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PARALLELE    D'HOMERE, 
ET      DE      PLATON. 

Par  M.  l'Abbé  Massiev. 

1 N  (en  peut-eftre  furprù  que  f enfrepreîïnï 

h  de  comparer  deux  gnnds  hommes  qu'on 

I  a  couAume  de  concevoir  Ibus  des  idées 

I  fort  différentes.  Au  nom  d'Homère  toutes 

les  grâces  d£  la  poëûe  s'offi-ent  à  Telprit: 

On  le  iigun  un  écrivain  agréable  qui  fe  propolè  princi- 
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paiement  de  plaire  ^  &  qui  néfbnge  qu'à  prefenteriai 
cefle  à  Timagination  tout  ce  qui  efl  le'  plus  capable  deià 
flatter.  Au  lieu  que  le  nom  fèui  de  Platan  femble  annon^ 
cer  toute  la  gravité  de  la  phllofbphie  :  on  ie  regarde  comme 
un  auteur  fbiideîidont  ie  premier  but  eft  dmflruire,  &  qui 
s'occupe  continuellement  à  muni.r  la  raifbn  de  tout  ce  qu  ii 
y  a  de  pins  propre  à  la  perfection nen 

Mais  outre  cette  dif&rence ,  que  Ton  découvre  du  pre- 
jiiier  coup  dœii  dans  leurs  caraéîéres»  peut  eftre  aura-t-on 
encore  de  la  peine  à  c(Hnprendre ,  qu'il  puiâê  y  avoir  une 
vraye  reflêmblan ce  entre  deux  écrivains»  dont  l'un  s  cil  fait 
comme  un  devoir  de  biafiner  éternellement  i  autre»  Ceux 
qui  commencent  à  lire  Platon  ,font  fort  embarraflèz  à  dé- 
mefler  les  véritables  ièntiments  au  fu  jet  d'Homère.  Jamais 
perjibnné  Ven  a  parlé,  fbit  fti  hifin  ôq  «a  m^,  dune  ma-, 
lifiXfi  p\^s  putréfi.  ,Si  nous  ftfi  icroyohs,  dans  ^uielques-unj^ 
de  fes  Traitez ,  Homère  efti^  pi^is  excellent  &  le  plus  di- 
vin de  tous  les  Poètes  ;  c'eft  îe  chef  de  tous  tes  fçavants 
&  de  tous  je$  fagQs  ;  U$  ouvrages  renferment  toiffe  la  phi^ 
iofo()ki#  humaiRe  &"  divine.  Si  noiis^a|eu{loiis  fey  4  Pia* 
%ç>n4v^s  jdautrcs  ^ndroi^,  cejneimellonvére.jçft.le  ^lixSi 
Âingcreux  de  tous  les  écrivains  ;  H  neft  propre  qu^gafter 
1  efprit  dcle.coésur  ;/£&  un  con^pteur  p^Hic  dont  on  doit 
prolcrire  les  ouvrages ,  &  qu'on  doit  chafïcr  de  tout  eftat 
\>i^n  P-Qliçé,  Çomnienl  làuyer  <Je  çoniradiélipn  d.es  jugç- 
Jiients  en  apparence  fî  oppofez  î:  ïlien  dé  plus  sWé-,  fi  nous 
en  croyons^ks  l(^vants  hopHpes  qui  ont  le  pius  efludié  Pla- 
ton. Il  ne  faut  qu'expliquer  les  endroits  où  il  loue  Ho^ 
jnére  par  les  endroits  où  il  iebiafme.  Il  plaifante  dansiez 
premiers  ,  &  parle  férieufement  dans  les  féconds^  CcQt 
éff  qnoy  fo^  ire  peut  douter  pouor  peu  qu'bn  jette  les 
yoùx  fiir  les  livres  dfi  £i  République ,  &  ^lincipalemerit 
îur  le  IL&  fur  leUL  où  il  rend  raifbn  de  i^  quil  pe/ife^ 
&  où  il  fait  un  iong  dénombrement  de  tous  les  endroits 
qu'il  condamne  dans  ce  fameux  Poë^e.  Une  autre  marque 
eucôre  qu^  ^Ic^  ilagcs  ddnl  ii  fe^comble  quelquefois  âe 
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ibnt  »  tout  confideré,  que  des  railleries  cachées^  c'eft  qu'ii 
les  met  dans  ia  bouche  de  Socrate  natureiiement  grand 
moqueur  »  comme  l'on  (çait  ;  fie  qui  dit  fouvent  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  fèmble  dire.  Caraflére  commode  pour 
concilier  en  général  tous  les  endroits  où  Platon  pourroit 
paroiftre  (c  contredire. 

Mais  d'un  autre  codé,  s'il  cfl  certain  que  Platon  ait  eu 
dans  le  fonds  fi  mauvaifè  opinion  d'Homère,  le  moyen  de 
croire ,  comme  je  prétends  le  prouver  ,  qu'il  l'euft  choîfi 
pour  Ton  modèle  !  Qelle  apparence  qu'il  fè  fufl:  par  tout 
déchaîné  contre  un  écrivain  ,  qu'il  auroit  taiché  par  tout 
d'imiter  {  Auroit-il  eu  recours  à  cet  artifice  groflîer  ,  pour 
faire  prendre  le  change  à  Tes  leéleurs!  Soupçonnerons-nout 
un  auffi  grand  Philofbphe  d'une  jaloufie  û  peu  digne  de 
luy  !  Et  croirons-nous  qu'un  génie  du  premier  ordre,  un 
ancien,  ait  efté  capable  d'une  foibleile ,  à  peine  pardonna^ 
ble  dans  un  efprit  médiocre ,  &  dans  un  moderne. 

Quoy-qu'ii  en  foit,  &  quelques  motifs  que  puidè  avoir  Propositio^I 

èû  Platon ,  il  eft  confiant  qu'il  a  puîfï  fcs  plus  grandes  beau-  ^i^™^**  ^  /.^ 

tez  dans  Homère.  On  ne  peut  lire  leurs  ouvrages,  fans  re-  fc^cnu    ' 

connoiflre  en  mefnie  temps  les  obligations  qu'il  luy  a.  Si 

cette  opinion  paroifl  fmguliére^  elle  a  eu  d'iliuflres  défen* 

ièurs  dans  l'antiquité.  Panétius  trouvoit  dans  Haton  une 

iî  grande  conformité  avec  Homère,  qu'il  avoit  couflumé 

de  l'appeller  l'Homère  des  philofbphes.   A  juger  de  foft 

pile ,  dit  Cicéron,  &  par  la  rapidité  avec  laquelle  il  coule ,  & 

parles  exprejpons  lumineufes  dont  il  efl  plein  ,  c'eft  pluflojl 

de  la  poïfie  que  de  la  profe.  Denys  d'Halicarnafle  affeûre 

que  Platon  regardoit  Homère  avec  des  yeux  de  rival,  &  qu'il 

ne  iuy  a  porté  tant  d'attaques ,  que  parce  qu'il  efloit  bleflë 

du  trop  grand  éclat  de  fà  gloire.  Héraclide  de  Pont  va  plus 

loin  ;  il  ne  craint  point  d'avancer  que  Platon  efl  le  plus  in^ 

grat  de  tous  les  hommes,  d'avoir  en  tant  d'occafîons,  dit 

du  mai  de  celuy  de  tous  les  écrivains  dont  il  auroit  deû 

par  reconnoiâknce  dire  ie  plus  de  bien.  Mais  écoutons 

Longin  dont  le  témoignage  efl  pe\)t-efiire  d'autant  plus  itf^ 
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ceVaMc  ;  iquH  paroift  fcntîr  moins  TinveéUvc ,  &  cftrc  pîus 
exempt  de  toute  partialité.  Tous  les  écrivains  les  plus 
illafires,  dit- il ,  ont  ejlé  grands  imitateurs  d'Homère.  Plan- 
ton néantmoins  eft  celuy  qui  l'a  le  plus  imité.  Car  il  a  puifé 
dans  ce  Poète  conime  dans  une  vive  fource ,  dont  il  a  détourne 
un  nombre  injini  de  ruijfeaux ,  &c. 

C  eft  ainn  qu'on  croyoit  alors  communément  que  ces 
deux  grands  hommes  avoient  beaucoup  de  l'air  i'un  de 
l'autre.  Le  mai  eft  que  ces  excellents  critiques  fè  font  con- 
tentez de  nous  apprendre  qu'ils  ont  efté  dans  cette  opi- 
nion ;  ils  ne  nous  ont  point  laiffé  les  raiibns  fur  iefquelles 
*  ils  fè  fondoient.  Je  vais  tâcher  de  fuppléer  à  leur  filence. 

Que  fi  je    ne  parviens  pas  à  bien  eftablir  ce  qu'ils  ont 
crû  y  on  ne  doit  pas  en  tirer  de  confôquence  defàvanta- 
geufè  contre  le  fentiment  qui  eft  d'eux  ,  mais  ieulemeat 
contre  les  preuves  qui  font  de  moy# 
Division.       Qn  peut  dire  en  généial  que  tous  les  grands-hommea 
Satoft  A:W-  ^^  reflcmblent;  la  nature  les  a  comme  marquez  à  un  met 
fembicnt  par    mc  coin.  QucIqucs  différents  que  puiffent  eflre  les  talents 
ïodrh^  f  plî  ^"^  ^^^  diftinguent/  la  fupérîorité  de  leur  génie  met  entre 
la  manière      eux  un  rapport  commun.   Mais  cette  convenance  vague 
{iTic  ^ftiic.^  n'eft  pas  la  feule  qui  fe  trouve  entre  Homère  &  Platon  ; 

ils  en  ont  plufieurs  autres  particulières*^  Trois  chd|(ês  ca- 

raélérifènt  principalement  deux  écrivains  ;  le  fonds  de  la 

doélrine ,  k  rnaniére  d'enfèigner ,  &  le  ftîle.  Si  nous  con- 

fidérons  Homère  &  Platon  (ous  ces  trois  différents  points 

de  veûëy  nous  trouverons  qu'il  n'eft  guéres  poffible  d'ima* 

giner  une  conformité  pius  parfaite. 

T.  Partie.       jj^  nous  enfcîgnent  les  mefmes  vérîtez^  On  fçaît  que 

îielu  paHfe     fc^  diverfes  obligations  des  hommes  regardent  ou  la  Rcli- 

fonds  de  la     gioQ,  OU  l'Ëftat  fOM  la  vie.comnume  &  civile.  Toutes  les 

oarinc.        inftruéUons^  qu'on  peut  leur  donner  roulent  fur  ce  qu'ils 

doivent  ou  a  Dieu  dont  ils  tiennent  tout ,  ou  à  la  patrie 

dans  le  fèin  de  laquelle  ils  vivent,  ou  aux  autres  hommes 

avec  lefquds  iis  font  unis  par  les  liens  de  l'humanité;  Or 

tçute  l'antiquité  a  toujours  regardé  Homéw  &  l^toa 
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iommë  les  plus  excellents  de  tous  les  maiftres  (ur  ces  dif* 
férentes  fortes  de  devoirs.  Commençonfs  par  examiner  ccf 
qu'ils  penfènt  fur  la  Religion. 

>  On  ne  peut  difconvenîr  que  la  Thëologîe  d'Homérc 
ne  fè  reffente  fort  du  fiécle  &  du  pays  où  il  a  vefcu^  Elle 
eft  pleine  de  fables  extravagantes  :  Il  y  a  meftne  bien  de 
l'apparence  qu'ii  ne  s'efl  pas  borné  à  celles  que  luy  four^ 
siflbit  la  créance  publique ,  &  qu'il  en  a  beaucoup  ajouté 
de  ion  invention.  Si  Ton  peut  en  excuièr  quelques-unes  à 
k  faveur  des  fèns  allégoriques  qu'on  leur  donne ,  on  fè  fent 
<:omme  forcé  par  f évidence  à  pafler  condamnation  fur  ia 
plufpart  des  autres.  Mais  il  fembie  aufD  d'ane  autre  part  ^ 
que  la  vérité  perce  quelquefois  à  travers  ces  nuages  dont 
Homère  la  couvre.  Parmi  cette  foule  de  divinhez  fabu*- 
ieufès ,  qu'ii  fait  fèrvir  à  rembeiiifTement  de  fcs  poëmes , 
on  eft  prefqùe  tenté  de  croire  que  le  Dieu  véritable  ne 
luy  efloit  pas  abfbiument  inconnu.  En  plufîeurs  endroits 
de  fes  ouvrages  il  employé  le  nom  qui  le  défigne.  Sçache^ 
dit  Agamemnon  à  Achille ,  ^ueji  vous  dvei  la  valeur  en 
partage  ,  vous  ne  Jevei  pas  vous  en  •  glorifier  :  c'eft  de 
Dieu  que  vous  la  tenei^  Non ,  mon  fis  ,  dit  Phœnix  au 
jnefme  héros ,  je  ne  pourrais  ne  refoudre  à  vous  quitter  , 
^uand  Dieu  mefme  me  promettroit  qu'à  ce  prix  je  ferois 
délivré  de  la  vieillejfe  importune  qui  m'accable  ,  &  qne 
)e  retour nerois  à  ma  première  jeune jfe.  Allons  f  dit  Pofy-» 
damas  auxTroycns,^j/fo/w  attaquer  les  Grecs  fufques  fur 
leurs  vaiffeaux  ,  &  voyons  fi  ce  n'ejt  point  là  que  Dieu 
nous  prépare  la  viéloire.  Si  ce  grand  Poëte  s'efloit  tou- 
jours exprimé  de  la  forte ,  on  ne  l'auroit  pas  accufé  d'avoir 
rempli  tes  écrits  de  divinitez  ridicules  &  monfb-ueufes. 

Que  fît  Platon ,  qui  fe  mit  à  ia  leélure  d'Homère  avec 
toutes  les  difpofitions  les  plus  heureufb  dun  efprit  folide 
&  d'un  difcernement  droit  !  Il  fépara  ie  bon  d'avec  le 
mauvais ,  &  ia  vérité  d'avee  le  menfbnge.  Il  épura  toutes 
ces  idées  &  toutes  ces  expreffions  qui  défiguroient  la  Di-j 
Tkiité ,  &  ies  réduifit  à  uac  précifion  philofbphique.  l$eu;j 

A  m 
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reux  s'il  avoit  (çeû  toujours  éviter  les  écueib  où  (on  msdftre 
eiloit  tombé;  Mais  il  faut  en  convenir  de  bonne  foy  :  les 
écrits  de  Platon  ,  mefme  fur  ce  qui  regarde  le  fbuverain 
£{bre ,  ont  fou  vent  befoin  dlndulgence  auffi  bien  que  ceux 
d'Homère.  Les  connoiiïànces  les  plus  fublimes  de  ce  Phi- 
lofophe  font  méfiées  d'un  grand  nombre  d'erreurs.  Si  en. 
quelques  endroits  il  parle  de  Dieu  »  comme  pourroit  faire 
un  homme  éclairé  des  plus  pures  lumières  de  l'Evangile, 
on  eft  tout  eflonné  de  voir  qu'il  en  revient  continuelle- 
ment au  langage  du  Paganifme.  Il  s'explique  fans  ceffe 
fur  les  dieux  ,  comme  s'il  en  reconnoiiïbit  piufîeurs  ;  il 
ipur  conferve  leurs  noms  ,  leurs  prérogatives ,  leurs  attri- 
buts :  (bit  que  la  vérité  qail  avoit  entrevcûë ,  fuccombaft 
quelquefois  fous  la  force  des  premieiis  préjugez,  &  que  la 
religion  qu'il  fefaifoit  à  part,fufl  de  temps  en  temps  balan* 
cée  dans  fon  coeur  par  la  religion  dominante ,  qui,  quelque 
extravagante  qu  elle  puifTe  eflre  ,  exerce  d'ordinaire  fur  les 
meilleurs  efprits  un  empire ,  dont  ils  ne  peuvent  prefque 
jamais  fecoiier  entièrement  le  joug  :  foit  que  par  des  rai-; 
fbns  politiques ,  il  n'ofàfl  fè  déclarer  d'une  manière  unifor- 
me ,  &  que  la  crainte  d'avoir  le  mefme  fort  *t}u  avoit  eu 
Socrate ,  l'obiigeafl  à  fe  rapprocher ,  du  moins  en  appa- 
rence ,  des  fèntiments  receûs  :  fbit  enfin  qu'il  foit  arreflé 
que  les  plus  grands  génies ,  qui, avec  le  fèul  fècours  de  la 
raifon ,  ofent  approcher  de  trop  près  la  Divinité ,  fbient 
ébloiiis  de  Téciat  qui  l'environne ,  &  tombent  des  plus 
hautes  lumières  dans  les  plus  profondes  ténèbres.  Mais  il 
n'efl  pas  qqedion  d'examiner  icy ,  fi  Homère  &  Platon 
ont  raifbnné  conféquemment  fur  la  nature  delà  Divinité: 
il  s'agit  de  voir  fi  dans  le  fonds  les  principes  de  leur  Théo- 
logie font  à  peu  près  les  mefmes. 

Il  efl  certain  que  dans  leurs  écrits  l'on  trouve  l'idée 
d'un  Ëflre  fbuverain ,  infiniment  élevé  au-deffus  de  tous 
les  autres.  Ils  reconnoiffent  des  fubflances  qui  tiennent 
comme  le  milieu  entre  ce  premier  Eflre  &  les  hommes  ; 
&  qu'ils  appellent  indifféremment  du  nôin  de  dieux  ,  de 
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'dcmons  »  û\k  de  génies.   lis  ien&igpent  qufe  des  Itâélà^ 
geDces  font  ibun^fès  au  fbttrcraih  £ftre  ,  <|tii  Ven  feirt 
comme  d'autant  de  minifires  pour  porter  fès  ordres  in 
pour  exécuter  U$  defTeins;    Qu  en  qualité  de  cauie  uiii^ 
Ycriêlle  H  opéiie  tout  le  hkntf  4|:  |BGrmet  tout  ie  mai  qui 
arrive  i^ms  ie  nmide.  Qiik  fba^  gné  &  avec  un  pouroir 
abibfai  H  ^voyele^vlt  de  prudence  Jk:  Lel^it  de  vertige  ; 
ks  fucc6  &  ^  nnurs  ;ies;  viélpires  &f.  les  défaites^  Que: 
f homme  dans  une  déppud^nce  oMitinuelle  de  ce$  puif* 
iâncesiqui  font  au-de^s  de  iuy,  doit  les  invoquer  par  de» 
prières^  &  ies  honorer  par  des  ixïïficts.  lis  (ichent  fun 
&  lautre  de  j\é¥eîllér la  pieté  par  la  penfèe  d'un  autre  nkoit^ 
de  qu'ils. prôpo&ut.   Us  nous  a{^rennent  que  les  anief 
£>nt  difiinguées  dc)|  corps  ;  que  îorfqu'dles  en  font  fèpa^ 
nées» elles fubfîflent  par  eiles*me(mes  ;  qu'après  la  mort, des 
Kcompen&s  ou  des  punitions  ies  attendent,  félon  ie  boit 
ou  ie  mauvais  u£^e  qu  elles  auront  &it  de  leur  vie  ;  qu'eil 
de  certaines  occs^ons  &  pour  des  raifbns  particulières» 
cUes  viennent  queiquesfbis  dans  des  apparitions  iè  mon- 
trer aux  vivants  dont  ies  intpreib  les  touchent  encore  ^ott 
dlont  elles  attendent  quelque  firçoors.  Doéirine  que  Platon^, 
fi  nous  en  croyons  les  phis  grands  critiques  ,  a  mi^ins^ 
puiiee  da]u  ies  écrits  des  E^ptiens,  que  dans  le  vingt^^ 
troifîéme  livre  de  l'Iliade  »  oà  l'ame  de  Patrocie  apparoît 
à  Achille^  &  ie  prie  de  iuy  faire  donner  au  piuitofi  ici» 
honneurs  de  la  iëpulture.  Cefl  ainfî  quiis  convienneni 
prefque  en  tout  fur  oe  )qii[  regarde  les  devoirs  de  f bom*' 
me  à  l'égard  des  dieujt. 

Ils  ne  font  pas  moins  daccOTd  touchant  ies  devoHrs  du 
ritoyen  à  l'égard  de  la  patrie.  Ils  veulent  qu'il  foitloûjours' 
prefl  à  Yoier  où  là  voix  de  ia  mère  commune  l'appelié,  &L 
i  occuper  ie  poâe  où  elle  juge  à  propos  de  ie  placer  :  tou^ 
îours  preft  à  combattre,^  &  sli  le  faut,  à  mourir  pour  etiet 
lis  pofent  k  fàimeté  des  ioix  pour  te  fondement  de  la  fcK^ 
dté  publique.  Par  tout  dans  leurs  écrits  ils  affeikent  au: 
Souverain  f(»i  autorité,,  &  prefcrivent  aux  Sujets  i'obéxf^ 
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iance*  Le^Iirt  du  coq>5  entier  dépend»  fefoh  ietirs  priri« 
€tpc5  f  de  L accord  parfait,  non  ftuiement  du  chef  avec  les 
membres ^  mais  encore  des  membres  entre  eux:.  En  géné- 
ral ils  regardent  l'union  dans  un  Efbt ,  comme  ce  qui  en 
fait  la  forcé  &  le  bonheiir  ;  Ja  me(inteliigenee  ^  comme  une 
çiufe  fèûre  dafïbiblifiement  »  i&iine  (burce  perpétuelle 
de  calamitez.  Quant  aux  différentes  formes  de  gouverne*: 
ment ,  ils  n  en  imaginent  point  de  plus  parfaite  que  celle 
du  gouvernement  monarchique  ;  &  ce  beau  vers  d'Ho-» 
mère  ;  rien  n'eft  de  pins  pernicieux  que  le  partage  de  Fau^ 
torltè  fouveraine  ;  éjuiLny  ait  qu'y  n  maijlre  &  qu'un  rotl 
efft  la  grande  &  réternellë  maxime  de  Platon^  qui  feftend 
à  tout ,  &  qui  ne  veut  qu  un  fou verain ,  fbit  dans  le  mon^ 
de,  &  c'éfl  Dieu  ;  foit  dans  un  eflat ,  &  cefl  le  Prince  ; 
fbit  dans  l'homme ,  qu'il  confidére  comme  une  efpéce  de 
4e  petit  eflat  &  de  petit  monde  \  &  c'efl  la  Raifon.  Idée 
magnifique  &  fubilme«  où  les  ouvrages  d'Homère  &  de 
Platon  conduifènt  &  ramènent  fans  ceffe  le  Leéteur» 

Que  diray-je  maintenant  des  inflru<^ions  qu'ils  don^ 
hent  à  l'homme  t  confédéré  par  rapport  à  la  vie  privée» 
lis  e??igent  de  luy  fur  toutes  chofès ,  qu'il  s'accouÂume  à 
fè  refpeéler  fby-mcfmè ,  &  à  relpeéler  les  jugements  de 
ceux  qui  l'environnent.  Us  luy  recommandent  ce  refpcél 
falutaire,  comme  le  frein  le  plus  propre  à  le  retenir ,  &  à 
Tempefcher  de  rien  faire  dont  il  puiffe  rougir  ap  tribunal 
pu  de  fà  confcience  ou  du  monde.  Ils  ferrent  ou  iafchent 
its  devoirs  félon  qu'il  efl  plus  ou  moins  lié  par  le  fang , 
par  l'afHnité,  par  l'amitié*  Excellents  maiibes  fur  tout  ce 
qui  concerne  la  blenféance,  ils  luy  tracent  des  règles  ad- 
mirables pour  fe  conduire  différemment  avec  les  perfbnnes 
félon  la  différence  de  lagè,  du  rang  &  du  mérite.  Us  de- 
niandent  dans  les  vieillards  un  efprit  de  bonté ,  de  douV 
peur  &  de  patience  à  l'égard  àts  jeunes  gens,  &  dans  les 
jeunes  gens  du  refpe<^,  de  la  docilité  &  de  la  reconnoiffance 
pour  les  vieillards  ;  &  non  çontertts  de.  nous  donner  des  le? 
çons  fur  ce  dernier  point ,  il?  nous  préfentcnt  des  modèles; 

Socrate 
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Socratéqiii  dans  ur  âge  avancét^^aiinç  le  commerce  dc3  jeu- 
nes gens  f  qui  (uppcMle  kuis  idefFauts,  qui  combat  ieur^ 
préjuges  &  leurs  paffîoni ,  &  qui  .par  le  moyen  d'une  éfor- 
^uence  toujours  viélorieufè ,  exerce  un  doux  empire  fur 
leurs  efprits,  a  beaucoup  de  Tair  de  Neftor:,  qui  ufant  de 
1  autorité  que  iuy, donne, fon  âge ,  repréjtènte  aux  rois  êc 
aux  peuples  leurs  devoir  »  Uafine  leurs  4iviAo}is ,  ccHidam-* 
ne  leurs  emportements  ,  Si  fe.  rend  njgiâre  de  leurs  aitieis 
avec  des  paroles  iniihuantes»  qui  n  ent  pas  moins  de  force 
jque  de  douceur. 

Mais il  »  à  quelque  difFéremce  prés /  Homère  &  Platon  n.  jPaktii^: 
le  reifembient  par  le  fonds  de  la dodrine, ils  ne  fercflcmT  ''* ^« rcflcm-: 
bieht  pas  moins  parla  manière  d'cnlèigoer.  Ils  fçavôient  mtîîicf" 
que  les  inflruèlions ,  li  elles  ne  font  accompagnées  de  beau*  ^^'^g^^. 
coup  d'art  &  de  ménagement  »  ne  manquent  guéres  de 
produire  un  téfct  tout  oppofé  à  lintention  de  ceux  qui  les 
donnent  »  &  de  ble^er  la  déiiçateflè  dç  Thomme ,  au  iieti 
de  corriger  {e$  vices.  Ils  fè  proppfèrent  donc  dmArujreen 
divertiâànt  ^  &  de  cacher  !e  précepte  ibus  i  appas  du  plai* 
fir.  £t  parce  que  entre  les  différents  genres  d  écrire  ,  ii 
n'y  en  a  point  qui  foit  plus  propre  à  donner  du  plaifir  au 
leéleur^  que  celuy  où  il  entre  le  plus  &  d'imitation  &  de 
fidion ,  c'efl  à  celuy-Ià  qu'4is  fie  font  princrpaiement  atta-* 
chez.  Ils  font  les  deux  plus  grands  peintres  de  l'antiquité^' 
&  de  plus  t  les  deux  écrivains  qui  ont  employé  le  plus 
fréquemment  &  avec  le  plus  de  fuccés  TAllégorie. 

On  fçait  le  pouvoir  que  rimitation  a  fur  les  hommes^ 
£{le  leur  préfênte  je  ne  fçaîs  quds  attraits  dont  ils  ne  peu« 
vent  fè  deôendre.  Sa  force  eH  û  grande»  qu'elle  fçait  don-i 
ner  de  l'agrément  aux  objets  mefmes  les  plus  aflreux.  £t 
c*efl-là  peut-eflre  la  principalesfburce  de  ces  charmes  inex«i' 
primables  qui  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  d'Hemére  & 
dt  Platon  t  &  oui  font  que  depuis  tant  de.fiécles  on  ne  fè 
laffe  point  de  les  lire.  «Ce  font  les  tableaux  les  plus  par« 
faits  que  1  efprit  humain  ait  jamais  produits ,  fbit  que  fou 
CQ  confidére  l'ordonnance  générale^  foit  qu'on  arrefle  les 
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yeux  fur  les  figures  particulières  ,  fbit  que  fon  sattaché 
aux- accompagnemems  -qui  ^m&eliiflênt^ie  fonds  de  a» 
grands  cheis-d'oeuvres*  nirtoùtlesliommes  y  font  peint^ 
d'après  nature  »  (8c  avec  toutes  les  couleurs  les  plus  vives; 

Dans  les  ouvrages  d'Hontére ,  ce  n'eft  prefque  point 
Homère  qu'on  lit.  Ced  : Agamemnôn ,  çeft  Achille,  ceil 
Neftor  ,ceft  Ûlyflc,  qu'on  vit^t  A:  qu'on  entend.  Chi  iei 
^uh  dans  toiites'  leurs  démàrdiès  &dans>tOQs  leurs  mou ve- 
ifients;  on  cft  contime  entraifné  |^r  les  intérefls  &  par  ies* 
pallions  qui  les  agitent;  on  fê  trouve  au  milieu  d'eux  dans 
le  confeil ,  dans  ies  combats ,  dans  les  réjo^iHances ,  dans 
les  (àcrifiicesi.  ^         - 

•  Dans  les  ouvrages  de^  Platon  ,  on  n'apperçott  prefqut 
point  ce  grand  homme.  Ce  font  Sôcrate,  Timéé  ^  Aga-^ 
thon ,  Alcibiade  ,  qui  parlent  &  qui  agiflent.  On  eft  admis 
à  leur  familiarité  la  plus  intime  ;  on  entre  en  communica- 
tion de  toutes  leurs" penfëes lés  plus  décrètes;  on  fe  trouve 
avec  eux  à  la  promenade»  stux  fcÛes  publiques /à  table,  enr 
priibn  ;  on  eft  témoin  non  feulement  de  la  manière  dont 
ils  vivent ,  mais  encore  de  celle  dont  ils  meurent.    • 

Dans  les  écrits  de  l'un  &  de  l'autre ,  tout  efl  aèlion  ; 
tout  eft  vie.  De  forte  que,  comme  l'antiquité  a  dit  d'Ho- 
mère qu'il  eiloit  le  plus  dramatique  de  tous  les  poètes ,  fans 
ett  excepter  mefmes  les  poètes  tragiques,  on  peut  dire  avce 
autant  de  juftice^  que  de  tous  les  écrivains  en  profe,  le 
plus  dramatique  eft  fans  contredît  Platon.  Toute  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  eux ,  c'eft  que  l'un  nous  préfènte 
urte  ÎHiage  naïve  de  la  vie  des  héros ,  qui  vont  à  la  gloire 
à  travers  les  dangers ,  i&  que  fautre  nous  ofïre  une  image 
^  naïve  de  la  vie  des  fàges ,  qui  dans  des  confèrences  fçavan-r 
tes  cherchent  la  vérité. 

Un  autre  moyen  des  plus  efficaces  pour  attacher  les 
fcifkùrs,  e'eft  la  fièlion.  L'expérience  nous  apprend  que 
tous!  les  hommes  ont  natureliemeht  du  gouft  pour  ies  fa- 
bles &!  pour  les  contes.  Nous  avons  beau  feîre  les  graves, 
Aous  fbxBxncs  tous  enfants  fur  ce  point»  Un  tlffu  d'avan- 
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tures  extravagantes  &  ridicules ,  qui  font  dépouinrûf s  îj^ 
toute  vrai*(èmblance^  mais  où  le  merveilleux  ie  trouve,  a 
fcuvent  plus  de  force  pour  attirer  &  pour  (butenir  noClre 
attention  ,  que  le  dijfcours  ie  plus  raifonnable  &  le  plu^ 
iênfë.  Or  la  fi6lion  a  cet  avantage ,  qu  en  s'acçommouant 
à  noftre  fbibieliè,  elle  tourne  à  noflre  utilité.  Elle  nous 
préiênte  {e  faux  en  apparence ,  &  ie  vrai  dans  le  fonds. 

On  a  couftume  de  regarder  Homère  comme  celuy  de 
tous  les  écrivains  qui  a  Te  mieux  fçeû  mettre  en  œuvre 
ces  iymboies  ingénieux.  Mais  je  ne  fçais  fi  Platon  nç  peut 
pmnt  iuy  difputer  cette  gloire.  Les  ouvrages  de  ce  philo- 
if>fhc  font  tous  pleins  d'Allégories.  Ile  temps  ne  me  pei'« 
fnet  pas  d'entrer  dans  ie  détail  de  celles  qui  font  purement 
de  fbn  invention  ;  je  me  reftraints  à  quelques-unes  ,  qu'il 
paroift  avoir  plus  copiées  dapés  celles  d'Homère.  ^ 

On  fçait  qu'Homère  donne  des  aides  ou  un  char  à.ia 
plufpart  de  f^s  divinitez.  Platon  en  ufè  de  mefme  à  fé^ 
gard  de  i  ame«  Non  content  de  iuy  donner  des  aides  »  il 
iuy  donne  un  équipage  complet ,  un  char,  deux  chevaux, 
un  coçhçr. 

La  Chimère  ,felpi^  Iç  ppëte ,  ed  un  moudre  qui  a  une 
^  tefte  de  lion ,  un  ventre  de  chèvre  ,  &  une  queue  de  dra- 
gon. Qued-ce  que  i*homme,  feloi^  ie  pbilotophel  un  ai(^ 
iembiage  raondrueux  compofé  de  trois  natures  did*èren- 
tes ,  &  furmonté  d'un  grand  nombre  de  tedes ,  dont  les 
unes  font  d'animaux  apprivoifez,  &  tes  autres  d'animaux 
£^roces.  r  ' 

Nous  liions  dans  Homère  que  Mlnos ,  Eacus  éc  Rhada- 
mante  font  les  juges  des  enfers.  Platon  nous  apprend  de 
quelle  n^anière  ils  font  parvenus  à  cette,  redoutable  Ma-»' 
gidrature  ;  &  il  fcwbh  qu'il  veîiille  faire  pafler  ce  conte 
fOUT  une  vérité»  jEcoutei  m  difçoàrs  fort  inflruâif ,  dit 
Socrate^  difceurs^^ue  wus  pr^ndrei  ,  je  crois  ,  pour  une 
fable,  niais  qjie  je  vous  donne  moy pour  une  hijloire.  Lorf-- 
^ue  Jupiter  Neptune  &  Pluton  eurent  partagé  le  royaume 
de  leur  père  ,  ils  établirent  que  ceux  d'entre  les  ^  mortels 
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'^ui  aùrotêht  mené  une  vie  f ointe  &  irréprochable  ]  trotént 
après  leur  mort  dans  un  Jéjour  délicieux ,  où  ils  JoUiroienf 
d'une  f^cité parfaite  :  Qu'au  contraire  ceux  qui  aur oient 
iefcM  dans  FinjuJUce  &  dans  l'impiété ,  f  croient  précipite;^ 
dans  le  Tartare  ou  ils  foufriroient  d'affrewc  tourments  / 
^^un  Jugement  intégre  &  irrévocable  décideroit  du  fort  éter^^ 
nel  des  uns  &  des  autres.  Or  fous  le  régne  de  Saturne  ét^ 
au  commencement  du  règne  de  Jupiter ,  on  jugeoit  ks  hom-* 
mes  encore  vivants  ,  &  lorftjuih  efloient  fur  k  point  de 
ntofirir  ;  &  ceux  aui  ks  jugeoient  épient  vivants  aujji.  Plur 
tofi  &  fes  minifffes  ,  chargei  de  tenir  la  main  à  texécutiort 
de  la  fentence ,  fe  plaignirent  à  Jupiter ,  //û'il  vehoit  à  eux^ 
quantité  de  morts  très  mal  juge^.  Cela  vient ,  dit  Jupiter  ; 
de  ce  que  ceux  qui  rendent  ce  jugement ,  &  ceux  qui  le  fu^ 
biffent  9  font  feveflus  de  corpi  &  environne^  d'un  appareil 
r^térieur  qui  mpefcHe  les  uns  de  démefler  la  vérité,  &  les 
autres  de  paroi fire  ce  qu'ils  font.  J*ordonne  donc, pour  rf- 
inédter  à  un  fi  grand  dé  f  ordre  ,  qu'à  l'avenir  les  hommes: 
ne  feront  plus  jugez,  q^' exprès  leur  mort  ,  &  que  mes  fih 
J^tos,,  Eacus^  &  Rhadamante,  à  qui  je  confie  cette  impor^ 
Tante  juctuaiure  ^  ne  l'exerèerônt  qu'après  qu'ils  feront  morts 
iux-mefmes^ 

Dans  les  principes, cfq  poète,  nos  prières  font  les  filles 
de  Jupiter  &  de  noftre  indigence.  Cette  fâbîe  donne  lieu 
au  ptiUofophe  d^en  îmagîher  une  fur  rorîgîne  de  1  amour  ; 
qui ,  quoy-qiie  toute  différente  de  celles  que  les  autres  Poè- 
tes noiis^  donnent  fur  ce  fujet ,  n'en  eft  pourtant  ni  moins 
poétique ,  ni  moins  propre  à  bieir  expliquer  toutes  lés  con- 
trarîétcz  qui  fi;  trouvent  dans  la  nature  de  cette  paffionE 
bizarre.  Le  jour  que  Venus  vint  au  monde  ,  dit-*ii  ,  les 
inimortets  celébréreut  Ja  naijfance  par  un  banqiièt  fokmA 
veL  'Tous  les  dieux  s'y  trouvèrent ,  &  le  dieu  àey  ricliejfeA 
comme  h  s  autres.  La  Pauvreté  fe  tenoit  à  la  porte  pen^ 
dant  le  repas  poîtr  attendre  quon  fe  kvaflde  table  ,  é^ 
pour  profiter  de  ta  dejferte.  Or  il  arriva  que  le  dieu  des 
richeps  ayant  un' peu  trop  .beû  de  neûar ,  (  car  ahrs  ii 
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'ny  amt  fùlnt  encore  de  vin ,)  alla  fe  coucher  dans  le/ar^ 
dm  de  Jupiter  &  s'y  endormit,  La  Pauvreté  crut  ïocca-^ 
fion  favorable  pour  fe  donner  un  fis  de  la  façon  d'un  dieu  / 
elle  s'approcha  doucement  du  dieu  des  richejfes  rfçeuf  luy 
plaire  par  des  manières  engageantes  ,  &  c'efl  de  là  qu'efi 
né  l'Amour.  Ce  petit  dieu  s'eft  toujours  attaché  depuis  à  la 
fuite  de  Venus ,  &  parcç  qu'ils  font  nei  le  mefme  jour ,  &, 
parce  que  naturellement  amoureux  de  la  beauté ,  il  en  aime 
éperduè'ment  la  déeffe.  Il  tient  beaucoup  de  fôn  père  &  de 
fa  mère,  &€•. 

Ccft  aînfi  que  Flatonfçait,  quand  îl  vcirt  r  prendre  tout 
fair  d'HcHTiére.  Mais  pour  luy  reâembler  encore  plus  par-» 
ticuiiérement  »  de  mefme  que  ce  Poëte  a  mis  dans  fes  vers 
ttn  grand  nombre  de  fictions  dont  on  n'a  pas  trop  Tin  tel- 
Wgtxïctf  &  qui  ouvrent  une  ample  carrière  aux  conje<5lu- 
res;  aînfi  ce  phîlofophe  a  rempli  fa  proie  d'un  grand  nom»^ 
bre  d'aUègories ,  qui,  au  jugement  mefme  de  fes  plus  ha- 
biies  commentateurs ,  font  prefque  ininteiiigibies  ,&  toutes 
propres  à  exercer  la  £iculté  divinatrice  de  it^  leéleurs.  Tel^. 
le  efl ,  entre  plufieurs  autres ,  celle  qui  iê  trouve  fur  la  fîit 
du  IX.  livre  de  la  République.  La  Néceffité,  dit-il,  a  trois 
files ,  ce  font  les  trois  Parques  ;  Lachefis ,  Clothon  &  Atro^ 
pas.  Elles  tournent  au  lieu  defufeau  ïeffuu  du  monde  &  ks 
kuit  deux.  Ces  déeffes  fofit  habillées  de  blanc  &  affifes  fur 
des  fhrones  avet  des  couronnes  fur  la  tefte.  Elles  fouS  pla^ 
eées  à  diftatKes  égales  fur  ces  grands  orbes ,  quelles  balan-^ 
eent  &  qu  'elles  remuent.  Sur  chacun  de  ces  orées  il  y  a  une 
firéne  qui  chante  de  toute  fa  force  ;  les  Parques  répondent  à 
€€  chant  y  &  toutes  ces  différentes  voix  ne  font  qu  une  mefme 
harmonie.  Le  refle  efl  encore  plus  énigmatique ,  &  ferolt 
trop  long  à  rapporter.^  J'ofe  dire  que  dans  Homère  ,  &i 
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jii.  Partie.        Une  deraiérc  reffemUancc  qui  fe  trouve  entre  Homère 
Ils  fe  refTem-   &  PlatOH  ,  eft  cclie  du  fUle.  Reflembiance  d  autant  plu« 
bi«itpiirJc     propre  i  feîre  impreffion»  quelle  fe  fait  fcntir  dune  ma- 
nière plus  continue.  Ils  ont  tous  deux  écrit  dans  le  meC- 
m^  genre  «  c'eil-à-dire  ^  dans  celuy  qui  tient  le  milieu  en- 
tre le  genre auftére  &  le  genre  fleuri, &  qui  fans  en  avoir 
^  les  deâauts ,  en  rafTemblé  les  perfeèlions.  Or  du  confèn* 
tement  des  plus  grands  critiques,  entre  tous  les  écrivains 
qui  ont  fuivî  cette  manière  tempérée,  ceiuy  qui  l'emporte 
fans  contredit  fur  tous  les  autres ,  c  eft  Homère ,  &  celuy 
qui  approche  le  plus  d'Homère  ccft  Platon.  Or»  trouve 
dans  leur  dièlion  la  mefme  pureté,  la  mefme  douceur,  la 
mefine  abondance ,  la  mefme  élévation  &  la  mefme  har^, 
monie. 

Mais  outre  ce  rapport  général,  leurs  fUIes  en  ont  encore 
de  particuliers.  Platon  embellit  continuellement  le  fien  de 
citations  d'Homère.  Ses  ouvrages  font  tous  pleins  de  vers 
de  ce  Poëte.  On  en  compte  jufqu  à  vingt  cinq  dans  l'Ion, 
&  jufqu'à  trente  dans  le  Gorgias  :  deux  dialogues  pourtant 
qui  ne  font  pas  fort  longs.  Et  quelquefois  ces  vers  prefcn- 
tent  un  fens  plus  délicat ,  8c  ont  plus  de  grâce  dans  les 
endroits  ou  Platon  les  tranfporte  que  dans  ceux  où  il  les 
a  pris. 

Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  citer  Homère.  On  diroît 
qu'il  tâche  de  transformer  fbn  fUle  en  celuy  de  ce  po^'te  ; 
empruntant  de  luy  des  expreflions  qu'il  enchafle  dans  les 
fiennes  propres  «  de  telle  forte  que  les  unes  &  les  autres 
ne  forment  plus  enfemble  qu'un  mefme corps^Tiffûre  pref^ 
que  imperceptiHe ,  dont  Tartifice  échape  aux  yeux  du  lec- 
teur,  s'H  n'efl  point  familiarife  par  une  longue  leèlure  avec 
les  ouvrages  de  ces  deux  célèbres  écrivains. 

Enfin  dans  les  endroits  mefine  où  Platon  ne  cite  ni  nfi 
copie  Homère  ,  fbn  ilile  n'en  efl  pas  moins  Homérique» 
Platon  avoit  naturellement  lefprit  tourné  à  la  poëfie ;  elle 
eut  mefme  fes  premières  amours.  Tout  jeune  encore  il  cpm- 
pofa  des  vers;  &  non  cornent  de  s'exercer  fur  de^  fujets 
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fphnis  ^  ii  eâàya  fcs  forces  dans  ia  tragédie  &  dans  le  poë« 
me  épique.  Mais^  ie  fuccés  ne  répondit  pas  à  (es  efpéran^ 
ces.  li^compara  fon  travail  avec  celuy  d'Homère  &  en  fèn-' 
tit  la  différence.  Convaincu  qu'il  combattroit  vainement 
contre  un  athlète ,  qui  depuis  quatre  ou  cinq  fiédes  sefloit 
comme  emparé  de  tous  les  fuf&ages,  il  abandonna  un  genre 
^'écrire  dans  iequei  il  crut  ne  pouvoir  eftre  queie  fécond, 
&  tourna  (es  veûës  vers  un  autre  où  ii  ne  defefpera  pas 
d'eftre  ie  premier.  Son  dépit  mefme  le  porta  pifqu'à  jetter 
au  feu  tous  ies  vers  qu'il  avoit  faits;  maisen  les  bruilant»  ii 
ne  put  sVmpefcher  de  citer  un  endroit  du  poëte  mefme  qui 
caufbit  fon  chagrin.  Ceft  ce  vers  qu'Homère  met  a  ia 
bouche  de  Thétis  ,  Jorfqu'elle  va  chez  Y ulcain  luy  deman^ 
der  des  armes  pour  Achille  :  - 

A  moy  Vulcain ,  Thétis  a  le  foin  de  ton  aîde^ 

Platon  ne  fit  que  mettre  fon  nom  à  la  place  de  celuy  de  fsi 
déeffe  : 

A  moy  Vukain  ,  Platon  a  hefoin  de  ton  aide. 

Si  nous  en  croyons  les  anciens  »  ce  mécontentement  que  &]y 
donna  la  poëfie  »  lorfiju'il  entra  dans  le  monde ,  fut  ce  qui 
le  porta  dan^  la  fuite  à  fe  déchaîner  contre  eile.  En  quoy^ 
difoit-on ,  ii  fè  conduifit  comme  ces  amants»  qui  parlent 
mal  des  belles  perfbnnes  dont  ib  n'ont  pu  fe  Ê:ire  aimer. 

Mais  en  quittant  la  poè'iîe  »  Platon  ne  quitta  pas  le  gouft 
qu'il  avoit  pour  elle.  Il  le  porta  [ufaues  dans  &  proie ,  & 
l'on  y  retrouve  par  tout  des  traces  de  fà  première  paffion^ 
Jamais  ilile  n'a  ejflè  plus  poétique  que  le  fien.  On  fçait  que 
ce  qui  fait  l'efiènce  de  la  poëiie ,  ce  n'efl  pas  prècifëment 
ia  mefure  ni  un  certain  arrangement  de  mots^  C'eft  prin- 
cipalement la  pompe  de  i'expreffion ,  ia  hardieflè  des  figu- 
res, la  vivacité  des  defcrîplions,  &  fur  tout  je  ne  rçds^ 
quelle' chaleur  heureùfè  qui  fe  répand  dans  tout  le  difeours 
&  qui  l'anime.  Or  toutes  ces  qualitez  fè  trouvent  dans  Pla- 
ton au  ibuverain  degré.  Apre*  Homère  il  eft  cehiy  de  tous 
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les  écrivains  qui  a  porté  le  plus  loin  la  magnificence  des  ter^ 
mes.  On  trou  voit  ion  ftile  fi  majeftueux ,  qu'on  ayoîtxour 
tume  de  dire ,  Qu^^  Jupiter  you/oit parler  grec ,  ilparJeroit 
comme  Platon. 

Quant  k  ia  faardîerïe  Ats  figures  «  il  ia  poufToit  quelque* 
fois  jufqu  a  1  audace.  U  appelle  de  fimples  tablettes  fur  ief^ 
.quelles  on  gravoit  les  réiolutions  publiques  ,  des  monu^ 
ments  de  cyprès.  Selon  luy  une  vieille  tradition ,  eft  une 
tradition  blaiKhie  par  les  années.  L  aigle  qui  porte  Jupiter 
€ft  un  char  aiiié  ;  les  dieux  afiemblez  dans  fOlympe  font 
Une  armée  de  dieux.  Dans  ion  langage  ,  le  vin  n'efl  pas 
ieulement  une  liqueur  violente ,  c  efl  un  dieu  boiiiliant  & 
éirieux;  feau  qu  on  y  yerfè  &  dont  on  le  trempe»  eft  une. 
divinité  fobre  qui  le  corrige  &  qui  le  chaflie. 

Que  diray- je  de  la  vivacité  qu'il  fçait  jetter  dans  fês 
defcriptionsî  Quoy  de  plus  vif,  &  en  mefme  temps  de  plus 
liant,  que  celle  qui  fè  trouve  au  commencement  du  Phèdre, 
&  qui  repréfente  le  lieu  où  le  dialogue  fè  paffe.  Alon 
dieu  ,  le  bel  endroit ,  iidAt  Socrate  ,  que  ce  plane  haut  et. 
touffii'plait  à  la  veûë!  Cet  autre  arbre  ne  la  charme  pas^ 
moins  par  la  hauteur  Je  fa  cime,  &  par  Tépaiffeur  Je  foa 
feuillage.  Les  fleurs  dont  il  efl  tout  cçuvert,  répandent  au 
foin  un  agréable  parfum.  Qui  ne  fer  oit  charmé  de  cette  fon-^ 
faine  dont  conte  une  eawft  fraifche  &  fi  pure!  Les  offrandes 
dont  fes  bords  font  par e^,  font  voir  quelle  efl  confacrée  aux 
nymphes  é^  au  fleuve  Ackélous.  Sentez-vous  ce  doux  3^/^^/> 
qui  rafraifchit  l'air  que  nous  refpirons  ,  &  qui  méfie  fou 
fou  fie  au  chant  harmonieux  des  cigales  !  Mais  ce  qui  met  le 
comble  aux  agréments  d(  ce  lieu ,  c'eft  cette  pfnte  douce  que 
la  nature  femble  avoir  exprés  revefluë  de  ga^on^  pour  inviter, 
eeux^  qui  pajfent  à  s'y  repofer.  -AV/i ,  Phédrp,  vous  ne  pou^ 
vi^'î  m  amener  dans  fin  endroit  plus  délicieux^ 

Ajoutez  JL  tout  cela  que  Fiaton  efl  Souvent  dans  Tenf 
jthoufiafme^  jEn  plufieurs  endroits  de  fps  ouvrages,  ce  n'eâ: 
point  un  philofophe  qui  dogmatife  de  fens  raflis ,  &  qui 

^bite  dç  belles  m^ximc^  ^  c  eft  ^n  préfère  ^meu  4'un^  f^- 
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jeiir  (Jivme ,  qui  ne  peut  contenir  le  dieu  dont  il  ed  plein, 
&  qui  prononce  des  oracles.  Auffi  voyons-nous  que  So* 
crate  demande  quelquefois  grâce  fur  la  fougue  qui  i*em^ 
porte.  Silence  ,  écoute^-moy ,  dit-ii  ,  dans  le  mefme  dialo- 
gue que  je  viens  de  citer,  le  fujet  que  je  traite  eji  tout  divin^ 
Que  Tan  ne  s'eflonne  Jonc  pas  fi  je  parle  en  homme  infpirè  ; 
mon  langage  a  tout  l'atr  d'un  Dithyrambe.  Et  c  eft  par 
cette  raifbn  encore  ,  que  Socrate  implore  quelquefois  le 
tècours  des  Mufès ,  comme  fi  louvrage  où  il  va  s'engager 
«ffloit  non  un  dialogue  en  profe,  mais  un  poëme.  Afufss, 
dît-il  au  mefine  endroit ,  charmantes  deejfes  de  Vharmonie  , 
je  vous  invoque  ,  vene^  à  may  &  me  foutene^  dans  Vexécu^^ 
lion  de  mon  projet. 

Voilà  une  partie  des  traits  par  où  Homère  &  Platon  fe 
reflemtJenL  Deux  grands  hommes,  qui ,  à  tout  prendre» 
font  honneur  à  l'Kumanit^  ;  qui  compen(ènt  le  petit  nom-] 
bre  de  leurs  fautes  par  une  multitude  innombrable  de  beaur 
tez  ;  qui  du  conièntement  unanime  de  tous  les  fiécles ,  ont 
tous  deux  mérité  le  glorieux  fumom  de  divins  :  véritable- 
ment comparables  l'un  à  l'autre,  fbit  que  l'on  confidére  k 
grandeur,  l'élévation  &  la  fécondité  de  leurs  génies,  fbit 
■  que  Ion  jette  les  yeux  fur  l'efienduë  îmmenfe  de  leur  fça- 
voîr;  qui ,  avant  quil.y  cûft  des  règles,  ont  compofé  cha- 
cun en  leur  genre ,  des  ouvrages  (lir  lefquels  \ts  règles  ont 
«fié  faites;  qui  ont  trouvé  iefecret  de  raffembler  dans  leurs 
^Hts  tous  les  tréfbrs  de  la  plus  riche  &  de  la  plus  abon-. 
diante  de  toutes  les  langues^  dont  ie  premier  na  peut-eftrc 
fur  ie  fécond ,  d'autre  avantage  que  celuy  que  tout  cxcelrs 
ient  original  a  nécejSàircjnent  fur  (à  copie^  ^ 
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VIEILLESSE    HERO IQUE, 

ou 

ritlLLARDS    D^HOMERE. 


L 


Par  M.  BoiviN  le  Cadets 

À  plafpart  des  vieillards  d'Homère  fi>nt  fages ,  Ao^ 
qùents,  polis ,  d'une  humeur  douce  &  agréable,  en^ 
nemis  de  Tinjudice,  amis  de  la  paix. 

Voulez-Tous  une  image  gracîeufc  de  fa  vielIeiTe  k  plus^ 
vpnerablc  î  Jetiez  les  yeux  lur  les  vielliârds  de  Troye, 

Vîciiïkrdi  de        V^is  &  Menclas  font  prefts  à  fc  battre  en  champ  clos; 

Jroyc.  IJ5  ont  pour  (pc<5biteurs  les  Grecs  &  les  Troy cns»^  Prîam  ,, 

Ucafegoiv,  Antcrior,  &  plufiews  autres  Seigneurs  du  pre- 
mier rang  font  ailis  fur  ie  haut  des  portes  de  fa  vilfe^^. 
^  Leur  grand  âge  y  dit  Uooiére  ,  ks  Jifpenjbit  d'aller  à  là 
guerre.  Afauvais  combattants  ^  tnais  bons  harangueurs ,  ih 
tejlfèmbhient  à  ces  cigales  légères ,  ^ui  efiàiliffant^  leur  féjout 
dans  les  forejfs  ,  fe  perchent  au  haut  des  plus  grands  ^ar-^  ' 
hres ,  &  font  retentir  au  hin  l'agréable  fon  d'une  voix  claire 
ér  perçante.  Tels  on  voyoit  alors  tous  ces  uicux  chefs  de  la 
nation  Troyenne  ajjlsfur  le  haut  d'une  tour,  d'où  ils  cwtem- 
pioient  l'armée  ennemie.  Hefene  vient;. ifs  fa  voyent  qu> 
a'àvance  vers  eux  :  //s  fe  difent  tout  bas  F  un  à  l'autre  r 
iVon  certes ,  non ,.  les  Grecs  ni  les  Troyens  ne  font  point  di^ 
gnes  dé  blafme  ,.  d'avoir  fouffert  tarit  de  maux  depuis  fi 
long-temps  pour  ï amour  d'une  fi  belle  perfonne^  Ce  n'efl  pas 
une  mortelle j  c'eft  une  déejfe  ;  elle  en  aie  vifage  &  tous  les 
traits.  Mais  n'importe.  Qu'elle  s'en  aille  loin  d'ici  avec  tous 
fes  charmes  ;■  qu'elle  Je  rembarque  au  plufloflfur  les  vaijfeaux 
de  la  Grèce  ;  quelle  ne  demeure  pas  plus  Ion  g- temps  che^ 
nous  pour  eflre  nojlre  malheur  à*  la  ruine  de  nos  enfçmts.^ 
Ain  fi  parlaient  ces  fages  vieillards. 
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Quelle  idée  Homère  donne  en  mefme  temps  &  de  It 
1)eauté  d'Héiene,  &  de  la  làgefle  des  vicfllîirds  de  Trc^e  J 
La  beauté  d'Hélène  arrache  déjà  bouche  de  ces  vieux  ma-  ^ 

gKlrats  l'éloge  le  plus  flatteur  qui  pud  jamais  luy  efbe 
donné  :  mais  cette  beauté,  qui  les  frappe^  ne  l6  ébloiîlc 
point.  Ils  déAféntde  ne  la  revoir  jamais;  &  la  miiba  en  euk 
àemeuK  entièrement  viétorieufe  des  iens^  .  . 

Entre  les  vieillards  de  Troye  ^  An  ténor  eûoit  le  plus  tixxmik^ 
puiflânt  &  le  {4us  confîdéré  après  le  Roi.  Homère  luy  don- 
ne par  tout  un  caraâère  d'homme  £ige  »  qui  defapprouve 
la  conduite  de  Paris ,  qui  eft  d'avis  que  l'on  faÛè  juilice  i 
Menelas  »  en  un  mot  qui  veut  la  paix. 

Les  Troyens  s'afTemblent  dans  la  citadelle  dllion  ^  lux 
portes  mefmes  de  Priam.  La  terreur ,  ie  trouble  ^  le  tu- 
multe règne  dans  cette  adèmbl^.  Antenor  parie  le  pre* 
raier ,  &  exhorte  les  Troyens  à  rendre  Hélène  :  Rendons, 
dit -il  ,  la  htUt  Gncque.  Livrons --là  tout-à  l'heure  aux 
enfants  dAtrée.  Qu'ils  ïemmeneni  au  plufiofi,  êr  tout  ce 
^ui  eft  à  £lle.  Songe^  que  nous  faifons  aujourd'hui  la  guerre, 
^prés  avoir  violé  la  foi  des  traite^ 

Paris  fe  levé  »  &  psurle  à  fbn  tour.  Son  diicoufs  .efl:  le 
difcours  d'un  jeune  homme  violent»  emporté,  èc  qui  n'é- 
coute que  (à  pailk>n«  La  réflexion  d'Horace  fur  cet  endroit  . 
cil  très  Julie  : 

Antenor  ienfet  belîi  pracidere  caufam.  ^ 

Quid  Paris  !  ut  fahus  regwt  vivatque  heatus 
Cogi  poffe  negat.      .       ,      •       .      ^ 

Homère  fait  comme  les  peintres  \  qui  ont  loin  de  difpo-; 
iêr  leurs  figures  »  de  manière  qifêiies  contraftent  les  unes 
avec  les  autres.  Lorfqu'il  fait  pàroiftre  un  vieillard ,  il  ne 
manque  prelque  jamab  de  placer  un  jeune  homme  vis-à-vi!^ 
0U  à  codé.  Comparez  Antenor  avec  Paris  :  la  prudence 
«fl  le  partage  du  vieillard  »  &  l'imprudenee  celuy  du  jeu-r 

ne  homme.  Si  les  confeils  d'Antenor  avoient  efté  fulvts  l 

'  -  ^  —  -   -  .   —   ~     g^  ••      -    - 
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i empire  de  Priam  auroit  fubfiflé ^  &  Troye  naiiroît  pajt^ 
eAé  livrée  aux  fiâmes* 
Jhiam.  Priam  cft  un  prince  équitable  ^  &  plein  de  rai(ôn.  Ses 
ennemis  mefmes  luy  rendent  ce  témoignage»  Ses  enfants^ 
Paris  &  Heélor,propofênt  aux  Grecs  un  accommodement; 
Meneias  refufe  de  traiter  avec  ies  deux  jeunes  Princes; 
Faites  venir,  dit-il,  Priam  luy  -  mefme ,  pour  affûrer  la  foi 
def  trattei^ ....  Les  jeunes  gens  ont  un  efprit  léger ,  dont 
finftabiUté  ne  peut  jamais  eftre  fixée.  Au  contraire ,  quun 
vieillard  interpofe  fa  médiation ,  il  porte  fies  regards  de  tous 
eofie^ ,  &  règle  toutes  chofies  à  l'avantage  des  deux  partisi 
L'éloge  de  la  vleiileâè  fe  trouve  icy  joint  avec  cduy  de 
PrianTr 

Le  caraélére  de  ce  Prince  n'eil  pas  feulement  la  £igeile 
&  f  équité.  Ce  qu  il  dit  à  Hélène  fur  la  tour ,  où  il  efl  aflis 
avec  les  vieux  magiflrats  du  Sénat  Troyen  »  marque  une 
poKtefTe,  une  bonté, &  une  douceur  extrême.  Hélenes'ap^ 
proche  avec  une  crainte  méfiée  de  honte  &  de  refpeél^ 
Avance^ ,  luy  dît  Priam ,  avance^  ma  chère  fille ,,  venei  vous 
ûjfeoir  devant  moi.  Ce  n'efi  pas  vous  q4ii  eftes  la  caufie  de  mes 
maux.  'C'efi  aux  dieux  que  je  m 'en  prends^.  Ce  fiont  les  dieux 
qui  m'ont  fin fi:ité  delà  part  des  Grecs  cette  guerre  fiune fie ,  qui 
nous  a  cou  fié  tojit  de  larmes^ 

Priam  efl  un  homme  jufle  &  éclairé;  mais  il  efl  perd 
Cet  homme  fî  fàge  n  a  pas  la  force  de  réfifler  aux  volonter 
d^un  fils  infenfë.  Il  pèche  par  une  trop  grande  indulgen- 
ce ,  &  par  un  cxcé^  de  tcndreffe  paternelle.. 

Si  dans  le  dernier  livre  de  Tlliade  <  il  paroifl  de  mau-*^ 
vaifc  humeur  contre  {^i  enfants ,  ce  n  e(ï  pas  la  viëiiiefTe , 
c  efl  1  adverfité  qui  produk  en  luy  cette  bizarrerie^  Après 
s*éflre  vu  le  plus  riche,  ff  plus  puiflant  &:  4c  plus  redou* 
table  des  Rois  de  l'Afie,  il  devient  àkfin^  le  plus  infor- 
tuné de  tous  les  hommes»  Il  perd  en  moins  de  huit  jours,^ 
outre  Télite  de  fcs  troupes,  un  grand  nombre  d enfants  ver^* 
tueux.  Il  perd  le  plus  brave  de  tous,  fa  gloire,  fbn  appuy; 
SiOYk  cher  Htdon  Ce  dernier  coup  Taccable  »  &  le  cbangjer 
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tdiement  »  qu'il  n'ed  plus  reconnoilTablc.  Il  devient  impa-^ 
tient  &  farouche.  Il  gronde  »  ii  menace^  Perfonne  n  ofc 
approcher  de  iliy.  Ses  enfants  tremblent.  Il  leur  comman- 
de le  ballon  à  la  main ,  &  leur  fait  mille  reproches  qu  îfs 
ite  paroifient  pas  avoir  méritez*  Terrible  effet  de  fa  niau- 
Yaifc  fortune.  Je  ne  rapportei;^!  point  ici  les  vers  d'Homa- 
re»  qui  expriment  admirablemept  ce  que  je  viens  de  dire, 
mais  qui  font  pluûofl  la  peinture  d'un  homme  maiheur 
reux,  que  le  vray  caraélcre  d  un  vieitlard. 

Venons  prefèntement aux  vieillards  de  larmcc  Grecque.  VieinarJ^  A> 
Les  deux  plus  iiluftres  font  Phœnix  &  Neftor.  *'»™^«  ^««^ 

Phœnix  fut  choifi  pai;  Pelée  pour  former  le  jeune  Achii-  fîhl^inixr 
ie  à  l'éloquence  &  à  la  vertu  ,■  pour  lui  montrer  de  quelle 
manière  ]i  £dloit  &  parler  &  a^n 

Acfhiile ,  ne  confultant  que  fon  irapetuodté  naturelle  ; 
ie  broiiille  avec  Agamemnon ,  mcprife  \ts  remontrance» 
41c  Phœnix,  &  n'eft  pas  long- temps  fans  fe  repentir  de  n'a- 
voir pas  écouté  la  voix  de  ce  iàge  gouverneur.  Belle  leçois 
pour  les  jeunes  gens,  toujours  prells  à  feeouer  le  joug  àc 
ja  prudemre ,  qui  leur  parle  par  fa  bouche  Àts  vieillards. 

Le  càraélere  de  la  vieilieâe  ne  parolft  pas  mofns  dans  les 
difcours  que  dans  les  adions»  Le  difcours  de  Phœnix  eft 
tellement  propre  à  ce  vieillard,  qu'if  ne  peut  convenir  qu'à 
luy  feuL  II  y  a  beaucoup  d'art»  d'autant  plus  que  l'on  ne^ 
^'apperfoit  prefque  pas  qu'il  y  en  aît^    .    . 

Achille  vient  de  rejetter  avec  hauteur  fes  propofTtfons 
qui  luy  ont  efté  Eûtes  de  fa  part  d'Agamemnon  ;  &  bien 
loin  d'accorder  aux  Grecs  le  prompt  iccours  qu'ils  luy  de- 
mandent, il  déclare  qu'il  efl  rei^lu  de  partir  dés  demafa 
pour  s'en  retourner  en  ThcfTalie.  Il  s  agît  de  faire  une  fé- 
conde tentative  .auprès  de  luy»  &  de  tafbher  d'emporter 
jce  que  l'éloquence  d'Ulyffe  n'a  pa  obtenir.  Phœnix  s'y 
])rend  d'une  manière  adrOitè  &  infihuante.  Comme  if  voit 
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qu'Achîïîe  n'eft^])»  difpofë  i  entendre  parler  de  recohdw 
iiation,  H  iuy  pairfe  d^abord  de  toute  autre  choie.  Il  com^ 
mence  par  Iuy  expofèr  les  raiibns  qu^li  a  de  demeurer  tou^ 
fours  attaché  à  fa  perfcmne.  Il  te  fait  fbuvenir  des  fbÎM 
qu  ii  a  pris  de  fon  enfance.  II  le  promené  ainfi  par  de  longs 
.circuits,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  ibit  plus  fur  fès  gardes, &  tout 
d'un  coup  il  trouve  le  moyen  de  le  ramener  au  but: 
Pour  lors  il  met  tout  en  oeuvre  pour  le  perfuader.  Il  Iuy 
propofe  l'exemple  des  dieux.  Il  iuy  remet  devant  les  yeux 
les  offres  d'Agamemnon.  Il  Iuy  raconte  ce  qui  arriva  autres 
fois  à  Méléagre  pour  avoir  efté  trop  opiniâtre  dans  fa  co- 
lère. Enfin  il  Iuy  demande  avec  infiance  ce  que  d  abord 
il  n'aùroît  pas  mcfine  ofé  Iuy  propofer. 

Le  difcours  eft  long.  Mais  on  ne  doit  pas  trouva  étran*^ 
ge  qu'un  vieillard  parle  long-temps;  fur  tout  lorfqu'il  entre- 
prend de  vaincre  iopiniâtreté  dun  jeune  homme  fier  & 
indocile. 
^/sûcr,.  Le  plus  vieux  de  tous  les  Heros^  c  efl  Neftor.  Cefl  auffi  fe 

vieillard  favori  d'Homère.  Le  portrait  qu'il  en  donne  eft 
Beaucoup  plus  fini  que  tous  les  autres.  Il  la  prefque  tou- 
jours devant  les  yeux  ;  il  y  revient  continuellement  ;  il  né 
le  lafTe  point  d'y  toucher ,  &  après  en  avoir  tracé  foîgneu- 
fement  tous  les  traits  dans  les  grands  tableàujt  de  lliiade  i 
îl  n'y  met  la  dernière  main  que  dans  TOdyffiîe.  ^geflc , 
équité,  religion,  politeflc,  agrément,  douceur»  éloquen- 
ce, a(5livité,  valeur,  tout  cela  entre  dans  le  caraiflere  de 
Tsfeftor. 

Il  faudroit  avoir  le  pinceau  des  plus  grands  maîldres  » 
pour  bien  copier  les  différentes  attitudes ,  &  reprefènter  tou- 
tes les  fituatîons  où  Neftor  fe  trouve  peint  par  Homère. 
Dans  le  confèrl,  dans  les  affemblées,  avant  le  combat,  au 
milieu  de  l'ac^liôn,  aux  lpe(3:acles,  à  table,  dans  lombre 
mefme  de  la  nuit ,  e'eft  paî-tout  Néftor  ;  c  efl  toû/ours  une 
vîeilleffe  recbmntandabte  par  quelque  •  avantage  fingu^ 
lier ,  toujours  reconaoilTable  par  les  traits  qui  la  cara^' 
filent 
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Dans  {e'canièii  &  dans  les  aiTembtées  publiques  ;  ceft 
«n  homme  vénérable  par  fon  âge ,  &  par  fa  fageiïe.  U  par-i 
le  r  on  réooute.  Tous  fcs  Grecs  luy  appfaucnflcnt.  Âga» 
meninon  sccrîe,  Vencrahle  vieillarJ,  vous  l'emporte^  encore 
mMJourd'huy  par  vo^re  fagtffe  &parve^fe  éloquence  fnr  tous 
les  enfants  de  la  Grèce.  Phfl  aux  dieux  que  feuffe  dans 
mon  confeil  dix  hommes  de  cette  capacité.  Bien  tcjl  la  ville 
du  Roy  Pfiam,  fubjuguée  &  livrée  atipiUage ,  tomber  oit  fous 
nos  méins  viâorieufes. 

T(i  né  td^  n/jujo^  wdAk  Ueiaipsto  ahuLTtÇ, 
Xîpoip  J^'  iS fjumfAoïv  décote  7%  m^fÂpn  Tt^ 

SurqucyTon  peut  reniarq[uer  avec  Qccron,que  le  g<f-  #a.  jC.  28?% 
serai  de  1  armée  Grecque  ne  fbuhaîtc  pas  dix  braves  tefs  ^'  ^©"haitc  à 
ifiiApix  y  mais  une  dixame  d  hommes  lages  tels  ^ue  le  courage  des» 
Neftor.  aeuK.A}.»ix  • 

Dés  le  premier  iîvre  de  ITIFade  les  deux  principaux  cïie& 
ie  i'armée  Grecque ,  AchîHe  &  Agamemnon  fe  querellent 
publiquement.  Rs  en  viennent  aux  injures ,  aux  menaces^ 
&  enfin  à  ime  rupture  ouverte.  Ncftor  prévoit  aufli-toflr 
fcs  fuites  foneftes  de  leur  dîvifion.  Cette  boucKe  éloquente,* 
d'où  coule  une  voixphs  douce  que  le  miel;  cette  langue  en^ 
ehantereffe ,.  cet  agréable  orateur  des  PyHensp  levé  prompt 
fement ,  &  fe  met  entre  les  deux  Princes  furieux.  Jamais 
vicHleflè  ne  fut  plus  refpeélable  que  la  fienne.  Deuxfois^ 
depuis  qu'il  règne  dans  la  grande  ville  de  Pylos  rH  avU 
toute  (a  courfe  renouveller  :  il  a  vu  mourir  &  les  pères  qui 
0nt  epé  élevei  avec  luy,  à'  les  enfants  nei  de  ces  mefmes; 
peres^  M  commande  prefeniement  aux  hommes  de  ta  troijséme' 
génération.  Eclairé  par  fà  prudence,  ii  parie ^&  harangué' 
iînfi  les  deux  héros. 

Gel  !  que  vois- je  f  quelle  offlléBon  pour  foute  Ta  terres 
iPAchaU  t  O  que  Prîam  &  fes  enfants  ferolent  ravis  ,■  quéf 


à 
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40US  les  Troyens  auraient  de  joye ,  s'ils  venaient  a  avoir  eati^ 
noiffance  de  cette  funefle  querelle,  qui  de f unit  en  vans  les  deux 
plus  grands  guerriers  de  t armée ,  &  les  deux  meilleures  te  fies 
du  canfeilJ  Mais  non  :  da^gnei  me  croire^  Veus  efies  tous 
Jeux  beaucoup  plus  jeunes  que  moi.  Je  me  fais  vu  des  mes 
jeunes  ans  affacié  à  de  grands  guerriers  ;  jamais  ils  ne  m'ont 
meprifé.  Quelques  braves  que  vous  foye^  l'un  &  Vautre ,  ils 
fe fiaient  encore  plus  que  vous.  Car  enfin  ,  je  ne  crains  point 
de  le  dire ,  je  nay  jamais  vil,  &  je  ne  verrai  jamais  des 
'  hommes  comparables  ni  à  Piritboris,  ni  au  fameux  Dryante, 
jce  fidèle  pafieur  des  peuples  ;  ni  a  The  fée,  cet  homme  fem^ 
hlable  aux.immortels ,  digne  fils  du  fameux  Egée  ;  ni  à  Ce^ 
neus ,  ni  à  Exadius ,  ni  au  divin  Polypheme.  Ce  fiaient  les  plus 
vaillants  hommes ,  les  hommes  les  plus  forts  que  la  terre  ait 
jamais  nourris.  Leur  forcée  fiait  extrême.  Ils  combattaient  cçn^ 
tre  les  liofies  fauvages  des  montagnes ,  contre  les  plus  forts 
Centaures,  &  ils  enfaifoient  d'horribles  carnages  ^ . .  ^.Ce 
n'efioientpas  des  hommes  tels  qu'on  en  voit prefenfement  fur ^ 
la  terre  ;  il  n'efi point  aujaurd'huy  de  mortel  qui  pufi  fe  com-i 
parer  à  eux.  Cependant  ils  écoutaient  mes  confeils ,  ils  avaient 
égard  à  tout  ce  que  je  leur  difais.  Ayei  donc  aujfi  les  mef 
mes  égards . , . .  Vous ,  brave  ir  vertueux  Agamemnon ,  n'en- 
levez  point  à  Achille  fa  captive.  Laiffe'^luy  ce  prix  de  fes 
travaux,  comme  il  l'a  reçu  des  Grecs.  Et  vous,  fils  de  Pelée, 
fie  vous  révolte^  point  contre  Je  Roy.  Songez  que  jamais  ma^ 
narque portant  le  fceptre ,  comblé  dé  gloire  par  Jupiter  mef^ 
me,  n'a  efiéélevé  à  un  fi  haut  degré  d'honneur.  Si  vous  efies 
vaillant  ,fi  vous  avei  pour  mère  une  déejfe ,  Agamemnon  eft 
plus  puifiant  que  yojus  par  la  grandeur  de  fetf  empire.  Et 
vous ,  fils  d'Atréef  calmei  la  violence  df  vos  trat^f ports,  ou-^ 
hliei  vafire  colère,.  Ce  fi  moy  qui  vous  prie  de  vous  relâcher  eri 
faveur  d  Achille,  dont  le  bras  efi  le  plus  fur  rmp^rt  que  tQu;s 
les  Grecs  pui fient  oppafer  à  leurs  ennemis. 

Ainfi  parie  le  fàge  &  éloquent  vieiilarJ*  Agamemnoiî 
approuve  (on  confeil  ^  ne  le  fuît  pas.  Il  s'en  repentira  dans 
peu  ;  ilavoiiera  public^ement  fa  favte;  il  cbçrcheratous  {e$ 

pio^eiuf 
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hibyens  Je  Ja  réparer ,  &  d  orçfiiavaAt  il  ie  fè >gbnvcfntrsL 
plus  que  par  les  coifiièils  cir  Neâc»^;     )  -   !  i   :  i  •^.   ^    .!  5 

Si  dans  la  fuite  iilefl:  trompé^  cefl  pa<  uit  fan^ofme  i^m-» 
biable  à  Neftor-  SU  commence  par  eftablir  le^  bon  ordre 
dans  toute  larmée»  en  oflant  la  confufion  qiii  a  régné  juf-, 
quicy  parmi  les  troupes ,  compofées  de  ibidats  mai  âfibr- 
tis  ôc  mal  diidpilnez»  c'eil  Nèflor  qui  iùy  a  (donné  ce  con*- 
ieil.  Exaél  &  religieux  obfèryateur  des  préceptes  de  N^fior» 
ceftparfon  avis  qu'il  permet  aux  Grecs  de  réparer  leurs 
forces  par  la  nourriture  &  par  ie  fommeil ,  lorfque  Dio* 
méde  fembie  vouloir  les  mener  au  combat  fatiguez  &^ A 
jeun  ;  qu'il  donne  un  grand  repas,  &  prodigue  (es  mejll^ 
leurs  vins  à  tous  lès  vieux  officiers,  &  qu'après  avoir  déli* 
htréi  table  avec  eux,  il  députe  d'abord  vers  Achille,  de 
envoyé  enfuite  reconnoidre  le  camp  ennemi  par  deux 
braves  qui  y  jettent  lepouvantc.  . 

Ceft  auffi  i  éloquence  de  Neftor ,  qui  excite  entre  neuf 
guerriers  du  premier  ordre  une  noble  émulation /&<  qui 
ieur  fait  briguer  à  i'envi  Thonneur  dangereux  de  iè  battre 
contre  Heélor.  Cefl  cette  mefme  éloquence  qui  touche 
Patrocle,  &  l'engage  à  demander  à  Achille  la  .permiflion 
de  fècQurir  larmée  &  les  vaifleaux^  Patrôcle  ed  tué  :  le 
défu:  de  vanger  fa  mort  change  ie  cœur  d'Achille ,  &  IW 
mené  enfin  au  point  d'accorder  à  Agamemnon  ce  que  ni 
l'éloquence  d'Ulyfle,  ni  les  fages  remonflrances  de  Phœ«^ 
fiix,  ni  Imdignation  d'Ajax  navoient  pu  gagner»  Les 
Troyens  font  défaits;  HcAor  fuccombe.  Le  bonheur  des 
Grecs  H  cfl  pas  moins  l'ouvrage  de  Neftor  que  celuy  d'À^ 
chilie;  &  l'on  peut  dire  que  iaiàgefledu  vieillard  a  au<^, 
tant  de  part  à  ce  grand  fuccés ,  que  la  valeur  du  jeune 
homme* 

Je  n'entre  point  dans  le  détail  de  plufieùrs  délibérations 

où  Neftor  cft  appelle  des  premiers.  G'eft  ordinairement 

luy  qui  y  propofe  le  meilleur  avis.  Si  les  iiitres  chefs  paiS 

lent  avant  Neflor ,  il  ne  manque  jamais  d'enchérir  fur  ce 

Tome  lu  *D, 
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.qu|^  Qlit  dit.  li  porte  toujours  (es  veûës  beaucoup  [^ul 
loin  que  ies  plus  éciaire2  d'entre  eux. 
l^eflôr  tiftnt        Du  Hcor  des  aflèmbiées ,  &  de  là  chambre  du  conièil  ^ 
au  combat,      pjflons  au  champ  de  bataille.  Confiderons  Neftor  allant 

au  combat  La  vielllefle  de  NeAor  eft  une  vieiliefle  hé* 
j'oïque  »  une  vldliefle  aâive  ^  ennemie  de  roifiveté;  & 
comnote  ^.eâ  le  plus  vieux  des  guerriers >  il  ell  auffî  celuy 
^qui  eff tcbd  le  mieux  la.  guerre.  . 

L'armée  Grecque  comroençoit  à  s'ébranler  pour  mar« 
cher  à  Fennemi.  Agamenmon  feilbit  1  office  de  General  ^ 
,cGturQit  de  rang  en  rang ,  vifitoit  les  bataillons  »  &  cncou^ 
r^geoit  les  chefe. 

<  Neftor  rangeôît  fès  troupes  en  bataille^  &:  les  animolt 
par  ion  éloquence.  II  a  ibus  luy  cinq  lieutenants*  Les  ca- 
valiers avec  leurs  chevaux  &  leurs  chars  font  lavant- garde.. 
L'élite  des  gens  de  pied ,  qui  font  en  grand  nombre ,  for- 
me 1  arriére- gardé ,  &  eïî:  pour  fervir  de  rempart  con- 
tre Tennemi.  Il  renferme  dans  le  centre  les  hommes  de 
peu  de  valeur^  pour  obliger  le  fbidat à  combattre,  mefme 
malgré  qu'il  en  ait.  Il  donne  fès  ordres  par  tout  »  &  pre- 
mièrement aux  cavdlers,  auxquels  il  recommande  exprei^ 
fimdit  de  tenir  leurs  chevaux  en  bride  ^  &  de  ne  pas  fe 
débander  :  Qveperfonui  Je  vous,  leur  difoit-il^/^rr  une  trop 
gratide  cotx^ance,  ne  s'avance  hors  des  rangs  ^  pour  combat-^ 
trt  feul  &  avant  tous  Us  autres^  Que  perfonne  ne  recule^ 
Le  moindre  dérangement  vous  affoiblira.  Que  fi  quelquut^ 
défi: end  de  fon  char  pour  monter  fur  le  char  d'un  ami^  ce  fi 
éùcéîuyrcy  jje  gouverner  f es  propres  chevaux^  &  à  ï autre  de 
hmer  la  pique.  Cefi-ïà  le  parti  le  plus  fAr.  Nos  pères  en 
ûnt  ujé  de  la  forte;  &  s'ils  ont  pris  tant  de  villes^  s'ils  ont 
forcé  tant  de  murailles  ^  c'efl  qu'ils  ont  tenu  cette  conduite. 
i  Ainù  donnoit  iès  ordres  ce  vieux  capitaine ,  cet  hom* 
me  içavaiit  &  expérimenté  dans  le  méfier  de  la  guerre. 
Agameninon:  l'aborde  ^  &  li^  dit  en  f  enibraflànt  :  Généreux 
weillard ,  plu  fi  au  del  que  vos  genoux  encore  fouples  &  vos 
Jorces  toutes  entières  pûjfent  féconder  l'ardeur  qui  échauffe 
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i^tre*fem  !  Mais  par  une  loi  commune  à  to,u^  là  tJatartyJ^ 
poiJj  des  années  vous  acealAe.  Plujl  aux  dieux  qùg  mtf 
importune  vieilleffe  fujl  tombée  en  partage  à  queîqu  autre  Jf 
nos  guerriers ,  &  que  l'on  vous  comptaft  parmi  les  plus  Jeunes  I 

Fils  d'Atrée,  répond  le  vieux  Neftpr ,  /^  youdrms  de  u^ 
mon  cœur,  auffihun  que  vous,  ejhe.tncore  aujourd'hui  ce  que 
je  fus  autrefois.  AJi  l  que.tîe  fuis-je  tel  que  j'eftois  lorfque  je 
tuai  le  grand  Eurythalwn  !  Mais  les  dieux  n'accordent  pas 
aux  hommes  toutes  leurs  faveurs  à  la  fois.  J'eflois  jeunt 
alors  ;  préfentemeut  je  me  vois  accueilli  par  laViejljeffe.  N'irn-r 
porte:  je  ne  laifferai  pas  de  tenir  en^ç^re  mon  rang  par nù 
les  guerriers^  Je  les  régirai  par  mes  confeiis  &  par  me^  4ijT 
£ours.  Cette  manière  de  combattre  &  de  commander  efi  If 
partage  des  vieux  capitaines.  Je  laiffe  aux  jeunes  gens  ^ 
^ui  font  plus  akrtes  que  moi,  le  maniemfnt  de  M  l^ufe^^ 
Idel'épee.  .  .       v 

Tel  eft  le  portrait  de  Neftor  ie  jour  de  raélîoji  \  ayant  le 
combat.  Suivons-ie  jufqu  au  fort  de  la  niellée. 

Jupiter  favorable  aux  Troyens  tonne ,  ^  lance  au  mir 
lieu  de  Tarmée  Grecque  un  horrible.  tourt>Jiion  de  fiâm^r 
Les  Grecs  à  cette  veûë  ibnt  faifis  de  crainte.  Tout  tretnbiew 
Tout  iuit.  Le  vieux  gueitier  de  'Qerêne ,  le  fidélç  gsirdien 
ide  la  Gréce^  Neftor  (eui  demeure  au  milieu  dçs  ennemis  ; 
non  par  une  audace  téméraire ,  mais  parce  que  fon  chevafi 
cft  bleiTé  d'un  coup  de  flèche  ^  dont  le  bel  Alexandre  la  at;^ 
teint  au  fommet  du  front  Le  cheval  «  fènfible  à  ia  douleur, 
iè  drefle,  (è  cabre.  Le  .trait  perçant  iuy  entre  jufques/danf 
ia  cerrdie.  Il  s  agite ,  il  fê  rouie  fur  \t  fer  dont  il  dfl  blelT^ 
&  met  en  déformée  tout  l'attelage.  Pendant  que  le  vieil^ 
lard  s'élance , s'allonge  fur  fbn  char»  le  iabre  à  la  qi^in,  pour 
couper  ks  traits  de  ia^volée,;  ks:rapidesicour(îers  d'Heâor^ 
portant  leur  maiftre  aàdacieil±  ^',  fçn^wti  Iji  fo^le*  de^ 
fiiyards  ,  s'avancent,  s'approchent  ;  ^.  p^vtnçftrej.que  ip 
vieux  guerrier  eufi  perdu  la  vie  en  c^tte  occafioiii  i^nf 
Dioméde ,  qui  vole  ieul  à  fbn  fecours,  n'ayant  pu  arrefler 
la  fuite  d'UlyfTe.  Le.âî&Miri4e  Dionédc  àcl^^ve  it^^t^ 
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trait  de  NeftôT  :  Vieillard ,  luy  dit-il ,  les  jeunes  guerrieri 
vous  donnent  bien  de  l'epcereice.  Vos  forces  font  a  fées;  l'itir 
commode  millejfe  vous  fuit^  vous  accable.  Vojlre  efcuyer  efi 
fans  force  ;  vos  chevaux  font  lents  &  retifs  :  montei  promp^^ 
tement  ftir  mon  char, 

Nertor  ne  balance  pas.  II  monte  fur  le  char  ^e  Dîotnév 
de;  H  prend  en  main  les  refn^.  Dioméde  combat  ,  tue 
iefcuyer  d'Heélor  ,  &  déconcerte  les  ennemis.  Jupitel* 
^ippcrçoît  les  deux  héros  Grecs,  &  recommance  à  tonner 
aveé  pius  de  bruit  quatiparavant.  La  foudre  tombes  & 
jette  jufqùcs  fous  les  pieds  des  chevaux  de  Dioméde  an 
nouveau  tourbillon  de  feu  blanchiifant.  Les  refnes  lèm? 
blent  fuir  Neftor,  &  iuy  échappent  des  mains.  Son  cou-» 
ragé  eft  ébranlé  par  la  crainte.  Il  s'addreiTe  à  Dioméde,  & 
\\xy  é\t  :  Fils  >de  Tydée ,  tourne^  bride.  Ne  voyei-vous  pas 
que  la  viâoire,  qui  fuit  la  volonté  de  Jupiter ,  ne  fi  pas  de 
^oftre  cofié.  ÔHi,  le  fis  dk,  Saturne  accorde  à  HeÛôr  la  gloire 
de  cette  Journée.  Demain  le  mefme  dieu  nous  fera ,  s'il  veut, 
la  mefme  grâce.  Nulle  force  humaine  ne  peut  empefçhér  Vexé^ 
cution  des  décrets  de  Jupiter:  ttôs  forces  ne  font  rien  en  com^^ 
paraifon  des  ftefines.  ' 

^'  Ne(k>r,  comme  Je  Faî  dc/a  dît,  conferve  {)ar  tout  fbri 
carâélére.  Il  parle  en  vieillard,  Dioméde  répond  eh  jeuna 
homme  :■  Vous  ave^  raifon  de  me  parler  de  la  forte. 
Mais  que  dira  Heâor,  s'il  me  voit  fuir!  Qu'iJ  dife  tout  ce 
qu'il  voudra ,  rcplique  auiïi-toft  Neftor;  les  Troyens  ne  h 
croiront  pas.  Certainement  s  il  ^èut^ous  faire  paffer  pour  ûm 
îafcke  ,il  né  perfaadèr à  jamais  les  dames  Troyennes  ;Ja^ 
jnais  il  ne  fera  cru  de  ces  jeunes-^^  veuves ,  dont  vous  ave^  ter-i 
'ra£é  les  aimables  époux  à  la  fkur  du  plus  bel  âge. 
t^  Le  jeurté  hôntme  bajance  entre  \m  vairt  point  d'hon^» 
inièur«  ïoft^  fa&it ,  d'bik  dépewd  ic  faiut  de  fa  patrie.  Le 
VîcHtiirdfe  mel^eu  ert  f)eîn«'des mauvais dilcowsj&îi'cfr 
iime  là  gloire  que  iorfqia  elle  eft  folide  &  utile  : 


*•"♦  -f  : 
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Neflor  ne  combat  jamais  »  &  ne  laîdè  pas  de  fe  trouver 
à  toutes  les  aélions.  Ceft  iuy  qui  anime  les  (bidats  iorP* 
qui!  faut  combattre;  qui  ordonne  ia  retraite  iorfque  Jupi« 
ter  fè  déclare  pour  les  ennemis  ;  qui  emmené  ies  bieâêz ,  & 
qui  prend  (bin  de.  les  foulager. 

Ses  armes  font  la  pique,  le  cafque  »  &  le  bouclier.  Mais 
le  bouclier  fur  tout  eft  ce  qui  ie  diftingue  des  autres  chefsw 
Ce  bouclier  efl  d'or  mafTif  dedus  &  deifous.  Chez  les  en- 
nemis mefmes  il  ii  eft  fzit  mention  que  du  bouclier  de 
Neflor.  Les  armes  défênfives  font  les  feules  qui  conviens 
nent  aux  vieux  guerriers^ 

Il  efl  difficile  »  comme  je  lai  déjà  dit ,  de  bien  copier 
toutes  les  différentes  attitudes  d_e  Neflor ,  tel  qu'Homère 
nous  le  dépeint  dans  les  différents  points  de  vue  où  il  ie 
place.  Icy  dans  un  jour  fbmbre,  au  milieu  d'un  camp  ou 
la  terreur  èfl  peinte  fur  tous  les  vifages,  le  fàge  vieillard, 
confulté  par  Agamemnon ,  propofè  &  décerne  une  dépu-* 
tation  vers  Achille.  Il  commence  par  des  aéles  de  religion. 
Il  fait  apporter  des  eaux  luflrales.  Il  ordonne  par  tout  le 
camp  des  prières  &  des  liboitions.  Ënfùrte» après  avoir  fuy** 
mefme  nommé  les  députez ,  il  les  preffe  de  partir;  ii  le5 
iiiit  des  yeux  &  de  la  voix. 

To7ai  3  7w/^^  imi%?Q\.t  ^pluftaç  imsTo-m  Nfç»^j 

La  dans  l'ombre. de  la  nuit»  couché  mollement^  m:^ 
'dormant  d'un  léger  fbmme »  il  repofè  fous  &  tente»  au- 
prés  de  fon  vaifleau.  Diverfès  armes  eflenduës  par  terre 
brillent  à  coflé  de  fuy. 

Dans  le  mefme  endroit ,  éveillé  par  le  Generaf ,  il  fer 
iéve  &  s'habille.  Ses  veflements  font  une  longue  vefle  qti 
iuy  croife  fur  l'eflomac,  &  une  robe  de  pourpreà  longs 
plis .,  fîifee  d'un  cotton  fin  &  moëleux*,  doublée  de  p;ir 
xeiiie  étoffe ,  &  attachée  avec  de  riches  agrafes  :  veflements^ 
convenables  à  lui  vieillard  »&  à  l'occafion  preHànte',  qui 
i'obiige  à  fortir:  liu.  lit:  apiéi  un  coiirt  &  iègiv  fwommL  j 

/  D  ii| 
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Enfuite ,  ce  qu  Homère  exprime  en  peu  de  y  ers,  8c  qui 
tnériteroit  plufieurs  tableaux  pour  eflre  bien  repréfènté  ; 
ie  mefme  Neflor  traverfe  le  camp ,  marche  avec  Agamem^. 
non  à  la  iîieur  des  eftoiies  entre  les  vaiâèaux  &  les  ten«i 
tes  des  Grecs ,  viiite  les  fentinelies ,  les  loue  &  les  «ncou^* 
rage;  tient  confiai!  hoi^des  retranchements,  &  envoyé  re^^ 
connoiftre  le  camp  ennemi. 

Faut-il  rèjoiiir  vos  yeux  par  des  peintures  moins  Ibm^ 
bres  f  &  par  des  objets  plus  agréables  !  Regardez  Neflor 
tians  la  tente  affis  à  table  prés  de  Machaon ,  qui  efl  le  mé^ 
decin  de  l'armée  Grecque ,  &  qui  a  befbin  luy-mefme  d'un 
médecin.  Une  femme  à  trefes  blondes,  une  belle  captive, 
jette  devant  eux  &  dépbye  une  table  à  pieds  de  gés.  Ei- 
le  la  couvre  de  plufieurs  vafès ,  entre  lefquels  eft  une  cou«^ 
pe  maiTive  &  profonde  »  vafe  lingulier  que  le  vieillard 
porte  par  tout  avecluy.  L  orfèvrerie  &  tout  le  reiiefefl  d  un 
gouft  antique.  Homère  en  6it  une  defcription  exa<5le  en 
trois  vers  ; 


'Cette  coupe  eftoit  enrichie  Je  clouds  d'or  ,  &  avoit  quatre 
anfes.  Deux  colombes  d'or  à  chacune  becquetoient  de  cofté 
^  d'autre  le  vafe  poféfur  deux  pieds. 

Ce  qu'il  ajoufte  eft  un  agréable  éloge  de  Neflor: 

'Jjorfque  cette  coupe  eft  remplie  jufqu' aux  bords ,  c'eft  tout 
ce  qu'un  jeune  homme  peut  faire  ^ue  de  Tébranler  fur  lajftetc 
fà  elle  eft  pofée  :  Je  vieillard  la  levé  luy  feul  fans  peine. 

\jà  table  drelTée,  &  le  couvert  mis ,  cette  mefme  captive; 
4lont  il  a  dé|a  eflé  parlé ,  fèrt  aux  deux  héros  un  breuvage 
4  une  coinpofition  particuiiéir«  Us  boivàit^  &  après  avoi( 
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"^flanche  leur  fbif ,  ils  cherchent  à  charmer  leur  ennui  par 
ics  douceurs  de  la  converfation^ 

Venons  aux  ipeâacfes.  11  s'agit  d'une  couriê  de  chzrsè 
Meneias ,  Eumelus ,  Dionniéde  &  Mérîone  entrent  dans  la 
carrière;  le  fils  de  Neftw  ,  laicnabie  Antiloque  ,  y  entre 
avec  eux.  Les  cavales  d'Eumeius  &  les  chevaux  de  Dio« 
jnéde  font  d'une  race  immortelle.  Ceux  d'Antiloque  font 
de  vieux  die  vaux ,  qui  ont  efté  bons  autrefois ,  mais  qui 
font  devenus  pefànts  par  i  âge  ;  en  un  mot  ce  font  les  che^* 
vaux  de  Neftor.  Ce  vieillard  efl  préfènt.  La  tendrefïe  pa- 
ternelle n  efl  pas  long-t^mps  à  fè  déclarer  ;  inquiet  8c  trem* 
blant  pour  un  fils  fi  cher ,  il  s'avance  promptement,  il  s*ar« 
refte  à  la  barrière  auprès  de  luy ,  il  Tanime  par  des  louan* 
ges,  il  Tinflruit  &  le  dirige  par  fès  leçons.  On  croit  voir 

•ie  père  de  Phaëthon,  tel  qu'il  eft  peint  par  Euripide ,  ou 
pour  parler  le  langage  de  Longin  ;  on  diroit  que  Tame 
d'Homère,  ou  pluftoft  celle  de  Neftor,  monte fiar  le  char 
avec  Antiloque  ;  qu'elle  va  partager  tous  fès  pèrib ,  ôc  cou- 
rir avec  luy  dans  la  carrière  :  Mettjih,  lay  dit-il ,  vous  efies 
jeune  ,  mais  Jupiter  &  Neptune  vous  aiment.  Ce  font  eux 
éfui  vous  ont  formé  :  c'ejl  Jeux  ijue  vous  ave^  appris  tout  ce 
^u  un  parfait  caraïier  doitfçavoir.  Ainji  il  n  eft  pas  nécef- 
faire  de  vous  donner  des  leçons.  Perfonne  nefçait  mieux  que 
vous  comment  il  faut  tourner  autour  du  but.  Mais  vos  cht^ 
vaux  font  lents  en  comparaifon  de  ceux  de  vos  adverfaires^ 
Non  ,  vos  concurrents  n'ont  d'autre  avantage  fur  vous  que 
celuy  d'avoir  de  meilleurs  attelages.   Prenez  donc  courage  ; 
mon  cher  enfant  :  raffemble^  dans  voftre  efprit  tout  ce  que 
vous  avti  dmtellfgence,pour  faire  en  forte  que  le  prix  nepuiffe 
vous  échapper.  Ceftpar  fon  induftrie  que  le  bûcheron  fe  diftin^ 
gue  entre  les  bûcherons,  beaucoup  plus  que  par  fa  force.  C'eJJf 
par  fon  induftrie  que  le  pilote  fçait  conduire  à  travers  les. 
fiots  ukfrefte  vaijfeau  battu  de  la  tempe fte.  Enfin,  c'eft  par 
Jon  induftrie  qtfe h  conduéleur  d'un  char  Temportefur un 
adverfaire  dont  l'aUelage  vaut  mieux  que  le  fien.  En  effets 
il  arrive  fort  fouvent  que  celuy  qui  a  le  meilleur  char,  &  k* 
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chevaux  k s  plus  vigoureux ,  préfumant  de  cet  avantagé,  court 
en  infenfé  ça  &  là ,  prend,  de  longs  détours ,  permet  à  fes 
fouffiers  de  s'égarer  du  droit  chemin  ^  &  néglige  de  les  re^ 
tenir  ,  pendant  que  celuy  dont  les  chevaux  font  beaucoup 
plus  foi bUs ,  mais  qui  fç ait  fon  métier ,  obferve  le  but  fans  jai 
mais  le  perdre  de  veuê ,  &c. 

Le  Poëte  a  un  grand  avantage  (îir  le  peintre.  Les  ima-; 
ges  chez  cduy-cy  font  muettes  &  faianimées.  Tout  parle > 
tout  refpire  dans  la  poëTie*  Les  dilcours  que  fait  Neftor 
fn  tant  d'endroits  de  l'Iliade ,  &  dans  le  IV.  livre  de  fO* 
dy^e  I  font  à^i  images ,  mais  des  images  parlantes  ;  c  e(| 
Neftor  luy-mefme,nous  Iç  voyons,  nous  1  entendons. 
.  Apres  avoir  veû  (on  fils  vidorieux  remporter  le  prix 
de  la  courfê  &  de  la  modération  fur  Ménelas ,  il  reçoit  luy^ 
mefme  de  la  main  d'Achille  le  prix  glorieux ,  non  de  Ia 
lutte,  ou  de  la  courfe ,  mais  dp  }a  vçrtu  |$  plys  diftinguée,* 
Recevez  ce  prix  furnumeraire ,  dit  Achille ,  je  vous  en  fais 
préfent ,  parcf  que  incommode  vieillejfe  ne  vous  permet  pas, 
de  combattre.  Neflor ,  fènfible  à  Thonpeur ,  reçoit  aveq 
pl^fir  cette  marque  de  didin^flion ,  &  répond  à  Achille  ; 
//  eft  vray ,  mon  çhçr  enfant ,  je  nay  plfi^  ni  foupkjfe  ni 
fermeté  dans  les  genpux  ;  mes  pieds  ont  perdu  leur  agilité; 
mes  bras  ne  lancent  plus  leurs  coups  avec  la  mefme  roideur 
qu'autrefois.  Que  ne  fuis^je  à  la  fieur  de  mes  jeunes  ans  ! 
Que  nay- je  toute  la  vigueur  que  favois  lorfque  les  Epiensce^ 
lebr oient  les  funérailles  de  leur  Roi  Amaryncée  !  Çefioit  dans 
la  ville  de  Buprafe.  I^s  enfants  du  Prince  mort  avoient 
propofé  des  prix  aux  athlètes >  Aucun  alors  ni  des  Epééns  ; 
ni  des  Pylipnf ,  ni  des  fers  Etoliens^  ne  put  nie  vaincre  ni 
tri  égaler.  Je  remportay  le  prix  du  ce  fie  fur  Çlytomédç  fils 
d'Enope,  &  celuy  de  la  lutte  fur  Ancée  le  Pleuronien,  qui 
feul  fe  préfenta pour  jou fier  contre  moi.  Je  courus  avec  Iphi^^ 
dus  f  &  je  le  devançai,  tout  bon  coureur  qu'il  efioit-  Dans 
je  combat  de  l<a  lance  je  triomphai  &  de  Polydore  &  de 
Phylée.  Il  n'y  eut  que  la  courfe  des  chevaux  où  j^eus  du  def-^^ 

fous,  Les  neveux  d'Aélor,  m'enviant  la  gloire  de  ce  combat^ 

4onl 
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Jont  le  prix  efloit  le  plus  confidérahïe ,  me  devancèrent  par 
f avantage  qu'ils  avaient  d'eflre  deux  contre  un.  Ils  e fiaient 
deux,  &  frères  jumeaux.  De  ces  deux  cavaliers  ,  l'un  ne 
faifoit  autre  chafe  que  tenir  les  refnes ,  fans  jamais  les  quit^ 
ter  ;  l'autre  frappait  les  chevaux ,  &  les  prenait  avec  lefaiief. 
Tel  jeflois  alors.  Les  temps  font  change^.  Ce  nejl  plus  à 
mai,  c'eft  aux  jeunes  gens  de  s  offrir  à  de  femhlahles  travaux. 
Je  brillais  en  mon  temps  :je  tenais  le  premier  rang  parmi  les 
héros  de  mon  âge  ;  je  dois  aujourdhui  me  faumettre  à  la 
dure  loi  delà  cruelle  vieille ffe.  Allei, généreux  Achille ,  can-- 
tinue^  d'honorer  les  cendres  dun  fidèle  ami  par  la  pompe 
des  jeux  funèbres.  Je  reçois  avec  reconnaiffance  le  don  que 
vous  me  faites.  Vous  vous  fauventi  toujours  de  mes  fervices  ^ 
lit  vous  ne  manque^  jamais  à  me  rendre  publiquement  les 
honneurs  qui  me  conviennent.  Daignent  les  dieux  immortels 
vous  récompenfer  abondamment  &  au  gré  de  vas  defirs. 

Pour  achever  entièrement  le  portrait  de  Neftor,  il  /àu- 
éroit  rapporter  les  autres  difcours,  &  les  placer  chacun  dans 
ion  lieu.  Il  fiiudroit  encore,  après  avoir  parcouru  l'Iliade, 
où  nous  i  avons  veû  vigilant  ^  a^flif,  capitaine  ,  &  mefhie 
fbidat  ;  le  repréfenter  tel  qu  on  le  volt  dans  TOdyffée  ,  heu- 
reux âc  tran<}uiile  ,  menant  une  vie  douce  dans  fâ  maifon, 
au  milieu  de  (à  famille ,  environné  d'une  troupe  nombreu- 
fe  d enfants  qui  laiment,  qui  le  refpeflent,  qui  s'emprel^ 
ient  à  luy  donner  àts  marques  de  leur  fbumiffion  ;  unique- 
ment occupé  des  devoirs  delà  vie  civile  &  de  la  religion  ; 
exerçant  i'hofpitaiité  ;  donnant  enfin  d  utiles  leçons  à  la 
yeuneflè,  qui  le  confulte  comme  ton  oracle. 

Mais  c'eft  aâez  parler  de  Neftor ,  auquel  certains  criti- 
ques de  mauvaifè  humeur  reprochent  une  chofe,  qui  pour- 
roibm'eftre  reprochée  plus  ju{lement,fi  je  n  abrégeois  pas 
ce  difcours.  Neftor  n  avoit  pas  la  meime  crainte  que  je 
dois  avoir,  d'ennuyer  àts  auditeurs  aufTi  éclairez  que  ceux 
à  qui  )c  parie.  Ceft  cette  crainte  mefme,  fondée  fur  de 
Vies  juftcs  raifbns,  qui  mempefchc  de  donner  à  ma  dîflcr- 
tation  toute  reftenduë  que  la  matière  auroit  pu  me  four- 
Tome  If.  .  E 
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Bir.  J'auf ois  pa  joindre  aux^postiail^d'Aiiteiiûr  ^  d^  Priâifl^ 
de  Ehoenix  &  da  Nefior  ^  cehra  do^  Qis}^  Frcfice.  d'A- 
polloa ,  céuj  de  Mentor  «  ou  u  yous¥ouieZ|  dk  Minerve^ 
cfeû-àrdire^  de  là^  phis^  &ge.  d<s  d^tflça  »  qui  empfitnte  1» 
fîgim  d'un  vieUIûd  pour  accosîpa^er  mk  jpuiie  Drince 
dai)5«  des:  voyages  de  long  cours  ;  celuy  de  Laërte  retiré 
dàm  Ùl  msàton  de  campagne ,  8c  tcoHipcuU  fes  ennuis  par 
les  pkifii;s  de  ia  vie  cbampefire  ;  celuy  d'Homire  mefinr», 
^ui  s'èil  pcmt  I  à  ce  q,u«  Ton  croit^xkns  la  perfonne  de  De- 
modocns,  vieux  poëte,  qiii  par  fait  chant,  &  par  ie  récit 
harmonieux  de  la  pri&  de  Troye ,  charmée  la  cour  voiup- 
tueu(ê  d'AIcinous  I  &  fait  verièr  des  larmes  au  iàgç  ^  Hé- 
ros dont  il  raconte  ies  avantures.  Mais  tout  ees  portraits 
me  meneroient  trop  loin.  Mon  defièin  n'eft  pas  de  rem* 
piir  une  galerie  ;.  mais  d'orner  tout  au  plus  un  cabinet. 


LE   CARACTERE    DE    PINDARK 

Par  M.J'Abbé  Fraguier: 

L'Académie  napas  iêuIemeKt  pour  objet  de  tranf^ 
mettre  à  la  poflerité  par  des  monuments  durables  les* 
merveilles  du  Règne  où  nous  vivons  ^  8L  d'éckircir  par  àts^ 
recherches  exaéles  quelques  rcilesprécieux^decequerAn- 
tîquité  a  gravé  £ur  ie  bronze  &  fur:  le  marbre.  Les  grands 
&L  divers  talents  qui  iè  rencontrent  dans  lés  peribnnes  qui 
là  compofênt  ne  luy  permettroient  pas  ^  qpand  die  le  vou- 
dront» de  fe  renfermer  dans  ces  bornes-là.  Elle  fè  propofê 
donc  avec  raifon,  d'embra^r  toute  1  étendue  Aes  JLettres 
humaines  ;  &  c'eft,,  Meiiieiuîs  »pour  contribuer  quelque 
chofe  de  ma  part  aux  exercices  où  vous  na  avez  fait  Thon- 
neur  de  m  aâbcier ,  que  je  me  fuis  attaché  à  traiter  un  fu^ 
jet  de  poëfie  prefque  également  célèbre  &  ineonnti,  mais 
dont  la  connoiflànce  dépend  plus  encore  des  reflexions  que 
du  favoîr.  Ce  fujet  eftle caraflére. de  Pindare , dont  j'en- 
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trêprenJs  de  donner  icy  une  idée  en  peu  de  ptroles  fans 
«entrer  dans  les  choies  d'irudhion  ;  &  je  m'eflimerois  tr&- 
iieureuxy  û  mon  foible  travail  pouroit  animer  des  peilfbn- 
nés  d'un  gouft  &ar  ôl  d'un  profond  favoir  à  £iire  conndif^ 
tre  plus  en  détail  un  poëte ,  qui  n'eiï  pas  peut-eftre  moins 
aligne  de  l'attention  des  gens  de  tçttres  <jue  its  marbres  & 
les  bronzes  les  plus  curieux. 

Le  but  de  iapoëfie,  félon  ie  fèntiment  deflaton ,  eft  de 
plaire  à  l'imagination.  Mais  û  les  diâFerents  genres  de  poë- 
fie,  comme  ïldyïLt,  i'£ic|r{eje  poème  Epique, ront  à  ce 
but  par  des  moyens  difi^rents ,  l'Ode  y  parvient  plus  feû* 
rement,  parce  qu'elle  les  embraflê  tous  ;&que  dcmefme 
^u'un  fameux  peintre  radembla  autrefois  dans  une  feule 
ngure  tout  ce  qu'il  avoit  remarqué  de  plus  gracieux  &  de 
plus  achevé  dans  plufieurs  belles  penbnnes ,  de  raefme 
ÎOde  raflèmbie  en  elle  feule  toutes  les  différentes  beautés 
dont  les  différents  genres  de  poëfie  font  fufceptibles.  Mais 
t\le  a  encore  quelque  chofè  de  plus  qui  n'appartient  qu'à 
elle,  qui  faitfon  véritable  caraâere,&  qui  rait  auffi  ceiuj 
de  Pindare.  Ceft  Tenthoufiafme  ;  &  par-là  on  la  peut  en^ 
core  comparer  à  cette  Junon  d*Honiére  qui  emprunte  k 
ceinture  de  Venus  pour  fe  rendre  toute  gradeufe ,  mais  qui 
efl  toâ|ours  la  reine  des  dieux  ^  difUnguée  par  un  air  de 
grandeur  qui  luy  eft  particulier ,  par  fà  fureur  mefme  & 
par  fbn  emportement.  Les  médecins  de  l'antiquité  rap- 
portoient  à  utie  caufe  divine  les  maladies  extraordinaires 
dont  Ms  n'appercevoient  point  la  fburce  dans  la  nature.  U 
efi  difficile  de  ne  pas  faire  un  (emblabie  jugement  de 
l'enthoicfîalhie«  Sa  vic^nce  au-deflus  des  règles  ordinaires 
de  l'd^rit,fembie  tenir  de  i'infpiration  &  de  la  ^\dnité« 
Auffi  len  «flriide  oetCe  qualité  û  eâentieile  au  poëte  Ly^ 
riqne,  comme  de  toutes  les  choies  de  pur  fentiment  ;  on 
peat  ïépmswertn  fby,  mais  mal-aifëment  peut-on  f expri- 
mer, il  «eft  pas  p<mîble  toutefois  de  donner  une  jade 
idée  de  Pindare  ,*&  d'en  édairdr  ie  caraélere  ikns  parler 
de  iIrj|thMifi«6»^  »  Ac  fans  tâcher  du  moins  à  l'cKpfiqucr 
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par  riftipreffiOii' qu'il  fait  fur  ie  poëtc  qui  en  eft  pofféd^f  ; 
&;  c'efl  ce  que  ^  vais  efTayer  de  faire ,  afin  que  »  par  la:  coi^- 
noifl^nce  de  cçtte  impr eflion  ^  f efprit  fait  plus  aifément 
con4ui^  à  en  démefler  les  effets  daiis  lés  Odes  de  Pindare. 

Je  fuppoiè  donc  qu'un  homme  né  poëte  &  plein  de  foA 
fy]pt ,  après  en  avoir  diâribué  à  peu  prés  toutes  les  parties^ 
&  en  avoir  tracé  une  légère  ébauche ,  dans  un  eepos  entier 
dont  la  tranquillité  neft  troublée  de  rien  ,  s'applique  en- 
fiiite  à  envifager  le  tout  en(êmble  avec  une  forte  attention^ 
Bien^tofl  foii  efpfit  s'échauffe  ;  ion  imaginalion  s'allume; 
toutes  les  fkcultez  de  fon  ame  fie  réveillent  pour  concou-; 
rir  à  la  perfèélion  de  ion  ouvrage  ;&  le  feu  qui  l'anime^ 
répandant  l'éclat  d'une  lumière  vive  &  brillante,  luy  dé* 
mtHÂ,  l.  X.     couvre  tout  d'un  coup ,  comme  Venus  à  Enée ,  ce  qu'a- 
avant  cela  il  n'eftoit  pas  capable  d'appercevoir.  Tantofi  les 
penîëes  nobles  &  les  traits  les  plus  brillants  ;  tantofl  les 
imaj^es  tendres  &  gracieuiès;  tout  cela  le  vient  préfenter 
en  foule  »  avec  une  fuite  de  choies  agréables ,  empreiTSesi 
pour  ainfi  dire,  à  iê  placer  d'elies*meimes.  Souvent  aufli  la 
chaleur  de  l'enthoufiafme  s'empare  tellement  de  fonefprit, 
qu'il  n  en  eil  plus  le  maiilre«  &  que  s'il  luy  reiloit  dans  ce 
moment  quelqu'autre  ièntiment  que  celuy  de  ià  compo^ 
iition  I  ce  ^roit  pour  fè  croire  l'organe  de  quelque  divi*- 
nité.  Ces  différentes  impreifions  produifent  des  efiets  dif- 
férents :é£s  deicriptions  quelquefois  iiRiples  &  pleines  de 
douceur  &  d'agrément,  quelquefois  riches  v  nobles  &  éle-- 
vées  ;  des  comparaifons  jufles  &  vives  ;  its  traits  de  mo* 
raie  lumineux  v  des  endroits  heureufement  empruntez  de 
l'hifloire  ou  de  la  fable  »  &  des  digceifions  mille  ibis  plus 
belles  que  le  fonds  de  ion  fu jet.  L'harmonie ,  Fànie  àea 
beaux  vers  ^  ne  fe  &it  point  dans  ce  mement  chercher  par 
ie  poëte  :.les  expreâions  nobles  &  les  cadences  heureuies 
s'arrangent  toutes  ièules  comme  les-  pierres  ious  la  lyre* 
d'Amphion;  rien  nereflênt  l'étude  ni  le  travaiL  Une  mé^ 
ditation  profonde  conduite  par  une  ration  icrupuleuiè  & 
délicate  ^  ni  la  beauté  mefme  de  i'eijprit^  quelque  grande 
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qu  elle  puîfTe  cftrc ,  ne  peuvent  jamais  toutes  feules  pro- 
duire rien  de  pareil;  auffiles  poefies, qui  Ibnt  ie  fruit  éc 
f enthoufiafme ,  ont  un  tel  cara<5lérc  de  beauté,  qu'on  ne 
peut  ni  les  lire  ni  les  entendre  ,  ans  eftre  échauffé  du  mef- 
me  feu  qui  tes  a  produites  ,  &  TefFet  de  la  mufique  la  plus 
parfaite  n'eft  ni  fi  feôr  ni  fi  grand,  que  celuy  des  vers  nez 
dans  fe  feu  de  ta  fureur  poétique. 

Ce  caraélére  de  divinité  n'eft  dans  nul  auteur  fi  fènfi- 
ble  que  dans  Pindare,  dont  les  odes  ont  fuit  l'admiration  de 
toute^rantiquîté.  Je  fais  que  depuis  peu  quelques  perfbn^ 
nés  d  efprit  &  de  mérite  n  et>  ont  pas  fait  un  jugement  fi 
avantageux,  fbît  que  trouvant  trop  de  fcrvîtude,  a  nolcr 
s'écarter  des  anciens  préjugez,  ik  ayent  voulu ,  (  peut-eftre 
d'abord  pour  s'égayer  )  foûtenir  un  paradoxe,  qui  depuis 
par  la  chaleur  de  la  diô>ute  efl  devenu  leur  opinion  :  fbit 
qu'ils  fè  fuffènt  laiiié  emporter  à  leur  zék  pour  la  gloire 
de  noftre  fiécle ,  qu'ils  vouleient  élever  au  deiTus  de  tous 
ks  fiédes  paflêz,  &  que,  pour  réiiffir  plus  feûrement  dans 
l'une  Se  dans  l'autre  de  ces  veûës  ,  ils  fè  fbîent  arreflez  à 
des  traduélions  dont  les  meilleures  font  toujours  perdre  à 
la  poëfîe  une  grande  partie  de  fès  beautez.  Pour  moy  qui 
ne  me  fens  pas  aâèz  de  force  dans  l'eiprît  peur  m'éloigner 
û  aiféraent  de  ce  qu'on  a  penfë  dans  tous  les  temps ,  ni 
aâêz  de  pénétration  pour  voir  tout  ie  mérite  ^'un  origi* 
nal  dans  fa  copie;  accoutumé"  d'ailleurs  à  admirer  Pindare,. 
mais  inquiété  par  l'autorité  des  nouveaux  efcrivains ,  je  mr 
fuis  attaché  piufleurs  fois  i  iire  fès  odes  dans  leur  fburce» 
à  les  méditer ,  à  les  examiner  avec  foin  ,  à-  en  conférer 
avec  des  perfonnes  intelligentes,  fous  qui  j'ai  tâché  de  m'in- 
flruire ,  &  je  vous  apporte  aujourd'hui ,  Meffieurs ,  comme 
âmes  jugesyies  penfôes  que  cet  examen  m'a  fait  naiflre  dans 
ifelprit. 

.  Je  ne  m'attacherai  point  à  marquer  en  délàit  Ite  endroits 
de  Pindare  où  fa  grandeur  &  l'élévation  de  fbn  génie  pa- 
roiflènt  le  plus.  Il  me  fufHt  de  dire  que  s'il  eftoit  permis 
éi  rien  comparer  à  lar  beauté  des  Pfeaumes >  aux  endroits 
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jpoëtiquês  du  livre  de  Job  ,  &  au  fublime  des  Cantiquèi 
.que  f eiprit  de  Dieu  a  mis  dans  la  bouche  de  fes  prophè- 
tes ,  la  pd^e  de  Piadat^  ^b  approche  autaat  que  ia  foi- 
jbleiTe  humaine  peut  approcher  de  ces  divios  modeiies. 

Mais^  ^It-on,  Piod^»  ya  au  delà  des  bonnes  de  ia  natu- 
jre  ;  ih  figures  iant  «trop  hardies ,  &  fes  hyperboles  font 
outrées.  Quel  charme  .trouve-t*oii  dans  f  eicc6  de  fes  mé- 
..tap[)ores  !  li  eft  I^n  isal-aifê  de  détromper  ceux  qui  pen- 
ient  de  ia  forte.  La  beauté  ne  fe  pr&uve  point»  &  deman- 
der pourquoi  elle  piajfi  ;  îc'eft  peut-eftre  d^  toutes  ies  que- 
ilions  la  p^us  difSciie  à  réfeudre.  Heureux  ceux  dont  i  a- 
«me  enchantée  de  la  perlèdion  &  attachée  fans  ceÛè  à  l'idée 
Au  beau  ^  par  le  rapport  naturel  qu  elle  a  avec  luy,  peut 
reiïentir  cette  doue  &  fainte  yvreffe  qui  élevé  1  efprit  au 
delTus  des  régies  ordinaires  j  Les  compoUtions  des  grands 
génies  a^y  ào^venX^  point  eftre  foumiles*  Le  (àng  £roid  efl 
jxuyvals  juge  de  renthoufiafme. 

De  ce  mefrae  principe  naifl:  une  autre  accuiâtîon  qu  on 
£ût  à  Pindare,  &  fur  laquelle  on  infifte  enccnre  davantage. 
Pour  vouloir  mettre  du  merveilleux  dans  iès  ouvrages  »  il 
fe  jette  I  dit-K^n  »  Se  (è  perd  dans  de  longues  dig^ffions» 
qui  n'pfit  que  peu  ou  point  de  rapport  avec  ton  fujet 
Mais  ces  digrelTions  qu^on  bjafme  <:omme  contraires  aux 
rég^  de  1  art  »  &  qui  dans  un  grand  poëte  font  Tefièt  de 
rimpre&on  violente  que  \^s  diâerents  objets  qu'il  envKâge 
iônt  fur  ion  imaginatioa  «  ne  détournent  jamais  Pindaœ  de 
fon  fujet  <pje  pour  le  conduire  a  quelque  choie  de  plus 
^levé^  &  quand  il  donne  cet  elfort  à  fim  eiprit ,  c'efi  toû-i 
jours  pour  prifenter  au  nojfire  de  plus  grandes  &  de  plus 
Aohies  idées. 

Ceflainfi  qu'Horaoe  dans  cet£e  belle  Ode  qui  êftia 
troifiéme  du  troifîéme  livre ,  après  un  début  magniiique 
&r  le  courage  que  la  vertu  infpb'e  aux  grasdes  âmes  ; 
aptés  avoir  dit  que  f  homme  de  bien  v^uoit  fans  fourcil'- 
ier  U^  é\issLeiR!s  ïe  confondre  &  le  monde  entier  rentrer 
49tns  le  cihos;  que  çeflàiiette  vertu  que  Pollux^  Hercule 
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£:  Bacchus  le  vainqueur  des  Indes  doivent  les  Honneurs 
divins  ;  que  c'ed  elle  qui  a  donné  place  à  Remuius  dans  1er 
de! ,  &  qui  l'a  hh  aâèoir  au  banquet  des  immortels ,  fi-tofl 
que  Jfinen  fe  fb^t  expliquée  dân5  te  eonfèii^  des  dreux ,  & 
qu  enfin  laflàffiée  de  fa  vangeanee*  ht  HioR ,  eHe  eut  par- 
donné au  fondateur  de  Rome  en  fôveur  de  Mars;  aprés^ 
cela,  dis-je,  k  poëte  par  un  noMe  envfroufiafme  rapporte 
Ifc  difcours  de  Junen.,  &  toutes  les  menaces  qu'eiie  fait»  û- 
jamais  fa  pmâanee  Romam^enl^'eprendde  relever  les  murs 
d'Iiion  ;  &  dans  twit  ce  qull  Itjy  fait  dire ,  if  employé  toute* 
ia  majpflé  »  toute  la  Rauteur  qui  convieirr  à  ia  fbeur  &  à^ 
k  femme  du  maifire  des  dieux. 

Je  fais  ec  que  de  très- lavants  hooimes  ont  penfe  fur^ 
cette  Ode  d'Horace ,  &  qu'ils  ont  cru  voir  dams  cette  lon- 
gue digreâion,  le  deffein  qu'ît  avoît,  dït-oir,  cfempefcher 
qu'Augufle  ne  rétablifl  Troye  pour  y'  tran^rtcr  le  fiége 
de  l'Empire.  Maïs  en  fuivant  mefme  cette  dbélc  &  judi- 
ricufe  renlarque,  il  faut  convenir  qu'Fforacc  a  fceû  profi- 
ter admirablement  bien  de.ce  que  la  poëfie  luy  donnoit  de 
liberté»  &  que  s'il  a  fuivî  dans  cette  Ode  fe^  veûës  de  izf 
politique ,  il  Ra  pas  moins  fuivifes  routes  que  Frnxla^  luy^ 
2h  maïqiiées» 

Ccft  ce  qu'Hèrace  fait  encore"  dans  deux  0dcs*à  petr 
prés  fur  un  mefine  fujct ,  mais  addrefices  à  dies  perfortnes^ 
bien  différentes  :  Tune  à  Virgile  fur  fbn  voyage  de  Gréce,^ 
&  ïaufiitei  Gaifttée;  qui  eôoit  fur  le  point  deikîre  un  voya- 
ge fïir  mer;  Dans  l^une ,  laîfTant  bien-tofl  Virgile  à  part ,  ii^ 
«agére  l'audace  &  l'mtrépidité  de  quiconque  a  cxpofé  le 
fffemier  fit  vie  au  caprice  dts  vents  &  à  la  fureur  de^^ 
flots  ;  &  dans  rawre ,  faifrflant  Fdccafion  de  parler  d'Eu- 
rope, H  raconte  comment  eHe  fut  enlevée, ^&:  qudie  fut 
fexpreflion  de  fcs  fentîments  &  de  fbn  dèfelpoir.  Mais  il 
mifait  une  peinture  ff  parfaite,  que  l'on  ne  peut  qu'eflre 
charmé  d'avoir  perdu'  de  vcûc  Gaiatée,pour  trouver  en  fa- 
place  ia  fiHe  d'Agenôr.- 

Voilà  dans  Horace  une  foible  imitation  de  Pindare ,  .&•' 
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ces  trois  Odes  peuvent  nous  donner  quelque  idée  Je  fes 
digreiïions ,  pour  ne  rien  dire  de  fes  autres  pièces ,  où  1  on 
peut  remarquer  le  mefme  fèns  &  le  méfait  caraélere.  Ce 
ibnt  des  tableaux  d  un  âeve  habile ,  où  1  on  reconnoifl  U 
manière  du  maîftre,  bien  qu'on  n  y  retrouve  pas  à  beau* 
coup  prés  tout  fon  génie.  Il  eft  aifë  d'en  marquer  la  diffé- 
rence, fans  parler  de  celle  du  flile^qui  dans  Pindare  a  tou- 
jours plus  de  force,  plus  d'énergie  &  plus  de  nobleHe  que 
dans  Horace.  Les  digreflions  dans  ces  trois  Odes ,  fur  tout 
dans  la  première,  ne  tiennent  que  fort  peu  au  fujet  ;  &  il 
ièmble  que,  fans  y  fair^  torjt,  on  auroit  pu  mettre  toute 
autre  choie  à  la  place.  Pind^e  a^  conjtraire  ne  fe  jette  ja-* 
mais  abfblument  à  quartier.  L'athlète  dont  il  chante  la 
viéloire  le  porte  naturellement  à  (è  reHbuvenir  du  héros 
qui  a  eftabQ  les  jeux ,  à  invoquer  les  dieux  qui  en  font 
les  proteéleurs ,  ou  mefme  i  rappelier  dans  la  mémoire  des 
hommes^  Içs  noms  &  les  faits  de  c^  illuflres  perfbnnages 
qui  ont  rehayffé  l'éclat  de  fà  maifbn  &  de  fbn  pays ,  & 
dont  il  s'approprie  la  gloire  en  imitant  leur  vertu.  Il  Êiut 
pourtant  convenir  que  Pindare  donn^  quelquefois  une 
grande  «ilenduë  à  fes  digreflions  ;  n^is  auffi  ne  finit-il  pas 
tout  court  comme  fait  Horace  dans  les  Odes  dont  je  viens 
de  parler ,  il  fe  refibuvient  toujours  de  l'endroit  d'pù  il  efl 
parti,  &  dans  ce  labyrinthe ,  fà  mufe  fait  par  quels  chemins 
il  faut  le  ramener^ 

Pourquoy  donc  voit-on  tous  les  jours  des  gens  d'efprit 
fc  révolter  contre  ce  qu'ils  appellent  la  licence  des  di« 
greffions  l  Ne  fèroit-ce  point  parce  que  nous  ne  prenons 
plus  d'interefl  au  héros  dont  le  mérite  a  ouvert  une  fi  belle 
carrière  à  la  poiëfie ,  &  qu'ainfi  ces  digreflions ,  quelques 
hpsLutcL  qu'elles  nous  préfentent«  ne  nous  attachent  que 
médiocrement  î  Arcéfilas ,  p^r  exemple ,  car  c' efl  le  pre- 
mier qui  3  offre  à  ma  mémoire ,  donne  occafion  à  Pindare 
dp  célébrer  fes  ancefh-es  ;  &  comme  ce  font  des  homm.es 
îlluftes  &  plus  diflinguez  que  luy,  ils  tiennent  dans  fOde 
uj^e  pUce,  qu'il  auroît  dcû^  ce  feoible,  ne  partager  avec 

pcrfonnc. 
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ipcrfbimc.  La  maifbn  d'Arcéfilas  ne  nous  toucfie  giiéres*' 
&  le  peu  d'intereft  que  nous  y  prenons ,  fait  que  nous  fom-. 
mes  portez  a  trouver  hors  dVaeuvre  tout  çc  que  le  poète 
ajoute  poux  en  relever  la  gloire.  Mais  mettons  I  exemple 
dans  quelque  fujet  de  nos  jours^  dans  quelque  jeune  prin- 
ce, dont  la  mémoire  (bit  encore  toute  brillante  par  fes. 
grandes  qualitez ,  &  par  les  fervices  qu'il  aura  rendus  à  fà 
patrie  ;  &  voyons  fi  ce  qui  blcffe  dans  Pindare,  ne  fera 
pas  un  efTet  tout  contraire  dans  le  poëtc  qui  en  ufèra  com- 
me luy.  '        • 

Imaginons-nous  qu  un  génie  élevé  &.  capable  d«  fublî- 
me,  euft  pris  pour  fujet  d'une  Gde  françoife  l'éloge  de  feu; 
Monfieur  le  Duc  de  Longueviile,  celuy  qui  fut  tué  au 
palfai^e  du  Rhim  Ceftoit  un  prince  qui  donnoit  de  très 
grandes  cfpérances,  &  qui  faifbit  voir»  avec  des  qualitez  ai-  .^ 
niables ,  toutes  les  vertus  qui  forment  les  héros*  Cepen- 
dant ià  grande  jeuneiTe  l'empelchoit  de  pouvoir  encore 
efbe  mis  en  parallèle  avec  le  fameux  Comte  de  Dunois ,  le 
premier  de  (a  maifbn ,  (Se  celuy  dont  la  valeuf  ibus  le  Roy 
Charles  VIL  ait  le  falut  de  la  France.  L'éclat  de  ce  premier 
héros  deià  race  rejaillifToit  fur  luy ,  &  a jpûtoit  un  nouveau 
luilre  à  fbnuom.  Le  poëte  qui  auroît  entrepris  de  le  louer, 
ne  pourroit-il  pas,  après  en  avoir  déploré  la  mort,  s'écar- 
ter tout-à-coup,  &  retraçant  les  malheurs  de  la  FranCe  fous 
Charles  VI.  &  fous  fon  fucceflcur ,  la  profpérité  des  An- 
glois  &  leurs  efpérances ,  faire  de  tout  cela  unç  peinture 
pathétique  !  montrer  enlîiite  dans  lé  Comte  de  Dunois , 
{unique  feflburce  du  Royaume  ;  revenir  en  mefme  temps 
fur  les  louanges  du  Comte  de  Saint  Paul/&  terminer  fti 
pièce ,  fbit  par  animer  à  la  vertu  les  jeunes  guerriers,  (bit 
par  quelque  fentence  pleine  de  nobleflê  &  de  fens  !  Que 
îçaîs-jeî  par  invoquer  le  ciel  ,iSc  luy  demander  qu'il  con- 
ferve  au  monde  les  autres  princes  qui  eh  font  Telpérancc  ! 
Le  poëte  qui  àuroit  alfcz  de  force  pour  fournir  une  fi  belle 
carrière  ,  mériteroit  mieux  une  couronne  ,  que  ceux  qui 
aux  jeux  Olympiques  r^xnpoitoient  le  prix.  Il  n'eft  poini 
TsmelL  .     -.F 


41  MEMOIRES 

tfc(prît  fi  froid  &  fi  éloigné  des  Mufes,  qui  ne  fufl  échauffé 
&  ravi  par  une  teHc  compofition  >  &  les  ennemis  de  Pin- 
dare  radmircroîent  dans  fk  copie. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  dîgreflîons  qui  fe  font  au  fii  jet 
des  pcrfonnes  que  1  on  veut  honorer,  en  raffcmblant  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  leur  gloire.  Il  y  en  a  d'autres  que 
la  feule  poëfie  amené  dbns  la:  ehafeur  de  ia  compofition  ^ 
&  qui  ne  font  que  de  puw  embcHîflfemen».  Pîndare  en 
fournit  beaucoup,  d'exemptes;  H  avoue  que  le  nom  des 
demi-dieux  réveille  &  réjouit  fon  efprit ,  S(,  qu'il  n  eft  pa» 
en  fon  pouvoir  de  refuferà  leur  fouvenïr  Tattention  que 
ià'Mufe  luy  inspire,  &  qui  produit  avec  des  loîianges  ad- 
mirabies  de  fi  riches  digrcffionsfc 

Malherbe,  d  ailleurs  peuteftre  impeu  trop  méthodique^ 
en  fait  une  belle  &  biîen  digne  de  Pindare  dans  fon  Ode 
pour  le  Roy  Loiîîs  le  Jufte,  allant  chaftier  la  rébellion  des 
Hocheloîs.  D'abord  il  anime,  ce  prince  à  punir  des  fijjets 
foukvez ,  &  luy  dît  avec  un  air  de  liberté  qui  ne  convient 
qu'à  un  ^nd  homme,  &  qui  renferme  une  ioiîange  tres^ 
fine: 

Quitte  le  nom  de  Jujfe ,  au  fais  voir  ta  JMfiice 
En  leur  punitiotK 

\\  s'imagine  déjà  voir  la  Viéfoîre  qui  Fattend  pour  ne  le 
plus  quitter  ;  &  il  en  fait  un  tableau  qu'elle  ne  peut  de^ 
iàvoiîer  dans  toute  fa  plus  grande  gloire: 

Certes,  ou  je  me  trompe,  ou  déjà  la  Fiâbire, 

Qui  ffii  plus  gr^md  honneur  de  tes  armes  attend ,^ 

Efi'  auK  bords  de  Charante,  en  fan  kahH  de  gloire  p. 

Pour  te  rendre  content. 

'Je  là  vois  qm  /avance,  &  quifemhk  te  dire  r 

m 

Hoir,  Je  plus  gr^md  des  Rûis^,  &  qui  m  es  Je  plus  ehr^ 
Si  tu  v^Xi^y^  f^  t'aide  àfauver  ton  empire, 
Jl  ejl  temps  de  marcher. 
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Que  fa  façon  eft  brave ,  &  fa  mine  affeûree  ! 
Quelle  a  fait  richement  fSm  armure  étoffer i 
£t  quUfe  annoifi  bien ,  à  la  voir  fi  furéc  ; 
Que  Pu  If  as  triompher  ! 

II  faut  cfire  poëte  &  poëtc  da  premier  onire  pour  imagi* 
ner  d'aufli  belles  choies,  &  pour  trouver  dans  hoftre  lan^ 
gue  de  quoi  ïts  exprimer  aulli  noblement  ;  mais  il  fant 
avoir  quelque  chofê  de  plus ,  il  hut  efire  animé  du  génie 
4e  Pindare  &  de  fi>n  feu  pour  ajouter  ce  qui  fiiit  : 

Déjà  Je  toutes  parts  s'avançoient  les  approches^ 
Icy  couroit  Mimas ,  là  Typhon  fe  battoir. 
Et  làfuùit  Ewryte  à  détacher  les  roches 

QuEncelade  jettoit. 
A  peine  cette  fille  eut  V affaire  embraffée] 
Quauff'toft  Jupiter  en  fon  throne  remiSf 
Vit  félon  fon  déftrkt  tempefie  ceffée  ^ 

Et  neut  plus  d ennemis. 

Que  £ut  là  cette  delcription  ès%  Géans  ^ifira  quelqu'un  ;  âc 
tout  cet  endroit  neft-il  pas  efFcélivement  hors  de  (on  iîi* 
jet!  il  eft  vrai  que  Malherbe  auroit  pu  ab/blumeht  s'tin 
palTer,  mais  que  fon  Ode  auroit  perdu  de  grandes  beau*, 
tezy  &  que  nous  aurions  perdu  nous- mefmes  de  plaiûr» 
s'il  ne  (e  fuft  arrefté  un  peu  à  ioifir,  fur  un  lu  jet  aufli  pro** 
pre  à  la  poëfie ,  que  1  eft  toute  cette  peinture  des  Titans 
révoltez  contre  les  Dieiïx ,  &  occupezâ  entàf&r  les  monta"- 
gnes  pour  escalader  le  ciel.  Ce  font  là  des  routes  détournées 
que  leis  Mu(ès  ne  déciouvrent  qu'à  ceux  quelles  ^i'/7(>rMf 
de  leurs  puiffatues  faveurs ,  pour  me  (êrvir  de  l'expreffion 
du  raefnie  poëtê  :  &  cette  différence  fè  £ut  fentir  dans  la 
peinture  comme  dans  la  poëfie ,  où  la  licheilè  &  ï  ' 
dance  plaiil  bien  auttement  qu'un  gouft  fec  &  aufic 

Fîj 
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Ces  effets  de  1  enthoufiafme  font  grands  &  hardis 
Pindare:  îl  pourroît  mefme  y  paroîftrc  tan  peu  trop  de  har- 
dieife ,  fî  un  mélange  de  chofes  plus  agréables  né  ièrvoit 
à  les  adoucir.  Le  poëte  l'a  bien  (ènti  ;  &  c  eft  ee  qui  luy 
a  hit  de  temps  en  temps  répa^idre  des  fleurs  à  pleines* 
mains  y  en  quoi  fa  rivale,  la  célèbre  Corinne  »iuy  a  mefme 
reproché  l'excès;  Véritablement  Horace  né  Je  loue  que  par 
ies  endroits  élevez  de  {es  poëfies* .  Selon  iuy  c  efl  un  cygne 
qù'im  éffi>rt  impétueux  &  le  lecours  des  vents  élèvent  juf-. 
îjues  dans  lés  nues  :  c'efi  un  torrent  qui,  groilî  par  i'abon^! 
dance  des  eaux ,  renverfs  tout  ce  qui  s  oppofè  à  i'impétuo»- 
£té  de  Ton  cours.  Mais  à  le  regarder  par  d  autres  endroits», 
c  efl  un  ruîfTcau  paifiblc  dont  Icau  claire  &  pure  couie  fur 
un  fable  d'or,  entre  des  rives  fleuries*  C'efl  uneabeiilequi 
pour  compofer.fbn  nectar iramai&  fur  ies  fleurs  ce  quelles 
ont  de  plus  prétieux; 

Virgile  &  Tibulle  ont  emprunté  de  Iuy  Fa  peinture  des* 
Mes  Fortunéeis ,  &  du  bonheur  qui  après  cette  vie  doit 
«flre  la  récompenfe  des  gens  de  bien.  Le  foleil  iuit  tour 
jours  pour  eux  ;  Us  ne  connoiffent  point  l'horreur  dies  té- 
nèbres^ &  dans  ces  lieux,  enchantez  la.  durée  du  temps  n'efl 
plus  qu'un  beau  jour.  L'air  n'efl  agité  que  par  l'haleine 
des  Zéphyrs.  La  terre  montre  tout  ce  qu'elle  peut  produire 
de  iieurs  ies  plus  riantes ,  &  fes  habitants  heureux  n'ont 
'de  fbin  que  cduy  de  les  choiftr  pour  en  former  des  gUir^ 
-fendes  &  des  couronnes^  Qui  s'attendroît  à  trouver  rl^ 
.de  â  deux  &  de  fi  agréable  dans  Pindare /qiii  n'efl ,  ce 
femble^  copnu  parmi  nous  que  par  fês  écarts  ,&  dont  ie 
nom  mefme  a.  fourni  à^  noflre  langue  une  expreffîon  qui 
ne  fè  prend  jamais  qu'en;  mauvaife  part  ! 

La^  Nymphe  CyKne ,  dit-il  ailleurs,  /  c'efl  celle  qur  eut 
pourfïls  Arîflée,.fi  connu  par  les  Géorgiques  de  Virgile , 
&  celle  d'après'  qui  Virgile  &  le  Taffe  ont  peint  l'un  ià 
Camille ^ lautre  Ùl  Clorinde )  Cyrcne ,  dit-il ,  ne  s'ôccupoît . 
points  comme  l'es  pcrfbnnes>de  fbn  fèxe,  de  mille  petits 
axnufeioients  ^clie  irayoit  quedei'iodifËhrence  pour  tout. 
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ce  qui  fait  le  piaifir  ie  plus  ordinaire  des  auttes.  La  chafib 
fufoit  toute  ion  occupation  ir  elle  combattoit  contre  des 
beft'es  fituvages^  &  au  lever  de  laurore  elle  prenoît  un* 
peu  de  repos.  ApoHon  la  rencontra  luttant  contre  un  lion, 
mais  &I16»  autres  armes  que  ion  adrefle.  Le  courage,  qui  de 
{uy-mefme  a  quelque  chofe  de  farouche,  devient  aimabfe 
quand  k  beauté  luy  prede  (es  charmes.  Apollon  la  vit,  & 
Faima.  De  cette  amour  naquit  Aridée  ;  Mercure  le  prit 
dans  fès*  bras,  &  les  Heures,  ces  divinitez  à  qui  Homérr 
donne  le  foin  d'ouvrir  les  portes  du  ciel,  le  mirent  fur  leuK 
jenoux.  Sa  nourriture  fut  le  Neflar,  fburce  de  l'immorta- 
dté.  Pindare  avoit  dit  ailleurs ,  au  fujet  d'kmus ,  que  & 
mère  le  cacha  parmi  des  fleurs^  où  ii<  fut  noupri  d'un  miel 
exquis  par  deux  ferpents  que  les  dieux  fufcitérent  expréi. 
Car  les  anciens  n  avoient  pas  dos  ièrpenfis  la  meifaie  hor- 
reur que  nous  en  avons;.  Mais  revenons  à;  Cyrene^  ApoK 
Ion  enleva  cette  nymphe.  Venus  les  attendoit  r  &  Rn- 
dare  nous  la  fait  voir  leur  prefehtant  k  main'  pour  deP 
cendre  de  leur  char.  Quelle  peinture  !  &  ies  tableaux  de* 
i'Albane  ou  du  Correge  les  plus  achevez  ont-ils  rien  dauflx^ 
gracieux  l  Si  le  temps  n  euÀ  pas]  plus  épargné  les*  œuvres 
de  Pindare  que  celle»  de  tant  de  grands  perfonnages ,.  dont 
nous  ne  fçauriôns  trop  regretter  la  perte  ;  s'il  ne  nous  redoit 
de  luy  comme  de  Menandre,  que  des  morceaux  tels  que 
j'en  viens  de  rapporter  quelques-uns  ^nauroit  il  pas  fà  plan 
ce  avec  Sappho  &  Anacréon ,  avec  Bion  &  Mofchus,  ces* 
poètes  tendres  &  fleuris  qui  n'ont  jamais  invoqué  que  les 
Gracer.. 

La  feule  Ode  ou  il  décrit  le  départ  de  Jafon  &  fbil  airi- 
vée  en  Colchide ,  fournit  une  infinité  de  traits  tout-à'-fak 
femblables  à  ceux  que  vous  venez  d'entendre.  Ih  vint,  dits 
E ,  ce  héros  û  fàneux  v&c ,  comme  il  edoit  inconnu^,  &i  que 
tout  iair  delà perfonne  avoit  quelque  chofè  de  plusqu'huî^ 
main,  on  ie  prenoit  pour  quelqu'un  des  immortels  ;  âc 
«hacun  demandoit  en  le  voyant  ,<  û  ce  n  eftoit  point  oe 
Mus  ou  Apollon.  II  y  a  parmi  les  Olympioniques  une 

iij. 
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0<k  en^^ere  iqui  n'cA  qu  un  éloge  des  Grâces  «  auquel  oiî 
peu{  dire  qn^dles  ont  eÛes-mefines  trairaiiié. 

On  yclt  aifëmeitt  par  cet  ^chamiliou  combien  5*ébi^* 
gBent  de  la  vérité  ceusc  qui  croyent  quil  nV  a  dans  Pin^ 
<Iare  qpe  de  l'élévation  »  &  qui  k  voyent  toujours  comme 
un  aigle  dont  le  voi  écliappe  auK  yeux»  &  (e  perd  dans 
rob£curité  des  nues. 

Apres  avoir  traité  de  i  mliioufiarme ,  &  des  dîgreffions 
de  Pindare,  &  avoir  montré  ce  qu^ii  eft  dans  ie  genre  (u« 
^Ume ,  &  dans  ie  genre  fleuri ,  il  faut  dire  un  mot  de  ion 
ftiie.  Il  eft  toujours  ie  mefme  par  tout,  toujours  propor*. 
tionné  à  la  manière  de  penfèr,  ferré,  concis,  &  (ans  trop 
de  iiaifons  dans  les  mots  :  l'eiprit  en  découvre  aflêz  dans 
la  fuite  des  chofirs  qu'il  dit  ;  &  les  vers  en  ont  plus  de 
force.  Le  foin  d^ajufter  des  tranfttions  ne  fèroit  que  railen^ 
tir  le  feu  du  poëtc ,  en  donnant  à  lenttioufialme  le  temps 
de  fe  refroidin 

Far  tout  ce  que  fe  viens  de  rapporter  de  Pindare  ,  on 
peut  juger,  ce  me  fembie,  quil  »  efté  en  fon  genre  un 
des  plus  grands  génies  du  monde.  Il  rafTembloit  en  luy 
£eui  toutes  les  quaiitez  qui  font  les  excellents  poètes  ;  un 
efprit  noble  &  élevé, un  grand  feu  d'imagination,  une 
difpofition  prefque  égaie  pour  la  force  &  pour  Fagrément. 
Il  nit  (bu vent  un  ufage  admirable  de  la  ^ie,  &  il  fem-^ 
ployé  avec  tant  d^art ,  que  û  i  on  en  excepte  quelques  en- 
droits où  if  fe  livre  aux  erreurs  de  (on  temps  ,  luy  qui 
d'ailleurs  les  combat  prefque  par  tout ,  il  n'y  a  rien  dans  fès 
poëfies  qui  ne  puilTe  convenir  à  un  théologien  très  (âge; 
Tout  y  porte  les  hommes  i  la  pieté  envers  les  Dieux ,  à 
1  amour  de  la  patrie ,  &  aux  vertus  dont  la  pratique  fait  ie 
lien  de  la  (bcieté  civile.  Il  échauâè  lardeur  du  courage  , 
&  ii  1  mfpire  mefme  par  fes  peniiîes  &  par  la  cadence  de 
fes  vers.  Avec  ces  quaiitez  il  méritoit  pour  le  moins  autant 
^ue  le  fameux  Tyrtée  d'aVoir  une  place  honorable  dans  la 
république  de  Sparte  ;  il  méritoit  mcûne  d'eftre  couronné 
dans  ceUe  de  Platon. 
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Du  reAe  quant  à  ce  qui  regarde  les  partîcularirez  de  â 
^,  k  détail  &  la  critique  de  fiés  cru vres  »  les  ^fiertations 
que  Ton  peut  £iire  fi»  les  jeux  ck\€btts^  de  la  Grèce ,  & 
plufieurs  autres  cho(es  dont  les  rechercbes  ièrolent  curieu* 
iès ,  &  ne  feroient  pas  fans  utilité ,  tout  cela  prefemen^ent 
ne  îaàX  rien  à  mon  fo|et  En  ftariaMt  de  Pindâre,  \t  ne  me 
fuis  propo(ë ,  Meffieurs ,  que  de  vous  entretenir  du  carac- 
tère de  fa  poefie^  &  j  ay  peot-eftre  rati£m  de  craisdre  qu'il 
ny  ait  li^a  trop  iong^^teinp  que  je  vwi^eii  parifir 


DISSERTATION 
SUR      LA       CYROP^ÙIE 

DE      É  B  N  O  P  H  O  N. 

Par  M.  FAbbé  FitA<?t7iERv 

L'HiSTOi^KE  de  Cynis  aefté  écrite  fort  diverfeiliênt 
par  trois  auteurs  célébrer  ;  Hérodote ,  Ctéfias  &  Xér 
îiophon.  Yoicy  comme  la^  i^aconte  Hérodote  »Je  plus  an^ 
cien  des  trois»  &  qui  vivoct  en  mdme  temps  que  Xeixé» 
&  Artaxerxés  Lon^manus» 

Aflyage;  Roy^des  Médes,  donn»£ifiile  Mandane  eh  m^ 
nage  à  Cambyfe  Perfe  rd^une  nai(iance  obfcure  »  &  ceiai 
dans  lacraiitte  que  s'il  fa  domioità  quelque  homme  puiP' 
iant ,  fen&nt  qui  naiftroit  de  ce  mariage ,  n  employaîè  le» 
fbreû  éc  ion  père  pour  accompUr  £i  deflinée  ,  laquelle  r 
par  lii  bdtich^  de  f  Ol«^e>  luy  promiettoîv  de  renVerler 
iempire  àts  Médes.  Dans  ce  temps*ià  les  Perfes^  leur 
fftoienf  fournis  »  &  nairéittit  pas  dans  l'Afie  une  ^^de 
réputation»  Cyms;  par  uneiongue  fuite  de  guerres  &  de 
tKftoires  »  Ites  rttidit  iiiitftiies ,  &  maiflits^  de  ceux  àr  qui  ib 
obélifôient  auparavMt»  Aftyage ,  apiiés  trente*€iaq  vis^  de 
fegne ,  fut  dépouiUé  par  €yyu$  ;  Gvéfus  fut  vawcu ,  â&  B»r 
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bylone  fut  ^iCe  après  un  long  fiége.  Enfin ,  ce  cont|uérinf 
qui  avoit  fçeu  former  un  fi. grand  empire,  trouva  par  l^ 
mains  de  Tomyrîs  Reine  des  Maflagetcs  la  fin  de  (es  vi<5loî- 
res  &  de  fa  vie  ,  après  aroir  ^tàé  vingt-neuf  ans  fur  ic 
Throne. 

Ctéfias  eftoîtde  Crtide,  &  vivoit  en  mefme  temps  que 
Xénôphon.  Car  il  iê  trouva  dans  l'expédition  que  le  jeune 
Cyrus  entreprit  contre  fon  fi'ere  Artaxcrxés  Mnemon.  II 
fut  pris  par  cekiy-cy ,  &  comme  il  eiloit  habile  médecin  » 
ii  d^emeura  fèize  années  entières  à  fa  cour  dans  une  grande 
confidération .  Ce  fut  pendant  cetefpace  de  temps  qu'ayanf 
confuité  4es  Archives  des  Perfcs ,  il  en  tira»  félon  Diodore» 
de  quoy  remplir  les  vingt-deux  livres  de  fHiftoire  Perfi- 
que  qu%  écrivit ,  &  dont  parle  Photius.  Mais  fa  bonne  foy 
eft  extrêmement  fufpeéle ,  &  il  femble  n  avoir  écrit  rhiftoî-- 
re  de  Cyru6  que  dans  ia  veûc  de  contredire  Hérodote,  le- 
quel fè  rend  témoignage  à  luy-mefme,  que  n'ignorant  pas 
les  manières  différentes  dont  on  racontoit  Thifloire  de  Cy- 
li€rùd.  l.  X.    rus ,  il  s'eil  attaché  à  celle  qu'il  a  jugée  la  plus  véritable. 

Ctéfias  prétend  qu'Aftyage  n'avoit  avec  Cyrus  aucune  al- 
liance ,  bien  loin  d  eflre  (on  ayeul  ;  qu'il  époufa  la  fille 
d'Aflyage  nommée  Amyntis;  que  les  Baétriens  fe  (bumî*. 
rent  volontairement  à  fit  domination.  Il  place  enfuite  l'exi- 
pédition  de  Cyrus  contre  \cs  Saccs ,  puis  celle  de  Lydie ^ 
où  Cyrus  ayant  fait  Crèfu^s  prifonnier,  le  fit  palier  dans 
ia  Médie ,  &  liiy  donna  une  grande  ville  proche  d'Ecbata^ 
né.  Il  raconte  qu'Afiyage  mourût  poignardé  par  celuy  mef; 
me  que  Cyrus  avoît  député  vers  luy  :  &  que  Cyrus  enfia 
ayant  efié  blefTé  dans  une  bataille  contre  les  Derbices  >  ne 
furvécul  que  trois  jojiirs  »  ^  mourut  après  trente  ans  de 
règne.  . 

Xénophon  contffiiporain  d^  Ctéfias  dans  les  huit  livres 
de  ia  Cyropédie,  a  donné  la  vie  de  Cyrus  tout  autrement 
que  les  autres  ;  de  forte  que  n'ayant  fuivi  perfonne»  il  n'a 
trouvé  perfonne  qui  lait  fuivi.  Car  outre  une  infinité  d'enr 
droits  qu  OB  ne  pourxoit  r»ppar^çf  icy  ^  jfàn^  cpppler  un^ 

grandç 
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grande  partie  de  fan  ouvrage.  Premièrement  ^  il  place  dans 
i  empire  des  Médes  Cyaxare  entre  Aftyage  &  Cyrus,  quqy- 
que  Cyrus  ait  fuccédé  immédiatement  à  Aflyage ,  comme 
Ctéfias ,  qui  combat  les  fentiments  d'Hérodote  en  toute 
occafion ,  di  convient  avec  iuy.  En  fécond  lieu,  ie  confçn- 
tement  de  ces  deux  auteurs  eft  une  preuve  manifeûê  que 
la  mort  de  Cyrus  na  point  efté  telle  que  Xénophon  la 
raconte  »  iorfqu'il  le  fait  mourir  au  milieu  de  la  paix  &  dans 
les*  embraflêments  de  fa  famille.  Ces  différences  &  beau* 
coup  d  autres  ont  eflé  caufè  que  ni  Diodore,  ni  Trogus 
Pomipeîus  »  ni  Juflin ,  n'ont  fuivi  le  récit  de  Xénophon  »  & 
qu'ils  iuy  ont  unanimement  préféré  Ctéfias  &  Hérodote. 
Et  c'eft  auffi  ce  qui  a  fait  dire  à  Cicéron  dans  la  première 
épitre  à  fbn  frère  Quintus ,  que  Xénophon  avôit  com* 
pofë  fhifloire  de  Cyrus,  non  pas  fuivant  lexaéle  yérité  / 
mais  comme  ie  modèle  d'un  b.on  gouvernement  :  Cyrus 
ille  à  Xenophonte  non  ad  hiftoria  fidem  fcriptus ,  fed  ad  effi- 
giem  jufli  imperii.  Le  P.  Petau  &  Jofèph  Scaîiger ,  deux 
hommes  au  moins  auflî  capables  que  Cicéron  de  décider 
en  matière  d'Hifloire  &  de  Chronologie ,  font  entièrement 
du  mefîne  avis;  le  premier  s'explique  ainfi  dans  le  livre 
dixième  de  DéârinaTemporuiti.  Xenophontem  autem,  quia 
fabulam  de  Cyropotiùs  quant  kiftcriam  edidit,  confulto  pra-- 
terimus.  Et  Scaîiger  dans  les  Prolégomènes  de  fon  livre 
de  Emendatione  Temporum ,  fbutient  qu'excepté  les  noms 
propres,  &  ie  fbuvenir  de  deux  ou  trois  événements ,  tels 
que  font  la  dè£iite  de  Créfus ,  &  la  prife  de  Babylone^  on 
ne  trouvera  pas  plus  de  vérité  dans  la  Cyropédie ,  que  dans 
ie  Roman  d^HéliodOTe» 

L'opinion  oppof2e  n'a  pas  faiflë  de  trouver  à^s  deffen- 
feurs,  qui  fembiem  eflre  fafchez  qu'un  livre  écrit  avec 
un  fi  grand  art  ,  &  rempli  de  ma^mes  fi  utiles  ,  ne 
ibit  pas  tant  regardé  comme  une  hifloire  ,  qup:  comme 
un  reciieil  de  préceptes ,  fans  compter  que  ces  préceptes 
rois  dans  un  jour  très  agréable ,  ont  leur  .mérite  à  part , 
le  qu'il  vaut  encore  mieux  eflre  philofbfhe  qu'hiflotien* 
Tmell.  ^     "  .G 
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Cependant  le  fcntiment  de  Cioéron  a  prévalu  ;  &  ceft 
pour  l'appuyer  d'une  tiouvette  preuve,  que  je  veux  dé-« 
velopper  dans  cette  Dhiertatfon  ie  ibnds  de  la  Cyropé- 
die.  Vdcy  donc  ce  que  jte  ax>is  de  plus  vrai-(èmblable* 

La  Cyropédie  contient  deux  chofès.  La  vie  de  Cynis 
depuis  fa  nailTance  jufqu'à  &  mon,  Su  par  occsiîon  eiie 
contient  auffi  un  nombre  infhti  d'enièi^emefits  très  fà- 
ges ,  tant  pour  la  guerre  que  pour  ia  paix^  tant  pour  ceux 
qui  doivent  commander  z\xx  mitres ,  que  pour  ceux  qui 
doivent  obéir.  Premièrement,  tout  ce  qu'on  trouve  de  mo-» 
raie  dans  ia  Cyropédîe ,  n  eft  autr^  choft  qute  ia  ddétrine 
de  Soorate ,  donr  Xénophon  avott  efié  di&ipie.  Seconde^ 
ment,  ce  qu'il  y  a  d'hiftorique  ny  {en  que  d'ôccafion  d'é- 
taler de  ia  morde,  comme  dans  Tios  meitteurs  Romans  les 
faits  liiflonques  ne  (ont  «confervez  que  pour  ^nner  lieu  à 
des  diofes  plus  agréables.   £t  c'eà  pour  ce  deâèin  que 
Xénophcm  a  préféré  Cyros  aux  autres  hâ-os  qu'il  auroii 
pu  chotfir ,  parce  que  fa  vie ,  <X)mm^  ^e  l'ai  déjà  dit  après 
Hérodote^^ftoit  racontée  diverfement.  Dans  l'obfcurité  des 
temps  recuk2,  &<Ians  cène  tifcct  d'incertitude ,  il  a  choifi 
&  afuAé<?e^ui  (convmoit  le  mieux  à  fyn  ^mrcpiik.  De 
la  vie  dà  Cyrus,  il  a  içeu  faire  ce  qu^on  a  fait  depuis  et  ion 
propre  ouvrage ,  at^e^  cette  diâ^rence  qu'^n  rnénagêant  à 
fon  gré  les  événements ,  il  n'a  fbngé  qu'à  eiriêigner  la^vertu^ 
au  lieu  que  par  les  mefmes  mo^ns  >an  n-a ,  ce  feftd>le  ^ 
penfé  dans'ces  derniers  temps ,  qu'à  débiter  des  avantur^ 
frivoles ,  &  des  contes  de  galamierie.  Et  «ertainement  le 
^dhioix  ^  Xénophon  e^^és  heurcrux.  Caar  de  mefim^que 
pour  le  Roman  d'Affarée ,  l'auteur  a  dioifi  un  lieu  tranquille 
&  délicieux ,  parce  qu'H  iuyfatioit  une  ftém  conforme  au 
ft>eAacle  qu'il  vouioit  r^i^&itttt  :  4urrfi  pour  jt'éducation 
'«ure  &  Miflëre  ^tptc  Xén«|)boii  vouloit  inf]:^»  aux  liom- 
.mes»  ii  a>tmuvé  ÛQfipaykYUde  flcMâe^&itn  peuple  tout 
«ccupé  de  ja  ehaiTe, &du  foin  des  faei(liaiix»<3r ctilainfi 
<{ue  Platon  «i  parle  dans  le  troifiéme  livre  des  Lobe.  OBt 
4M|oute  que  ^^obéiâimire-^ftoit  fort  douce  parmi  les 
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fss  l' de  fbxU  que  l'aùtnitié  pIuAod:  que  ie  dévoila  unKTpk 
les  chef$  &  les  Ibidats;  &.Jine  Cyfiisi  ne  dédugnoit  p^ 
d'écouter  les  fentimenu  de  tout  ie  mond^,  &  d'admettre 
à  ion  entretien  tout  ce  qui  compofbit  Ton  armée.  Xénor 
|)h«in»dans  la  nature  du  pays  &  dan^  l'humeur  des  hom*- 
mes,  a  trouvi  oùJbailîr  ion  fyfléme  d'éducation ,  &.  4ms 
cette  liberté  des  converfàtions,  de  quoy  produire  tout  ce 
que  la  donver&tion  de  Socrate  iuy  avoit  appris* 

Dans  cette  efpece  de  Ronun  «pour  m  exprimer  ainiij 
Xénoplion»  comme Scaliger  la  fort  bien  remarqué»  a  fuivi 
f  exemple  des  plus  célèbres  Sophiiles  de  fou  temps  »  qui 
pour  donner  plus  de  poids  &  d autorité. à.  leurs  préceptes, 
les  mettoient  dans  la  bouche  de  ces  anciens  héros  dont  la 
mémoire  efloit  en  grande  vénération  ;  &  fupporpient  »  par 
exemple, que  Neflor ,  Ulyflè,  ou  PaUméde,  eflant  au  iiége 
de  Troye,  avoient  dit  dans  loccaûon  telles  Se  telles  cho« 
(es ,  qui  n  efioient  en  effet  que  les  penfées  de  ces  écrivains. 
Nous  avons  dans  Platon  des  exemples  de  cette  coutume  > 
comme  on  peut  voir  dans  le  premier  Hippias  &  dans  le 
Phédrus.  Car  dans  le  premier  Dialogue  qui  porte  le  nom 
d'Hlf^ias  ,  ce  Sophifte  célèbre  ,  invite  Socrate  à  venir 
l'entendre  réciter  un  dilcoUrs  touchant  les  exercice  aux* 
quels  un  jeune  homme  doit  5appliqucr^  &  Iuy  dit  que 
la  forme  de  ce  difcours.  cft  telle  :  Après  que  Troye  fut  tom- 
bée £>us  la  puiiiànce  des  Grecs ,  un  jour  Néoptoiéme  s  ad- 
«dreflânt  à  Neilor,Juy  deman^  qUels:.eilQient  les  exerr 
<ices  convenables  à  un  jeums /prince.  Sur  qyoy  NeAor  fait 
une  réponiè  à  Néoptoiéme  lietnplie  de  tout  ce  qù'Hippias 
avoit  pu  imaginer  /ur  un  û  beau  fujet.  Et  dans  le  Phér 
drus,  Socrate  demande  à  ce  jeune  homme  dont  k  Dialor 
gne  porte  le  nom  t  s!il  ne  conn^  pas:  IVirtide  la  Rhétor 
rique  compofé  par  Neftor  ^  pôjr  Ulyâo  dans  ie  ioiiir  idu 
iiége  deTfoye«  &  Phédrus  répond  qu'il  ne.  connoiit  point 
les  ouvrages  de  Neildr  vldViyffe,  à  moii^s  que  par  Neilort 
-on  n'entende  Gorgias  ,;&  par  Ulyi& ,  on  n'entende  Thra- 

iymaquc.ou.  Théodore.  £1.  çett. poux  quelque  ouvrage 
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^mblabie  que  quelques  lignes  après  il  liomme  Palamé Je  tuf 
ifAitii  I3.  dts  Sophiftes ,  lequel ,  ièlon  Quintilieii ,  n  eft  autre  qu'Ai-; 
*■  '•  cidamas  d'Eice.  C'cft  en  quelque  façon  de  cette  manière 

détournée  que  M.  l'Archevêque  de  Gimbray  a  ufè  dan« 

fon  Télemaque  compofé  pour  rinftfuélron  des  Princes,' 

F»  ^7^7^      qui  font  aujjourd'huy  i'appuy  &  l'èipéfancc  de  tant  de 

Royaumes;  > 

D'ailleurs  Xénophon  qui  ne  vobloit  pas  de  bien  aux 
Per fes ,  n'a  peut  eftfe  pas  efté  fa(ché  de  redonner  en  beau 
l'origine  de  quelques  ufàges  dont  on  ne  voyoit  plus  parmi 
eux  que  dés  traces  ti^s  foit)tes  «  &  àts  rédiges  défigurez.  Il 
prend  foin  de  terminer  la  Cyropédie  par  vne  comparair 
ton  odieufe  des  Perfes  de  fbn  temps  avec  les  anciens  Per-' 
fes^  &  d'apprendre  à  tout  iè  monde  ce  qu'il  avoit  vu, 
iorfqu  avec  Agéfitas ,  ou  avec  le  jeune  Cyxus»  il  avoit  pafTé 
dans  leur  pays.  Il  faiibit  en  cela  une  ehafe  agréable  i 
foute  la  Grèce»  qui  n'a  voit  point  d'ennemi  plus  redouta-^ 
ble  que  le  Grand  Roy.  Car  c'efl  ainfi  qu'ils  appeiloient  le 
Roy  de  Perfe  »  comme  nous  nommons  aujourd'huy  le 
Grand-Seigneur. 

Poui*  confirmer  ces  conjeélures  touchant  k  Cyropédie  ; 
il  faut  voir  û  tn  effet  la  doélrine  de  Socrate  y  efl  conte^ 
nuë  :  car  fi  d'un<:oflé  on  y  voit  une  fin guiarité  telle  que 
je  lai  fait  remarquer,  à  décrire  les  aélions  de  Cyrus  avec 
leurs  circonflance^ ,  Sf.  que  d^un  autre  coflé  on  y  retrouve 
une  morate  qui  n^a  pris  naiffance  qu'avec  Socrate,  on^  fera  ; 
c6  me  fembicy  bierv  fondé  à  regarder  la  Cyropédie  eon>- 
nie  tin  Rpmaa  de  vertu:  Or  je  fbutiens  que  les  fentiments 
tie  Somte ,  &  ceux  qu'on  voit  répandus  dans  tout  le  corps 
de  k' Cyropédie  font  précif^ément  les  mefmes.  Mais  conn; 
-me  pour  en  faire  la-  comparaifon  il  ne  nouj?  refle  de  bien 
complet  que  Platotî  &r Xénophon  ;  je  dis>&  il  eft  clair^qu'oR 
doit  pluik>():  com^art^r  ia>  Cyropédie  avec  les  mémoires  de 
Socrate  dreffez  par  X^opbon  /  qu'avec  les  dialogues  de 
Platon,  bien  que:dansî  céux-^y  on  ne  laiffe  pas  de  trou- 
Ver  les  m^foieis  chofes  lorfqu'on  y  regarde  de  prés.  Ç'eft 
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donc  dans  le  Socrate  de  Xénophon  qu'il  faut  chercher  le» 
ièntimens  dont  Xénophon  a  rempli. ia  Cyropédie,  parce 
que  cette  voye  eu  la  plus  courte,  &  parce  qU'H  eft  natu^ 
rei  que  Xénoph(m  ait  rendu  Socrate  comme  il  Ta  com^ 
pris. 

Tout  le  nrande  fçait  que  ces  deux  hommes  célèbres  ont 
efté  difciples  de  Socrate  ;  tous  deux  ont  reçu  de  loy  les 
principes  de  (à  morale,  &  tous  deux  dans  des  ouvrages 
immortels,  les  ont  tranfmisà  la  poilérité.  Mais  comme 
ces  principes  avoient  fait  fur  leur  efprit  dc$  impreïïîons 
différentes ,  ils  les  ont  rendus  diâëremment  chacun  (èlon 
fa  manière  de  fè  ies  approprier.  Et  c  e(l  fans  doute  une 
forte  d'eflude  très  agréable  &  très  utile  en  raefme  temps,^ 
que  d'obfèrver  avec  ibin  comment  les  mefmes  difcours 
prennent  un  tour  &  un  air  û  différent  ,^  fuivant  la  diffè>- 
rence  des  perfbnnes  qui  les  entendent  ;  à  peu  pris  conor 
me  les  mefmes  plantes  ont  plus  ou  moins  de  force  tu  de 
beauté ,  félon  la  nature  des  terres  où  elles  font  cultivées.. 
Socrate  ayant  trouvé  la  phîlofbphie  toute  occupée  à  la  con-r 
templation  de  la  nature ,  Si  dans  des  recherches  plus  ca^ 
pables  d  attirer  Fadrairation  des  hommes  ,  naturellement 
amoureux  de  ce  qu'ils  ignorent ,  qu'elles  ne  fervent  à 
efhblir  leur  véritable  fèIicitè;Socrate,  dis  je,  fut  le  pre^ 
mier  qui  luy  fit  tourner  les  yeux  du  coflé  de  la  morale  ^ 
&  qui  fongea  uniquement  à  reèb'fier  les  moeurs  des  hom^ 
mes,  comptant  pour  rien  la  gloire  de  fàtisfaire  leur  curio- 
fité.  H  fçeut  donc  dans  la  connoiffance  de  Thomme  mef^ 
ne  trouver  ïidée  de  fà  perfeèlion  r  &  s  attachant  à  fuivre 
cette  idée ,  comme  on  fuit  un  guide  éclairé ,  il  fçeut  par-^ 
venir  à  la  fburce  du  vrar  bonheur.  Platon  qui  avoit  ad*- 
nira^lement  bien  compris  toute  1  eflenduë  dà  fes  priit^. 
dpes,  ies  a  expliquez  dune  façon  très  claire,  dans  four 
Dialogue  fur  la  Juflice,  qu  on  nomme  coramunÀncnt  fat^ 
République»  Il  y  compare  chaque  homme  avec  une  Ré« 
publique  entière,  &  comme  le  bonheur  d'un  efkt  eoit->. 
iiflc  dans  la  correfeondancc  mutuelle  de  toutes  fes  paities> 
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&  dans  une  parfaite  fubordination ,  de  mefme  dans  cha^ 
que  peribnne  en  particulier  t  la  vertu  &  le  bonheur  vien- 
nent, (êlon  iuy,  de  la  mefhie  caufè,  fçavoir  de  Tordre, 
que  les  £icuit»  de  famé  doivent  garder  entre  elles /&  de 
la  dépendance  où  elles  doivent  effare  l'une  de  l'autre.  Car 
il  y  eniêigne  que  Tame,  toute  fimple  qu  elle  eft ,  peut  avec 
raifbn  eftre  confiderée  comme  eftant  compofee  de  trois 
parties ,  qui  font  comme  autant  de  principes  différents , 
d'où  naiffent  tous  les  qiouvements  &  toutes  les  aâions 
qu'on  peut  imaginer  dans  la  conduite  de  la  vie.  La  pre- 
mière de  ces  trois  parties  efl  l'entendement ,  voiZ%  à  qui  il 
appartient  de  régler  toutes  les  autres.  La  féconde  efl  celle 
qui  capable  de  mouvements  impétueux ,  efl  par  elle-mefhic 
indifférente  au  bien  ou  au  mal ,  &  fuit  la  détermination 
qu'on  luy  donne,  fbit  que  cette  détermination  vienne  de 
ia  railbn ,  foit  qu  elle  vienne  Àts  paffions.  Et  la  troifiéme 
efl  celle  où  réfidènt  toutes  les  paffîons ,  qui  peu  d'accord 
.entre  elles ,  &  avec  les  autres  parties ,  fe  déchirent  mutuel- 
lement y  &;  veulent  fè  rendre  maiflreflès  au  lieu  d'obéin 
1a  perfeélion  de  l'homme,  félon  Socrate,  &  l'origine  de 
ion  bonheur  confiée  dans  le  pouvoir  qu'exerce  fur  les  au- 
tres parties  l'entendement ,  cette  émanation  de  la  Divinité 
ce  démon  familier  qui,  par  un  privilège  fpécial  de  la  nai^ 
ture  humaine,  nous  efl  donné  en  naiffant,  pour  tenir  toû*- 
jours  la  bride ,  &  régler  toutes  les  aélions  de  noflre  vie  : 
&  c'efl  pour  iK>umettre  les  paflîons  qu'il  a  droit  de  met^ 
tre  de  fbn  coflé  les  forces  de  la  partie  irafcible ,  conune  la 
ibuveraine  puifiànce  dans  un  efht  employé  la  force  mi« 
iitaire  &  les  armes  pour  tenir  dans  le  re^él  des  fûjets 
toujours  prefls  à  fè  fbulever ,  toujours  en  garde  elle-mef- 
me  pour  s'empefcher  d'eflre  vaincue  »  &  niife  au  fers  par 
ies  paffîons ,  comme  par  une  populace  rebelle  &  infjbnfée* 
De  ce  principe  bien  développé ,  &  nus ,  pour  ainfi  dire, 
fous  ies  yeux  par  des  images  iènfibles ,  on  peut  tirer  fans 
peine ,  après  Haton ,  les  définitions  de  toutes  les  vertus  & 
de  tous  ies  vices^  &  des  r^es  infaiiËbles  pour  juger  du 
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mérite  de  chaque  choie  »  mefine  de  celles  qui  s'attirant  ie 
piuis  i  admiration  des  hommes  »  iemblent  éblouir  leur  rai- 
ion ,  &  la  mettre  hors  deikt  de  leur  donner  leur  jufte  prix. 
£t  ie  chemin  marqué  par  la  lumière  de  ce  flambeau ,  con- 
duit ies  hommes  au  plus  haut  p<»nt  de  perfection  »  où  ils 
puident  naturellement  arriver. 

Tel  eften  abrégé  ie  ibndemcnt  de  tous  lesdiicours  de 
Socrate.  Tout  ce  qu  on  y  apperçoît  de  beautez ,  ne  font 
que  des  rayons  qui  partent  de  ce  principe  fi  iécond  &  û 
lumineux.  Et  c  eft  une  erreur  de  croire  que  dans  ies  Dia- 
bgues  de  Platon,  Socrate  qui  fait  prdque  par  tout  le  pre- 
mier rôle  »  ne  le  découvre  jamais ,  &  que  content  d  avoir 
jette  (on  adveriàir^  dans  de  nouvelles  obicuritez ,  ii  garde 
pour  iuy  icui  ia  connoiilance  de  la  viérit^ ,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  ia  6ire  paiïêr  dans  Teiprît  des  afulres ,  ni  de 
lever  des  diflicultez  qu^il  n'a  £iit  que  rendre  plus  grandes 
par  fadreflè  de  {es  demandes  &  paria  iûbtîlité  de  fes  ob- 
jeâions.  Car  dans  k  Dialogue  6ù  Platon  le  fait  parler  fur 
la  jufllce  »  c'eil-à-dire,  fur  le  fondement  de  toute  ia  Mo- 
rale ,  ii  démefle  très  nettement  fes  penfées  ;  H  expofè  fans 
déguifèment  le  fonds  de  fes  principes,  &  iW  n'a  peut- 
eftre  pas  un  autre  ouvrage  ,  où  i'efprit  foit  conduit  avec 
plus  de  précifion  &  de  clarté.  Et  fi  dans  ies  airtres  Dialo- 
gues f ironie ,  cette  figure  &vorite  de  Socrate  ,  &  qu'A  emr 
ploye  ii  Iieureufement  a  réfuter  les  opinions  ridicules  des 
Sophifles»  ne  iuy  permet  pas  toujours  d'eftablirluy-mefine 
fa  doélrine:  il  ne  faut  que  fè  reiTouvenir  de  celuy-cy,  pour 
voir  d'un  coup  d'œii ,  &  fupfdéer  ce  ^ui  n'efl  pas  peut^ 
eflre  affez  exprimé.  Mais  revenons  à  Xénoplion. 

Jaî  fbuvent  eflé  tenté  de  croire  qii'H  avoit  compofë  ia 
Cyropédie  pour  redonner  la  doi5trine  de  Socrate  à  &  ma- 
nière p  comme  Platon  dans  le  Dialogue  de  la  République 
l'a  redonnée  iêlon  quelle* Iuy  avoit  frappé  l'eiprit.  Et  pour 
dire  la  vérité,  s'il  a  eu  en  ireûë  d'écrire  i  T-envî  de  Platoh , 
comme  on  peut  aiTez  aîf&nent  fe  ie^rfiiader ,  on  Iuy  doit 
la  louange  d^avoiri>i€n  fçe«^e  quelle  manière  H  devoit 
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s  y  prendre  pour  réûffir  à  faire  un  ouvrage ,  qui  puft  trou-' 
ver  {es  partifàns.  Car  conune  dans  le  Dialogue  de  Platon 
fur  la  judice  »  il  n'y  a  que  peu  d'interlocuteurs ,  &  que 
Socrate  y  parie  prefque  ièul ,  depuis  le  commencement 
jufqu  a  la  fin  ;  apparemment  Xénophon  aura  cru  pouvoir 
de  (on  coilé  arreder  i  attention  des  hommes  ,  &  faire  quel- 
que choie  de  parfait  pour  la  forme ,  s'il  préfentoit  dans  une 
narration  élégante  &  variée ,  des  faits  hifloriques  dont  la 
ledure  euft  des  charmes  par  elie-mefhie ,  avec  des  entre- 
tiens amenez  à  propos ,  &  qui  fuffent  remplis  d  enfèigne- 
ments  à  la  portée  de  tout  le  monde,  &  débitez  d  une  ma- 
nière agréable  &  (ans  affeélation.  £n  un  mot ,  il  aura  crû 
que  fi  dans  la  niefme  compofition ,  il  réunilToit  la  douceur 
d'un  récit  noble  &  poli  »  les  grâces  du  Dialogue  &  la  fo- 
iidité  des  préceptes,  il  pourroit  ou  égaler  ou  furpaffer 
l'ouvrage  de  Platon ,  qui  n'offre  à  l'eiprit  du  leéleur ,  qu'une 
de  ces  trois  choies  »  c'eil-à-dire  ,  un  très  beau  Dialogue. 
Il  a  bien  compris  que  les  hommes  aiment  naturellenient 
les  hiiloires,  &  que  d'ailleurs  ce  qui  fe  dit  comme  par 
occafion  &  ians  deifein ,  s'empare  plus  agréablement  de 
ieur  imagination ,  que  ce  qui  eil  propofé  d'une  Êiçon  di^ 
rcéle  &  ians  art.  Par  ce  moyen-là  Xénophon  a  donné  de 
Tame  &  du  mouvement  à  la  République  de  Socrate ,  telle 
qu'il  Ta  imaginée ,  &  il  a  rempli  autant  qu'il  eftoit  en  luy, 
le  defir  que  ce  Philoibphe  fait  voir  au  commencement  du 
Timée ,  où  il  s'explique  fur  le  plaifir  qu'il  auroit  i  voir 
tout  ce  grand  corps  en  mouvement  »  comme  un  bpmmq 
qui  regardant  des  animaux  en  peinrare  »  leur  fouhaite  de 
la  vie  &  de  i'aélion. 

Quoy-qu'H  en  ibit  de  ce  deilein  de  Xénophon  «  que  je 
imets  au  rang  de  ces  penfées  qui  viennent  quelquefois 
aux  gens  de  Lettres,  &  qu'il  eil  plus  aifé  de  içntir ,  que  de 
prouver  aux  autres;  on  doit  convenir  que  la  philoibphie 
dp  Socrate  »voit  jet^é  dans  l'eiprit  de  Platon  des  racines 
bien  plus  fortes  &  bien  plus  profondes  ,  que  dans  celuy 
5IÇ  X^nophon^  Je  n'en,  veux  dPimer  qu'un  exemple,  mais 
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il  eft  aflez  («nfibfe  pour  £dre  entendre  en  peu  de  mots  de 
^ue  je  veux  dire,  ' 

Im  fciçnces  où  ia  raéditatian  a  beaucoup  de  part,  com- 
me font  la  (cience  des  Nombres  &  la  Géométrie ,  ont  deux 
uiages ,  dont  fun  regarde  la  perfeélion  des  arts,  lautre  con- 
fifte  à  élcHgner  famé  du  commerce  des  (èns ,  i  détourne^ 
(es  yeux  des  objets  matériels ,  par  Thabitude  d'envîlàgcr 
des  véritez  abffaraites  ;  &  de  mettre  ainfi  fhornme  autant 
qu'il  fe  peut  pendant  le  cours  de  cette  vie  mortdie,  dans 
f eftat  de  perfeélion  où  lame  le  trouvera ,  iorfque  dégagée 
du  corps  comme  d'tine  prifon ,  elle  fera  rendue  à  dle-mef- 
me  ;  lorfque  ne  tenant  piius  rien  de  la  contagion  que  cette 
partie  mortelle  fait  pafTer  jufqu'à  die ,  libre  du  trouble  des 
fens,  elle  contemplera  dans  un  repos  entier  les  véritez 
étemelles ,  dont  elle  n'a  icy  qu'tme  très  foible  connoiflance. 
Tout  le  fyftéme  de  Socrate  conduit  les  hommes  à  confi* 
dérer  les  fciences  élevées  par  rapport  à  ce  dernier  ufàge. 
Et  c'efï  auffî  de  cette  façon  que  dans  le  feptiéme  livre  de 
la  République ,  Socrate  en  approuve  rcftude  &  les  recher- 
ches. Xénophon  au  contraire  ,  bien  qu'éclairé  des  mefmes 
lumières  que  Platon ,  n'en  tire  pas  les  mefmes  confëquences. 
Et  lorfque  dans  le  recueil  des  Dits  de  Socrate ,  il  le  fait 
parler  fur  la  Géométrie,  ou  fur  l'Arithmétique,  vous  n'y 
trouverez  rien  qui  ne  foit  commun ,  ni  qui  palIè  l'ufàge 
ordinaire.  Xénophon  n'a  pas  porté  plus  loin  fcs  veûës  , 
foit  qu'accoutumé  aux  affaires  ,  âc  peu  né  pour  le  repos 
de  la  méditation ,  il  ri'ait  pas  cru  neceffaire  de  quitter  les. 
routes  battues  ;  foit  qu'il  n'ait  pas  efpéré  de  remporter  le 
prix  dans  une  carrière  que  Platon  aVoit  fournie  fi  gforieu- 
fèment ,  foit  qu'en  effet  l'efienduë  de  fbn  efprit  euft  des 
bornes ,  &  que  malaifément  il  puft  fuivre  un  fyfléme  dans 
des  confëquences  un  peu  recherchées.  Car  pour  envîfâger 
une  vérité  &  en  Ibutenir  toutes  les  conféquences ,  il  ne 
faut  pas  avoir  ies  yeux  de  f  efprit  mdins  perçants,  ni  moins 
affeûrez.que  le  cievoîent  eflre  les  yeux  du  corps  pour  fou- 
tenir  tout  l'éclat  d'un  corps  lumineux  comme  le  foleil.  Et 
Tome  II.  .  H 
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c'efl:  favantage  qu'on  ne  peut  refu(èr  à  Platon; 

Cette  inégalité  d'efprit  &  dlnteiiigence  fè  remarque  tous 
les  jours  dans  les  perfbnnes  qui  font  les  meûnes  eftudes» 
Ainfî  de  deux  hommes  qui  s'attacheront  à  lire  les  Dialo- 
gues de  Platon ,  Tun  né  pour  les  réflexions  &  ies  veûcs 
de  la  haute  Philofophie  »  s'en  rendra  propres  tous  les  priiv 
cipes ,  &  fans  négliger  ies  beautez  du  langage  &  le  tour 
du  Dialogue ,  fe  remplira  i'eiprit  du  plan  tout  entier  de 
fà  Dialedique  ou  de  fà  Morale  ;  l'autre  n'entrera  que 
dans  ce  qu'il  trouvera  de  plus  ai£i^,  il  en  choifîra  des 
traits  >  &  i'efprit  plein  des  grandes  beautez  qu'il  aura  re- 
marquées» foitdans  les  exordes ,,  foit  dans  certains  endroits 
piu^  travaillez,  que'  les  autres,  il  ne  laiiïera  pas  de  dire 
des  chofes  qui  parmi  les  gens  du  monde  le  feront  paffer 
pour  un  homme  werfé  dans  la  Philofophie  des  anciens  ». 
mais  qui  parmi  les  vrais  fçavants  ne  le  feront  pafTer  que 
pour  un  homnie  du  monde  qui  a  pris  une  teinture  de 
Philofophie^ 

C'cfl  de  cette  forte  qu'on  peut  imaginer  fe  génie  de 
Xénophon  ;  &  c'eft  avec  ces  difpofjtions  qu'il  a  recueil* 
il  les  Dits  mémorables  de  Socrate  ,  qui  nont  fervi  que 
de  matériaux  pour  la  compofition  de  la  Cyropédie.  Mais 
fi  de  la  Philofophie  de  Socrate  il  ne  nous  refloit  que  Tua 
&  l'autre  de  ces  ouvrages  ^  on  auroit  aujourd'huy  bien  de 
fa  peine  à  la  démefler.  U  faudroit  çQie  encore  plus  intel- 
ligent, que  le  fèroit  un  Architeéle,  qui  fur  la  moindre 
partie  d'un  monument  antique  qui  fe  feroit  confervée  ea- 
tiére ,  pourroît  marquer  les  proportions  juftcs  de  tout  l'é- 
difice. Il  f«iudrolt,  par  exemple,  deviner  tout  ce  que  j'ay 
dit  en  parlant  de  la  République,  d'apr6  ce  feul  morceau 
qui  fè  trouve  au  livre  fixiéme  de  la  Cyropédie,  loriqu'A- 
rafpe  fait  à  Cyru5  un  aveu  de  fà.  foiblefîc ,  &  confefîè  c^uc 
la  vertu  n'a  pu  refîfler  à  TimprefEon  que  la  veuë  de  Pan- 
thée  a  faite  fur  fcs  fèns^  »  J'éprouve,  dit-il,  fenfiblement 
►  que  j'ay  deux  âmes.  C'efl  une  nouteflc  Philofophie  que 
►v  rAmour,.cc  grand  Sophific,.maenfeignée*,En  effet  „fi  jc; 
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nWoîs  qu'une  ame,  la  mermc  ne  poucroit  pas  eftre  en-  « 
fcmble  &  bonne  &;  mauvaife  ,  ni  en  mefîne  temps  aimer  « 
ie  bien  &  le  mal ,  ni  vouloir  tout  à  la  fois  faire  une  « 
mefme  chofb  &  ne  la  pas  faire.    Cela  prouve  clairement  « 

2 je  fay  deux  ames«  Qand  la  bonne  eft  ia  plus  forte,  elle  « 
ît  le  bien.  Quand  la  mauvaife  a  lavantage,  elle  entre-  « 
prend  des  actions  videufes.  Maintenant  que  je  vous  ay  à  ce 
mon  fecours ,  dit-ii  à  Gyrus  »  ma  benne  ame  eft  la  plus  ce 
puiifante.  .  „ 

B  fàudroit  de  mefme  ,de  ce  qu'on  trouvé  dans  Xéuo- 
phon  fur  la  nature  de  i  ame ,  venir  de  proche  en  proche 
i  toutes  les  autres  preuves  de  fbn  immortalité,  que  So- 
crate  en  apporte  dans  Platon.  Car  Cyrus  au  lit  de  la  mort  » 
parle  à  fès  enfants  fur  ce  fujet,  conformément  en  partie  à  ce 
au  on  fa't  dans  ie  quatrième  livre  des  Dits  mémorables  de 
Socrate ,  &  à  ce  qu  on  voit  plus  au  long  dans   le  Phi- 
iébe ,  dans  le  dixième  livre  des  Loix  de  Platon ,  &  dans 
f  Oraifbn  de  Cicéron  pour  Milon ,  où  cet  orateur  s  appro- 
prie ce  qu'il  avoit  lu  dans  Platon,  dont  les  fèntiments  » 
qui  ne  font  autres  en  morale  que  ceux  de  Socrate,  eftoient 
pour  luy  des  oracles.  Voicy  i  endroit  tout  entier  tel  que 
Monfîeur  Charpentier  de  TAcadémie  Françoîfe,  la  rendu 
en  noflre  langue  »  &  dont  ;  ay  fuivi  la  traduélion  dans 
tout  ce  que  jay  rapporté  de  Xénophon.  Il  eft  alfe  dy 
reconnoiftre  lopinion  de  Socrate  fur  la  nature  de  TAme, 
&  les  mefmes  difcours  que  Socrate  condamné  par  la  plu- 
ralité  des  voix,  adrefià  à  ceux  de  fes  juges,  qui  avoient 
donné  leurs  fuffrages  en  fà  faveur.  Ce  qui  fert  encore 
extrêmement  à  prouver  ma  conjeélure.  ce  Mes  enfants ,  dit 
Cyrus,  je  nay  jamais  pu  croire  que  l'Ame  vefcuft  tandis  « 
quelle  eft  dans  un   corps  mortel ,  &   quelle  mouruft,  << 
iorfqu  elle  s'en  fépare.  Je  vois  bien  que  tandis  qu'elle  eft  «< 
avec  luy,  c'cft  elle  qui  le  fait  vivre  &  mourir.  Mais  je  « 
ne  puis  croire  qu'elle  ceffe  d  entendre  &  de  raifbnner ,  « 
quand  elle  s'eft  détachée  de  ce  corps,  qui  de  fby  mefme  « 
eft  incapable  de  raifonncmejit  &  de  difcours.  Au  contraire  « 
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•  quand  Teiprit  eft  pur  &  féparë  de  la  matière  ]  c  eft  alors 
»  que  les  connoi/Tances  ibnt  plus  nettes  »  fie  que  (on  intellî- 
»  gence  eft  plus  éclairée.  Confîderez:  auffi  que  quand  le 
»  corps  fè  diffout/  chaque  partie  de  fa  fiaMtance  retourne 
^  vifiblement  à  fon  lèmbtable»  H  n'y  a  que  famé  ièide  qui 
»  ne  fè  voit  point»  ni  tandis qu^elie  eft  icy ,  ni  tandis  qu  eiie 
en  part«  £t  après  queiqu'autre  propos,  il  ajoute  »  «  Si  donc 
»  ces  choies  font  dé  la  iorte»  fi  mon  ame  ne  fait  que  quit« 
3>  ter  mon  corps ,  faites  pour  i  amour  d'elle  ce  que  je  vous 
»  dis.  Que  û  je  fmsi  trompé  dans  ma  croyance ,  &  qu'à  ne 
„  refle  plus  rien  de  moy  après  ma  mort  »  du  moins  craignez 
^  les  Dieux  qui  ne  meurent  point,  qui  voyent  tout,  &  dont 
^  la  puif&nce  eft  infinie. 

Pour  entendre  bien  ces  deux  endrohs,&  y  dècouvrh'  par- 
fertement  ladoébrine  de  Socrate^jufqu  au  point  de  la  réduire 
en  fyftéme,  combien  fkut-ii  avoir  donné  de  temps  &  d  ap- 
plication à  ia  leélure  du  Timée,  du  Phédon,  du  Menons 
de  la  République ,  du  Phédrus ,  du  Gorgias ,  &  des  au- 
tres ouvrages  de  Platon  que  fay  déjà  citez  1 

Voilà  quelques  échantillons  du  Socrate  de  Platon  dans 
la  Cyropédîe.  Dans  tout  le  ïefte  c'eft  le  Socrate  de  Xéno- 
phcti  ^  tel  qu'il  la  rendu  dans  les  quatre  ou  les  cinq  lU 
vres  des  Dits  mémorables:  ou  fi  Ton  y  retrouve  encore 
en  quelques  endroits  des  morceaux  de  la  République  ^ 
ceft  avec  la  dift^rence  qui  du  génie  des  difcipies  a  pafTè 
aux  leçons  du  maiftre,  quand  les  difcipies  les  om  redonnées» 
Soaùte  dans  le  Dialogue  fur  k  juftice  eftant  obligé  par 
fen  fujet  à  tracer  le  plan  complet  d  une  République  pouF 
y  remarquer  en  quoy  confifte  la  juftice ,  afin  qu  après  IV 
voir  veûë  ^n  grand  dans  un  eftat  »  il  puft  dans  chaque 
homme  la  reconnoifbe  aux  mefîites  marques ,  bien  qu'en 
racourci  ;  de  mefeie  ,.  dit-il  ,  que  qudqu  un  qui  auroit  à 
lire  depetits  caraélères,  les  liroitplus  ^ifément,  s'il  avoit 
YÛ  la  mefmé  chofe  écrite  en  earaéléres  plus  grands  :  So- 
crate ,  dis-je  ,  dans  Platon  ,  a  formé  fà  République  de 
&rte,  qu'il  ne  sVft  pas  contenté  d'èlevec  les  hommes  à  une 
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vie  dure  &  pénible  pour  en  faire  de  bons  fbidats;  ilafongé 
à  en  faire  des  hommes  ûges  ^  &  capabliE»  de  gouverner  les 
autres  »  (èion  les  plus  grandes  Vf  uës  de  k  Fhiiofbphie  ;  per* 
fuadé  que  fe  ineâde  ne  feroit  heuKVX  ^ue  fbus  la  conduite 
d  un  Philofophe.  Xénophon  de  (on  coflé  a  imaginé  i'é^ 
ducation  its  Perfès  à  peu  pés  la  mefme.  Dans  fon  plan, 
non  plus  que  dans  celuy  de  Platon»  l'éducation  des  hom- 
mes n'eft  point  arbitraire,  ni  abandonnée  aux  foins  dune 
famille  ignorante;  maisc'eft  Tun  des  plus  grands  objets  de 
i attention  queies  magUirats  doivent  avok  au  bien  public. 
Ils  veulent  tous  deux  que  dage  en  âge  on  entre  comme 
dans  dlâfîrentes  claâes»  fuppolë  qu'on  en  foit  jugé  capa- 
ble» ou  quon  f<Mt  rejette,  fi  1  incapacité  fè  fait  ièntir  r  afi» 
que  par  toutes  ces  diverses  épreuves  eftant  parvenus  à  un 
un  âge  meur ,  il  sëitst  des  hommes  capables  de  iè  bien 
gouverner  euxmefmes,  &  de  bien  gouverner  les  autres» 
Le  (bin  d  enfeigner  les  enfants  d  une  manière  conforme  à 
la  foibleflè  de  leur  âge,  &  de  leur  mettre  dans  lelprit  in-- 
iènfiblement  &  comme  par  divertiâement  its  principes  de 
tout  ce  qu'ils  doivent  fçavoir  un  jour;  ce  (bin>  dis-|e,  eft 
ic  mefme  de  part  &  dautre.  Et  l'on  peut  croire  que  tout 
cela  eft  propôfè  par  Xénophon  dans  la  Cyropédie ,.  corn* 
me  Socrate  dans  k  premier  Âlcibiade  imagine  à  fa  iài>- 
taifie  une  éducation  très  parfaite ,.  quli  dit  eflrc  celle  des 
Princes  Perles  »  pour  piquer  par  là  l'émulation  d'Alclbiade, 
&  luy  faire  comprendre  la  différence  d'aune  éducation  par- 
faite, à  celle  qu'il  a  reçeûc  de  fbn  tuteur  Périclés^  Platon  & 
Xénophon^,  après  Socrate^  efloient  perfuadez  que  ce  quî 
décide  du  refte  de  la  vie  en  bien  ou  en  niai ,.  c'eft  le  pre-* 
mier  âge  des  hommes  »  &  \t$  imprdGons  que  la  vertu  fait 
dans  leur  efprit  &  dans  leur  coeur,  loriqu'encore  tendres* 
&  flexibles,  ils  (ont  capables  de  tout  ce  qu'on  veut  leur 
infpirer*  Et  c'en  peut-eftre  pour  cette  raiibn  que  Xéno- 
phon ayant  rélbiu  de  prendre  Cyrus  au  berceau ,  &  de  le 
conduire  jufqu'aux  derniers  moments  de  (à  vie,  n^a  point 
nommé  {on  ouvrage  l'hiftôire  de  Cyrus,  mais  l'éducation 
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de  Cynis ,  la  Cyropédie ,  comme  pour  faire  entendre,  que 
ia  première  éducation  que  Cyrus  avoit  reçeûë  dans  (on 
enfance  ,  avoit  produit  en  luy  tout  ce  que  le  monde  y 
ûvoh  admiré  depuis.  Cependant  Xénophon  n  ayant  pris 
dans  les  idées  de  Socrate  que  ce  qui  tourne  les  hommes  à 
ia  patience  &  i  ia  force  du  courage,  &  ne  fbngeant  non 
plus  que  Minos  &  Lycurgue ,  qu'aies  préparer  aux  travaux 
de  ia  guerre  par  les  exercices  du  corps ,  fans  cuitiver  en 
eux  par  ia  Mufique  &  ies  autres  arts  libéraux ,  cette  par^ 
tie  de  i  ame  qui  produit  les  vertus  de  toute  efpéce  :  il  a 
fuivi  Socrate  à  la  vérité ,  mais  ii  ne  ia  fuivi  que  dans  ic 
ciiemin  le  plus  aifè ,  &  au  lieu  de  ibnger  à  faire  des  liom- 
ines  ,  il  n  a  fongé  qu'à  faire  des  foldats.  Auffi  Platon 
dans  le  troifiéme  livre  des  Loix ,  peut-eftre  ayant  en  veûc 
la  Cyropédie  de  Xénoplion ,  convient  que  Cyrus  avoit 
elle  grand  capitaine,  &  grand  amateur  de  ion  pays ,  mais 
H  luy  refufe  l'avantage  d'avoir  eu  une  éducation  entière* 
ment  bonne. 

On  m'objeélera  peut-eftre  touchant  ce  que  fay  dit  de  la 
manière  dont  la  mefme  doétrine  de  Socrate  a  efté  rendue 
par  deux  grands  hommes  ;  que  Platon  prefte  fbuvent  (es 
propres  idées  à  Socrate ,  &  qu'il  fuivoit  luy-mefme  la  mé- 
thode àes  Sophiftes  dont  j'ay  parlé  au  commencement  de  ce 
difcours ,  lorfque  pour  rendre  (es  veûë's  plus  recommanda- 
bles ,  il  les  fuppofe  de  Socrate.  Cette  objeâion  n'eft  pas 
nouvelle,  mais  elleeft  frivole.  Car  au  travers  de  ce  qui 
nous  refte  dans  Xénophon  ,  il  eft  aifé  maintenant  de  voir 
que  Socrate  a  pu  penlèr  conféquemment  tout  ce  que  Pla- 
ton luy  fait  dire  ;  &  fi  l'on  fait  attention  fur  l'Apologie  de 
Socrate,  telle  qu'on  Ta  dans  Platon,  l'on  y  retrouvera  les 
plus  fubiimes  principes  de  morale  ,  ou  du  moins  les  con- 
féquences  immédiates.  Et  que  cette  Apologie  fbit  confor- 
me au  difcours  que  Socrate  prononça  en  eflèt ,  Xénophon 
fèmble  le  dire  hiy- mefme,  lorfbu'il  convient  que  d'autres 
ont  égalé  ia  grandeur  des  chofes  que  Socrate  dit  devant 
fes  Juges.  Ce  qui  certainement  ne  peut  pas  tomber  fur 
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TApoIogic  de  Socrate  que  Lyfias  avoit  compofèe* 

Du  rcftc,  H  ne  faut  qu'ouvrir  la  Cyropédîe  pour  y  trou^ 
ver  quelques  endroits  des  mémoires,  de  Socrate  écrits  par 
Xénophon.  Par  exemple ,  fur  les  devoirs  de  l'amitié  frater- 
nelle ,  fur  la  force  de  i'amour  ,fur  les  vertus  œconomiques 
dans  un  générai  d'armée  »  fur  les  connoiffances  qui  iuy  font 
néceffaires»  &  fur  jniile  autres  fujiets  dont  le  détail  feroit 
infini  &  ennuyeux.  II  arrive  mefme  quelquefois  à  Xéno- 
phon de  ne  pas  changer  le  tour  du  dialogue ,  &  de  rendre 
prefque  mot  à  root  dans  la  Cyropédîe  ce  qu  on  lit  dans 
les    Dits  mémorables  de  Socrate.  Témoin  l'endroit  où 
Camhyfc  parle  de  l'art  militaire.  Je  le  rapport eray  en  par- 
tie 9  comme  il  efl  dans  1  un  &  dans  l'autre  de  ces  ouvragesv 
Dans  les  Mémorables  au  livre  troifiém^ ,  Socrate  s'adref 
fànt  à  un  |eune  homme,  qui  avoit  eu  un  maiflre  dans  la 
fcience  de  la  guerre ,  Iuy  demande  ce  que  fon  maiflre  iuy 
a  enfèigné.  Le  jeune  homme  Iuy  répond,"  Qu'il  Iuy  a 
fait  voir  feulement  l'ordre  qui  fè  doit  tenir  dans  une  ar- 
mée ,  foit  pour  marcher ,  fbit  pour  camper,  fbit  pour  com- 
battre. Mais  ce  n'efl-là,  dit  Socrate,  qu'une  petite  partie 
Je  la  charge  d'un  général.  Il  faut  outre  cela  qu'il  Aligne 
aux  appareils  de  la  guerre;  qu'il  fourniffe  les  foldats  de  mu- 
nitions néceffaires;  qu'il  foit  inventif,  laborieux,  diligent, 
patient,,  d'efprit  vif;  qu'il  fbit  doux  &  rigoureux  tout  en- 
lèmble  ;  qu'il  fçache  conferver  ion  bien  &  prendre  celuy 
d'autruy;  qu'il  prodigue  &  qu'il  pille;  qu'il  foit  libéral  & 
avare;  qu'il  foit  retenu  &  entreprenant  :  enfin  qu'il  ait  mil- 
le autres  qualitez  naturelles  &  acquifes..  Le  |eune  hom- 
me enfuîte,  pour  montrer  à  Socrate  un  échantillon  de  ce 
qu'il  fçaît ,  Iuy  dit,  «Que félon  le  fentîment  de  fon.  maiflre 
il  faut  toujours  placer  les  meilleurs  foldats  aux  premiers  & 
aux  derniers  rangs;  fur  quoy  il  apporte  des  raifon^  qui  pa- 
loiffent  bonnes.  <<  Il  vous  a  donc  appris^  dit  Socrate  ^  à 
connoiflre  les  bons  &  les  mauvais  fbldâts.  Certes  >  répli- 
qua le  jeune  homme,  il  ne  m'a  point  appris  ce  que  vous 
dites.  Mais  enfin  ,  reprend  Socrate  ,,lorfque  ce  maiflre  vous 
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»  ^  montré  les  différentes  façons  de;,  ranger  une  armée ^  vous  ' 
li  a^t-il  dit  quand  ii  faut  fè  lêrvîr  des  unes  &  des  autres.  Nul- 
»  lement ,  répondît-îf.  Cependant,  reprit  Socrate,  c efl  fc- 
n  Ion  les  occafions  quii  faut  changer  Tordre.  Quoy-qu'JI  en 
M  Ibit  f  dit  le  jeune  homme,  il  ne  ma  rien  expliqué  de  tout 
«c  cela« 

L  endroit  parallèle  de  la  Cyropédie,»eft  ceiuy-cy.  A  fa 

fin  du  livre  premier  ,lorfque  Cambyfe  conduit  Cyrus  fur 

les  confins  de  la  Perfe  ;  Cyrus  entre  autres  chotes  dit  à 

Cambyfe ,  »  Un  jour ,  quand  je  vous  priai  de  donner  qucl- 

M  que  recompenfè  à  ceiuy  qui  m'avoit  enfèigné  fart  miii*» 

m  taire ,  après  m  avoir  accordé  ce  que  je  vous  demandois , 

ip  vous  mlnterrogeafles  fi  ce  maiflre  m'avoit  fait  quelques  ie- 

n  çons  d'œconomie;  car  les  fbidats,  me  dites* vous,  ont  be- 

M  foin  des  mefmes  chofes  que  les  fèrviteurs  dans  une  famille» 

^  Ii  faut  remarquer  en  paflânt  ce  trait  répété  tant  de  fois 

par  Socrate  ;  )  '>  &  après  que  je  vous  eus  confeflë  qu'il  ne 

^  m'en  avoit  pas  dit  un  mot ,  vous  me  demandafles  s'il  m  a- 

,,  voit  difcouFU  des  moyens  pour  préfêrvcr  une  armée  des 

,,  maladies. ...  Je  vous  confèflid  encore  qu'il  ne  m'en  avoit 

^  point  parlé.  • . .  Ce  qui  vous  donna  fujet  de  me  deman* 

>,  der ,  quelles  chofes  donc  il  m'avoit  enfèîgnées ,  à  quoy  je 

^  vous  répondis  qu'il  m'avoit  feulement  enfèigné  les  ordres 

^  de  batailles.  Ce  qui  vous  fît  rire  d'abord  ,  &  vous  me  mon- 

,,  trafics  enfuite  qu'il  n'y  avoit  pas  grande  utiDté  à  une  ar- 

M  mée ,  quand  elle  fçauroit  fe  ranger  en  bataille  le  mieux  du 

M  inonde,  fi  elle  manquoit  de  provifions »  ou  de  fànté,  ou 

ih  d'adreffe,  ou  d'obéïflance. 

Il  faudroit  tranfcrire  tout  cet  entretien  qui  efl  très 
long,  &  dont  tous  les  points  font  traitez  conformément 
à  ce  qu'on  lit  dans  les  chofes  mémorables  de  Socrate,  & 
dans  quelques  endroits  de  la  République  de  Platon ,  &  ce 
fèroit  un  travail  peu  fufceptible  d'agrément ,  &  par  con- 
féquent  toujours  trop  long.  Il  me  fuffira  d'avoir  eflabli 
ce  qui  me  paroifl  le  plus  approchant  de  la  vérité ,  & 
d'avoir  par  une  preuve  nouvelle  appuyé  un  fentiment  qui 

cft 
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«ft  cdiuy  de  Cîcéron ,  &  des  plus  grands  critiques.  Lat- 
tention ^des  Icdeurs  aux  livres  que  jay  indiquez  en  fera 
«ne  efpéce  de  démonftration  ;  &  je  me  flatte  qu  on  aura 
de  la  peine  à  n  cftre  pas  étonné  que  perfbilne  jufqu'à  pre- 
iênt  n'ait  examiné  de  cette  manière  la  Cyropédie. 

Xénophon  mefme  au  huitième  livre  fèmble  avoir  vou- 
lu faire  comprendre  fbn  deflèin  ;  car  dans  un  entretien  ^ 
entre  Cyrus ,  Gobryas  &   Hyftafpe ,  Gobryas  ayant  fait 
une  réponfe  très  digne  dun  philofophe,   Cyrus  fe  tour- 
nant \€rs  Hyflafpe ,  «  Eh  bien ,  luy  dit-il ,  avez-vous  enten^ 
du  le  raifbnnement  de  Gobryas  J  Oiii ,  certes ,  répondit  ce 
Hyftafpe,  &  s'il  en  fait  fou  vent  de  femblables,  je  re-  a 
chercheray  piuftoft  fà  fiile ,  (  car  il  s  agidoit  de  le  marier  )  «c 
que  s'il  me  promettoit  beaucoup  d  or  &  d  argent.  Oui ,  « 
oiii  9  repartit  Gobryas ,  j*ay  piufieurs  femblables  difcours  « 
par  écrit ,  que  je  vous  communiqueray  volontiers.    Ne  ce 
peut-on  pas  croire  avec  raifbn  que  par  ces  difcours  »  Xé- 
nophon dans  le  perfbnnage  de  Gobryas  veut  parler  des 
Dits  mémorables  de  Socrate ,  dont  la  comparaison  qu'on 
en  peut  faire  avec  la  Cyropédîe,  prouvent  manifeflement 
qu'ils  en  font  les  matériaux.  JVlais  outre  la  doiflrine  de  ce 
FhUofophe,  qui  fait  le  fonds  de  la  Cyropédie,  Xénophon 
n'a  pu  fe  refuiêr  à  luy-mefme  le  piaifir  d'y  jetter  Thiftoire 
&  la  caufè  de  fâ  mort.  Cyrus  ayant  avec  luy  le  roy  d'Ar- 
ménie» qu'il  avoit  fait  priibnnier»  &  Tigrane  fils  de  ce 
roy  ,  adreflè  la  parole  à  Tigrane ,  &  luy  dit  :  Qu'eft  de- 
venu ce  galant  homme  qui  venoit  autrefois  à  la  chaâè  <c 
avec  nous ,  &  de  qui  tu  faifbi^  tant  d'eftat.  Hélas ,  répon*  ce 
dit  Tigrane,  eflès-vous  le  fèul  qui  rie  fçachiez  pas. fbn  in-?  ce 
fortune ,  &  avec  quelle  rigueur  mon  père  l'a  traité.  £t  ce 
pour  quelle  occafion  ,  dit  Cyrus.  Il  sefloit  figuré»  qu'il  « 
me  donnoit  de  mauvais  confèils  ,  répondit  Tigrane  ;  ce-  ce 
pendant  il  efloit  fi  homme  de. bien»  qti'eftant  preft  d!ex-*  ^ 
pirer ,  il  me  manda»  Se  me  dit  ce^  propres  pareks;  Que  ce 
ma  mort»  Tigrane»  ne  vous  foit  point  un  fujetde  vouloir  ce 
mal  au  Ray  ;  il  ne  l'a  pa$  fait  par  méchanceté ,  mais  fur  » 
Tûme  IL  .1 
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»  une  fzixffe  oprnion>&  jeûimc  que  ce  qu'on  fait  par  ignorance,. 
»  on  le  fait  contre  fbn  gré  (remarqueas  te  principe  cie  Socrate./ 
»  Ah  1  i  cxceifent  perfonnage  ^  s'ccrîa  Cyrus,.  fit  auffi-tofl 
»  le  roy  d'Arménie  Touiant  fe  deâfendie ,  pada  ainfi  :  Quand 
»  un  mary  poig^iarde  cetuy  qui  cajole  fa  fenune,  ce  nefl 
»  pas  quli  feit  £ifché  qu elte  fê  poliffe  iefprit  dans  ces 
»  fortes  de  coBver£uions  galantes,  mais  il  croit  qv'on  luy 
»  dérobe  i'amour  qu'elle  doit  avoir  pour  luy.  J'ay  eu  pa^ 
»  reiliement  de  la  jaioufîe  contre  cet  homme- ia ,  parce  qu'il 
»  me  fèmbloit  q^ie  mon^^  fiis  luy  portoit  plus  d'honneur  qu'à 
moy-ffïefme.  Prince,  lûy  dit  Cyrus,  tu  as  ies&ntiments 
ordinaires  de  tous  tes  hommes.  Mais  toy ,  Tigrane  y  il  faut 
(^e  tu  excàfcs  ton  père. 

Peut-on  avec  une  connoiflànce  médiocre  de  Pfaton  St 
de  Xénophon ,  ne  pas  reconnoifh-e  dans  cette  hifloir^  ^ 
iavanture  deSocratc  un  peu  déguifée;  luy,  oui^  felon  ies^ 
propies  termes  de  Xénophon,  mourut  accufé  de  ce  »^  que 
perfuadant  aux  feunes  gens  qu'il  eûoit  le  pKis  fagc  de  tou5 
les  hommes  ,  &  le  plus  capal)le  de  mettre  les  autres  dans 
**  ie  véritable  chemin  de  la  fàgeflè,.  ils  croyoient  que  tout 
^  le  monde  n^^efloît  rien  en«  comparaifon  de  tùy.  C'efioit* 
là,  en  e^t>:fbti  crime..  Les  autres  crimes  qu'on  luy  im«- 
putoit  n'efloient  que  des  prétextes  pour  le  punir  de  cekiy- 
ià.  Mais  en  examinant  de  prés  cet  endroit  de  Xénophon  ^ 
ne  pourroit*on  pas  ^  dans  l'avis  qiie  Cyrus  donne  à  Th 
grane  d'excnfèr  la  faute  de  fbn  père ,  imaginer  un  repro-^ 
che  tacite  à  Platon  ^  d'avoir  trop  mis  en  jour  la  honte  de 
ion  pays  &  ie  crime  de  fes  citoyens  dans  I»  condamna*^ 
tica  de  Socrate  l  Car  je  n'ignof e  pas  l'opinion  commune 
touchant  la  méfintelligence  de  Platon  &  de  Xénophon». 
Cette  opinion  e(t  principalement  fondée  fur  quelques  frag- 
ments de  lettres  attribuées  à  ce  dernier,  peu.  dignes  de 
luy,  &  qui  ne  font  pcut-eflue  pas  plus  véritables,  que  la 
plufpart  des  iettMS  ^i  pafient  pour  efbe  de  ces  temps- 
là*.  H  efl  certain  d'ailleurs  que  Xénophon  dans  le  il-* 
nx€  troiiîéme  des  Mémoires  de  Socrate  a.  nommé  Piatost 
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avec  dKftmâion.  Socnte ,  dit-^il ,  afTeâionnoit  Glaùcoh  \ 
i  caulè  de  Platon  &  de  Châroiide*  Ce  Giaucon  eftôlt 
frère  de  Platon.  Mais  quelque  opinion  que-  Ton  ait  fur 
ia  prétendue  jsdoufie  qui  divkbit  ces  deux  grands  homr 
laes,  fi  dans  Xénopfaon  elle  a  produit  la  penl^e  d'éctire 
les  Diicours  niiîiiièiiablesi  de  Socratè,  &  d  après  eux  h 
Cyro|]iédfe,  il  fitut  convenir  avec  un  ancien,  que 

La  noble  j/zlaufie  ejl  utile  aux  mer  tels. 
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Par  M.  BoiviN  ÏMnL 


I    V 


L'Histoire  de  (a  Reine  Zarine  &  du  Prince  Stryaii- 
gée  qui  (è  tua  d'amour  pour  elleVpari^ftra  neuve  4 
plufieurs  :  mais  quoy-que  perlonne  preiquetl'en  ait  encore 
entendu  psu'Ier»  cependant  elle  efl-trés  ancienne^  iSc.  11  n -y 
arien  qui  n<n  (bit  tiré  d'auteurs  originaux^  Le  principal 
canevas  eft  un  morceau  qui  nous  refté  du  premier  livre  des 
liiftoires  de  Nicolas  de  Damas  fumommé  le  Peripatéti* 
cien ,  ami  particulier  d'Atigode  &'dHérode  4e  Grand.  II 
(è  trouve  dans  les  Extraits^  TÈmiiet^iir  Con(la«itin  Por^ 
pbyxogénété,*  qui  ont  efté  domie;i  au  ptf biîc ,  &  traduits  en 
iatin  par  le  <çàvant  Henry  dé  Vàï<MSi  Ie(]ùel  y  a|éint  <es  e»-. 
cellentes  notes.  Il  y  a  indiqué  le  f>ci  ^<Â»ge  qm  eft  fait  de 
œtte  Reine  par  Ctéfias\dans  Dioidore  >  t.  il.  chap;-  ii.pag. 
84.  &  plufieurs  autres  endréitsi  Tzy  tfàs  totlrtebla  -en  œu- 
vre,  &  y  ay  adjoHté  divers  édairoidemimt^  q<|ie  f  ay  cra 
liéceffirÎKS.        •  •.   -  --  ^  ■^'  •  '  -'  '■  •-'■** 

Quoy-que  plufîeurs  ydeces  fiagmens ne  friffcnt  ^u4  peî*, 
ne  reconnoiflables ,  parce  que  ce  n'eftoient  quelquefois  qite 
de  brèves  dtations  qùî  ne faîibient  pas  jaunie  ùnicns  par- 


\ 
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f^k  p6c  qui  ne.  niarquoient  aucun  nom  propre  ;  if  eft  pour- 
tant vifible  qiiJiU  :fe  font  renoiî^z  d'eaux- mefmies ,  &  fè  font 
rajuOezr  fi  n^tinreHeméntàcette  narration  ».que  Yen  ne  peut 
p^  4oUter  qu  iJâ  n  en  fuireht>  defbrie  qiie  now  l'avons  auh 
jour^Ihujî: jpref^tici  ctompWtCii : Noiri  ne  i^avon^  pourtant 
^oUtf.jdié  qiM^Ue  jî^af>icre  .Zdriiie  areçeu  la  nou  vciie  de  jsaïnort 
defbn  am^t.fL'^x^  Henry^  de;  Valois  nous  appgt^nd  qu!K 
manquoit- là. deux  pages  dans  le  mamifcrit  unique  fur 
iequel  il  nous  a  donné  les  extraits  de  Porphyrqgénéte, 

Ce  fùjet  au  relie  fembie  fait  exprés  pour  edre  h  ma^ 
'tî?rë"^  unelfagédie ,  X  Je  ne  doiitè  point  que  quelque  ex- 
cellent Poëte  n'jan  (bit  tenljf,  Toullyieft\itIuftre.  Les  prin*- 
eipaux  perfonnages  Jbnt  des  Rois  &  des  Héros  de  lanti* 
;^uîté*;Kex.enipi<id'un  am^nt  quife  tue  furua  refus,  eft 
un  événement  ûnguUer,  autant  rare  dans  l'exécution  que 
fréquent  en  b  i>quche  des.  an^m^  vulgaires..  Mais  fur  tou£ 
Jes  fentimenV  liéroïques  de  la  Kcine  Marine  ,  amante  paf- 
SiQvmée i,  (ofiti  quelque'  chofè  de  fi  iadmirable  ^.  qulls  don« 
inent,  de.k  faloufie  non  feulement  aux  Philoibphes,  mais 
tftux  Çhtf  ftîens^  II.  eft  impoflible  d'entendre  railônner  une 
v^dnc^fle  Swi4€^,iineScythç>vcçta^^^     fepnsiens ,  dcfprit,. 
jdfî  ip<>iitefff  &  de  vertu ,  ùjjs  que  nous  ayons  hoote  cbe 
Bous-mefines  &  de  nos  fbit)le(res. . 
LtÊ?"*  Le^  Seythes  ont  ppfledé  plufieurs  ibis .  l'Empire  de  TA- 

fiei  Ji\fùm4é^  le  cqji^raçncement.cii^  ^  livrç  pade  dc^leur 
Roy  :  Tanaïs  ^contemporain  de.  Vêpres?  Roy  d'Egypte.  H 
à^t.m  ificfyp^  ^V£e:que  i' Aiiie  a  efté  tJFi(>utajre  des  Scyt^s 
pendant  I  500 •  anS|  &  que  c c;fl  Ninqs  Hpy  4^  Afly riens 
^ui  l'en;  a  affranchie  le  premier. 
/ ;  .  StraJ)on  1 1  .j>  atteftc  qu'Idanthyifiw  le^Scythe.  av^pît  ce»- 

.quUi'ÀAiJM^iiCf^^  ;  ^  i 

./  .  An;îent|Ça  fes,  Parthique$  dan^  l^katîus.»  prétend  qyc  ries 

Parthes  font  une  Colonie  des  Scythes ,  qui  qu^t^tent  leiir 

|>atrie  fous  Jandy fus.  Roy  des  Scythes  du.  temps  de-  Sé^^ 


r^^ri 


ris^ 
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fait ,  &  qiwTanaïs ,  Idanthyrfus  &  Jandyfus  (bien t  les  diffé- 
rents noms  d'un  mefme  Roy ,  comme  Véxores  &  Séfoftrîs 
paflent  pour  un  mefme  Roy  d'Egyptf-. 

Maïs  Hérodote  L  i .  c.  103.  parle  d'un  temps  tout  dif- 
férent,  &  beaucoup  poftérieur.qui  eftceluy  dont  il  eft  îcy 
quefUon.  Il  dit  donc  que  \t%  Scythes  fous  leur  Roy  Ma- 
dyés  conqu fient  ^Empire  M%  Médes  fur  Cyaxare,  &  qu'ils 
furent  les  maiflres  de  toute  TAlie  pendant  28.  ans*  Cefi; 
à  la  fin  de  ces  28.  ans  qu'arriva  l'hifloire  de  Zarine. 

Il  eft  à  propos  de  fixer  un  peu  davantage  cette  Cbrono»^ 
logie. 

Cyaxare  a  régné  quarante  ans ,  II  a  commencé  fan  6*3  4*  Cyaxart ^ 
avaat  fére  vulgaire  de  la  naiffance  de  N*  S.,  il  a  fini  l'an 
594. 

\j^  vingt*  huit  ans  de  fEmpire  des  Scythes  font  partir 
des  quarante  du  règne  de  Cyaxare  ^  &  commencent  aufH 
fan  634.  avant  N.  S.  car  Cyaxare  devint  leur  tributaire 
dés  j&  première  année.  Il  fecoila  le  joug  vingt-huit  ans 
après 9  &  par  conféquent  lan  (^06»  avant  N.  S.  La^  guerre 
entre  iuy  &  Zarine  a  duré  deux  ani.  Ainfi  ki  paix  iè  fit 
fan  604.  Ce  fut  en  celte  mefme  année.  604.  qu'une 
troupe  de  Scythes  chaffez  de  leur  paya  iè  réfugia  chei 
Cyaxare,  qui  \ts  employa  pour  montrer  i  tires  de  Tare  aux 
|eunes  Seigneurs  Médes.  Mais  enfuite  s'emportant  contre 
eux  de  ce  qu'ils  ne  Iuy  avoient  pas  ibumi  de  k^  venaiibit 
un  certain  jour  »  ils  fe  vangérent  paï  une  cruauté  fur  un 
de  leurs  difciples  qu'ils  Iuy  firent  manger,  &  fê  fau virent 
en  Lydie  chez  Alyatte,p|re  de  Créiiis^  ce  qui  fut  caufê 
de  la  guerre  des  Médes  en  Lydie  ^  où  Cyaxare  comnaan- 
doit  en  perfbnne  fès  armées  contre  Alyatte ,  tandis  que 
Stryangée  Ion  gendre  fàifoit  k  guerre  chez  ies.Parthe» 
contre  Zarine  avec  une  autre  armée- 

Cyaxare  eft  le  plus  grand,  des  Empereurs  Médes,  conr^ 
me  dit  Hérodote.  Il  eft  appelle  Aftibaras  ou  Aftibarnas^ 
par  Ctéfias  dans'  Diodore.  Il  eftôit  fils  de  Phraonés  & 
petlÊ  fibde  Déjoués.  Tous  ces  Rois  ont  plufieur6  noms> 

i  II/, 
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3c  tout  à  fait  différents,  non  feulement  fuivant  chaque faiï* 
gue,  mais  fbuvent  en  ia  mefme,  fuivant  les  divers  auteiirs 
qui  en  parlent.  C'efl  ce  qui  rend  leur  htftoire  fort  diffi^ 
cile.  On  prétend  que  Cyaxare  &  AfTuerus  (ont  un  mef- 
me  nom  qui  fe  donne  i  tous  les  Rois  Médes.  II  eft  cer- 
tain que  Déjocés  efl  appe&é  Cyaxare  dans  Diodore  de  Si- 
cile, qui  cite  mefme  cela  d'Hérodote  ,  dont  il  s'écarte  en 
changeant  le  nom  propre.  L'opinion  commune  eft  auifi 
qu' Adyage  fils  de  Cyaxare  s'appeiloit  Aflliérus ,  ou  Cya* 
xare  comme  fbn  père ,  &  il  doit  eflre  i'AiTuérus  mary 
d'Edher.  La  Chronologie  le  fait  voir.  Outre  cela  Darius 
le  Méde  dans  Daniel  chap.  ^.  8c  6.  eft  le  Cyaxare  de 
Xénophon  livre  8.  <le  la  Cyropédie ,  comme  Jofephe 
i'infmuë  livre  1 1.  ch.  ii.  mais  pour  éviter  cette  confu- 
fion  denomSt  tenons  nous  en  icy  à  ceux  d'Hérodote. 

^art^«  Phraortés  père  de  Cyaxare  fut  tué  devant  Ninive  qu'il 

*-  avoit  offiégée ,  &  ce  futlan  634.  avant  noftre  éi'e.  Na- 
buchodonofbr  Cinîladan  polTedoit  alors  Ninive,  car  i( 
efioit  Roy  des  Aflyriens&  des  Babyloniens.  Il  a  voit  com- 
mencé l'an  647.  avant  N.  S.  LabopoiafTar  qui  eft  Nabu- 
chod(»io(br  qu'on  appelle  le  père,  luy  fucceda  lan  4i^. 
&  Lagocolaf&r  qui  eft  Nabuchodonoibr  le  fils  &  fur« 
nommé  le  Grand ,  fucceda  à  fon  père  l'an  do 4.  Tout  cela 
eft  confiant  par  l'ère  de  Nabonaflar ,  qui  eft  la  plus  cer« 
taine  de  toutes  iesèresp  &  qui  a  efté  inventée  exprès  par 
les  Mathématiciens.  Ce  fut  dmc  Ciniladan  qui  tua  Phra^ 
ortès. 

^  Le  pitmirr  exploit  de  Cyaxare  fut  de  raffiéger  Ninive 

t0Mt  de  nouveau  pour  vanger  la  mcHt  de  fbn  père,  mais  il 
ne  put  prendspe  cette  place  pour  lors.  Car  il  fut  contraint 
de  lever  ie  ^ge  pour  sdler  s'oppoièr  aux  Scythes  qui 
eftoient  entrez  en  armes  dans  (es  eftats. 

frlaifycj;  iMadyés  fils  de  I^otothyès ,  eftoît  Roy  des  Scythes  de 

devers  le  Tanaifs.  H  chaâà  de  l'Ëiurope  ies  Cimmériens  ; 
&  les  ayant  pour&ivis  jufques  dans  la  Médie,  où  ils  s'ef- 
toient  réfugiez  I  il  y  entra  avec  ^uXé  Cyaxare  ^ftant  ac- 
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couru  pour  iuy  donner  bataille  ,  la  perdit  »  &  devint  tri- 
butaire àt%  Scythes,  qui  par  ce  feul  coup  fè  rendirent 
maiflres  de  tout  f  Empire  des  Médes. 

Madyés  traverfoit  déjà  fa  Paleftine  pour  pa^ren  Egyp-  Pfti»miii<^«j 
te  quand  Pfàmmitique  Roy  d'Egypte  qui  venoit  de  pren- 
dre Azot  vUie  de  Syrie ,  après  un  frége  de  vingt-neuf  ans  ^ 
trouva  moyen  de  conjurer  cet  orage ,  en  arreflant  ce  coi>- 
quérant  Scythe  i  force  de  prefêns  &  de  prières. 

Quelques  Scythes  en  s  en  retournant  pittérent  fe  tenw 
pie  de  Venus  Uranie  dans  la  ville  d'Afcalon» 

D'autres  s'emparèrent  de  la  ville  de  Betiàn ,  qu'on  dit  Svrifior0&. 
avoir  efté  autrefois  la  fameufè  Nyiê  de  Célèiyrie  fondée 
par  Bacchus,.  &  iuy  donnèrent  le  nom  de  Scythopoils^ou 
ville  Ats  Scythes,  dont  il  eft  £ût  mention  ibus  ce  nofn  dans  . 
fe  fécond  livre  des  Macabées  chapitre  \%^  verfèt  2p.  ^o^ 
3  I.  &  dans  Jofèphe  en  une  infinité  d'endroits^r  Ils  y  con- 
Êcrérent  mefme  un  temple  à  Diane  Scythique  ,x:omme  dit 
H^éfippe  L  3 .  c.  ^.  Cette  ville  qui  efiproche  du  Jourdain 
dans  la  GaMlée^  avoit  £iit  partie  du  Royaumie  de  Samarier 
ou  des  dix  tribus  d'Ilraël;  mais  Hy  avokdéja  latf^  ans  qu'il 
ne  fubfiAoit  plus ,  &  qu'il  avoit  efté  détruit  par  Salmanai^ 
£ir  fuA  iits  jHrédéceûèufs  de  Ciniiadan^^  Aînfi  les  Scythes 
s'efloient  emparez  de  cette  viHe  fur  Ciniladan^ 

Mais  le  bon  Roy  Jofias  regnoic  encore  alors  à  Jéru£i^  ^^^ 
km,  &  ne  nuMirut  qtie  l'an  ^30.  avant  N.  S.  Pfammitique 
mourut  auiiïcti  la  mefme  année  630.  Et  ce  fut  fbn  fil» 
Nécos  ou  Néctoi  nouveau  Roy  d'Egypte,  qui  tua  Jofias  à  Nécao^ 
Mageddo ,  cm  Magdolé  en  Syrie ,  en  allant  &ire  la  guerre 
contre  Ciniladan.  La  Bible  fait  mention  de  cet  exploit  & 
Hérodote  raefihe  1. 1.  c  i  5:9. 

Madyés  notourut  auffî  quelque  temp0  auprès  ;oiy  ne  fçaît  MumanéK. 
point  en  quelle  ai>née  »  &  Marmarés  Roy  des  Scythe» 
Saces  iuy  fuccéda.  Il  fe  peut  i&ire  mefme  que  Marmaré» 
dam  Cté^  ^  ^^  1^  mefme  que  Madyés  dans  Hérodote  ^ 
&  qu  Ofimadyés  dans  d'autres ,  car  chaque  auteinr  ne  par- 
ie ^e  d'un  de  ces  Rois  &  que  d'ua  de  ces  noms*  Les  Siu- 
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CCS  font  des  Scythes  Nomades  aufli- bien  que  ceux  dé 
devers  le  Tanaïs,&  mefmeles  Perfès donnent  le  nom  de 
Saces  à  tous  les  Scyihes.  Ainfi  cette  qualité  de  Roy  des 
Saces  ne  fuflit  pas  pour  cllablir  de  la  dl(lin<5lion  entre  Ma- 
dycs  &  Mar mares, 
tes  Saces.  ^^'^  ^^  particulier  les  Saces  font  les  plus  braves  de 

tous,  les  peuples  de  la  Scythie  ,  &  paflent  pour  les  mefmes 
que  les  Maffagétes.  Ainfi  Tomyris  Reine  des  MafTagétcs 
qwi  tuaCyrus  fan  529.  avant  noftre  ère,  eft  probable* 
ment  une  des  defcendantes  de  noKlre  Zarine  »  Reine  des 
Saces  fan  60  8 1 

Les  femmes  Sacides  vont  à  la  guerre  comme  les  hom-* 
mes ,  &  combattent  ordinairement  à  cheval. 

La  ville  capitale  des  Saces  s'appelle  Roxanace ,  ou  Ro- 
xonace.  On  trQuve  ce  nom  dans  Nicolas  Damafcéne  & 
dans  Stephanus.   ^ 
RétaWîffe-  Cyaxarc  qui  demeuroît  toujours  à  Ecbatane^  ancienne 

^^l  *  X*-  capitale  de  Médie,eiloit  devenu  père  d'Aftyage^qui  de- 
puis a  eflé  fbn  fuccelTeur  à  l'empire  des  Médes.  Il  s'eftoit 
fortifié  infenfiblement  par  des  alliances.  Il  avoit  deux  filles 
parfaitement  belles ,  &  célèbres  liiefme  par  leur  efprît  & 
leurs  divers  talens.  L'une  s'appelloit  Rhétée  ou  Roitaie  » 
qui  avoit  époufé  depuis  peu  Siryangée  ,  Prince  des  plus 
'  braves  »  des  mieux  Êiits ,  &  des  plus  polis  de  tout  fOrient. 
L'autre  efloit  cette  fameufè  Nitocris  qui  fut  mariée  peu 
de  temps  après  à  Nabuchodonofbr  le  Grand , comme  nous 
l'apprenons  fufHfamment  d'Hérodote  &  de  Jofephe. 

Cyaxare  paroiffoit  tout  accoutumé  au  joug  des  Scythes 
depuis  z8.  ans.  Il  prépara  un  feftin  à  Marmarés  fbn  £m<* 
pereuiL,  &  aux  principaux  Scythes  de  fà  Cour ,  où  il  ne 
manqua  pas  l'occafion  de  les  enyvrer,  &  de  les  égorger 
cnfuite  tous.  Ce  ilratagèroe  arrivé  l'an  606.  avant  nofîre 
Seigneur,  rétablit  l'Empire  des  Médes« 

Après  la  mort  du  Roy  Marmarés ,  les  Saces  n'abandon- 
nèrent pas  d'abord  leurs  prétentions  à  f  Empire.  On  voit 
que  tout  y  efloit  en  confufion  dans  ces  temps-ià  »  &  que 

les 
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les  Egyptiens,  les  Affyriens  &  Babyloniens  d'alors  auffi* 
bien  que  les  Médes  &  les  Scythes ,  ic  déchlroient  chacun 
de  leur  cofté» 

Le  Royaume  des  Saces  par  la  mort  de  Marmarés^  ap«  Zarine: 
partenoit  de  droit  à  Zarine  ,  pu  Zarinée  ^  comme  d'au- 
tres l'appellent  ;  Princefle  qui  pofledoit  éminemment  toutes 
Ibrtes  Ae  qualitez  héroiques  :  la  beauté  ,  la  noblefTe  ,  la 
politeflè ,  la  valeur»  ia  prudence  dans  les  confeils,  la  gran- 
deur d'ame  dans  les  entreprifès  »  ia  confiance  &  la  vigueur 
dans  l'exécution ,  une  éloquence  mâle  &  naturelle ,  foute- 
nue  d'une  philofbphie  fuiprenante  Se  difficile  à  croire  dans 
une  Scythe  ;  toute  la  vertu  morale  la  plus  pure  &  la  plus 
févére  »  qu'il  efl  impoflible  de  ne  pas  admirer ,  &  qu'il  ne 
fèmble  pas  poflîble  d'imiter.  C'efl  tout  dire ,  qu'après  fk 
mort  fc$  peuples  ont  rendu  les  honneurs  héroïques  à  fà 
mémoire ,  &  luy  ont  confàcré  des  temples  comme  à  leurs 
Dieux. 

Voicy  les  propres  termes  dont  Ctéfîas  en  parle  dans 
Fabregé  qu'en  a  fait  Diodore  :  Les  Saces  ^voient  alors 
pour  Reine  une  femme  nommée  Zarine, /jui  excellait  à  faire 
la  guerre.  Elle  avait  de  l'audace  &  de  ^exécution  bean^ 
coup  au  deffiis  des  autres  femmes  Sacides ,  quoy-que  cette 
nation  en  général  abonde  en  femmes  vaillantes ,  &  quipar-^ 
îkipent  comme  les  hommes  à  tous  les  hasards  de  la  guerre. 
On  dit  que  cette  Reirut  navoitpasfa  pareille  en  beauté.  Elle 
fe  f ai  fuit  admirer  par  la  grandeur  de  fes  entreprifès ,  &  par, 
la  bonne  part  quelle  avait  toujours  à  les  terminer. 

Zirine  ne  fè  contenta  pas  de  confcryer  ion  royaume 
dans  l'indépendance  des  Médes.  Les  Parthes.,  dit  Ctéfias; 
iè  révoltèrent  contre  Cyaxare  pour  fe  donner  aux  Saces^ 
&  livrèrent  leur  ville  &  leurs  provinces  à  cette  ilv 
iuflre  Reine.  Cela  produifit  entre  les  Saces  &  les  M^es 
une  guerre  ^glante  qui  dura  deux  ans ,  pendant  lefquels 
il  fe  donna  pluileurs  grandes  batailles ,  &  il  y  eut  de  part 
&,  d'autre  une  infinité  d'hommes  tuez. 

Les  armées  de  Cyajcare  eftoientjCQmm^dées  par  le  vaH-* 
Tome  IL     "         '  "  ,K 
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îant  Stryàngée  ion  gendre.  La  brave  Sacide  eftoit  en  po^ 
fbnne  à  la  tefte  des  iiennes. 

La  renommée efloit  favorable  à  Tun  &  i  l'autre,  &  tout 
f univers  &  tenoh  en  fliipens  dans  cette  égalité  de  mérite 
des  deux  chefs. 

La  viéloire  comme  indiâ^rjente ,  on  pfuftoft  devenue  » 
pour  amfi  dire ,  araoureufe  de  tous  les  deux ,  changeoit 
tous  les  purs  de  party.  On  la  voyoit  tour  à  tour  dans  iua 
Sl  l'autre  camp  ;  elle  y  portoit  inceifarament  une  eflime 
f édproque  dans  les  cœurs  ennemis.  Tout  efloit  é^ ,  tou6 
les  avantages  efbient  journaliers  &  fujets  à  revanche. 
Plus  on  fe  fentoît  pouffè  &  battu  f.  plus  on  fè  rendoit  jufli- 
ce  Ymt  à  lauire.  On  fe  tuoit  fans  fe  haïr ,  on  fe  difputoit 
à  qui  fcFoit  le  plus  généreux  p  &  la  guerre  n'efloit  plus 
qu  un  jleu  couvert.  Ce  n'efloient  plus  qu'honneiletez ,  ce 
3i'eflbient  que  comptimens  réciproques.  On  (è  faifbit  hon^ 
neur  de  fon  ennemy.  On  fe  loiîoit  »  on  fe  vantoit  d'avoir 
cflé  vaincu  en  attendant  le  retour.  Le  cœur  fuivoit  infèurr 
fiblement  les  honnefletez.. 

Le  Méde  conçût  une  eflime  toute  particulière  pour  fa 
Sacide ,,  &  cette  genereufe  Reine  ne  refla  point  indiffé^ 
vente  pour  la  bonne  mine,  la  bravoure»  les  tendrefies^  &: 
fes  manières  engageantes  d^un  ennemi  û  poli. 

L eflime  fe  changea  auâl-tofl  en  amour  fècret,  &  devint 
une  paffion  la  plus  généreufe  &  la  plus  noble.  C  efloit  à 
qui  vaincroît  dans  les  cœurs  comme  en  campagne. 

Mais  cependant  la  guerre  &  la  gloire  marchoient  toû^ 
fonts  leur  train ,  &  ces  amans  paffiomiez  chei^hoient  conti«^ 
Buellementà  s'èntr  arracher  la  vie;. 
ZftriiMvam-    .    Enfin  l'occafion  décifive  arriva.  Le  hazard  remporta  fur 

cette  égalité  de  mérite^  &  Stryàngée  abbatlt  Zarine  de 
cheval,  dans  une  dernière  bataille.. 

Il  eut  plus  de  peur  de  mourir  qu'elle ,.  &  pltis  de  honte 
d^eflre  vainqueur  que  la  vaincue.  li  luy  fàuva  la  vie  en  la 
iuy  demandant  luy-mefme  des  yeux  ;  &  bien  loin  de  luy 
arracher  le  cœur,  il  acheva  de  luy  donner  le  fîen«. 
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H  luy  offrit  auffi-toft  la  paix  avec  toutes  fortea  cTavan- 

tages. 

II  luy  conferva  tous  les  Eftats^  à  la  referve  de$  feufs 

PartheSf  qui  appartenant  à  Cyaxare ,  n  ayoîent  pas  eu  droit 

de  fe  donner  à  elle,  &  qui  faîfoîcnt  tout  le  fujct  de  la 

guerre» 

L alliance  fut  jurée  peipetuelle  fous  ces  conditions  entris 
les  Médes  &  les  Saces^  &plus  limcérement  encore  entre 
CCS  deux  chefs 

;  Voicy  en  quels  termes  Ctéfiasoi  parie  dansDiodore: 
Soys  ce  règne /es  Parties  fe  révolteront  contre  les  Médes , 
&  livrèrent  aux  Saces  leur  contrée  &  leur  ville.  Il  y  eut  à 
caufe  de  cela  une  guerre  de  deux  années  entre  ks  Saçes  & 
les  Aledes  j  ils  fe  donnèrent  plufteurs  hatailks.  Il  y  eut 
grand  nombre  d'hommes  tue^  de  part  &  d'autre.  Enfin  ils 
frent  la  paix  fous  ces  conditions  ;  les  Par  thés  retournèrent 
fous  la  puiffance  des  Médes.  Chacun  demeura  maiflre  de 
ce  qu'il  poffedoit  aupanavant.  Us  frent  l'un  aiv^c  ï autre  paix 
&  alliance  pour  toujours. 

Nicolas  Damafcéne  dans  les  extraits  de  Forphyrogénéte; 
idît  poûtivement  vs^aprés  la  mort  de  Mar mares  Roy  des  Sa* 
ces,  Stryangée  fut  long -temps  épris  d^amour  pour  farinée, 
fans  le  dire ,  et  elle  de  mefme^ 

II  paroît  quauflf-tofl  que  cette  paix  fut  conclue  ^  kcon-  |n*«^  ^^ 
fiance  devint  entière  entre  deux  âmes  fi  royales  &  fi  gé-  rJ][u^^ 
néreufès.  Stryangée  demanda  la  permiffion  à  Zarine  d'al^ 
ier  iuy jrmdre  vifite  dans  ia  capitale.  La  Sacide  qui  ne  cher? 
choit  pas  non  plus  à  (è  fëparer  de  luy  »  Tlnvita  dy  entrer 
avec  toute  fon  armée^  Ce  pas  fi  délicat  ne  le  parut  ni  à 
iun  m  i  fautre.  On  eUtoû^ours^  fans  défiance  eçtre  deux 
cœurs  ouverts.  Ce  tendre  vainqueur  le  fàifbit  un  mérite 
aux  yeux  du  publie  de  voidoix:  fuivre  en  trcompiie  le  diar 
de  fk  captive. 

Cette  Héroïne  pafiionnée  partit  à  Xhemt  rs^^t  poqr 
aller  préparer  une  entrée  folennelle  dans  Roxanace  à  la 
réception  de  ion  amant,  j^le  Êufoit  glQÎre  de  ne  pas 
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paiièf  pour  ingrate ,  &  fà  tendreiie  éciatoh  fans  crainte  feus 
prétexte  de  ia  plus  vive  reconnoifTance. 

Uaimable  Méde  auroit  mille  fois  fbuhaité  n'eftre  point 
le  gendre  de  fon  Empereur,  afin  de  pouvoir  «f&lr  à  cette 
iiiuflre  Reine  un  cœur  libre.  Elle  ne  faifbit  pas  moins  de 
.vœux  en  fecret  de  pouvoir  donner  fà  couronne  à  un  fi 
'•doux  ennemy. 

Il  efloit  encore  fort  loin  de  ia  viiie,  quand  eHe  en  fbr^ 
tit  pour  voler  au  devant  de  luy  toute  pleine  de  joye  »  & 
bien  Ion  d'en  faire  aucun  myflére  ,  die  efloit  ravie  d'en 
étaler  tottt  ce  qu'elle  en  fentoit. 

Elle  mit  pied  à  terre  d  aufC  loin  qu  elle  Tapperçeut; 
Elle  courut  le  faliier  &  le  baifà  i  la  jouë  devant  tout  le 
monde.  Elle  voulut  abfblument  monter  dans  le  char  de 
ce  Prince  avec  luy  :  eUe  luy  rendit  tous  les  honneurs  pof« 
fibles. 

L'Héroïne  le  complimenta  fans  cefie ,  &  l'entretint  pen^ 
4^nt  tout  le  chemin  avec  une  tendrcffe  d'amante ,  &  tout 
l'enjouement  le  plus  poli.  Us  entrèrent  enfèmble  de  la  forte 
dans  la  ville,  &  allèrent  en  cette  pompe  jufques  au  palais,; 
bu  le  plus  bel  appartement  efloit  préparé  à  cet  iîiuflre 
hofle.  Lé  peuple  efloit  en  haye  ,  &  battoit  par  tout  des 
mains.  Chacun  applaudifibit  du  meilleur  du  cœur  à  ime 
fefle  fi  heureufe. 

Ce  braveMéde  qu'on  venoît  d'éprouver  pour  ennemi  fî 
terrible ,  entroît  en  triomphe  comme  libérateur  &  péie  de 
fa  patrie.  Le  devoir  engageoit  tellement  la  Reine  à  toute 
ibrte  de  gratitude  ^  que  la  plus  forte  paflion  luy  tenoit  lieu 
de  bienféance  &  de  vertu  parfaite  ;  fbn  feu  modefle  ne  fè 
pouvôit  cacher  autrement  qu'en  ébloiiiflànt  tous  les  yeux 
de  fà  propre  lumîérer 

-  Aînfi  elle  fît  au  Prince  toute  la  Bonne  réception  pofn-» 
ble  :  elle  luy  témoignoit  ce  qu'elle  fentoit ,  ne  pouvant 
rien  feindre  au  delà. 

L'armée  Méde  qu'il  avoît  à  fa  fuite ,  fut  traitée  auffi  tr6: 
iil»gnifiquement. 
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Comme  nous  écrivons  cecy  pour  les  fçavans ,  il  efl  né- 
ceffaire  d'en  donner  ks  preuves. 

.  Les  extraits  £dts  en  abrégé  du  premier  ilvre  des  Hifloires  Textes  &  au- 
de  Nîcofas  Damafcéne  par  ÏEmpereur  Conftantîn  Porphy-  ^®4*"i 
rog^néte ,  font  conçus  en  ces  termes  :  Quand  ce  Seigneur  fut 
proche  de  la  ville  de  Roxanace,  ou  les  Rois  Saces  avoîent  leur 
palais,  Zarinée  vint  au  devant  de  luy  ,&  témoignant  beaucoup 
dejoye  de  le  voir ,  elle  luy  fit  bonne  réception  ,  le  falua  par  ^ 
vn  bai  fer  devant  tout  monde ,  &  monta  dans  le  char  de  ce 
Prince  avec  luy;  ils  allèrent  enfemhle jufques  au  palais ,  en 
s  entretenant  agréablement.  Zarinée  reçeut  aujjî  très  magniz 
fiquement  l'armée  tju*ilavoit  à  fa  fuite. 

Quand  Stryangée  après  le  fefîin  fe  fut  retiré  dans  fbn 
appartement ,  ii  reconnut  qu'il  ne  fe  pouvoit  féparer  de 
Zarine  ;  fon  cœur  fè  fèntoit  arracher  &  fe  déchiroit.  If 
fbufiroit ,  il  fbupiroit  »  il  mouroit,  &  ne  fè  poffedoit  point. 

U  fut  contraint  d'en  parler  au  plus  fidèle  de  fes  Ëunu* 
ques.  Tout  le  monde  fçait  que  dans  les  cours  d'Orientr  la  di« 
gnité  d'Eunuque  efloit  la  première  après  celle  du  Prince; 
On  les  appelloit  Bagoas  ou  Vagofés.  Us  efloient  comme 
fes  gouverneurs  &  miniflres  nez ,  &  commandoient  ordi- 
nairement les  armées  en  fbn  abfence.  Le  Vagofés  ne  trou^. 
vaut  point  d'autre  remède  à  la  violence  de  cette  paflion , 
iuy  confeilla  de  retourner  la  découvrir  à  la  Reine« 

Il  fe  rendit  donc  auprès  d'elle,  qu'H  venoit  de  quitter  ] 
Sl  d'abord  il  luy  fit  voir  ce  qu'il  ne  luy  pouvoit  dire.  Plus 
&  langue  efloit  muette  &  plus  fbn  filence  efloit  éloquent; 
11  balança  long-temps,  il  foupira,  il  changea  de  couleur , 
HL  s'enhardit  enfin ,  &  paria.  Cette  Héroïne  qui  voyoit 
bien  qu'il  n'èfloit  plus  le  maiffa*e  de  fa  paflion,  le  refùfâ 
de  la  manière  du  monde  la  plus  tendre  &  la  plus  polie. 

Je  vous  puis  aflurer ,  dît-elle ,  que  mon  cœur  n'cft  pas  Difcours  de 
înoins  touché  que  le  voflrc.  Je  vous  dois  tout ,  &  je  vous  Marine. 
okat  plus  que  moi-mefme;  mais  je  ne  fuis  pas  zfftz  in- 
grate pour  ofèr  fùivre  mon  plus  doux  penchant  aux  dé- 
pens de  voflre  gloire  ^  &  de  la  mienne,  Joiiiâez ,  Prince, 

•  *    —  -O  _--     — tJ'     ••• 
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du  doux  plaifir  de  la  vertu ,  qui  fait  la  belle  ten Jreflê  de 
nos  âmes,  Voftre  generofité  a  eflé  auffi  pure  que  ma  rc- 
connoîiïànce.  Cette  union  amourcufe  des  efprite  n  a  rien 
xfinfame  ni  de  fufpcél.  Je  fçaîs  que  je  ne  dois  la  vie  qu'à 
voftre  efiime  ia  plus  défintereiiee.  Songez  donc  quelle 
honte  »&  quel  préjudice  une  pareille  chofè  me  pourroit 
caufer  ;  qui  cependant  vous  iêroit  encore  plus  funefte  à 
vous-mefine.  Car  enfin  je  luis  Reine  »  &  ne  dépends  de 
perfonne^  grâces  à  vos  bontez.  Mais  vous ,  mon  cher 
Stryangée,  vous  efles  (e  gendre  de  voftre  Empereur.  Vous 
eftes  le  mary  de  Rhetée,  fille  du  grand  Cyaxare^  qui  paflè 
pour  plus  belle  non  feulement  que  moy ,  mais  que  les 
autres  beautez  les  plus  fameufes.  Pour  moy  je  raourray 
pluftoft  que  de  vouloir  écouter  noflre  amour  qui  vous 
perdroit  Louez  ma  cruauté^  qui  eft  plus  contre  mes  plus 
doux  vœux  que  contre  vous-mefme.  Ayez  la  force  de  me 
vaincre  dans  volbe  cœur  »  mieux  encore  que  dans  le  champ 
de  bataille  où  vous  m'avez  donné  la  vie.  La  vidoire  fur 
ioy-mefme  &  fur  les  paffions  qui  troublent  iame,  eft  en- 
core plus  grande  que  fur  les  ennemis  en  guerre.  Ce  petit 
plaifir  d'un  moment  vous  pourroit  caufer  trop  de  repentir* 
Nous  faifons  profeffion  vous  &  moy  de  vie  héroïque ,  te 
de  vraye  grandeur  d'ame.  Je  fuis  jaloufe.pour  vous  de  la 
iblide  vertu.  N'exigez  pas  de  moy  ces  indignes  voluptez 
qui  (e  peuvent  goufter  avec  des  courtifânnes ,  &  dont  les 
beftes  mefmes  font  capables.  Penfons  à  toute  autre  diofe, 
Sl  fbyez  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien,  pour  grand  qu'il  fbit» 
que  je  puifte  vous  refufer ,  pourvu  qu'il  foit  honnefte* 

Stryan^e  écouta  tout  cela  dans  un  profond  filenee  :  â 

iadmiroit  Zarine  moins  pour  ia  beauté  que  pour  &  vertu 

&  fen  éloquence  ;  &  prenant  enfuite  congé  d'elle  avec  un 

doux  bailèr  à  la  joîie ,  il  (ê  retira* 

i^éMffMà^        Pour  lors  fon  abattement  fût  extrême  en  préfencè 

frtrwgec,       j^  f^^  ^^^^  Vagofés,  Il  fe  lamenta,  fl  fe  defefpera,  il  fe 

trouva  tout  autrement  confus  &  interdit  que  la  preaiécç 
fois. 


DE    LITTERATURE.  7^. 

Taiitoft  il  efloit  tenté  de  triompher  de  ion  amour  par 
«ne  Boble  émulation  »  &  fê  ientoit  j^oux  de  ia  gloire  & 
de  la  vertu  de  Zarine.  Tantoft  il  fe  croyoit  méprifé  & 
trahi  par  cette  artificieuse  beauté,  &  toutribn  ambition 
s'entendoit  avec  là  flamme  pour  luy  £iire  perdre  refprit. 
11  cedoit  la  palme  à  fa  bdie  rivale ,  Se  avoit  honte  de  n'efbe 
pas  mort  de  honte.  À  la  fin  il  fe  livra  tout  entier  aux 
reproches  &  à  la  rage ,  &  prit  la  généreufe  refblution  de 
mourir  par  un  tendre  defe^oir. 

Mais  auparavant  il  écrivit  une  lettre  à  rHeroïnevdonft 
voicy  les  termes. 

Stryangée  à  Zarine.  Jay  ce  peu  de  mots  i  vous  dire  r  Lettre  ilr 
Je  vous  ay  fâuvé  la  vie.  Ouy ,  vous  la  tenez  de  moy ,  &  Stryaog^ 
je  fiiis  cauie  de  tout  le  bonheur  dont  vous  joiiiflèz  aujour- 
d'huy.  Cependant  vous  m'avez  j&it  mourir.  €'efl  vous 
qui  m  avez  tué ,  &  vous  m  avez  mis  hors  d-eôat  de  pou- 
voir |oiiir  d'aucune  joye  au  monde.  C'eft  pourquoy  ù 
TOUS  avez  eu  rai£)n  d  en  u(èr  de  la  forte ,  puiffiez-vous* 
cflre  comblée  de  toutes  fortes  de  biens ,  &  régner  heu- 
leufè.  Mais  fi  au  contraire  vous  avez  tort ,  puiâiez-vous^ 
cflre  réduite  en  f eflat  ou  je  fuis ,  &  foufFrir  ee  que  je 
ibufire  ;  ezx  enfin  c'efi  vous  qui  m  avez  înfpiré  le  cou- 
rage d'agir  de  la  forte.  Adieu  pour  jamais;. 

Ayant  écrit  cette  fcttre,  il  feît  j.urcr  fon  fidèle  Eunuque- 
de  la  porter  à  Zarine ,  auâi-tofl  qu'il  le  verra  mort ,.  & 
avant  que  perfbnne  puiflè  rien  Ravoir  d^un  événement  fr 
tragique.  Il  met  la  lettre  fous  fbn  chevet ,  &  répète  en 
s'en  aUant  généreufoment  à  la  mort  :  oiiy  »^.  cefl  vous  qui' 
m'avez  infplré  ee  courage.  Il  demande  fon  poignard.  L'in- 
fortuné Yagofés  fondant  en  larmes  >  voulut  luy  faire  quel^ 
que»  remontrances  ».  que  le  Prinee  ne  daigna  pas  écouter, 
11  luy  arrache  le  poignard  des  mains  ,.&  le  l'enfonce  dans 
ie  fein.  Sa  belle  amequrn'attendoit  que  le  premier  coup, 
fcrtît  incontinent  par  la  playe.  *  *  *  *  C'eft  icy  où  man^ 
quent  les  deux  pages  dans  le  manufcrit  de  Porphyrogé- 
iiete.  Alnfi  oa  ne  fçait  point  le  relie  de  cette  hifloire.  H 
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cft  feulement  certain  que  Stryangée  (è  tua  génëreulemén  ; 
&  que  fà  lettre  qui  a  couru  par-tout»  fut  rendue  à  Zarine 
comme  il  iavoit  ordonné. 
Texte  de  Pof      Quoy  qu'il  fbît  dé(àgréable  de  dire  piuiieurs  fois  Ta 
pjiyrogencic.  ^çÇj^^  chofè ,  on  croîroît  que  je  debiterois  îcy  un  Ro- 
man ,  fi  je  ne  traduiibis  en  François  mot  pour  mot  les  ter- 
mes originaux  qu'on  peut  voir  dans  le  Grec,  de  Porphyro- 
généte,  &  qui  ne  font  qu'un  très  petit  abrégé  de  Nicolas 
le  Perîpatéticien.    Apres   le  feftin ,  dît  cet  abr^viateur  ; 
Stryangée  fe  retira  en  Vappartement  qui  ïuy  éfloit  préparé , 
en  foupirant  d'amour  pour  Zarinée ,  et  ne  pouvant  efire  k 
maiftre  de  fa  pajjion^  il  en  communiqua  avec  le  plus  fidèle- 
des  Eunuques  de  fa  fuite.  Celuy-cy  l'encourageant ,  luy  con^ 
feilla  de  furmonter  cette  trop  grande  timidité^  &  déparier  à 
Xarinée  mefme.  Il  fe  laiffa  perfuader ,  &  fe  rendit  à  l'inf- 
tant  auprès  d'elle.  Il  en  fût  reçeû  très  gracieufement.  Il  ba- 
lança long'temps ,  ilfoupira ,  il  changea  de  couleur,  il  s'enhar-- 
diterfin ,  &  luy  déclara  qu'il  brûloitd'un  ardent  amour  pour 
elle.  Cette  Reine  le  rejufa  très  poliment ,  luy   remontrant 
qi/elle  recevroitde  la  honte  &  du  préjudice  d'une  telle  aâion  ; 
&  que  la  chofe  luy  fer  oit  encore  à  luy-mefme  plus  infâme  et 
plus  préjudiciable , parce  qu'il  efloit  le  mary  de  Rhétée,  fille 
d'Aflibaras ,  qui  paffoitpour  plus  belle  non  feulement  quelle, 
mais  que  beaucoup  d'autres  beauteifameufes.  Qu'il  falloit 
donc  qu'il  tèmoignafl  de  la  force,  non  feulement  contre  les  en* 
fiemis  à  là  guerre ,  mais  aujfi  en  ces  occafions  qui  troubloient 
Famé  ;  d'autant  plus  que  ce  petit  plat fir  Jun  moment,  &  qui 
fe  peut  mefme  trouver  avec  des  courtifannes ,  luy  caufcroit  un 
long  repentir  ,fi  Rhétéi  s'en  appercevoit.  Quelle  le  priait  de  ne 
penfer  donc  plus  à  cela,  mais  de  luy  demander  toute  autre 
chofe,  affuré  qu'il  efloit  de  n'en  efhe point  refufè ,  quoy  que 
ce  pût  eflre.  Après  quelle  eut  dit  cela ,  il  garda  long-temps 
le  filencé,  puis  prenant  congé  d'elle  par  un  bai  fer  ^  il  fe  reti-- 
ra.  Il  fe  trouvoit  pour  lors  dans  un  abbatement  beaucoup 
plus  grand,  &  fe  lame n toit  devant  fon  Eunuque.  Enfin  il 
écrivit  une  lettre,  &  fit  jurer^  lEutiuque  de  la  porter  à  JjOr^ 

rinée  \ 
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fin7e,  HuJfi'toJI:  qu'il  le  nr r oit  mort ^  &  avant  que  perfonne 
fçût  rien  de  ce  tragique  accident.  Le  contenu  de  la  Ittrt 
eftoit :  StryangeIe  a  Zarïn  ffE.  Je  vous  ay  fauve  la 
vie,  &  je  Juis  caufe  de  tout  le  bonheur  dont  vous  ioUiffi^ 
aujourd'liuy  ;  mais  vous ,  vous  m'avei  tué ^  eit  m'avez  rendu 
incapable  de  jouir  de  quoy  que  ce  foit.   Si   vous  ave^  eu 
raifon  den  ufer  de  la  forte ,  tout  bien  vous  en  pui£e  arriver, 
&  vivez  heureufe  :  mais  fi  vous  ave^  eu  tort  ^puijfiez-vous 
tomber  dans  le  nufme  malheur  que  moy  ,  car  c'eft  vous  qui 
m'avez  ^onné  Je  courage  défaire  ce  que  je  fais.  Ayant  écrit 
eette  lettre ,  il  la  met  Jous  Jon  chevet ,  en  s'en  allant  gétie- 
reufement  aux  Enfers  :  ear  ^  oUy ,  répete-t-il ,  vous  m 'avez  inf 
pire  de  me  comporter  de  la  forte  :  &  il  demande  fon  poignard, 
&  l'Eunuque  *  *  *  *.  Le  rcftc  s  cft  perdu  dans  le  manufcrit 
de  cet  abrégé. 

Denys  d'HaiicarnalTe  en  (on  livre  de  TElocution  ^  que 
plafieurs  attribuent  mal-à-propos  à  Démétrius  Phaléréen  » 
parle  auili  de  cet  événement  «n  cts  termes  :  Un  certain 
Stryaglius , perfonnage  Méde  ,ayant  abbatu  de  cheval  une 
femme  Sacide ,  &  ayant  vu  que  cette  Sacide  efloit  belle  &^ 
fleine  d'agrément  ,Juy  laiffa  la  liberté  defe  fauver»  Apres  r^- 
Ja  ^  quand  la  paix  fus  faite ,  il  aima  cette  femme ,  &  en  fut 
refufé  :  il  prit  réfclution  de  fe  tuer ,  mais  auparavant  il  fit 
des  reproches  à  cette  perfonne  par  une  lettre  qu'il  luy  écrivit 
en  ces  termes .:  Je  vous  ay  fauve  la  vie ,  &  c'efi  par  moy  que 
vous  efies  vivante ,  &  moy  c'ejl  par  vous  que  je  fuis  mort»  Cet 
auteur  n  en  dit  pas  d'avantage ,  &  il  cite  ce  paflage  de  Ctéfias^ 
pour  montrer  que  cet  Hiftorien  aime  à  fe  fervir  de  répé- 
titions «  afin  d'eflre  plus  clair  dans  Ton  (Uie. 

Tous  les  autres  Ecrivains  qu  on  a  pu  trouver  qui  par- 
lent de  ce  fait  »  ne  le  confidérenr  que  par  rapport  au  fille 
j&  non  par  rapport  à  Thifloire* 

Jean  Tzetzés,  Chiliade  i2.  hifioire  45  i^  verfl    894: 

>dit ,  Que  les  Saces  ont  inventé  le  bouclier ,  qui  s'appelle  en 

Grec  Sacos  à  caufe  de  cela  ,  &  que  leurs  femmes  combattant 

contre  les  hommes  tainfi  ^velp.difenl  Çtéfias  &  une  infi-^ 

Tome//.  .h 
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nite  Vautres.  Les  femmes  des  Saets  comhattent  a  ciefût, 
Jtt-iL  Et  aUtenrs  :  Stryaihis  \  perfoftnag^  Méde ,  ayant  ai- 
battu  de  cheval  une  femme  Sadde.   Tzetzés  tn  demeure 

là. 

Suîcfas  fur  !e  mot  Grec  «pf,  qui  fignifie  cruelle ,  cite  ce 
paffage  :  Je  crains  que  vous  ne  pajfie^  pour  une  cruelle ,  de 
de  vous  eflrefi  fort  vangée,  dit  Nicolas  Dàmafcéne.  Henry 
de  Vaiois  croit  que  ce  font  les  paroles  de  FEunuque  à  Zt« 
rme.  Mais  proprement  Zarme  ne  s'eft  point  van^e.  C  eft 
Stryangce  qui  a  bien  voulu  fe  tuer,  &  dk  ne  luy  avoit  pas 
conièillé  de  ie  faire.  Ces  paroles  d'ailleurs  convîendroient 
moins  bien  en  la  bouche  du  Bagoas,  quen  celle  de  1  amante 
qui  fuppoferoît  que  Zarine  s'eft  vangée  d'avoir  efté  vain- 
cue. Mais  ces  fortes  de  conjei^ures  ne  valent  pas  la  peine 
de  nous  arreiler. 

On  voit  au  refte  que  cette  hiftoîre  eftoît  auffi  dans  Cté- 
fîas  ,  car  Denys  d'Haiicarnaffc  &  Tzetzés  le  citent  exprcP- 
fèment.  Ctéfias  eftoît  médecin  d'Artaxercés  Mnémon  vers 
Fan  4.04.  avant  N.  S.  II  finit  (on  hîftaire  lan  398.  Dio- 
dore  qui  en  a  fait  l'extrait ,  n'a  pas  pris  la  peine  de  dire 
un  mot  de  cet  iHtiftre  &  malheureux  Stryangée.  W  ny 
a  pcrfonne  aujourd'huy  qui  ne  s'eftimaft  heureux  ;de 
pouvoir  retrouver  ce  qui  nous  manque  de  celte  ten-, 
dre  hiftoire,  &  qui  ne  Ibuhaitaft  de  la  donner  au  public || 
îîon  feulement  dans  la  précifion  des  extraits  de  Porphy- 
i^ogénéte,,  mais  tout  au  long  &  telle  qu'elle  efloit  dans 
f  original  de  Nicolas  le  Péripatéticien.  Il  nous  feroit  aifé  d  y 
fùpplcer  par  nos  conjeélures  &  par  nos  imaginations  agréa- 
bles ,.  &  d'y  décrire  à  plaifir  comment  l'affligé  Vagofés  s'ac- 
quitta de  fà  commiflion,  &  tout  ce  que  Zarine  fit,  ou 
dut  faire,  &  put  penfer  de  beau  &  de  tendre  en  une  fi 
trifle  avanture.  Mais  its  toix  de  fhiftoire ,  &  le  refpeél 
'  de  TexaiSe  critique  pour  la  fçavante  antiquité ,  nous  font 
'  rejetter  cette  profanation ,  ou  du  moins  la  renvoyer  à  ceux 
qui  cherchent  plus  l'agrément  que  la  vérité  dans  les  livres. 
Chacun  a  fbn  but ,  je  ne  blâme  point  le  leur.  Il  me  fuf- 
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fy  de  dire  qu  il  eft  différent  dn  mien  icy. 

A  regard  de  Zarine ,  Thiftoire  nous  apprend  qu  elle  ne 
fê  tua  pas  après  (on  amant ,  conmie  autrefois  vers  les  mef- 
mes  lieux ,  la  Babylonienne  Thisbé  après  Pyrame»  Ëlk 
foutint  Théroiïme  jufqu  au  bout ,  &  ne  démentit  point 
fk  vertu.  Elle  ie  maintint  en  paix  auprès  des  Médes , 
dont  la  Cour^eftoit  alors  la  fleur  des  armes  ,  des  beaux 
arts  &.  de  la  politeilè.  Elle  aâTeda  la  noble  émulation  de 
ne  leur  céder  en  aucune  de  ces  qualitez.  Elle  attaqua  Sc 
vainquit  tout  ce  que  la  barbarie  qui  environnoit  fès  eflats 
avoit  de  plus  rebelle  &  de  plus  intraitable.  Elle  fonda  plu*> 
fieurs  villes  ;  elle  fit  cultiver  les  arts  &  les  fciences  dans  fes 
provinces  ;  elle  enrichit  &  poliça  tous  les  eftats  voifins 
qui  fe  mirent  fous  fa  proteélion  ;  elle  gagna  les  cœurs 
des  peuples  entiers  par  amour  &  par  la  douceur  de  fon 
gouvernement  ;  elle  fàcrlfia  fbn  repos  &  tous  {es  plaifirs 
pour  fa  gloire  &  pour  la  félicité  des  peuples.  Elle  fe  ren* 
dit  enfin  le  modèle  des  Reines  &  des  grands  Rois ,  &  Thé- 
roïne  du  fiécle.  ^ 

Entreprilè  digne  de  toute  autre  ame ,  ce  fèmble ,  que 
dune  Scythe  Saçide,  qui  ne  fui  voit  pour  loy  que  la  bonté 
de  la  nature,  éprifè  de  la  feule  beauté  de  la  vertu. 

Le  nombre  de  fes  grandes  aélions  nous  fait  prèfùmer  que 
fon  règne  doit  avoir  duré  affcz  long-temps.  On  ne  peut 
BÛeux  finir  fbn  éloge  que  par  celuy  que  luy  donne  Ctéfias 
dans  Diodore. 

£Ue  fubjugua  les  peuples  harhares  des  environs ,  ceux 
mfmes  qui  e fiaient  les  plus  fiers ,  qui  avaient  eu  l'audace  de 
J attaquer ,  &  qui  prétendaient  saffujetir  la  nation  des  Sa* 
ces.  Elle  défricha  beaucoup  de  terres  incultes,  &  civilifa 
flufieurs  nations  fiauva^es  ;  elle  fit  hafiir  un  grand  nombre 
de  villes,  &  généralement  elle  augmenta  fort  le  bonheur  de 
[es  fujets. 

Cefi pourquoy ,  z]OVLte't'il  f  on  honnorafa  mémoire  après 
fa  mort  par  des  monuments  publics  de  reconnoifiance  des  bien^ 
faits  que  la  patrie  en  avoit  reçus  ;  &  Ion  confacra  Ja  vertu 
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far  un  tombeau  plus  magnifique  de  beaucoup  qûè  aux  des 
autres  Rois.  Car  on  y  éleva  une  pyramide  à  trois  angles , 
dont  chaque  coftè  avoir  trois  jlad es  de  long ,  &  la  hauteur 
ejfoit  d'un/fade,  f  Chacun  fçait  que  le  jlade  eft  j  2j.  pas\ 
&  le  pas  de  cinq  pieds  )  On  adjonta  au  deffus  de  ce  tom^ 
beau  une  Jlatuë  d'or  colojfale.  On  luy  confacra  à  jamais 
hs  honneurs  héroïques.  On  luy  défera  enfin  toutes  fortes 
d'avantages  &  des  privilèges  plus  confidérahles  qu'à  aw^; 
cun    des  Monarques  qui  l' avaient  précédée. 

Tout  cela  eft  traduit  mot  à  mot  de  Dîodor e  ^  liv.  z^^ 
chap.  I  r.  p.  84.  85. 


DISSERTATION 

SUR  UN  FRAGMENT 

DE.   D 10  DORE    DE    SICILE 

Par  M.  BoiviN  fAiiaé. 

DIoDORE  de  Sîcîïe,  comme  ion  i^aît,  avoft  fait  qua- 
rante livres  d'Hiftbîre  unîverfcile.  II  ne  nous  en  reftè 
^ue  fes  cinq  premiers  &  là  féconde  décade  entière.  Ainfr 
3  j  en  a  vîngt-cînq  de  perdus. 

On  en  a  retrouvé  des  extraits  &  des  fragments  qui  font 
piaîfir.  Celuy-cy  doit  eftrc  un  morceau  du  iixiéme  lîvre.^ 
Il  n  a  encore  jamais  efté  imprimé  ibus  le  nom  d^  Diodore 
de  Sicile  à  qui  il  appartient» 

Ce  fragment  a  paifé  d  aborxT  pour  une  cfécramatîon  de 
quelque  Sophifte  Grec  que  1  on  ne  connoiiTbît  point.  II. 
n'avoit  jamais  efté  traduit  en  Latin;.  &  il  a  efté  prcfqu en^ 
ticrement  ijgnoré  fufqu'icy. 

Henry  Eftienne  en  i  5  6j.  la  mipriraé  en  Grec  pour 
ia  première  &Ià  feule  fois»  Ceflfbu^  fe  nom<  de  déclamor: 
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tlon  d'un  certain  anonyme  ,  touchant  deux  hommes  qià 
avoient  fait  de  heffes  aâiens  à  /a  guerre ,  &  qtii  fe  difiu* 
toient  le  prix  de  la  valeur.  II  fa  placé  page  20.  C'cft  aprés^ 
\t$  déclamations  de  Polémon  &  avant  ceiies  d'Himérius. 

liàac  Voflius  vers  1  an  1^40.  paflant  par  Florence ,  vi-^ 
fita  la  Bibliothèque  du  Grand  Duc  »  où  ii  trouva  un  ma- 
nufcrit  qui  attribuait  ce  fragment  à  Diodore  de  Sicile.  Il 
le  copia ,  fans  fçavoir  quïPavoit  dé/a  cflé  imprimé ,  &  l'in- 
titula dans  fes  papiers  r  Fragment  de  Diodore  de  Sicile ,. 
touchant  Clétmnis  &  Arifiùménes. 

Gérard  Voffius  fon  père  en  fît  une  note  aux  addenda: 
de  fes  Hifloriens  Grecs ,  p;  52p.  de  Téditron  de  itfyo;' 
mais  fans  indiquer,  nr  le  livre  de  Diodore ,  nr  qui  font 
ce  Cléonnis  &  cet  Arifloménés. 

Cela  me  donna  la  curiofîté  en  171  a.  d'examiner  ^ 
queflion.  Et  }^ay  eu  le  bonheur  de  découvrir  tout  k  îxmis 
de  cette  Hîfloire^ 

Il  s  y  agit  de  k  première  guerre  Meffémaque«r 

Euphaés ,  Roy  de Meffénie ,  8.®  Epytide ,  &  i  j.«  def-f 
cendant  d'Hercule  »  après  la  bataille  dlthome ,  qu  il  venott 
de  gagner  fur  Thèopompe  &  Folydore ,  Rois  de  Lacédé-^ 
mone,  defcendants  du  mefine  Hercule  au  \^J^  degré v 
préflde  tout  biefTé,  avec  fes  officiers  de  guerre,  au  confeiiy 
pour  faire  adjuger,  fuivant  la  loi ,  le  prix  de  la  gloire  à.  ce* 
hiy  qui  avoit  le  mieux  fait  aru  combat.  Cléonnis  &  Ariflo*^ 
lÊoèxiés  fè  le  dilputent.  Les  Juges  tout  d'une  voix  pronon^ 
.cent  en  j&veuf  d'Arifloménés»^ 

Euphaés  mourut  de  fes  bieflures  peu  de  jours  après* > 

Cette  bataille  fut  donnée  la  3..^  année  de  la  \x.^  Olym^*^ 
|iade ,  cefl-à-dire  fan  461  après  la  première  Olympiade 
:?ulgaife ,  Fan  73  o,  avant  N,  S»^ 

Comme  cet  excellent  morceau  de  Diodore  ne  fè  trouvf 
pas  aifëmenc  »  on  me  fçaura  peut-ellre  gré  de  le  redonnei^ 
Voîcy  I^originai  Grec  »  avec  k-traduâion  Latine  qjie  ^'co 
ay  Êdie*. 

^  ••••■' 


S6 


MEMOIRES 


Le  Texte  d€  Diodore.        La  Traduâion  Latine. 


'nCfiaWf  foifs  ouM  *Gcï  Ok  «t* 
awir  rf<jwy  iVo  riy^fjuinç  'Çkl^ 

XOfAtiOç  ÇrU  'duj  TOA/if,  6p- 


POft  haec ,  rex  ,  cum  ad 
fc  rc^iiâèt  ex  vulnerî- 
bus  9  judicium  propofuit  de 
virtutis  prsemio.  Defcendc* 
runt    itaqu^   in    certamen 
duo,  Cieonnis  &  Aridome* 
ne$  f  «quorum  uterque  habe^ 
bat    peculiare    aijquid    ad 
gioriam.  Cleonnis  enim  cum 
regem  protegeret  humi  ja- 
centem    ex  îrruentibus  ia 
eum  Spartiatis ,  oélo  inter- 
fecit ,  atque  in  his  erant  duo 
duces  inÂgnes.  Cumque  om^ 
nium  quos  occiderat ,  arma 
ipoliaffet  ,  a  tradidit  fuis 
militibus  «  ut  haberet  argu* 
menta  propriae  fortîtudinîs 
adjudices.  £x  multis  etiam 
vulneribus  quae  exceperat  ^ 
omnia    erant   ex    adverfb» 
maximumque  hoc  habebat 
teflimonium  fe  nulli  hof- 
tium  celTidê.    Ariftomenes 
autem  in  hoc  ipfo  circa  re*  * 
gem  certamine  quinque  tru-* 
cldaverat  Lacedaemonios,  & 
armis  ipoliaverat  inter  ia^ 
fenfos  hoftes ,  ac  fuum  ip--^ 
fius  corpus  iiiaefum  ierva«^ 
verat.  Cum  autem  è  pugna 
fe  reciperet  in  urbem ,  h- 
cînus  patrftverat  laudabilc* 
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Siquidem  Cieonnis  vulne- 
ribus  infirmus,  neque  inot^ 
dere  per  ieipfum  ,  neque 
deduci  manibus  potcnit.  Il- 
iutn  vero  Ariftomencs  fuo 
corpor^  fubiatum  porcavit 
in  urbeiA  i  &  nihiio  fccws 
propria  gc&awit  etiam  arma , 
quanquam  foret  Cieonnis 
prse  carteris  ingens  magnî- 
tudine  &  rob^e  corporis. 
Quae  cum  fubfidia  iilis  fup- 
peterent  ad  eam  de  fortitu- 
dhie  contentionem ,  rex  ad- 
fuit  pro  tribunali  cum  du- 
cibus  ,  (ecundum  iegem* 
Cieonnis  autem  prior  fk 
cffatus  e(l. 

Brevjs  quidem  hxc  ha- 
benda  eil  de  praemio  forti- 
tudinis  oratio.  Nam  judi- 
ces  il  funt  qui  viderunt  eu- 
jufque  virtutem.  Hoc  autem 
volo  monitos ,  quod  cum 
uterque  contra  eofdem  ho- 
mines  pugnaremus ,  eodem 
tempore  &  loco,  ego  plu- 
ies necari.  Porro  manifef-- 
tum  JUS  eft ,  ut  in  îifdcm  cîr- 
eumfbmtiis  ,  uter  numéro 
interfeélorum  fit  potîor,  îta 
&  jtire  praemiorum.  Ve- 
rum  enim  vero  corpora  etiam 
nfriuique  manifefliiïima  ex- 
hibent indicia  praeftantiae. 
Alter  cuira  plenu*  vuine- 
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huwnç  lui'    Q   ^'Agxça- 

3^'  ÇAaiif  ci  th^dL/u^i  TPtf 
^fy^y^¥kr^i^u^fici¥  i^*  %ikt  icff* 
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jLis^TSûif  c^M'^cùif  y  ctTTEAtiW  rum  adverfbrum  exceffit 
•w  l^yyi^'  0  JC  u^coPif  doo  . è pugna: aller  vero tanquan 
7rép^^yiJ>^cùÇ ,  ^'  où  'pi^-'     ex  celcbritatc  &  non  acie 


ep^  fJ^  OUI)  îja$  A^qo/Âi* 
cbc  oui  SixsH^^  xfd^lvi:  rtsrÇ^- 


tanta  redît ,  nec  expcrtus 
eft  quîd  polîit  Iioflimn  fer- 
rum.  Fortunatior^îgîtur  for- 
taflè  Ariftomcnes,  at  me  for- 
tîor  non  débet  /udicari.  Nec 
dubium  eô  quînquîcunquc 
lot  pertuih  lacerationes  cor- 


^cmumç  ij^ip^aiiç  TV  (7&/xrt;-     porîs,  fibî  non  pcpierccrit  pro 
ntç ,  (êç  A(piS)£ç  g<a/7oV  gW*     patriaî  fcd  qurfquis  tôt  hofli- 


ctû/JLCLii    ruihiuûjoox    ^'tfof , 
^    TÇccd^'mvy    ifiSlpÇriip 

iSy  ?^  Acjiço/ui/ivi^. 


bus,  tôt  periculis  implicitus , 
evadere  potuit  fiae  vui«- 
ncrc,  is  miré  fibi  cavitne- 
quîd  pateretur.  Itaque  ab- 
furdum  foret ,  fi  coram  iis 
qui  rem  vidcrînt  ,  illc  qui 
pauciores  hoftcs  ccddc^ 
tiis  &.  minus  In  fuo  fit  cor- 
pore  periclitatus  «  primas  ta^ 
mcn  aljteri  aufèrat  qjiii  uini 
que  in  rje  praeftiterit,  C«tc^ 
rum ,  ubi  jam  r^es  in  nullo 
verfatur  di/crimine ,  cxpor- 
taflê  corpus  alterius  vulnert- 
bus  inyalidum  id  bellicas 
iaudi^  non  ^fl  ,  fed  hume- 
rorum  fbrtafiè  robur  d&^ 
mon{h;at.  Satis  mihi  fint  hsec 
dida  coram  vobis.  Propofi-^ 
tum  enîiji  eft  «rtaraen  n^a 
verborum,  iedfàâorura* 

Pro  fe  tum  yiciflim  io^^ 
cutus  Ariftomenes  : 

MiiOTj  inqujit ,  û  débet 
■  ^    de 
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%  praétnib  contendere.  ille  M^/^  r^iij^m  àufi^io^tir 
1JUÎ  fervatjus  cft,  cum  iiio  ,TEÎi  o'ja^îiV  ^'  àcil<nxrtt. 
qui  fervavît.  Ncceflc  chîra  ^ipttïi^^m  y^  H  W  iinju.-^ 
«ft  ,  aut  îlium  eorum   qui     ÇoVtwv  cÔ/tsV  èjloiêp  XjLrotyi^ 

yJoit^Vi  h  'du)  xfïovf  ShjfMf 
c^  W  yuZ  M^/u^m^  isVi' 


le 


judicant  infciam  amentiam 
arguere ,  aut  fenteiitiam  ip- 
fi  videri  dé  his  qus  nuiîc 
dicuntur  »  non  de  illis  quse 
(um  geila  funt  feréndam. 
Non  ioiuiH  autém  Cleonnis 
oftendetur  fuifle  virtuleinf 
fcrior  ^  fcd  &  îngratî  prorr 
ius  animL  Nam  omifit  ea 
uae  benc  gcflît  îpfe  pêrcen- 
eite^  &  calumniatus  efircs 
meaStambitiofior  qiiam  par 
«ft.  Etenîra  cuî  V€l  proprîae 
iàlutis  maximas  débet  gra- 
lias  ,  eùm  iua  ob  res  bene 
^eftas  laude  per  invldiam 
de£raudavit.  Ego  ceitè  fa- 
leor  intcr  îila  discrimina  fc- 
licem  me  fuiile  ,  fed  dico 
£>rtem  priùs  fuKTe.  Quod  fi 
vitaflem  hoflium  mcurfum  ^ 
ne  vulnera  acciperèm ,  non 
feiix  debeam  nominari ,  (èd 
limidus  ;  nèqtie  de  palma 
ccrt  are  ccnfcar  \  &à  in  pjae- 
îias  iegum  încîdifle*  Verùm 
quoniam  inter  antefigtianos 
^micans  i  &  us  fublatis  qui 
contra  ftabant^  non  ea  paf^ 
fus  fum  quse  feci  ,  dioent- 
dumeft  me  fuifie  non  ibium 

ioTpmaaaxi ,  fèd  etiam  for^ 
Tome  /A 


S'm  otuntMtQtvTet  'ùzjr* 
^mçyittmv  3\  'ifib  70i$  njt- 

cbc  ÛjTUx^  fÀê  fraç^oTJMf 
«•'0(C<5^^<{f  ,;^fltJ  ifeA9K^  ovA^ 
JUTnp  r^<ïucù¥  A6>€(y  xpT- 

.  M 


9»f.  6^  W  ^'  "n^dfMbi  %aa.  Sbe  emm  Koffes  vib- 
«iM»9«Aflt:)|^^n$  «ir  ^»gYi)^,  CMem  admiiiti  v  non  finir 
Qfiû  ÀtifsfjuticWÊ  4tiMiWtf3a/y«  mil  jpri^Mânti  dbûftore  ^ 
"       >^^       .A.        -     Hwgnis  iùudibiir  cagnandttt' 

fitn  quem  dmiieitiiit;  oive 
ftfis  tdMeortttiidbiis  r  ego  ibr^ 
iker  cMiftcF  cx)ttttœ  «  &  ii- 
nid  neb  co^néahii  prvâdiis' 
0nrp(m>  audwidciki  fîicnra' 
K  piudai&  Nam  qui  in  Jp(b^ 
pugnaïuif  asdoir,  caotè  fu*»- 
Bihpelwuillin;  utnïquepo^ 
£det  Tirtutes  &  ooqsoris  & 
«nimi  Scd  hmc  apud  alios^ 
jura  nuhi  fiiTa.  dorent  qiâ' 
t^nt  iiki  boiniiie  9e({uio-' 
vt%.  Qtiando  emm>  OeoRf- 
irân  invabdam  ez^  pugna  ia 

vrbem  pcotavit  nei^  etiam^ 
armii  conftrvatiSi  tsm  &  al^- 
flio  judioatum  fidde  puto 
^•d  jafhuia  eniL  fit  <qtiidem^ 
£  negleâus  tant  à  TobisâûP 
ifet  ^  non  feitaflc  ooRCenderer 
jmnc  deprimatu;xiet|ue  he^ 
mcficeoti»  tantas  çotntcmpta^ 
mftgnikDdinedîecRt son  ma- 
gnum eiflè  feeinui»  quaoda 
^dcini  ca  hotk  Mc«ciant 
ex  pugna  kttfiesr^  Quis  enim 
nefch  quod  H  ikpe  qid  iô^ 
luds  onttnibos  h  pixiio  dif- 
€eduni  r  nnfus  Ibieattitineiir- 
»rc,;atqu«  bocconfiiioiiepof- 
tare  riâeriamlHaec  fufficiaiit 
â  mediâa»  Ycrhis  cnin  plih 


fA€>4  /A«r5«i^  6^^  /«^  ^ 
»'(  >^  Q^  ^£{^9  s?/  -xsMaV 
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iffmi  non  put»  vo»  îadi"    tw  ci>c  ^îtjy  CfûLç  ancamr 

.  J^iifieiBi  potkitnfis  qui  ne  Içsveiit  pat  le  jUtiv»  m^nt 
ibiigé  cbofi  £k  fuite  cfe  iew  &ke  une  veiûotL  Françofè  die 
^e  firagmcttt  f  ^  4c  mV  attsuJier  à  kltttie  lotant  <{iie  ceit 
fe  powTMt^  ai^  d^.oealoriffcrkcnaâârec^^ 

Verfiûn  Pt^nfoifi  &  JLutéralel 

*  ^Apiés  «la  fe  Ro}f  kûaitant  vn  peu  moine  fè$ bbiGim^  < 
prepéâ  d'adîngcar  le  prix  à  cû\xf  qm  avoît  lé  mieux  £ût  « 
au  c<Hn})«t«  P««ix  le  le  dii^utâ^citt  ^i  furent  Qéootmfii  « 
Ariftctnénés.  Vm  &  fautre  airoÂt  ^yoelque  choie  de  par-  « 
licuiieren  U&vfs^i  c»  Ciéc»tîi^defFcsidant  leiloy  reii>  ir 
v^ft  par  toi^f ,  aamt  tué  fîir  hjhce  huit  Spartisites  qui  m 
l'cntraSlaMeirt^  eolïe  kiipiek  ii^  yen  aveitdetix^ui  e^oîent  ^ 
d»  captaiRca  ôgiudes  ;  9c  ay^  dépcôiiiié  tons  .ces  jpiwtJï  «e 
il  avQM  mis  leuri  armm  en  fude  entre  lesmains  de  (ps  ibi^  «e 
data  »  ^n  d'avoir  des  preuves  de  ûl  v«lew  devao^ies  Ju^  4» 
|e&  U  a.Toit  reçu  pilleurs  Ueifiirea  j  â:  e^es  elfeient  m 
toutes  deâont  ;  marque  tiés  certaine  quL'auqm  des  emne*  « 
mis  un  iny  av<Mt  Êiit  kdcliei  le  pied.  Pour  ce  qui  eft  d' A-^  « 
nilomciiis  »  eo  .combattant  dans  ia  ^^Mâoe  oceafion  pomr  m 
fauver  ie  Eoy ,  il  ayoittué  cin^  LMédémookns  ^  &  avoit  ^ 
aufii  emporté  kucs  ,d^M|uiiies.  malgré  tous  les  ennemis:  :  ^ 
)l  avoit  outre  cda  ^acé  tQusks  coups,  &  içû ^'exempter  « 
d'eftre  hkJ3[é.  J^  avolt  depuis  .cela  fût  encore  une  aiftion  « 
Myabte  ^  «n  jetouflonint  à  la  vBie  apeés  bu  balaïle*.  Car  « 
Ciéo«q«i,.à  caiLiiè:  do  ^  UdTuses,  qe  pouvant  jpiarcheiv  « 
pi  de  luy-nwfiGDe  »  m  ayecie  feoours  éfi  .ceux  qui  tuy  dan^-  «< 
noient  U  main,  Ariftosnénés,  fans  vouloir  quitter  (es  ptro-  a 
jures  Miaes»  le  dbargo»  %r  ion  corps ,  &  le  pDita  à  layilie^  g 

Mil 
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î»  quoy  que  Oéonnis  fuft  d'une  taiiile  &  d'uit^  corpulence 
9>  plus  haute  &  plus  forte  qu'un  autre.  Chacun  d'eux  ap- 
»  portant  ces  raifons  de  recoHinfiandatioiî  pour  le  prix  der 
>>  la  bravoure ,  le  Roy  préfidsi  au  conièil  avec  les  oftciers  de 
»  guerre  fuivant  la  loK      ^    » 
»      Cléonnis  parla  le  premier  &  tînt  ce  difcours  : 
yy      li  n'y  a  pas  grande  harangue  à  faire  touchant  fe  pîx; 
>y  Car  ceux  qui  font  les  jugesVont  vu  eux-meimes  les  bel- 
»  les  aétions  de  chacun.  Je  veux  feulement  les  hire  ibuve* 
»  nir  que  quand  nous  avons  combattu  fun  &  f autre  con*- 
»  tre  les  mefines  hommes  ,  dans  le  mefme  temps  &  dans  fe 
»  mefme  lieu  ,  c'eft  moy  qui  en  ay  tué  le  plus.  Or  il  efl  mani- 
>>  fèfle  que  dans  les  mefmes  circonflances  ,  celuy  qui  a  tué 
»  un  plus  grand  nombre  d'ennemis  ,  a  le  plus  de  d)roit  au 
ao  prix.  Mais  d'ailleurs  le  corps  de  i'un  &  de  l'autre ,  font  de^ 
•»  preuves  très  évidentes  de  cehiy  qui  a  efté  le  phis  brave; 
9»  Car  Fun  efl!  fort!  de  la  bataille  tout  couvert  de  playes  re- 
»  çuës  de  front  ;  l'autre  en  revient  comme  d'une  fefle  ,  Si 
»  non  pas  comme  d^une  méfiée  fî  fàngiame.  li  n  a  feulement 
^  pas  éprouvé  ce  que  peut  J&ire  ie  fer  des  ennemis.  On 
^  doit  juger  de  là  qu^Arifloménés  peut  avoir  eflé  plus  heu- 
a»  reux  ,  mais  non  pas  plus  brave  que  moy.  Il  eft  indubi-^ 
»  table  qu'un  homme  qui  s'efi  fait  hacher  le  corps  en  tant 
»  d'endroits  ,  n'a  pas  craint  de  s'expofèr  pour  û,  patrie  ; 
»  mais  quiconque  au  milieu  de  tant  d'ennemis  &  de  tant  de 
«>  dangers ,  s'en  eu  pA  tiret  fans  blefTure ,  doit  avoir  eflé  mer- 
a»  veilieufement  attentif  à  la  cônfèrvation  de  fà  perfonne; 
>•  Ce  feroit  donc  une  étrange  chofc,fr  par  le  jugement  de 
»  ceux  qui  ont  vu  Taélion ,  celuy  qui  a  tué  moins  d'en-^ 
»  nemis,  &  qui  a  moins  fbufièrt  en*  fbn  corps,  rempoptoit  le 
^  prix  fur  un  autre  qui  le  furpafTe  en  ces  deux  points.  Au 
a>  reftc  ce  n'cfl  point  une  aélîon^  de  valeuv  d'avoir  emporté 
»  fur  fes  épauks,  lorfqu'il- n^'y  avoît  plus  de  péril,. un  hom- 
»  me  qui  ne  pouvoit  marcher  à  caufe  de  (es  blefTures.  Cela 
»  peut  feulement  prouver  la  force  du-  corps*   Voilà  tout 
3»  ce  que  j  avols^  à  lepréfcntei  devant  \jovls.  Cdx  il  nefl  pas 


ce- 

ce 
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^ueftîon  icy  de  paroles  /  maïs  d'aftiôns.  «^ 

Aiors  Arîftom^nésfè  dépendant  à  fon  tour  :  J  admire  .  cr 
dît-il ,  que  k  prix  de  k  valeur  doive  eftre  en  cbntcftatîon  en-  cr 
tre  cciuy  qui  a  efllé  faûvé  &  ccluy  qui  Ta  (attvé.  Car  c'eft  une  « 
iléceflké  que  mon  adveriâire  croyc^  ou  que  les  jûgès  ne  «r 
font  pas  de  bon  fens  ,  ou  qu'ils  vont  juger  fur  iéc  qui!  ^ 
fe  dit  préièntement  ic  non  pas  fur  ce  qui  s  eft  paifé  au^  << 
champ  de  bataille.  On  va  raire  voir  que  Clconnîs  a  eu  ^. 
non  feulement  moins  de  valeur  »  mais  qu'il  ef):  tout-à-fait  «^ 
ingrat.  Car  H  a  obniis  de  raconter  les  aélions  qu  il  a  faites,  ^ 
&  il  a  donné  aux  miennes  un  mauvaâ  tour.  II  fiît  voir  <*f 
plus  d'ambiticm  qu'il  n^'eft  permis  ;  car  enfin  c  eft  par  en-  « 
vie  qu'il  a  privé  de  la  loiiange  due  aux  belles  aAions  un  ^ 
]iomme  à  qui  il  a  de  très  grandes  obligations  de  l'avoir  c« 
iàuvé.  J'avoue  que  fay  eflé  heureux  ati  mifa'eu  de  ces  pé-  <* 
ri\s ,  mais  je  foutiens  qu'avant  toutes  chôfès  j'ay  eflé  brave. 
Car  fi  j'avois  évité  les  ennemis  venants  à  la  charge,  pour 
m'cxempter  d*eflre  bleâé ,  je  ne  devrois  pas  efire  appelle  cç 
heureux ,  mais  lafche.  Et  je  ne  fèrois  pas  reçu  à  préteur  ce 
ire  le  prix,  maisj'aureis  encouru  la* peine  des  hix.  Mais  «c 
puifqu'en  combattant  aux  premiers  rangs ,  &  tuant  ceux  ^c 
qui  iaifoient  face ,  je  n'ay  pas  fbufFcrt  ce  que  j  ay  fait  fouf-  « 
irir  aux  autres ,  îi  faut  dire  que  j  ay  efté  non  feulcmertt  « 
heureux  ,  mais- outre  cela  vaillant.  Car  foit  que  les  enne-  «c 
mis  étonnez  de  ma  valeur ,  n'ayent  ofe  me  réfifler ,  ce  « 
Al efl  une  grande  louange  dé  meflre  £iit  craindre  deux.  <^ 
Soit  que  quand  ils  ont  combattu ,  j'aye*  eu  tout  enfemble  ce 
&  la  force  de  les  tailler  en  pièces, ;&  la  fàge  précaution  de  r 
me  préferver  d'éflre  bleâë  ,  j'auray  eflé  tout  à  là  fois  &  « 
vaillant  &  prudent.  Car  quiconque  dans  la  chaleur  mef-c*' 
me  du  combat ,  s'expofè  aux hafàrds avec  précaution,  po^  <^ 
féde  les  vertus  &  du  corps  &  de  l'efprit.  Mais  ces  raifbns  <« 
me  poiinrôient  fèrvir  auprès  d'un  hoQfinxe  qui-  aurolc  plus  << 
d'équité.  Cependant  je  fuis  perfuadé  que  dans  le  temps- « 
que  j'emportois  Ciéonnis  mourant,  du  champ  de  bataille  ^ 
dans  fa.  ville  ^  fans  avoir  pour  cela^  quitté  mes^  arni^,  je^^v 

M  ii^ 
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^  fuis perfaadé , «lisri« ,  qu'hors Çl<fQQni$  me  rendQU'utdHà^ 
if  Et  pevtrf{lr«  mefm^  <{u«^  voua  eii^<^  4)QrF  t^nu  monyï 
p  de  ç<Nnpté  de  luy ,  il  ne  ^ng^€i%  p»  «u|<KM:dfhu)r  à  me 
,  difputer.le  prix  <jie  b  v^cw;  ^  pour  dioUnuer  î«  vpMtP 

„  d'un  û  gr^Rd  W^n^ ,  il  w  <iM<  psip  qw»  c^eft  wt  si^qh 

i,  pe^  ctmf^d^i:;^ ,  p^i^e  <{n-gJA^'iq  «noeoûs  avoietit  quic> 
P9,  t|é  le  ,chaiiip  de  t>at4ilW.  Qyi  PQ  fçvt  pM  otie  l(9DV«i|t 
>y  Cçu^  qui  s'expient;  ^tireat  4u  ,a>qi^9t  «9;  doM^r^fee  ,  lài^e 
;t  revenu^  i  ia  chv0Q,  âç  9«(  n«Dp9n<i  1» yi<^i;« p»f  cftte 

»,  con4wte  ♦  y<#  tpwt  c«  q«9  i>yw  îi,  vqi«  ^ç,  &  /«  n^ 
»  9^  fm  que  vQuf  si)r««  pffeîi»  d'un  plu?  jong  difwM«. 

•^  Ajprç^  ces  p^t^Ie^ ,  lê$  jugqt  t9Mt  fTuQ  ;»yis ,  prooQ|}cé(ea£ 
£  en  4v(eur  d'A#Pip4n«s> 

iPiJfrt4im  Jwr  k  dkûwwa  4e  tt  FMgnutu', 

éf  fn^ce  qu'il  amfUttt, 
jll  e(l  i^  i^opQfi  d!<!^lqHff  icy  mi.  p(M  d'ieran^  l'hlO; 
Piodôi^f  d«  Si(;U9  avoi^  «Roha^é  \iwtfi  YJùRfiàt  MeCé- 

lliqyç  ^UX  diyei^  «Q^boits  de  U  Bibillqtlkéqtte^  Clivant  Je 
xom^  des  éveivtmeat^.  .Çei»  fe  voit  li;  par'  les  livres  qui 
ineus  j«Aent«  ^  par  uq^  r^pitulatiçid  qu'il  èàt  fu  peu  de 
iUQts  de  tfiuie  çettft  hiApii^«  ^u  iiv/e  i  ;.  pag.  45» j.  & 

l^  prf uvfs  fue  Qpw.  »v«n«  qiiç  ««  ingintBI  eft  du  tf .» 
iivrç  det  DipcKMPe ,  Ve(l  l'hiftoire  de  Polychwés  qui  y.  eft 

jappçrtféfs  d?,Tys  Us  «ncu^Vî  de  P^rphyrogéo^te  page  2a  6. 
/ur  qvoy  )l£  içAvant  H^iii^  die  Yalois  datu  lès  nQtespag.  3  8. 
a  bi«)n  plNQ^yé  quf  ç'^  ky  (MÎ  Difidor^rticwtQitle  com? 
^«Qcei^nl:  4^  ia  ^«rfs  M«féttiéiw> 

J^  injefsnci  JtUjtl^re  de  Polyçhw^  eâ  raifioïKl^  par  Pau-^ 
iîliisisj  liv,  4<ch%fi).  4,  où  il  explique  ex^ment  l'origine 
4©  cette  g^erre^ 

L'argMinienl  Cire^  de  noâre  fi^gœ^nt  efl  conçu  dans 
Ëlh'enAç  «n  Qe&  ieri^es  :  jL'tcnv/w  Tumç  fki  «^ 
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rû&9.  Cela  vtut  dire  eti  Lairi«ï  ^  Amnymi  ti^ufdam  Âeëuè^ 
èts  viris  ^ui  e^ff^ii  fi  gejfâtant  in  M/&  ,  &  ^irt^hiii  de 

Ce  làtonûfpice  onAi  «tonc  efi^  Êibr^ué  toot  expréspoor 
tknnèr  f  dir  de  déc}aimtk>n  4  cé  ïaoï^au  d'hiftolm^  On  le 
«rouvrit  fi  LeM  i  c^«  ¥6n  tttytk  qu'il  lïvoit  «fil  imaginé' 

H  ^  tri^y  ^tfé  iè  ftijet  d'ttâ  pri^  à  adjuger  entre  detot 
kràves ,  iembft  afTeï  dlt^  la  matière  d'une  déciamatiOA. 

M^  dés  le  pren^r  mot,-  tout  k mande  voit  que  c'efi 
un  frs^metit.  La  piéee  eft  Atéphi^é.  £lie  coiiinàence  par 
cftés  cela.  Le  Sophifte  auroh  péché  contre  toutes  le^régf^ 
ëè  fou  art,  n(  aVoit  dlFeâé  uiie  pûfdHe  ob)(curlté<  Dail^ 
feurs  le  itile  n'efi  point^  d'un  Rhéttfuy.'  M  eft  hfftmique  ; 
liatureF^,£iA$  ieurs,  ni  poktes  ,  &  prédfëm«m  tel  que' 
Photîus  chap;  70.  i'attribuîî  à  ÏXoddW. 

D'un  etttmn  an&nj^me.'  Ce  H^ft  iîéft  dire  ;  e'eflr  avouer 
que  f ouvrage  eâ  inconnUé 

72wn(M/  c/eMjr  h&mmes.  Pourquoi  ne  pas  il^  tottehanf 
Cléonnis  dE  i^fioménés ,-  puHqulk  Ibnc  nonfflie^  daii^  le 
texte  f 

Qui  yejfûieyrt  fignàki.  B  fa^it  mârqaér  q4)'Hs  «vdîeM 
&uvé  le  Rd^,  &  quii  edoic  ble^é/8c  renvetfë  par  teite, 
&  que  fes  ennemh  f  erttraiihoîent  éépk  pôttr  le  âépoftiMerv 

A  îét  guetté,  n  ne  faii<xt  point  dire  i  ïi^^erre  en  gé«: 
lierai ,  cXWii  dans  un  combat  tout  récent?  £  du  dernier 
jour. 

Jl  £feit  «Coûter:  qàe  c'eâbfc  eontfe  >^  LtkAiéîftùniins'^^ 
eaSpartiaus.  Us  ibm  nommez  deux  fois,  &  de  l'an  (8^ 
de  loutre  nom  dans  le  frajgment.  Ce  âophiÛe  û>tgèw  de  x> 
très ,  n'a  atneune  crîtîqite.  fi  efface- toutes  W  ffiai^^  ;qtif 
peotent  ikire  recorinoîffcre  trti  ouvragei  " 

On  n'ofe  pas  accuiêr  Henry  Efiienne  ^vofiT  priii  pîo^ 
i^re  pt»uf  un  ^clamstteur;  H  aura;  tttntiré  ttiit  inau^aife 
kdcjipù^  à  la  tefte  de  la  pHce^am  ion  hiailufcrit.  Il 
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:voi}i<Ht  idûnner  au  public  un  recueii  Grec  de  decl^màtionl;;! 
U  l!ajKroffi'dc  ce  morceau  fur  la  foy  du  titre. 
.  I{  uut  pourtant  tavpîii^r  qu'il  a  bien  maltraité  ^emorr^ 
ceau  d'hiftoire.  Non  fèuiement  il  Ta  enfèveii  dans  ces  ou- 
vrages obfcurs  dé  Sôphifles^  Il  n^a  pas  daigné  en  faire  la 
^^uélîoti.  ni  line  note.  Il  nen  a  pas  dit  un  mot  en  par- 
U<^uiier  dans  la  préface  diU,  livrer  Ou  piqftoft  il  y  dédUr e 
iPn  général  que  c'eftià  première  fois  qu'il  s'amule à f{ peu 
jde  cho(e ,  &  dit  qu'il  deftine  ces'  livrets  à  des  enfans.  A 
WAgnis  abris  ad  libellas  cogitationem  tranfluH  ;  at^jue  hoc  e^ 
[hbentius  feci ,  quod  me  in  grandibus  volumiuibus  femper  oc-^ 
fftpatum,  nullius  un^Ham  libelluU  ediiiofte  puçris  gmf^ciH 
jfpm  efff  nofinuili  q^uireretitur. 

Enftt)  on  a  découvert  que  ceft  un  fait  hiftorique  dun 
.bel  exemple ,  âc  d  une  antiquité  très  refj^éhble. 
^.  L'ancien  fnanufcrit  de  ia  Bibliothèque  du  grapd  Dùç 
iattribuë  ce  fragment  à  Diodore  (pi>  yéritablç  auteur. 
•;  ifaac  VofTi us;  i  y  <:opîa,  &  (prv  înltçn tion  eftpî t  de  le  faire 
Imprimer.  Mais  Gérard  Ion  père  l'avertit  que  Henry  Ef^. 
tienne  iWoîl:  déjà  fait  9  âp  iut  ravi  d'apprendre  que  cet 
scellent  morceau  apparjLenoit  à  DiQ4or0  d/e  Sicile. 

Après  une  fi  grande  perte  des  livres  de  Diodore,  dit^îl 
jdans  ù,  note ,  c'eft  quelque  ibfte  de  M.ct)nfolatlon  ^  de .  ce 
^u'ii  nous  en.  refle  des  endroits  çhoiris/&:  des  extraits.  In 
fanta  ver^  librorum  Diçdori  jaélura ,  qualicun^ue  folatio  e^ 
Jjuod  ex  dfperdittf  çAtT^yiiç  atque  ^Kurptg^  habemus.  Il  în- 
flique  Phptiyç,  Ç^Iyius  Urfinios,  jQavid  Hoçfpi>élîu$ ,  Hen- 
ricus  Valèfius  qui  en  ont  donné,  &  zà]çxvxt  ;  Jtem  frag^ 
^vtentum  de  CkonnideèTc  yAfiftomçner  qufid  unà  \eutn  fion^ 
pullis  PeMmcfiis  &  Himerif  edidit  Hénricuf  ^tepjianus  ;fid 
jiefciebat  ejje  Ùipdori  Siculi,  ciii  tribu/tyr  ip  jFlQrentinp  cq^ 
/iice  ^ibliotj^e^  Ji^^d\cefi  {  UB^ei/i  pengrinatigne  fua  epc^ 
fcripftt  filius  meus  IJjaai^ifi,.  ig^ru^  fmM^  ^tepfi^nipr^^^ 
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Gérard^  VolUus  donne,  dfjnç  à  cette  pièce  Je  nom  de 
Tr^gmentfur  Çl^nnis^,  4riftqméjiçs^  fAsâs  jinfi  dit  point 

qui 
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^i  efi  CléonniSy ni  qui  efl  Ariiloménés, £t ^eut^èftrequïl 
ne  Je  fçait  point. 

H  ne  pouvoit  pas  ignorer  qui  eft  Cléonnis.  Quiconque 
a  iû  Pau£tnias  en  les  MefTéniques ,  içait  que  Ciéonnis  efloit 
un  Prince  Meffênîen,  du  (àng  royal  d'Epyte  &  d'Hercuie, 
du  temps  de  la  première  guerre  Mefféniaque ,  &  qu'il  y  4 
toujours  comman<ié  le  corps  de  bataille  depuis  le  premier 
julqu  au  dernier  jour  de  cette  guerre  où  il  fut  tué. 

Maïs  perfbnne  jufqu  a  préfent  n'a  fçû  démefler  qui  eft 
cet  Aridoménés.  Mon  but  eft  de  faire  voir  qu'il  y  eii 
4  eu  deux»  fan  dans  la  première /lautne  dans  iaiècbndd 
guerre.  ' 

Cette  queftioneft  fi  ancienne , quelle  a  embarafTé  & 
Dîodore  &  Paufanias ,  &  les  autres  hiftoriens  avant  eux, 
C'e/l  Ja  féconde  partie  de  cette  dilTertation  ,  où  je  me 
{\ài  propoië  d'expliquer  ce  que  contient  ce  fragment. 

Nous  (bmmes  obligez  aux  deux  Voffius  de  la  découd 
verte  que  c'eft  une  hiftoire,  &  que  l'auteur  eft  Diodore 
de  Sicile.  Mais  il  eft  bon  de  fçavoir  ce  que  c  eft  que  cette 
hiftoire ,  qui  eft  Cléonms,  qui  eft  Ariftoménés ,  qui  eft 
ce  Roy  bleiie ,  pôurquoy  il  eft  icy  parlé  dés  Laccdemo-^ 
nienSf  &  quel  fruit  on  peut  tirer  &  de  c^  fragment  &  de 
cette  diâêrtation« 

\jts  noms  de  Ciéonnis  &  d'Arîftoménés  font  tout  Mcifé- 
mens;  les  Lacédémoniens  font  nommez  deux  fois  dans  ce 
fragment  II  eft  donc  conftant  qu'il  ^y  agit  d'une  guerre 
Mefleniaque.    La  queftion  eft  de  fçavoir  fi  ceft  de  la  prc«^ 
siiérc  ou  de  la  ièconde.  Pouf  moy  fe  Vay  pai  balancé  un 
moment.  Le  nom  de  Ciéonnis  ne  m'a  pas  pennis  d'eit^ 
douter.  C  eft  ce  nom  qui  a  efté  la  clef  &  k  denoiiement 
de  toute  noftxe  queftion.  Ciéonnis  eft  répandu  dans  tou- 
te la  première  guerre  qui  a  duré  vÎHgt  ans^  Je  ne  içais 
que  ce  feul Ciéonnis  connu  dâiisTliiftoire.  Il  eft  no«i;Lmé> 
jufqu'à  fept  fois  dans  noftre  ffagthent.  Le  nom  ieul^  pour 
peu  que  les  critiques  y  euftent  fait  attention  »  les  auroir 
conduits  infaililblement  à  la  rdSitutionde  ce^bei  endroit 
Tmc  IL  '  "     f^ 
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de  Diodorc.  Il  n'efloit  point  befbin  pour  cela  du  manus- 
crit de  Florence,  la  chofc  parie  aflez  d'elle- mefme.  Dîo- 
dore  décide  par  ce  fragment  qu'il  y  a  eu  un  Arifloménés  du 
temps  de  Cléonnis.  Il  décide  par  fa  récapfituiation ,  iiv. 
115.  pag.  492.  qu'il  y  a  félon  plufieurs  un  Ariflomé- 
nés du  temps  de  la  première  guerre. 

Bien  n'eiî  mieux  marqué  que  les  aétions  de  Ciéonnis 
dans  les. Mrfliîniqiles  de  Paufànias,ch.  7.  8. 9.  i o.  1 1 . 1 3. 
Et  mefme  il  a  concouru  deux  fois  pour  efbe  élu  Roy , 
Ja.  première ,  après  la  mort  d'Euphaés ,  la  féconde ,  après  la 
mort  d'Ariflodéme.  li  a  commandé  fous  £upha&,  ibus 
Ariftodème  &  fous  Damis. 

Quand  on  connoifl  une  fois  Ciéonnis,  toute  cette  pre- 
mière guerre  eft  connues 

Oit  demande  quel  efl  ce  Roy  bleffè  ,  &  qui  font  fès 
ennemis  !  Je  lay  trouvé  heureufement  le  nom  de  ce  brave 
Roy,  qui  tout  couvert  des  bleffures  dont  il  eft  mort,  a  voit 
eu  foin  de  Êitisfaire  à  la  loy  de  TEdat,  &  d'adjuger  le 
prix  de  la  gloire  au  plus  vaillant  de  larmée  après  la  ba- 
taille. C  efl  Ëuphaès.  £t  qui  ne  le  connoiflroit  pas  au 
portrait  que  PauGmias  nous  en  a  laifTè  !  Il  faut  lire  Pau* 
fanias.  Il  n  y  a  pas  moyen  ni  de  fe  priver  d'un  û  bel  en^ 
droit  ,  ni  de  copier  des  livres  entiers  dans  une  diflerta- 
tion. 

Quiconnoifl  Euphaés  connoift  aufli  Alcaménès,  Théo- 
pompe &  Polydore,  Rois  de  Lacédèmone ,  fès  in juftes  en- 
jiemis« 

Jamais  Roy  ne  :fufl  plus  aimé  qu'Euphaés,  ni  ne  mérita 
mieux  de  leflre* 

On  pourfoit  s'imaginer  que  ce  fragment  efl  un  feiîillet 
iarraché  de  quelque  vieux  manufcrit  de  Diodorè.  Mais  non, 
c'efl  un  endroit  choifr  par  un  Compilateur  d'extraits^  & 
des  plus  beaux  morceaux  d'anciens  Auteurs* 

Il  en  aura  fait  une  copie  fans  y  mettre  de  titre.  Un  au* 
tre  Copifle  y  en  aura  fait  un  à  fà  mode,  en  fiippofant 
que  ce  devcôt  eilre  une  déclamation. 


b 
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II  ne  hnt  ni  tefte  ni  préfkce  à  un  pur  fragments  Ce- 
luy-cy  eft  un  tout ,  qui  a  (on  unité  d'at^ion  6|]  jdfe  madère ,[ 
&  qui  cjcplique  tout  ce  qui  concerne  ii^  prix  de  là  bra- 
voure. 

C'efloit  une  loy  &  un  excellent  uiage  chez  les  Meffê* 
niens  de  faire  proclamer  le  plus  brave  de  la  îbqrnée  après 
chaque  bataille.  On  voit  avec  combien  de  loin  au  plus  fisri 
de  fa  méfiée ,  Cléonnis  &  Arifloménés  s  attachent  i  dé^ 
poûiUer  tous  ceux  qu'ils  tuent ,  à  en  mettre  les  armes  en  gar * 
de  entre  les  mains  de  quelques  Ibldats^  afm  d'avoir  «  coni- 
me  dit  ce  fragment,  des  preuves  de  vaillance  xievant  les 
Juges. 

C'efl  déjà  un  trophée  ,  que  d'enlever  ces  dépouilles  l 
&  de  s'en  couvrir  maigre  les  ennemis  au  mliieu  d  eux. 

C'efl  bien  autre  choie  au  confeil  de  guerre,  quiie  tient 
pour  adjuger  publiquement  le  prix  de  la  gloire  à  celu^r 
qui  laura  le  mieux  mérité  au  jugement  de  tèus  les  gé-? 
néraux  &  de  toute  l'armée. 

Quelles  couronnes  &  quel  triomphe  efloient  plus  prot 
près  à  exciter  les  courages  à  la  vertu  ,  à  les  enflammer  pour 
fervir  là  patrie ,  à  les  précipiter  dans  le  mépris  des  dant 
gers  &  de  la  mort!      >  [ 

II  n'y  a  jamais  eu  de  réc<ftnpenfè  plus  naturelle  ni  mieux 
mâ-itée.  Rien  né  ièmble  fi  néccflâire  pour  1  exemple ,  & 
rien  n'eft  fi  aifé  à  accorder.  C'cft  une  juflice.  C  cft  une 
dette  deTËilat.  Ceft  bien  le  moindre  faiaire  que  les  Rois 
doivent  i  la  valeur*  ^ 

La  vénalité,  les  brigues  portent  leurs  taches  &  leurs 
marques  d'infamie  fécnîtes  ou  publiques.  L'honneur  eft 
îcy  tout  pur,  La  gloire  défmtéreffée  eft  le  vfay  falaire  de 
la  vertu.  Icy.  les  Juges  ne  font  point  fufpeéts.  Les  ac- 
tions parlent  encore.  Chaque  fbldat  y  a  fà  part.  Chacun 
y  ^  j^g^  ^^^  propre  caufe,  &  peut  produire  fur  le  champ 
les  témoins.  C'eft  le  Rby  iquS  préfide  Centre  les  officiers 
d'armée.  Ceft  le  public  qui'  eÂ  témcnn.  Le  champ  de 
bataille  efl  un  tribunal  fans  faveur  ni  cabales.  Le  nom 

Nîj 
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ièui,  le  nom  mefme  de  prix  de  la  gloire^  ett  un  ftm 

ineflimable.  li  n'a  point  de  pai^H.. 

Chacun  phide  îcy  luy-mcfrae  (a  caufë.  Ccft  Cléonnis^ 
cefl  Ariftoménés  qui  parient. 

Imaginons  nous  voir  Ulyflc  &  Afax  qui  plaident  leur 
eaufe  pour  les  armesr  d'Achiile  dans  les  Métamorphofès. 
Mais  chez  les -poëtes  il  s'agit  de  fiiflion  &  de  déclamation. 
Nbflre  fetgment  ed  la  nature  8l  ÏHiiûoirc  toute  pure.    ^ 

On  connoit  Ciéonnis ,  on  connoît  le  Roy  bieffê.  H 
»eft  plus  queftion  que  de  fçavoîr  qui  cft;  Ariftoménés* 

Cette  difficulté  au  refte  Jieft  qu'incidente  à  noftre 
fragment.  La  principale  eftoit  de  fçavoir  fi  ce  fragment 
çû  oui  de  Diodore  de  Sicile  ou  d'un  Sophîfte.  Ceilfc-cy  ne 
regarde  que  la ^matière  &  non  l'auteur  du  fragment.  Mais 
elle  eft  pourtant  la  plus  utile.  £t  mefme  lareftitution  n'eft 
parfaite  qu'après  l'éclairciffement  de  cette  difficulté. 

Jl'fàut  détacher  autant  que  l'on  peut  ces  fbrtes^de.  quef- 
tîons ,  &  les  traiter  féparément.  On  n'auroîc  jamais  fait  fi 
l'on  vouloit  entrer  dans  tous  les  incidents.  On  ne  peut 
pas  eftre  bref  &  tout  dire.  II.  fuffiît  que  noftre  fiagment 
£)it  en  fureté  &  bien  reftitué  à  Diodore  de  Sicile.  Mais 
pour  le  fonds,  il  faut  fçavoir  qui  eft  Ariftoménés.. 
:  Je  vcux'protMrcr  que  cet  Ariftoméoés.  de  ia»  première 
guerre  MefTénique ,-  eft  le  mefme  que  l'Ariftodéme  qui 
a  fucce dé  immédiatement  à  Ëuphaés..  Celuy  qui  remporte 
icy  ieprix  de  la  vaillance  fur  Cléônnis  ,eft  auffi  celuy  qui 
a  emporté  fur  luy  la  couronne  de  Meffênie..  Il  a  efté  pré- 
féré d^x  ibis  en  quatre  ou  cinq  jours  à  Ciéonnis. 
^  Ariftoménés  eft  le  moins  connu  iS^s  perfoiinages  de  cû 
fragment.  ILeft  le  mieux  payé  &  le  moins  connu.  C'eft 
€cluy^  qui  a  remporté  le  prix  de  la  bravoure.  Celuy  pour 
iqui  .nou&'re6rouYons  le  fragn^ent,  le.  héros  de  la  pièce. 
*;  Il  eftiurprenantqiueFaufapiàs  n'ait  pas  dit  un  mot  du 
^ïaînîqbeur  :de  Gléohnîs.  Tant  il-eûi  vrayquieJes  plus 
Belks  aâions demeurent  quelquefois  enfëveiies dans  iou^ 
^bii  ,&  ne  peLivent  :pas  toutes  eftre  conférvées.. 
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Paufsniids  dans  toute  cette  première  guerre,  qn!  a  duré 
▼ingt  ans ,  ne  nomme  ai^cun  Arifloménés  y  ni  le  noftre , 
2ii  un  autre.. 

Il  y  vante  EùpHaés ,  Cléonnis ,  Pytharatus ,  Antandre , 
Lydfcus,  Ariftodéme,  Damis»  Phy fée, tous  braves  MeiTé^ 
Biens,  &  du  iàng  royal. 

Ils  auront  tous  gagné  iimmortaiité  hiftbrique  à  cette 
guerre ,  &  Arifloménés  ïèra  oublié  !  Aridoménés  qui  a  rem^ 
porté  le  prix  de  la  gloire  fur  tous  les  braves. 

Ailurément  Paulanias  ne  l'aura  pas  oubUé»  Cela  ne 
peut-edre.^ 

Il  eft  bien  plus  naturel  de  foupçpnner  que  c  eft  que 
Paufanias  luy  donne  un  autre  nom.  Les  Rois  ont  ibuvent 
plufjeurs  noms.  Perfbnne,que  je  fçache^ne  lavoit  encore 
aifirmé  pofjtivement.. 

Cciuy  que  Diodore  appelle  Ariiloménés  dans  la  pre^^ 
miére  guerre,  eft  celuy  que  Paufanias  y  2q>peile  Ariftodé^ 
me.  Je  le  fbutiens. 

Le  temps ,  les  aélions  ,  ie  nom  qui  approche  fort ,  fa 
pareille  faute  qui  iè  trouvoit  autrefois  dans  plufleurs  Hiflo-* 
riens,  fi  ceft  une  &ute ,  font  des  démon flrations  hiftori^ 
qiies  de  cette  ancienne  vérité,  qui  efl  aujourd'huy  une 
nouvelle  conje^flure. 

Apprenons  donc  que  T Arifloménés  du  fragment ,  eu 
ie  Roy  qui  a  fuccedé  quatre  ou  cinq  jours  après  à  Eu- 
phaés  en  Mefîënîe.  Il  s'appelloit  félon  les  uns  Ariflomé- 
]iiés,&  lèlon  les  autres  ArJftodéme. 

Cefî-ou^  Cleonnîsjqui  e(i double,  ou  Arifloménés.  Les» 
Hifloriens  ne  connoiiîent  qu'un  Cléonnis.  lis  parlent  de 
deux  Arifloménés ,  l'un  de  la  première  .Tautre  de  la  fe*- 
conde  guerre.  Le  héros  de  la  féconde  2.  effacé  celuy^  de  l» 
première.  On  les  confond.  Cela  arrive  tous  les  jours. 
.  C  efl  Diodore ,  e'ed  Paufanias  qui  ne  le  djfènt  pas  eii» 
propres  termes  ,  mais  ils  le  donnentà  entendre  fi  claire-^^ 
ment,  qu'il  faut  ou  fes  en  croire^  ou  renoncer  à  toute  fbrtct 

if^quité  critique.  1^    i 
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Diodore  dans  fa  récapitulation  »  L  15.  p.  49a.  après 
avoir  dit  que  toute  la  ieconde  guerre  seftoit  faite  £om  les 
aufpîces  d'Ariftoménés ,  adjoûte  ces  mots:  II  y  a  pourtant 
j£S  Hiftoriens  qui  écrivent  ^uAripoménés  efiéit  du  temps  Je 
h  guerre  des  20.  ans.  Voiià.donc  Diodore  qui  attefte  quc^ 
feion  ces  hiftorîens,  Ariftoménés  eftoitdu  temps  de  iapre* 
ïûiéK  guerre.  Il  efloit  lêion  d  autres  du  temps  de  k  fécondé 
guerre.  Mais  qu'en  penfe  Diodore  !  Il  eft  de  tous  les  deux 
codez.  Il  dit  dans  le  fragment  qu' Ariftoménés  eft  de  ia 
première  guerre.  Il  dit  au  livre  XV.  qu'Arifloménés  eft 
de  la  féconde.  Mais  il  y  avertit  de  lautre  opinion  »  &  que 
les  Hiftoriens  font  partagez  fur  cette  difficuité.  Elle  ed 
pourtant  aifëe  à  réibudre.  Cefl:  qu'il  y  a  eu  deux  Ariflo- 
menés»  tous  deux  Rois  de  Melfénie,  tous  deux  Héracii- 
des  »  tous  deux  Epytides ,  tous  deux  Héros.  Mais  pourtant 
les  aâions  du  dernier  ont  ef&cé  celles  du  premier.  Cela 
concilie  les  deux  opijiions.  L'un  doit  s'appelier  Ariftomé* 
nés  premier ,  l'autre  Ariflomén6  fécond  ou  le  Grand. 

Les  aélions  du  dernier  ont  eflé  des  prodiges.  Eiies  font 
admirables  &  pi^fqu'incroyables.  Voyez  dans  Paufànias. 
Celles  du  noflre  font  grandes  ^  mais  humaines  &  croya^ 
blés.  Le  nofire  remporte  lé  prix  fur  Cléonni^  l'an  730; 
avant  N.  S.  Le  Héros  de  ia  féconde  guerre  n'a  commencé 
que  l'an  685.  avant  N.  S.  Le  premier  efl  mort  l'an  733. 
avant  noflre  ère  ,  l'autre  vivoit  en^re  vers  l'an  64.0» 
avant  N.  S. 

Cette  difficulté  fur  le  nom  d'Arifloménés  a  tellement 
embarrafl<^  Paufànias ,  qu'il  a  fait  fur  cela  une  Differtation, 
L  4.  c.  6.  &  qu'il  s'y  efl  trompé.  On  n'en  veut  pas  d'au- 
tre preuve  que  ce  qu'il  dit  luy-mefme^  Il  efl  abfi)lument 
nécefTaire  de  réfuter  un  fi  bon  auteur. 

Il  croit  que  Myron  l'Hiflorien  de  la  première  guerre» 
&  Rhianus  le  poëte  hiflorien  de  la  féconde ,  ne  s'accordent 
pas.:  Cependant  ib  s'accordent  parfaitement,  &  cefl  luy^ 
mefme  qui  ne  lès  entend  pas.  Il  s'efl  prévenu ,  &  il  a  l'ef- 
prit  9  comme  on  dit ,  bouché  fur  cette  queflion.  La  pré- 
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ventîon  de  Paufanîas  eft  que  Théopompe  eu  mort  de 
vicilleflc  à  Sparte,  &  qu'il  a  vu  ia  guerre  Thyréatique 
fans  y  aflifter.  Ce  font  les  hypothéfes  Lacédémonîennes  r 
contraires  à  celles  des  Mcflcnîens ,  chacun  pour  l'honneur 
de  la  nation.  Paufànias  cite  après  cela  le  poète  Tyrtée.  If 
en  rapporte  les  vers  ,  &  il  ne  les  entend  pas  mieux. 
Voyons,  lîfons.  Voilà  ce  que  c'eft  d'eftre  prévenu. 

UHiftorien  Myron  ,  dit  Paufànias,  na  écrit  que  ia  pre- 
mière guerre ,  &  il  ne  va  pas  au  delà  des  10^  ans.  Il  y 
écrit  qu'Ariftoménés  a  tué  Théopompe,  &  que  ce  fut  peu 
avant  la  mort  d'Ariftodéme.  On  répond  à  Paufanîas  :  My- 
ron entend  qu'Ariftoménés  &  Ariftodéme  font  la  mefme 
perfbnne  qui  a  deux  noms.  Aihfi  nulle  difficulté. 

Le  poète  Rhianus ,  pourfuit  Paufanîas  ,  n'a  parlé  que 
de  la  féconde  guerre ,  &  niefme  il  n'a  écrit  que  de  la  der- 
nière bataille.  Il  y  parle  d' Ariftoménés.  II  en  fait  fon  hé- 
ros, comme  Homère  a  fait  le  ficn  d'Achille.  On  répond  : 
cela  cor.clut  qu'il  y  a  eu  un  Arifloménâ  à  la  féconde 
guerre.  Mais  cela  n'exclut  pas  quil  n'y  en  ait  auffi  eu  un 
à  la  première.  Aînfi  Paufànias  a  tort.  Myron  &  Rhianus 
saccordent.  Il  y  a  eu  deux  Ariftoménés.  Rhianus  eft  un 
poëte.  Il  ne  traite  qu'une  aélion  ,  &  elle  eft  de  la  fè- 
conde  guerre.  Il  ne  faut  donc  pas  prendre  ce  poëte  pour 
un  hiftorien  de  la  première  gueiTe ,  ni  le  préférer  à  My- 
ron. 

Paufànias  eft  encore  dans  une  autre  erreur.  Il  ne  veut 
pas  qu'Ariftoménés  ait  tué  Thcopompe  ;  &  pour  preuve, 
il  cite  Tyrtée  le  poëte,  qui  eftoit  un  des  généraux  Lacé^ 
J^monicns  dans  ia  féconde  guerre.  Tyrtée  écrit  : 

Nofire  Roy  Theopompe  à  la  faveur  des  Dieux, 
A  des  Mejféniens  conquis  les  vafies  lieux. 
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Théopbmpe  n  a  donc  pas  efté  tué  dans  la  première 
<iit  Paufanias.  C'ell;  Théopompe  qui  la  terminée ,  &  qui 
a  fini  foute  la  première  guerre^  Ces  vers  de  Tyrtée  iatteP- 
tent ,  &  je  fçay ,  dit  Paufanias  «  que  Théopompe  e&  mort 
à  Sparte  dans  (on  lit. 

Mais  Paufanias  qui  dit  cela ,  me  permettra  de  iuy  répon-^ 
dre  quïl  prend  icy  mal  Tyrtée.  De  Meffé ,  ville  baftie  par 
Polycaon  ,  &  ainfi  appeilée  du  nom  de  fa  femme,  on  a 
fait  MefTéne  région  ,  fui  vaut  iart  des  étymologies.  Paufa- 
nias,  dés  Je  commencement  de  fbn  livre  Meffénique,  nous 
apprend  Iuy- mefme  q^ie  MefTéne  n  cft  pas  une  ville ,  mais 
une  région  ou  royaume  entier,  &  iii'a  Êdt  voir  par  le 
témoignage  d'Homère.   Il  âuroit  pu  y  joindre  celuy  -  cy 
de  Tyrtée,  qui  ncfl  gueres  rhoins  formel ,  puifquil  donne 
à  la  Mefïénie  Tépithéte  d'^pv^epçf  ceft-à-dire  vafte,  ipa- 
cieufb^  &  proprement  où  il  y  a  des  plaines  pour  danfer 
au  large  &  à  1  aife.  Car  <^*p&$  fignifie  large ,  &  ;^e^c  veut 
dire  chorus,  un  chœur  de  mufique,  une  danfè.  LaMeffé- 
sie  efloit  un  pays  de  plaines  &  de  campagnes.  C'efloit  un 
peuple  de  danfeurs  &  de  fauteurs.  Tyrtée  &it  peul-eflre 
aliplion  aux  fè{le;s  de  Limnés ,  où  \^  filles  Lacédémonien- 
nés  alloient  danfer.  C'efl  une  àts  caufès  de  la  guerre.  Il  eft 
vray  que  Tkéopompe  a  conquis  aux  Lacédémoniens  tout 
le  plat-pays  de  la  MefTénie,  &  ceft  ce  que  dît  icy  Tyrtée. 
Mais  il  ne  dit  pas  que  Théopompe  ait  terminé  la  guerre. 
Çefl  Paufanias  qui  le  dit ,  &  il  fe  trompe.  Il  af&rme  té- 
mérairement &  contre  1  autorité  de  Myron  &  des  autres 
biflorîens  que  Théopompe  nefl  point  mort  i  la  guerre. 
Il  ne  cite  que  Tyrtée ,  &  Tyrtée  ne  dit  point  cela* 

Tout  le  monde  fçait  qu  après  la  féconde  bataille  dans  la 
première  guerre,  la  MefTénie  fut  afHigée  de  maladies,  de 
pauvreté ,  &  d  autres  calamiiez  qui  réduifirent  Euphaés  à 
abandonner  la  campagne  à  Théopompe ,  &à  fê  retranchera 
1  entour  du  mont  &  de  la  petite  ville  dlthome.  Voilà  ce 
que  Tyrtée  appelle  une  conquefle.  Ceft  un  poëte.  Les 
Lacédémoniens  1^  firent  leur  citoyen  &  leur  che£  Il  fuit 

les 
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lés  hypothéiès  des  Lacédémoniens ,  &  couvre  autant. qu'if 
peut  leurs  défavantages.  C'eft  dans  ce  fêns  qu'il  faut  entenn 
drc  Tyrtée ,  &  ii  efl  impoflibie  de  l'entendre  autrement»: 
On  peut  donc  dire  que  Théopompe  a  conquis  la  plaine  ^ 
ou  toutes  les  plaines  de  la  Mefienie.  Mais  il  n'a  jamais  pris 
Ithome.  Au  contraire  il  y  a  eflé  pris  par  le  Roy  Arifto^ 
menés  ou  Ariftodéme  (èpt  ans  après  la  mort  d'Euphaés  V 
&  iâcrifié  à  Jupiter  d'Ithome  ou  Ithomatèavec  trois  cent 
autres  Lacédémoniens.  Cefl  l'opinion  de  Myron  &  de  tous 
les  autres  hifloriens.  Plutarque  dans  la  vie  de  Romulus  p. 
33.  dit  que  les  Mefleniens  fèmblent  oxaggérer  le  nonibra 
des  trois  Hécatomphonies  d'Arifloméii6.  Il  nedit  quo 
cela ,  mais  il  fuppofe  (ans  doute  comme  tout  le  monde  »  que 
Théopompe  efloit  du  nombre.  Les  Pérès  de  TEglife  les 
plus  anciens  ont  reproché  aux  Payens  ces  horribles  fàcri* 
nces  de  viélîmés  humaines.  Ils  y  nomment  Théopompe* 
Voicy  les  propres  termes  de  faint  Clément  Alexandrin  en 
fon  Protreptique  ,  p.  20..  Ariftoménés  Meffenien ,  a  egorga 
in  r honneur  de  Jupiter  Ithométe  joOp  liommes ,  croyant  que 
tant  &  de  fi  confidérahles  Hécatombes  efioient  ^excellents 
Sacrifices  ;  ,&  Théopompe  Rcy  des  Lacédémoums  êftoit  M 
principale  viélime.  .     '  :  .  • 

Eufébe  en  fa  Préparation»  L  4.  ci  6*  p.  1  j/f  répète  la 
refîne  chofè»  C^s  Hécatombes  humaines  font  célèbres  ibu^ 
le  nom  d'Hècatomphonies.  Ceft  ainfi  que  Plutarque  les 
appelle.  Ceft  donc  l'opinion  de  Myron  qui  a  triomphé  de 
celle  de  Pauânias.  Myron  fe  concilie  avec  Tyrtée,  II  ft 
concilie  avec  Diodore,  ;ivec  Plutarque  ^  avec  les  Hiflo- 
riens dont  parle  Diodore ,  qui  mettent  un  Ariftoménés 
du  temps  de  la  première  guerre  &  de  Théopompe,  &;  avec 
les  Pères  de  i'Eglilib,  Pauianias  eft  donc  tout  ièul  de  fon 
fentiment^ 

Il  Cite  le  Poëte  Rhianus..  Il  foppofe  f  Myi'PQ.  Et  il  dit 

luy-mefme  qu'ils  ne  parient  pas  de  ia  meime  guerrev  lis  nç, 

parlent  donc  pas  non  plus  du  mefme  temps ,  ni  d'un  mef- 

me  Ariftoménés*  Il  y  a  donc  eu  deux  Ariftoménés ,  i'ua 

TomeJh  '  -O 
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dans  la  première ,  lantre  dans  la  féconde  guerre  Meffénia- 
que.  Et  c  cil  ce  que  Paufànias  de  voit  conclure  comme  f 9 
Ait  Diodore. 

Sylburge  dans  ion  Commentaire  ,  dit  que  Paufània^ 
reprend  icy  Myron  d'une  faute  de  chronologie,  qui  eft  d'a<- 
Voir  mis  Ariftôménés  dans  la  première  guerre  Meifénique. 
Cunius^  autre  Commentateur  i  dit  que  Paufanias  biarme 
Myroh  de  n^ivoir  pas  aûez  relevé  Âriftoménés.  Ils  ne  ioRt 
pas  au  fait. 

Théopompe avoît  feulement  réduit  les  Mefféniens  à  (e  re- 
trancher aux  environs  du  Mont  Ithome.  Théopompe  n'avoit 
donc  pas  terminé  la  guerre,  ni  pris  ithome.  Au  contraire,  ii 
y  fut  pris  &  immolé  la  1 9.^  année  de  ia  guerre ,  qui  eil  la 
feptiéme  &  dernière  du  règne  d'Ariftoménés  premier.  Ana- 
xandride  avec  Polydore  doivent  avoir  pris  Ithome  &  ter- 
miné ia  première  guerre  véritablement.  Anaxandride  eft 
fils  de  Théopompe ,  &  lu  y  fuccéde  dans  Hérodote ,  I.  S 
c.  131.  Pauiamas  eft  contraire  à  Hérodote  dans  toute  cette 
fuite  généalogique  des  rois  de  Lacédémone. 

Il  faut  donc  fuivre  l'opinion  de  Myron  qui  n'a  nul  in« 
èonvéïiient ,  &  rentier  cette  de  Paufanias  qui  n'efl  pas  fou* 
tenable.  Il  ne  s^entend  pas  luy-mefme. 

ildevoit  conclure  comme  Diodore  ^  qull  y  a  deux  Arîf- 
toménés  :  que  celuy  de  Mvron  efl  de  la  première  guerre: 
que  celuy  de  Rhlanus  efl  cie  la  féconde.  Paufanias  ne  peut 
pas  comprendre  qu'il  y  ait  eu  deux  Ariflomènès.  Cela 
n'efl-il  pas  merveilleux  pour  un  génie  tetqt)^  Paufanias  i 

Voicy  pourtant  uqe  nouvelle  difïiciilté.  Car  Pauiânias 
fuppofè  que  Myron  diflingue  Ariftoménés  d'avec  Ariflo- 
déme.  Et  moy  je  fuppofe  qu'il  n'en  fait  qu'un  »  &  que 
^efl  un  Àiefme  Roy  qui  a  deux  noms.*  Les  termes  de  Pau- 
fanias font  :  Ahron  a  feint  ou  a  forgé,  î^ot/W  ,  quA-- 
ripaméfuts  itië  iheopompe  Roy  des  Ldcédémonmis  ^  un  peu 
dt  temps  ayant  la  mort  étArifiodéfké^      1      . 

On  peut  répondre  à  cék  que  cefl  Paufanias  qui  ^  parle, 
&  qui  détourne  le  fens  de  Myron  pour  l'amener  au  fîen«^ 


DE    LITTERATURE.         107 

Myron  nomme  Arilloménés.Paufànias  y  meile  le  nom  d'A- 
riftodéme.  Myron  n  en  fait  qu'un  mefme  Roy  >  &  Paufk- 
nias  en  fait  deux.  On  peut  dire  audî  que  quand  un  Roy 
a  deux  noms ,  Thiftorien  pour  varier»  les  employé  tous  deux;' 
C  efl  un  ftile  ordinaire. 

Mais  quoy  qui!  en  fbit,  ie  fait  eft  confbnt.  Voilà  un 
Ariftoménés  dans  la  pre;miére  guerre.  Cela  confirme  noftre 
firagment ,  .&  1  aflure  à  Diodore. 

Enfin  voilà  deux  opinions.  Celle  de  Diodore  n'éft  pas 
douteufe.  Il  faut  la  fuivre  pour  noflre  fragment  qui  efl; 
ie  Diodore* 

Ces  hifloires  font  encore  fi  proches  des  temps  fibuleux; 
qu  il  ne  faut  pas  s  eflonner  fi  elles  font  obfcures.  La  pluP-. 
part  des  hifloires  de  la  Grèce  font  douteufes  &  fè  contre- 
difent ,  dit  Paufanias  luy-mefmeen  fes  MefTéniques  ,  c.  2.' 

La  vraye  caufe  de  cette  difficulté  incidente ,  c'efl  que 
les  allions  d'Arlfloménés  fécond  ^  ont  efiàcé  celles  du  pr^ 
mier ,  qui  efl  le  noftre.  Le  rapport  des  noms  &  des  adioni, 
b  proximité  des  temps ,  lldentité  des  lieux  &  des  condi- 
tions ,  font  cette  diveriité  de  fentiment.  Mais  cela  Ji'empef- 
che  pas  que  noflre  Aridoménés  n'ait  eflé  aufli  héros.  Il 
la  elle  de  la  première  guerre,  &  l'autre  delà  féconde.  La 
poflérité  les  a  confondus.  Cela  efl  ordinaire.  Je  croi;^ 
qu'ils  (ont  préfentement  affez  débroiiiilez. 

On  peut  donc  aujourd'huy  hardiment  enrichir  noflre 
Arifloménés  premier  de  Diodore,  de  toutes  les  belles  aélions 
de  TAridodéme  de  Paufanias.  Il  a  retrouvé  fbn  nom  &  foK 
hifloire  dans  les  Mefféniques.  On  peut  Tappelier  Ariflo* 
menés- Ariflodéme,  &  n  en  Êiire  plus  qu'un  ^ul  nom. 

Arifloménés-Ariflodéme  efl  du  fang  royal  des  Héra-» 
dldes  Ëpytides.  Il  a  furpaffî  Lycifcus  en  pieté  y  en  bra- 
voure &  en  toute  forte  d'aélions  généreufès.  Il  a^ofieit  v4)m 
lontairement  &  dévoué  &  fille  pour  la  patrie.  If  âvoit  gi^ 
gné  particulièrement  l'eflime  &  la  confiance  d'Euphaés* 
11  l'a  deffendu  ie  plus  utilement,  &  eu  l'honneur  de  le  fau- 
ver  plus  glorieMfement  qu'Aotandre  qui  s'y  efl  fait  tuer  à 
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&  que  Cléonnis  qui  s'y  eft  fait  percer  de  coups.  II  a  reni- 
porté  le  prix  de  la  journée  au  jugement  du  Roy  &  de 
tous  les  officiers.  Il  a  eflé  élû  Roy  après  Ëuphaés  par  tous 
les  fufTrages  du  peuple  Meifénien ,  dans  ie  temps  ou  l'on 
avoit  le  plus  de  befoin  d'un  Roy  héroïque*  Il  a  contenté 
le  peuple  &  les  grands/  Il  a  (çu  phire  à  tout  ie  monde. 
11  a  par  tout  témgigné  autant  de  prudence  que  de  valeur, 
à  la  fougue  prés  qui  ie  tranfporta  comme  un  vray  def<- 
cendant  d'Hercule ,  quand  il  tua  de  fà  main  (à  chère  fiiie» 
pour  montrer  qu'elle  eftoît  vierge  &  digne  d'eftre  offerte 
aux  dieux.  Il  a  battu  les  Lacédémoniens  eftant  Roy. 
.11  a  pris  Théopompe  ,  &  fa  immolé  à  Jupiter  Ithomate 
^ahs  la  triple  Hécatomphonie  fi  fameuie.  lia  charmé  tous 
fcs  fujets  pendant  un  règne  de  fix  ans  &  plufieurs  mois. 
Enfin  il  s'efl  tué  luy-mefme  dans  un  noble  défefpoir  fur  le 
tombeau  de  fà  fille ,  par  ia  fuperflition  payenne  des  oracles, 
des  longes  &  des  préfages.  Il  y  a  du  grand  à  tout  cela  dans 
les  erreurs  de  la  religion  payenne.  Plutarque  dans  la  vie  de 
Romuius  trouve  que  les  MefTéniens  ont  outré  les  chofès 
dans  le  nombre  des  300.  fàcrifiez  par  Arifloménés. 

Quand  il  fut  Roy,  il  honora  des  plus  grandes  charges 
Cléonnis  &  Damis  fes  rivaux.  Le  zélé  de  la  patrie  efloitfi 
grand  dans  ces  belles  âmes ,  qu'ils  n'efloient  ni  jaloux  ni 
amis  que  pour  lafauver.  Toujours  concurrens,  jamais  en* 
nêmis,  perpétueb  amateurs  de  la  gloire  &du  devoir;  fâ- 
chez uniquement  &  au  delà  de  tout  ce  que  Ton  peut  dire, 
iquand  ie  fuccés  ne  répondoit  pas  à  la  vertu. 

La  piufpart  de  ces  faits  font  tirez  de  l'exaél  Taufânfas. 
On  avoit  donc  raifbn  de  ne  pas  croire  que  Paufànias  euft 
oublié  noflre  Ârifloménés. 

Il  y  a  un  endroit  dans  Paufànias  où  noflre  fragment  fe*- 
xoh  à  merveilles..  C'eft  quand  il  dit  qu'Ëuphaés  revenu  uii 
peu  de  (es  bleffures ,  ièntit  de  la  joye  de  ce  que  les  fiens 
n  avoient  pas  eu  du  deiavantage  dans  cette  grande  aélion. 

Qui  ne  croiroit  que  c'efl  une  table  d'attente  pour  y 
reAituer  nollre  fragment  !  Il  efl  certain  que  s'il  y  efloit, 
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on  le  prcndroit pour  dire  de  Paufànias,  d autant  plus  quîL 
n'en  a  rien  dit  »  &  non  pas  de  Diodore.  Mais  ce  fragment 
n'appartient  point  à  Paufanias;  &  Cela  prouve  feulement 
qu'ils  écrivoient  la  mefnie  guerre  MefTéntaque  ;  ainil  il  ne 
hat  pas  s'eftonner  fi  Tun  convient  fi  jufte  avec  1  autre.. 

Il  fèroit  à/buhaiter  que  le  temps  nous  permifl  de  mettre 
icy  toute  la  récapitulation  que  Diodore  a  faite  de  Thifloire 
Mefleniene  en  fon  XV.  livre.  On  pourroit  ènfuite  le  con- 
férer avec  Paufanias,  &  fuppiéer  à  l'un  par  l'autre.  On  auroit 
ttinfi  le  meilleur  pian  que  l'on  puiflè  avoir  de  toute  l'hifloire 
MefTéniaque.  J'y  ay  travaillé,  &  croîs  y  avoir  fait  d'beureufes 
reftitutions  fur  ce  qu'il  y  a  de  perdu.  C'eft  furt  tout  depuis 
la  mort  de  Polycaon  jufqu  a  Périérés ,  &  Ton  fçaît  que  ïon 
en  a  grand  befbin.  Mais  ce  fera  pour  une  autre  occafion. 

A  l'égard  de  noAre  fragment ,  il  ne  peut  pas  eflre  de 
Paufanias.  Il  appelle  Ariftodéme  céluy  que  Diodore  nom- 
me Arifloménés.  Il  ne  paroift  pas  non  plus  qu'il  y  ait 
rien  de  perdu  dans  cet  endroit  de  Paufanias. 

Le  véritable  fujet  de  cette  guerre  a  eflé  Tambition  des 
Lacédémoniens  ,  &  leur  fureur  de  vouloir  s'aggrandir  aux 
dépens  de  leurs  voîfins  &  de  leurs  frères- 

lis  le  font  remonter  jufqù'à  l'efbblifièment  des  Héracli- 
des  au  Péloponéfè,  qui  fut  ian  1 1  2^.  avant  N.  S.  Ils  fe 
plaignoient  d'y  avoir  elle  trompez  par  Crefphontés  dans  le 
partage.  Us  adjoûtoient  que  quand  Crefphontés  fut  af^ 
faffinétfes  fils  aifhcz  fè  réfugièrent  imparte ,  &  donnèrent 
leur  royaume  aux  Lacédémoniens. 

Leur  fécond  grief  eftôit  que  leur  Roy  Téléde  fut  tué 
par  les  Mefiéniens  dans  un  combat  pour  des  filles  I^urédé* 
moniénes  qu'ils  vouioient  forcer.  Ce  fut  la  propre  année  de 
la  première  Olympiade, x'eft-à-dirc  l'an  y 7 6»  avant  N.  S. 
Phintas  ayeul  d'Euphaés  regnoit  en  MeâTénier 

Leur  troifiémé  prétexte  fut  à  i'occafion  de  Polychar^ 
Meflënien,  vers  Tan  764.  avant.N.  S.  qui  cû  la  première 
année  de  la  quatrième  Olympiade  où  il  avoit  gagné  le  prix 
de  la  courfe.  Evaiphnus  Lacédémonien  i'avoit  volé ,  ^  luy 

9  H 


iio  MEMOIRES 

àvoit  mefme  tué  fbn  fris ,  fous  prétexte  de  fendre  la  font* 
jhe  convenue.  Les  Lacédénioriiens  iuy  dénièrent  juûice* 
li  u(à  de  répréiàiiles.  Le  Roy  Antiochus  père  d^Ëuphaés, 
ùSrh  de  mettre  i'afTaire  en  arbitrage.  Les  Lacédémoniens 
ne  répondirent  point.  Au  lieu  de  cela  ils  firent  un  fènnent 
ibtemnel  entre  eux  dentrer  en  Mefl^nie,  &  de  n'en  point 
fortir  avant  qu-elle  foft  toute  conquifè.  Leur  Roy  Aicamé- 
nés  fils  de  Téléde  furprit  la  ville  d'Amphie  en  une  nuit 
Ainfi  commença  la  guerre  qui  dura  vingt  ans^  Ce  fut  la 
première  année  d'Euphaés^lan  743^  avant  N.  S.  Euphaés 
donna  le  commandement  de  fon  armée  à  Cléonnis.  Il  (e 
donna  trois  batailles  (bus  le  règne  d'Euphaés^  fans  véritable 
avantage.  La  nuit  fépara  toujours  les  combatants^ 

Pytharat  fut  tué  dans  le  fécond  :  Antandre  au  troifiéme; 
&  Ëuphaés  y  fut  û  hltffé  qu'il  en  mourut.  C'efl  ce  que 
nous  avons  dit  en  expliquant  noflre  fragment. 

Théopompe  &  Polydore  »  Rois  de  Lacédémone ,  avoient 
conjointement  commandé  l'armée  aux  deux  dejrniéres  ba« 
tailles. 

Une  calamité  générale  Airvenuë  avant  le  dernier  com^ 
bat,  avolt  contraint  les  Meâ^éniens  d'abandonner  toutes  les 
places  de  la  campagne ,  &  de  fe  retrancher  à  lentôur  du 
Mont  Ithome^ 

Cell  ce  dernier  champ  de  bataille  où  les  Lacédémoniens 
iafchérent  le  pied  les  premiers ,  &  qui  efl  décrit  dans  noflre 
fragment  de  Dîodot^ 

L'hifloire  méfiée  de  fables  a  fini  entièrement  chez  les 
Grecs  f  par  l'edablîflèment  des  Héraclides  au  Péloponéfè^ 
On  eÛ  dans  Terreur  de  s'imaginer  qu'elle  ait  duré  jufqu'i 
la  première  Olympiade  vulgaire^ 

Msiis  quand  les  faux  dieux  ont  cdSé  dans  l'hifloire 
Grecque ,  la  fuperflîtion  dès  oracles  a  continué  d'y  faire  lès 
•ravages  plus  que  jamais^      ^ 

Ëuphaés  a  régné  treize  ans. 

Amptue  fut  prife  en  une  nuit*  la  première  année  de  fbn 
Jfegne.     ' 
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La  quatrième  année ,  le  premier  combat  fîit  livré  fur  le 
bord  de  la  Charadre  ou  grande  ravine ,  contre  Aicaméné^. 

La  cinquième  année»  le  fécond  combat  iè  donna.  Ce 
fut  contre  Théopompe  &  Polydore.  Alcaménés  père  de 
Poiydore  venoit  de  mourir. 

La  calamité  Mefiî^niéne  arriva  enAiitê,  On  eut  récouri 
au  funefte  oracle  de  Défphes.  Le  devin  Tifis  en  rapporta 
cette  réponfe:  ,  ' 

*    ■  ' 

Quon  offre  aux  lords  d^Altoie  h  T enfer  pour  fiâimt 
,  De  la  race  Epytide  UM  vierge  fans  crime  : 
Mais  que  ce  fang  par  fort  aux  démons  préfente  p 
Sur  tout  leur  foit  offert  de  francke  volonté. 

*  .  t  •  * 

Kcoflw  fl^«rT9P  npJtspiOé  Jbufipai 

H*r  Ji  otpajijTi,  t(sii  wwp'  A'Mo/our  wit 
QvM  JiJifiaf  H^aipaynf  iMOuaicêç^r 

Aufli-tofl  on  tira  au  fort  toutes  les  fiHes  du  fing  royaF. 
Le  fort  tomba  furcciiede  Lycîlcus,  Le  devin  Epébole  I» 
rcjetta,  Noftre  Arîftoménés-Arîftodéme  offrît  la  fiennc. 
Son  fiancé  fbuflînt  qu'elle  n  efloit  plus  vierge.  Le  père  en 
furie  la  tua  fur  le  champ ,  &  luy  ouvrît  le  fein  pour  juftificf 
qu'elte  efloit  vierge.  Le  malheureux  Epébole  fouflint  que 
cefloit  un  parricide  &  non  pas  un  fàcrifice.  Euphaés  & 
tous  les  Epytîdes  dirent  que  f oracle  eftojt  fàtîsfait.  Les  La- 
cédémanîens  en  furent  û  aéconcertcz,que  leurs  Rois  demèi^ 
rérent  fept  ans  campez  fans  oler  préfènter  bataille.  Ce  fut 
alors  quils  envoyèrent  à  leurs  femmes  de  jeunes  fbidats 
pour  avoir  des  enfants ,  &  delà  font  nez  les  Parthéniens 
qaî  ont  fondé  Tarentc.  Enfin  fa  huiiréhie  année,  qui  i^oi{ 
la  treizième  du  règne  d'Euphaés,  la  fànglante  journée  dl- 
thome  arriva.  Ccfl  celle  que  décrit  noflre  fragment:" 
£upha6  enfonça  les  bataillons  de  TJiéoporope  avec  trop 
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d'ardeur  &  de  précipitatioa  pour  un  Roy.  I^  y  fut  percé 
dé  coups  ,  dont  piufieurs  eftoient  mortels.  Il  tomba  Se 
femUoit  rendre  i  ame.  Les  ennemis  tafchoient  de  i  entrait- 
ner.  La  peur  de  la  honte  &  l'amour  des  Meiï^niens ,  qui 
allolt  jufqu'à  Tadoration  pour  leur  Roy ,  leur  fît  trouver 
plus  doux  mille  fois  de  s*expo(èr  &  de  mourir  pour  luy  que 
de  Tabandonner  tant  que  quelqu'un  auroit  de  la  vie.  Cela 
fit  durer  le  combat ,  &  porta  laudace  de  part  &  d autre  à 
un  exci^s  que  Ton  n'imagine  pas.  CeQ  Paufànias  que  je  ne 
fais  qU'abttgcr  fur  toute  cette  vive  aélion. 

Antandre  fat  tué  c  Cléonnis  fut  percé  4e  coups  :  Ariflo^^ 
menés  fauva  le:  Roy.  Tout  le  carnage  que  décrit  Homère 
fur  les  corps  I  pu  de  Sarpédon  ou  de  Patrocle  »  neft  pas 
comparable.  On  fent  le  temps  d'Homère  ;  &  on  voit  que 
ces  Héraclide;  eftoicnt  pleins  de  fa  le<H:ure  &;  de  (es 
mœurs. 

Euphaés  fut  remporté  par  (es  Mefféniens»  Et  il  eut  en- 
core de  la  joye  en  cet  eflat ,  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  eu 
du  deâbus  ,  dit  Paufànias. 

Mettez-là  nodre  fragment.  Ce  foroit  fa  vraye  place.  Rien 
ne  prouve  mieux  qu'il  eft  de  cette  première  guerre. 

Et  rejoignez  à  la  fin  du  fragment»  ce  qui  fuit  immédia^r 
tement  dans  Paufànias.  Voicy  les  propres  termes  :  Euphaés 
mourut  très  peu  dç  jours  après.  Il  ayoit  régné  trerj/  ans  # 
à'  fait  la  guerre  pendant  tout  ce  temps  contre  les  Lacédé^ 
monte ns*  Comme  il  ne  laijfoit point  d'enfants,  il  cAoifiépour 
fon  faccfjfèur,  celuy  qui  fer  oit  él4  par  le  peuple  Meffénien^ 
Cléonnis  &  Damisk  difputérentà  nofirç  Arifloménès-Arifto^ 
dém^,  prétendant  h  pajfer  en  vertus  militaires  é^  çn  autres, 
mérites,  Antandre  avoit  efté  haché  en  pièces  par  les  (nne-. 
mis  à  la  deffenfe  d' Euphaés^  Les  devins  Epéhole  &  Ophio* 
née  fe  liguèrent  tous  deux  contre  nofire  Arifioménés.  M<As 
le  peuple  le  préféra  malgré  einx^  Et  u  fut  les  déiic^^  de  tçu^ 
les  Meffênîen^.  ^  v  , 

Laqueflion  pour  la  royauté  dans  Paufànias ,  reflèmble  f) 
forJt  %  celle  pour  le  prix  qui  efl  d^ns  |e  fragment  de  Dio- 

dore, 
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dore  ;  que  i  on  diroit  que  Paufanias  a  pris  f  une  pour  i'au- 
tre.  Maïs  non  :  toutes  les  deux  font  compatibles,  &  fune 
a  eûé  préjugée  par  i  autres 

J'ay  prouré  que  noftré  fragment  eft  de  Diodore ,  qu'il 
sy  agît  de  la  première  guerre  Mefféniaque  ,  &  qu'il  y  a 
deux  Arifioménés ,  Tun  de  la  première ,  fautre  de  la  fé- 
conde guerre.  Ce  font  les  trois  chofes  que  j  avois  à  faire 
voir* 
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Sur  l'upige  que  Platon  fait  des  PoETES. 
Par  M.  TAbbé  Fraguier. 

JE  me  fuis  (buvent  appliqué  à  examiner  quelles  eftoîent 
les  fburces  des  agréments  ,  dont  les  dialogues  de  Pla- 
ton font  remplis  ;  &  ce  qui  £iit.  que  traitant  \ts  fujets  du 
monde  les  plus  férieux ,  ce  philofophe  fe  fait  néantmoins 
lire  avec  un  piaîfir  que  ne  donnent  point  ceux  me/mes , 
qui  ,  fbit  pour  le  fonds ,  foit  pour  la  forme  de  leurs  ou^ 
vrages ,  fêmblent  n  avoir  eu  pour  objet  que  de  divertir  & 
de  plaire.  Jay  crû  en  découvrir  plufieurs  fburces ,  dont  la 
plus  féconde ,  à  mon  fèns ,  efl  le  contrafle  de  fès  perfonna- 
gcs ,  dont  les  uns  »  enHez  de  leurs  connoiflànces ,  &  croyant 
tout  fçavoir ,  fe  trouvent  dans  le  fonds  n  avoir  que  des 
idées  communes  &  fuperfîcielles ,  &  ne  fçavoir  rien  foiide-- 
ment  ;  undis  que  Socrate  »  qui  efl  prefque  par  tout  le  pre-* 
mier  aéleur»  tait  profeffion  d'ignorer ,  &  de  chercher  à 
s'inflruire ,  quoy^-qu  11  ait  dans  i  efprit  un  fyflérae  trés-net 
&  très- arrangé  ,  dont  les  principes  qu'il  laiflè  entrevoir 
fiins  les  découvrir  entièrement  »  ^nt  comme  un  flambeau 
qui  d'un  coflé  marque  le  droit  chemin  ,  &  de  l'autre  fait 
appercèvoir^  mefmeà  fès  ad verfàires,  combien  la  raifbn  mal 
conduite  égare  ceujc  qi^  joignent  à  leur  égarement  la  hau^ 


ïî4  ME  M  O  r  R  ES 

teur  &  i^afrogance.  Comme  ce  caraâére  propnr  des  f» 
phif1fe£à  quelque  choie  cfe  rérottasit  ^rien  n'eft  plus  agréa^ 
bie,  que  de  voir  leur  orgueil  ecmibndu  par  un  hotnine , 
^ui  foiis  des  apparemces  toutes  fmptes  ^  cache  un  fonds  de 
Ég^fTe  kiépuiÊibfe  ^  &  qui  n^  diffimule  fèsi  fc»^:es ,  que 
pfRUE  attaqito  rënrenr'j^us  ÇsAnmcnu  Cefl-^ià  le  earaiflére 
<»pfM)fé  ai  Vacrogance;  ceft  cchiy  de  Kiionie  ,  fuivant  la  dé^ 
finition  d'Ariâote,  L'ironie  fuppofè  dans  ieiprit  de  celuy 
qui  fçait  la  manier ,  une  grande  folidité  de  jugement , 
avec  une  légèreté  &  des  grâces  ,  dont  l'éloquence  direéle 
n'eft  point  (ûfceptibie.  Et  ce  caradére  bien  ménagé  efl  ca- 
pable fèul  de  produire ,  dans  te  dialogue,  un  effet  toujours 
tr6^agréabie.  U  plaira  non  (èult ment  à  ceux  qui  en  auront 
pénétré  tout  le  &cret  &  toute  l'intelligence,  maïs  encore 
à  ceux-mefmes  qui  n'en  connoiftroient  pas  l'artifice.  Com- 
me une  mufique parfaite,  ou  un  beau  tableau ,  piaifènt  aux 
yrais  connoifleurs  ^  &  à  ceux  qui  n'en  jugent  que  par  un 
intiment  d^énuéde  con^oiflance. 

Mais,  outre  l'ironie  de  Socrate  conduite  a^ec  tant  d^arf 
&  de  finefTe  par  Platon  ;  Ton  remarque  dans  les  efcrits  de 
ce  philofophe  ,  je  ne  fçais  quoy  de  fleuri  &  de  noble  p 
qui  flatte  rimagination  &  qui  l'enrichit ,  au  mefme  temps 
que  l'efprit  efl  occupé  à  joiiir  de  fon  bien  proprcy  qui  neûi^ 
autre  que  la  folidité  ées  principes ,  &  la  jufleâe  des  rai^ 
£>nnements.  Cette  fleur  &  cette  nobiefie  ne  réfulte  pas^ 
feulement  de  l'élégance  &  de  la  pureté  du  flile  ,  du  beau< 
choix  des  métaphores ,  &  des  mots  heureufement  placez  ;. 
ce  n'efl  pas  non  pius^  l'efiet  de  cette  précieufe  abondance», 
qui  9f  fût  mettre  Platon  en  fbn  genre  à  codé  d'Homère», 
par  ks  plbs  judicieux  critiques ,  tek  que:  font  Quintilién^ 
&  Loîigiik.  On  trouve  une  partie  de  ces  beautez^dans  les* 
<fiaIoguc5-  de  Qcéron  ,.  mais  ceftainement  on  n'y  trouve 
pas  ce  bdlknt  &  or  gpuft ,,  qui  fi^ppe  &  qiii  (é  fait  fentist 
dkm  eottx  de  Platon; 

Ou  prendronsHious  donc  la  fburce  d^  ces  agréments^,, 
^fbnt  pour  lu^  ce  que  dans  Homère,. la  ceintun.de  Yér 
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tms  tû  po'ut  Junon,  &:  dans  quel  parterre, a- t-riLqieiHi  tant 
<l€  fi^rs  d<Hit  /es  ouvrages  (ont  iemez  i  ^  cfi  &n$  doute 
<îans  celuy  cfes  Mufès ,  pour  m  exprimer  comme  Pindare  ; 
<*eft  dans  lé  commerce  qu'il  a  eà  avec  les  Poètes ,  qu'il  a 
ramaflë  le^  rkheffes  qu'il  répaiid  enfuite  fi  à  propos»  & 
avec  tant  de  <îextérîté.  -    . 

Car  il  y  a  deux  manières  d'employer  les  paâàges  des 
poètes  I  Tune  fimple  &  direélé ,  l'aotre  indireéle  &  détour- 
née. L'ufage  fimple  efl  connu  de  tout  le  monde ,  Se  n  a 
rien  en  foy  .de  fingulier.  Cet  ufàge  confifte  à  citer,  par 
exemple  ^dts  vers  d'Homéw  ^  (bit  qu'»on.  veiôilie  par  i'aU- 
torité  dé  ce  grand  poëte ,  appuyer  quelque  (enfim^nt,  foît 
qu'on  veuille  i'éclaircîr  &  y  porter  un  plus  grand  jour, 
foit  enfin  qu'on  ne  fonge  qu'à  parer  ion  difcours»  &  à  (bu- 
tenfl*  doucement  l'attention  de  û$  lèâeiars.  La  poëfie  en 
effet  f  &  principalement  la  poëfie  ancienne ,  eA  fouvent 
d'un  grand  poids  ;  mais  elle  a  toujours  quelque  chofè  de  plus 
riant  que  la  profe  &  de  plus  capable  d'intéreffer.  Un  vers 
ou  plufîeurs  enchaffez  habilement,  réveillent  fefprit,  le 
délaflcnt  &  luy  rendent  la  gayeté ,  qui  s'accorde  mal  avec 
tïne  longue  attention.  Ce  foin  d'inférer  des  vers  dans  le^ 
difcours  les  plus  graves ,  efi  aïïèz  remsurquable  dans  les 
cib-îts  philofophiques  de  Cicéron  ;  &  foit  que  luy-me(mc 
il  traduifê  les  Grecs,  en  quoy  il  eft  plus  habile  que  le  vul- 
gaire ne  pen(è ,  (bit  qu'il  mette  en  oeuvre  les  tradu<5lions 
que  les  vieux  poètes  Latins  en  ont  faites,  il  adjoufle  par.li 
à  fès  ouvrages  un  air  de  fçience  Se  d'antiquité  qui  n'«n  re^ 
hauffe  pas  le  prix  médiocrement.  Platon  en  ufè  auflt  dans 
quelques  endroits ,  comme  dans  le  premier  livre  de  la  Ré- 
publique ,  il  rapporte  trés-à-propos  un  trait  de  Pindare  1 
la  loiiange  de  la  vertu.  Car  le  vieux  Céphale  ayam.dît 
qu'un  des  principaux  avantages  «qui  fuivent  les  riche(2es  » 
çonfifle  à  n'eflre  point  expofé  au  danger  de  commeWRe  de$ 
aélions  injufles ,  par  la  fitua^tion  pénible  où  nous  réduit 
findigence;  &  par  canféquentà  n'eftre.  point  troublé  iiir 
le  déclin  de  nos  lours,  par  les  horreurs  de  la  crainte;  dans 
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le  temps ,  dît- il ,  que  les  punkîobs  d'^ne  autre  rvk  ,squ  on 
avôit  jufqu'alors  regardées  comme  des^^  chim^rçs ,  ie  préfeil* 
tent ,  foit  à  ia  lumière ,  foît  à  la  foîbicflc  dç  jiefprit,  & 
viennent  nous  effrayer  jufques  dans  le  fein  du  ;repo5.  Car 
pour  ceux  k  qui  la  conicienço  ne  fait  puis  rçproch^es ,  ils 
vivent  dans  une  elpérance  bien  dQuce ,  fè|pn  ce  mot^dg 
Pindare  ;  les  pèrlbnnSes  dont  Its  Jowf  ont  coui^  d?n#  l'in- 
nocence ,  &  qui  le  font  toujours  attachées  à  remplir  kurs 
devoirs  envers  les  dieux  &  envers  les  hommes  ;  conier^ 
vent  dans  leur  ame  une  efpcrançe  »  qui  compagne  de  leur 
»  vieilIefTe ,  en  efl  lappuy  ^  Ja  confolation  ;  eipérance,  la 
»  tnére  nourice  des  vieillards ,  &  qui  d'ailleurs  gouverne  les 
^»  penfecs  des  hommes,  dans  tous  les  différents  mpuvements 
»  dont  elles  font  fufceptibles.  O""^  ai  J^ksm^ç  ksh  ^(^<»Ç  Wy 

Je  cite  ce  morceau  de  Piiidare ,  d  autant  plus  volontiers  ^ 
que  c eft  un  fragment  précieux  de  quelque  pièce  que  Im- 
jure  du  temps  nous  a  dérobée.  Mais  il  fuffira  d'avoir  cité 
ccluy-là,  pour  montrer  l'ufage  direél  que  Platon  fait  des 
poètes.  Je  ne  parle  point^icy  des  vers  d'Homère ,  d'Héfîon 
de,  de  Théognis,  de  Tyrtée,  que  Ton  trouve  répandus 
dans  fes  dialogueis  ;  il  ne  cite  le  plus  (bu vent  ces  poètes, 
&  n'en  rapporte  les  fèntiments ,  que  pour  les  réfuter ,  & 
pour  mettre  à  la  place  d'une  théologie  impie  ,  &  d'une 
Aiorale  corrompue ,  une  morale  faine ,  &  une  théologie 
épurée  de  tout  ce  que  l'imagination  des  hommes  y  avoit 
méfié  de  profane. 

Venons  préfèntement  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  &  de'plus 
fpirituel  dans  la  manière  de  citer  les  poëtes' ,  qu'on  peut 
appeller  une  manière  détournée ,  parce  que  conlèrvant  le 
fens  que  le  poëte  a  donné  à  fes  paroles  ,  on  en  détourne 
néantmoins  le  fens  à  une  application  délicate;  de  forte  qu'un 
leéteur  intelligent  qui  appèrçoit  en  mefme  temps  ,  &  fa 
penfée  du  poëte ,  qui  pour  plaire  doit  eflre  belle  en  elle- 
mefme ,  &  la  penfée  de  celuy  qui  nact  en  oeuvre  les  ver$ 
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au  poi'ie  »  rôlTçnte  tg>ut*à-Ia  Job  k  plaifrr  que  donne  fa 
poëfie  f  celuy  ie  Ja'  eoxoipkraiion  ^  Se  celuy  que  produit  toû>- 
jours  une  ap|)IkaUon  ingénièu(è6  Tout  cda  réveillant  en 
luy  plufieurs  idées  enfemb^e»)  luy  fait  appercevoir  du  mef. 
me  coup  d'eeil,  la  dextérité  de i!autcur^  &  des  rapports  dont 
ia  jufteâe  le  faîfit.  Et  ceft  :fen  cela  que  copfifle  une  grande 
partie  de  ces  grâces  fi nobles. &  â  riantes,  que  les  amateurs 
de  Platon  fçavent  démeflei:  dans  Cts,  dialogues.  Je  dis  les 
amateurs  de  Platon.  Car  on  doit  convenir  que  cela  ne  fê 
.  fait  peut- eftre  pis  fenlir  d^ns  tme  première  lefture ,  ni  met 
me  dans  une  leélure  affiduë.w  à  moins  que  par  un  grand 
ufàge  des  anciens  Poètes ^^n  nait  Jèurs  vers  préfents  à  lef^^ 
prit  iorfqupn  en  retrouve  l'application.  £t  1  on  peut  appli- 
quer à  ce  fujet  ce  qu  on  fait  dire  à  Platon  au  fujet  de  fz 
PhîJofophie;  que  perfonne  n entreprenne  de  lefludier^fi 
auparavant  il  n  efl  indruit  dans  toutes  les  belles  connoiffan* 
ces.  Je  parle  icy  d'un^  chofe  toute  de  goufl ,  &  par  con- 
féquent  obfcure  ,  &  qu'il  faut  éclaircir  pai^  dts  exemples^. 
J'en  choifu-ay  donc  un  ou  deux  feulement  des  plus  remar* 
quables ,  &  dont  les  rapports  feront  les  plus  aifez  à  mettre 
entièrement  dans  leur  jour  ;  &  j'ofc  me  flatter  que  la  con>" 
pagnie  ne  trouvera  pas  mal  employé ,  un  temps  que  nous 
employerons  à  nous  rappeller  des  idées  auifi  agréables ,  que 
le  font  celles  dont  je  tafcheray  de  remplir  quelques  mo-^ 
ments.  On  pourra  connoiflre  par  là  que  Platon  a  fait  des 
poètes  Tufage  qu'il  en  falloit  faire ,  puifqu'au  lieu  de  leurs 
opinions  bizarres  fur  les  dieux  ,  &  fur  la  morale ,  au  lieu 
du  foin  qu'ils  prennent  à  remuer  des  paifions  dangereufes, 
que  la  philofbphie  ne  fonge  qu'à  laîfîer  en  repos  &  à  dé- 
truire ,  il  a  choifi  dans  leurs  écrits  des  endroits  pleins  de 
grâces  &  de  beauté ,  qu'il  a  rendus  plus  gracieux  &  plus 
beaux  encore  par  l'application  qu'il  en  a  faite. 

Dans  le  dialogue  de  Platon  »  intitulé  le  fécond  Ald^ 
biade  ,  Socrate  rencontre  Alcibiade  couronné  de  fleurs  » 
félon  la  coutume  de  ceux  qui  alloient  au  temple  fme 
des  prières  &  des  oârandes.  Il  l'attaque  de  converfàtion  ; 

Pnj 
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&  ip0X  hs  itûurs  oidinairis  de  (bHiâoifie  ^  &  par  cet  <!n^ 
<lhad£iemQqtjimpercq>t3>le;  de  iiqMMukk  À  de  réponfes  « 
ij^jb  faifoit  i^eirir  à  bout  dès  plus  grands  Sophîftés  >  So- 
xusrte  iamene  ce  .jeune  homme  au  point  d  avouer  Tîncer- 
titudeiOu  îi  tdl  réduk  fiir  ies  chofes  qui!  doit  demander 
aux  dieux;  ne  pouvanM-démeflei'  ït  ce  qiill  en  peut  ob« 
tenir  «  neitQUjaqerd^point  à  ion  désavantage;  delà  mêfme 
fyçm  que  Jc6  dieux  /  en  accotdam  à  Oedipe  i  accompiifle'^ 
tn^it  de  {ts  vœux  tétnéraires ,  firent  de  luy  un  exemple 
des  malheurs»  où  i&  prières  indilcretes  engagent  quelque- 
fois ia  témérité  des  hommes.  Aicibiade  à  la  fin  du  dia^ 
logue,  pour  îe^yer  d'un  avis  fi  (âge  &  fi  iàiutairc  »  iuy 
^net  iur  ia  tefte  la  ocHironne  qu'il  portoit  au  Temple ,  & 
jquil  defiinoit  aux  autels  du  Dieu  qu'il  ailoit  Implorer.  Il 
adj^ufie  »enfiiite  ;  nous  en  préfenterons  d'autres  aux  dieux 
lorfijue  le  temps  dont  vous  m  avez  parlé  fera  venu  ^  &  nous 
aura  amené  i'honune  fiige  qui  nie  doit  infiruire  fiir  ia  ma*^ 
niéceideprier.  Cciqui  ne  tardera  pas ,  fi  les  dieux  le  veulent* 
^  Ko/  fMiV  rïuvvnà  wv  çi^oMOf,  i7ntJ)i  /jd^  Jbtuîç  Kff.X(Sç  oifJiQî^ 
''  CouMÙnivof  ,  (OU  m^^fnau,  to7ç  dio7ç  tH  xgjl  çt^aioi;  x^  r* 
«Ma    Timvx   m    vOfM^ofJtMva  roit  JhiavfiSfj  ,  otizv   bumlw 

'^  doiviiêv.  Je  reçois  trés-volontiers  ce  que  vous  mê  donnez^ 
reprend  Socrate ,  &  je  me  verray .  avec  plaifir  comblé  de 
vos  dons;  &  mefine^e  cette  couronne,  je  tire  un  heureux 
préiàge^  oomme  fit  autcefi)is  Créon ,  lorfqu  appercevant  ia 
couronne  d'or  que  portoit  Tiréfias  »  après  que  les  Athé^ 
niens  la  iuy  eurent  donnée  pour  récompeniè  d'une  viéloire 
gagnée  ^  il  expliqua  cette  rencontre  en  fa  faveur  ;  car ,  ad- 
}€>ufia-t*il«  nous  (bmmes, comme  vous  (çavez,  au  milieu 
d  une  gra;nde  tcjnpefie.  On  eftoît  en  effet  à  Thébes  dans 
ia  cruelle  incertitude  de  ce  qu'ailoit  devenir  celte  ville  » 
alQégée  par  une  puiffanle  armée  ,  &  de  ce  qu'ailoit  pro- 
duire dans  deux  frères  ennemis  la  Juiine  ,  qui  n'e^l  jamais 
plus  implacable,  que  lorfque»  pour  ies  interefls  d'une  cou- 
ronnjet  elle  â  rompu  1^  liens  du  fang.  Je  ne  fuis  pas,  dit 
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$Dcnte  »  dans  tmc  inquiéUide  moins  grande  que  celle  di>ûjt 
Créon  câoit  trembié  ^  pwft{ue  je  ftéitjiàs  ren^porter  k 
▼iéloire  âir  tous  cctux  qui  vouî»  environaent.    A'Tki-Jir  ^ 

liJ'bi/tu  <A^4^^y  e>BC0UTP^y.  ^oirip  St  9^  â  Kpéûàf  EèejmJ^  yg%»  ce 

idifMm,  ^àHg  ng^y^^  ntpn'  c¥  >V  ^^^n- S^kUm^Qu  ce 
^ianç  oIb&bi  m*  aûfm  Jtt  Tfoiy^  <^^^'  ooo  'dw  Jb^fiui  luihiw 
êîavoy  'àdt/^.  Jémûi  cDi  fjis»  ûtJas  cr  fe^'^or^  «At^A»n  w  Kp^^irr 
-n)ç    ^'yfl^,    3(5pj   fio^T^^^t   ai  ^e^Mmi^ç   'J^cdrif    ^    aàv  ce 
tg^siïr^  ce 

Pour  pénétrer  tout  le  myftére  de  cette  application  »  que 
j'ay  choi(^e  comme  une  des  ptus  aiifees  à  entendre ,  parce 
que  Platon  sy  explique  plus  au  long ,  que  daAâ  beaucoup^ 
d'autres  endroits* ,  &  fembje  iè  commenter  ky^mefmej 
il  faut  &  reilbuvenir  des  Phéniciennes  d'Ëuiripide  y  & 
que  dans  cette  pièce  »  fime  des^j^us  belles  de  l'Antiquiti,^ 
le  poëte  (uppofè  que  Créon  par  Tordre  d*£téecle,  allant 
confulter  Tiréfie  fur  la  deftinée  de  Thébes  ,  le  trouve  paré 
d  une  couronne  d'or ,  &  qu'il  apprend  de  luy  que  les  Athér 
nîens  la  luy  ont  donnée  par  préférence ,  comme  les  prémi- 
ces du  butin  qu'ils  avoies^t  i^it> après  une  viâoire  fignalée^. 
remportée  par  ion  moyen  fur  1  armée  d'Ëumcipe ,  &  qu'a- 
lors Créon  luy  parle  en  ces  termes  :  «  Cette  couronne  que 
vous  portez  ,  &  qui  efl  la  marque  de  là  victoire ,  a  eflé  ce 
pour  moy  d'un  bon  augure  ;car  nous  fommes ,  comme  vous  ce 
içavez,  dans  l'horreur  de  la  tempeile^  &  Thébos  doit  ré-  ce 
fifier  aux  efforts  d'un  grand  aâaùt  :  «c 

J^oç^  iUMftf&Ty  7(fii  jMytt  &ti&ii€  ^7^^/ 

"        -  k 

Ne  pouvons-noui  pas  nous  donner  le  loifir  d'examiner 
m  détail». combien' ce  feùl  trait  lenfenne  de  beautés  paD- 
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tkuliéres,  &  en  pénétrer  tout  iefêns,  qu'on  n'appcrcevroît 
^eut-eftre  pas  ,  (i  ion  n'y  apportoit  beaucoup  d'attention» 
^  Car ,  s'il  eft  permis  aux  peintres  &  âuK^uIpteurs ,  de  s'oc^ 
cuper  {«ng-temps  de  quelque  morceau  de  (cuipture  ou  de 
peinture  antique  ,  fbuvent  tout  défiguré  ;  &  /ii  aeiflé  per^ 
mis  à  quelques  auteurs  Italiens ,  de  iâire  des  livres  entiers 
fur  un  ibnnet  du  Pétrarque;  à  combien  plus  forte  raifbn 
doit-il  nous  eflre  permis  de  nous  livrer  au  plaifir  de  re- 
chercher avec  un  foin  curieux  les  beautez  finguiiéres ,  qui 
(ont  quelquefois  cachées  dans  les  moindres  morceaux  de 
ce  qu  ont  produit  les  grands  maiflres  de  l'antiquité. 

Socrate  voyoit  dans  Alcibiade  tous  les  avantages  qui 
peuvent  edre  raffemblez  dans  un  mefme  homme ,  k  beauté, 
ia  force ,  l'audace,  les  richefles , une  naiflànce  Hiuflre,  avec 
une  ambition  plus  grande  encore  que  fa  naiffance,  &  tous 
les  talents  qui  fervent  à  faire  valoir  ces  avantages  >  ou  qui 
en  tirent  du  luflre  &  de  l'éclat.  Il  fçavoit  d'aHieurs  que  , 
comme les  naturels  fbibles  ne  produifcnt  jatnais  rien  de  con-> 
fidérable  ni  en  bien  ni  en  mal ,  auffi  lés  hommes  en  qui 
ia  nature  efl  forte  &  hautaine  ,  ne  fe  portent  point  à  À^s 
chofes  médiocres  ;  mais  qu'exccffifs  dans  le  bien  comme 
dans  le  mal ,  Ils  jouent  ordinairement  le  premier  roole  dans 
la  paix  comme  dans  la  guerre.  Socrate  qui  n'avoit  en  veûë 
que  le  bien  de  fcs  concitoyens,  crut  qu'il  devoit  s'appliquer 
à  tourner  du  coflé  de  la  vertu  les  inclinations  &  les  pen-^ 
iit%  de  ce  jeune  homme,  qui,  félon  la  remarque  de  Va-* 
1ère-  Maxime  ,  a  edé  depuis  pour  fà  patrie  également  un 
objet  de  haine  &  d'admiration.  Socrate  prévoyoit  les  malr 
heurs  où  Alcibiade  s'aliôit  engager ,  &  dans  quel  trouble 
il  pourroit  jetter  la  république  ,  fi  la  volupté  s'emparant 
de  fon  amc,  en  chafîbît,  comme  un  tyran,  àts  vertus  encore 
foibles  &  mal  efbbiie^.D'un  autre  çofté  les  plaifirs  s'of&joienl 
de  toutes  parts  à  ce  jeune  homme,.  &  dans  i'efta^t  où  il 
fè  trou  voit  ,  il  a  voit  befoin  d'une  vertu  au  de^us  de  la 
vertu  ordinaire ,  pour  réfifler  à  lattrait  des  çhofès  ks  plus 
^att^eufès  &  les  plus  agréables.  Tel  efloit  le  çaraj^ére  ^  ^ 

telle 
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telle  eùoilh  fituatioa  d'Aicibiade.  On  peut  s  eh  infiruîrp 
plus  au  longdam  Platon  meTmë^  &  dûns  Hutarque.  Le 
mçilange^ des  bonnes  &  des  mauvaises  qaaiitezqui  eftoient 
réûnfes  en  fà  perfonne»  iuy  ont  Êiit  appliquer  ce  qu'Homère 
dit  de  l'Egypte,  ce  pays  û  connu  pour  produire  des  poi^- 
feny ,  comme  il  .produilbit  des  plantes  trés-faiutaires  : 

'  \  .  •  .  UXfiçtt  (pif ci  t^^iJhùçpç  a^oo^ 

Socrate  iuy  dit  donc,  que  de  la  couronne  qu'il  reçoit  de 
Iuy,  il  tire  un  bon  augure  pour  la  viélqire  qu'il  fouhaite 
de  reraporleri  fur  taus  ceux  qui  iuy  font  la  cour  ;  c'eft  à- 
dire,  fur  tous  ceux  qui  ne  fongeoient  qua  iuy  çorrompjie 
le  cœur  &  refprit.*  Koç/  /SovXotfjuhv  ai  j^Miw^^  '^IcQm  ^ 
mp  iç^çSiv.  Ceft  la  première  obiervation  que  je  fais  fur 
ce  paâàge,  afin  que  pfrfonn'c  ne  s'y  trompe  &  ne  prenne 
de  la  part  de  Socrate  dans  un  fens  vulgaire  ie  mot  iç^LçSifp 
qui  fe  trouve  icy  comnie  en  quelques  autres  endroits ,  & 
qui  a  naturellement  rapport  à  une  débauche  abominable , 
que  la  corruption  avoit  introduite  dans  la  Grèce ,  bien  que 
les  Athéniens  y  eullent  oppofé  des  loix  trés-févéres ,  com- 
me on  en  (èra  èoîivatncu ,  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  1  orai- 
fon  d'Elch^ne  contre  Timarque^  Car  lorfque  dans  fe  pre- 
mier Alcibia^e  Socrate  fe  nommt  iç^içnv  >  amant,  il  faut 
fentendre  tout  autrement  ,  que  quand  il  appelle  \^çw; 
ceux  qui  environnoient  Alcibiade.  Car  l'ironie  employé  le 
langage  le^plns  ordinaire^  mais  fous  les  termes  les  plus  com- 
muns, elle  renffîrme  un  fens  qui  n'a  qu'un  rapport  irés- 
împarfâit  avec  l/eujr  commune  acception* 

Socrate  avoit  conmiencé  par  dire,  que  le  prcfàge  qu'il 
tiroit  d'uuje  couronne  venoit  bien  à  propos ,  puifijue  nous 
gommes  ^  adjouftc-t-il,  dans  k  fort  d*un^  tempe  fie ,  comme 
yous  le  fçave'^  : 

Ce  qui  peqt  s'entendre  dp  deux  manières  différentes.  La 
Tome  U.  .  Q 
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piusifinieî&Ja(:pl(iisiC(^forniie  au  caraélére  quet  Platon  dxm^ 

Jdcs  ndfaniieinéiasicofteaîiw  cxmineJuni^iiîeaQ  |)êâ  par 
ies  vents^nie  içavent  à  qiuD^  'swréiïtr^  nous  voilà  dans  ie 
troubla  su  (bjet  (de  ia  Puiére^  Êiriarquelle  nousx^oyions 
eflre.  les  mieux  :inftr4dl5.  £t  43i>aiine  ce  IrouUe  venait  de 
l'ignorance  d'Aicibîadc  ,  Socrate>dit Je  vers  entier,  dont 
autrement  iiic  (èroît  contenté  de  difc  fa  moitié  ,ians  ad- 
jpufter  eSairi^  olôa  av*  comme  vous  fçàv^.  Car-  Socrate  a^ 
raiibn;  de  dire ,  comme  H  4e  dît  en  plofieurs  endroits ,  que 
dans  un  entretien  ceiuy  qui  interroge  ne  dit  rien,  mais  que 
cWl  ceiuy  qui  répond  ,  qui  dit  en  effet  quelque  chofe., 
Ainfi  après  avoir  jette  fon  adverfàîre  dans  l'embarras,  & 
l'avoir  forcé  à  répondre  àç^  chofes  abfurdes  ,  Socrate  re* 
prend  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  s*eft  dît  dans  ki  conver^- 
&tion,.&  quand  on  luy  reproche  quil  met  en  avant  des 
extravagances ,  il  réplique  :  je  n  ay  feitqu -interroger ,  & 
s'il  y  a  là  quelque  cholè  d'extravagant ,  ceft  à  celuy  qur 
ma  répondu  qu'il  faut  s^en  prendre.  G'eft  de  là  ,  ce  ma 
ièmble,  que  dépend Tlnteiligence  entière  de  ce  vers: 

Et  jeTuis  perfuadé  qu  en  y  regardant  de  prés ,  on  trouvera: 
que  cette  explication  n'éfl:  point  du  tout  un  raffinement,. 

La  féconde  manière  d'entendre  l'application  que  Platon 
fait  des  vers  d'Euripide  dans  l'endroit  que  nous  examinons ,. 
eu  plus  funple  que  l'autre ,  &  peut-eftre  que  toutes  les  deux 
font  également  conformes  à  iintention  de  Platon.  Elle  con; 
fifte  à.prendre  le  mot  «Au<fl»w  ttmpeftè ,  dans  le  mefine  lèns 
qu'Euripide , après  Efchylè, l'a  employé,  pour  fignifier  l'a- 
gitation &  le  tumulte  où  fe  trouve  une  ville  affiégée,  & 
dans  une  acception^  métaphorique  ,  fignifier  Teftat  où  fc 
trouvoît  Alcibiade ,  deffcndu  d'un  codé  par  la  vertu  de  So- 
crate ,  &  d'un  autre  codé  attaqué  puiâamiment  par  les 
efforts  de  la  volupté. 

Il  efl  alfé  maintenant  d'entendre  ce  qui  a  efté  dit  plus 
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iaui  defzpp\\éktioB^dirt€ït\&  dt  fii^\îi^iiikAttâm 
&  détouraée,  M  fautfconvenh'  que  celle -dy,  quîcftdc  «ti 
iicmîer  genre,  demie  tout  Im»  autre  agrément  que  ti^auroiV 
pu  fiiîrc  l*exprcflîon  la  ^tts  prdprè  fit  la»  |i!us  éîëgante  ■ 
maïs  dénuée  dé  €\es  obfets*  qui  flattent  îcy*  nhiiàgîhatfernî  Err 
effet ,  cettê^  côufrtnne  d'-Aldibiade,  célfodeTii^éifiè,  Jéfeù*^ 
venir  du  fiégé  âé  Thébés^  v  le  préfîge  qu*  fait  Socrate  dcf 
&  vîéloire  Air  fes  concurrents  dkns  fe  cœur  rfAlcibîadc',  & 
du  reposa  quelk  vtrtM  doit  ntertrc  dans  famé  de  ce  jeune 
hbmme^  fonfqa'éHe  y  atira  appaîfé  ie  tumiilte  des^paffiohs^ 
tout  cela  prélenite  fous-un  mefmè  point  de  rcûëV  )c  ne 
fçaîs  quoy  de  fi  beau  &  de  fi  noble ,  que  je  ne  me  rcpeni 
pas  d'avoir  avancé ,  qu^ùné  des  principales  fources  d  où  par- 
tent les  grâces  qu  on'  admire  dans  Platon ,  efloît  lîufiige  dé 
certains  endroits  des  poc tes  >,  détournez  de  leur  ferts  |)ro-) 
pre  &  naturel  à  un  (bris  métaphorique  &  particulier.        ' 
Les  Critiques  ont  remarqué  que  les  dialogues  dé  Pk-ï 
ton  reflèmbloiient  aux  pièces  dramatiques  par  le  meflange 
du  récit  &  de  Taélion,  Et  cVft  pcut-eftre  là  une  des  cho- 
fesencore  qui  a  autant  contribué  à  faire  imaginer 'des  rap-j 
ports  entre  ies  pocfies  d*Homérc  &  lés  oeuvres  de  ce  grand 
Philolbphe.  A  regarder  le  fécond  A  Ici  bîade  deéècofté-; 
là,  on  ne  peut  s'empcfirher  de  donner  au  moins  à  Platon 
la  gloire  d  avoir  mieux  &  plus  habilehient  amené  fijr  (a 
fcéne  Alcibîade  avec  uiie  couronne  de  fleurs,  qu'Euripide 
n*a  mis  fur  la  fiénne  Tiréfie  portant  une  couronne  d  on 
Il  eft  tout  naturel  qu'un  erttretreri  fur  la  Prière,  (bitfibp- 
pofé  fait  à  roccâfion  de  quelqu^un  qur  va  au  Temple,  & 
qui  eft  paré  pour  y  faire  fes  prières  &  fès  offrandes.  Ceft 
pourquoy  Alcibiade  fraroîft  icy  avec  une  cdutonne.  Ait 
lieu  que  dans iès  Phéiiîcîeiinesd'Euripidé,  on  pé  fçaît  ce 
que  Tiréfiei&it  de  cette  couronne  d'or  ;  il  eft  xifcjïgé  de  dé- 
clarer luy-rhefrne  poiirqùoy  îlla  pbrtc,  6c  peut- eftre  après 
tout  qu'Euripide  n'cnavouhi  ^aîre  qu'un  omettiettt  de  fôri 
théâtre,  &  rendre  fon  Tiréfie  plus  refpéélable  ^  en  le  fair 
fint  paroîftrc  couronné.  Dans  le  fonds  il  n'en  a  voit  pas 


gra^id  t^efoin.  Car  Vattguxe  qu^fitUtCréorift  trouve  feux 
par  rév^aeiii€nt;,Ëtéople^u  Dom  duqueUl  parlolt ,  n'ayi^nt. 
pas  ,  non  plus  que  Polynice ,  furvé€u  au  fiége  de  Thébes» 
li  eil  vray  que  les  vœux  de  Spçf ate  à  Tégard  d'Aicibiade 
9  ont  eilé  gueres  f  m|eif ;^  açjcoinpiis  »  mais  çel^  n  ofteriçn  à 
la  beauté.  dv(  dralqgue  ;^  aq  lieu  que  le  malheur  d'.£téo.de 
qui  fuit  le  préfâge  de  Créon j  fèmble  ojfter  qpeique  choie 
à  la  beauté  de  la  tragédie.  Car  dans  une  tragédie  il  ne 
doit  y  avoir  rien  d'inutile.  Les  choies  d'agrément  y  doî- 
veptjj^VQU'  une  liaifqn  nécefTaire  avec  le  fu)et  principal,  ù 
i'pn  veut  faire  |un  tout  qui  attache  i&  intereSe  les  ipe(5la^ 
teurs.  .      • . 

Je  (èns  bien  que  ces  reflexions  peuvent  paroidre  pout: 
fées  un  peu  trop  loin;  mais  outre  qu'avec  de  l'attention  ; 
on  y  trouver^  de  la  folidité  ;  j'ay  edé  bien  aife  de  donner 
icy  une  idée  de  la  manière  dont  je  me  fuis  toujours  pro-» 
pofé  d'approfondir  les  plus  beaux  ouvrages  de  i'Antiqulté. 

J'adjoufteray  encore  un  exemple  que  je  tireray  du  mef- 
me  dialogue  :  je  n'auray  pas  beloin  de  le  traiter  avec  la 
meûne  elknduë  que  le  premier ,  auquel  fi  j'ay  donné  icy 
}a  première  place,  quoy-qu ii  foit  pris  des  derniers  mots  du 
dialogue ,.  c'a  efté  parce  qu'il  fèrvoit  à  en  faire  connoiilre 
le  fujet ,  qu'il donnoit  plus  beau  jeu  aux  réflexion$,&  qu'il 
me  préfentoit  une  occafion  pius^  naturelle  d'expliquer  ce 
que  j'avois  dans  Tefprît,  touchant  une  chofe  qui  na,  je 
croîs ,  jamais  efté  encore  bien  ti;aitée» 

Un  peu  devant  l'endroit  que  j'ay  cité-,  Platon  amené  à 
fon  fujet  un  endroit  fmguiier,  qu'on  trouve  dans  le  cin- 
quième livre  de  Tlliade,  car  après  avoir  convaincu  Alci- 
biade,  qu'il  eft  très  mal-aifé  de  faire  aux  dieux  des  prié* 
res,  6ns  yious  expofer  en  mefme  temps  à  quelque  incon- 
vénient, il  luy  promet  qu'un  homp^e  à  qui  fon  éducation 
eft  chère ,  luy  apprendra  un  jour  de  quelle  manière  il  feut 
concevoir  fes  prières  ;  mais  auparavant ,  dit-il ,  le  nuage 
qui  vous  couvre  lesyeyx  doit  (c  diifipcr,  &  vous  laiflèr, 
comme  à  Diomède,  la  liberté  de  difcernerie  dicu^avec 


•.DE    LITTERATURE.  125 

l'homme  ,  c  eft-à-dîrc ,  le  bien  &  le  mal.  Car ,  félon  moy, 
vous  n  en  elles  pas  encore  capable.  A'Mâ»  é^wCi  /api,  âauîp 
TaT  ÙM>/jiM«ài  (ptiai  rluj  ddnw  O'^fÀMçpç  ^ioro  r  of^nXfjLuv  o^f  * 

Mâ?9\.fiç  yfcincdxti  ti/jS/j  K9^Vf  ^^  K9^  icd-f^y.  vtw  /uSp]  y^ 

Cet  bomme  dont  parle  Sôcrate ,  qui  doit  inftruire  AI*' 
cibiade  fur  les  choies  les  plus  importantes ,  &  qui  né  luy 
trouvant  pai  lelprit ailèz fait  encore ,  pour  entrer  dans  âes 
weuës  phiîofophîques ,  diffère  quelque  temps  de  les  luy 
expliquer,  &  veut  le  conduire  pied  à  pied  a  la  connoiflan- 
ce  du  bien  &  du  mal,  afin  que  ibit  dans  les  a<5lions,  foit 
dans  fes  difcours  &  fès  prières ,  il  puîfTc  toujours  choîfir 
le  meilleur  ;  cet  homme  ,  dis-je ,  c  efl  Socrate  luy-mefme. 
Ainfî  dans  le  premier  Dialogue  ,  qui  porte  le  nom  d'Aï- 
cibiade ,  Socrate  luy  dit ,  que  depuis  long-temps  quy  efl 
du  nombre  de  fes  ^mis,  il  ne  luy  a  point  encore  voulu 
parler,  parce  que  n  aimant  en  luy  que  la  beauté  de  lame, 
il  ne  Tavoit  pas  crû  capable  des  difcours  qui  y  ont  du  rap* 
port ,  &  qui  efloîent  les  fèuls  qu'il  vouloît  employer  auprès 
de  luy.  Tandis  que  les  autres  qui  n  avoient  pas  des  pen- 
fèes  fï  fàges ,  lavpient  entretenu  de  toute  autre  chofe ;  qu'il 
luy  parle  donc  pour  la  première  fois ,  parce  qu'il  commence 
à  le  trouver  au  point  qu'on  doit  tùie  pour  entendre  des 
propos  raifbnnabies.  Et  dans  le  fécond  Alcibiade,  qui  fuit 
de  prés  le  premier ,  il  fc  contente ,  comme  dans  le  premier, 
de  confondre  fa  vanité  Se  fbn  ignorance  »  remettant  à  un 
autre  temps  le  foin  de  l'inflruire  plus  à  fonds.  II  luy  dit 
qu'on  luy  enfeîgnera  de  quelle  nianière  il  faut  prier  les 
dieux ,  iorfqu'on  aura  fait  difparoiflre  les  nuages  de  Tigno- 
rance  dont  il  a  les  yeux  de  l'eiprit  obfcurcis  ;  &  c  efl  pour 
exprimer  cela  plus  noblement  qu'il  employé  un  vers 
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d'Horaérci  que  je  Vas  mettre  dans  tout  fon  jour. 

Dloméde  bleffé  d'une  flèche  ,  adrefle  fa  priéce  à  Mi- 
nerve ,  &  la  conjure  de  luy  donner  l'avantage  ûxt  foii  en- 
nemi. La déeiïc  l'entend,  elle  lexauce,  & Iny* répond  qu'elle 
vient  de  luy  infpirer  autant  de  courage  &  de  force,  qu'au- 
trefois elle  en  infpira  à  fbn  père  Tyuée,  Mais  que  pour  le 
mettre  eneftat  de  fë  battre  avec  plus  d'avantage  &  de  iewet^ 
elle  luy  a  déjà  ofté  de  defTus  les  yeux ,  le  niiage  .qui  les  iuy 
couvroit»  &  qui  dans  le  combat  auroît  peu  l'empefcher  de 
dîftinguer  frceftoitun  dieu  ou  un  homme  qui  fe  pré&moit^ 
Qu'il  attaque  Tes  hidmmes  ,  à  la  bonne:  heure ,  mais  qu*i{ 
j'abflienne  de  combattis  i<s  dieux 


O^f/a'  eu  }4}4fùimotç  tffâfi  d%ov  tfji  ^yj  wtJpoL. 
T^>  Mw  ùifwk  d%oç  ?nç!^jbSfJO^  ôrdu^'  iKÊimt 

L'application  du  vers  d'Homérc  eft  lènfible ,  je  ne  m  atta* 
cheray  point  à  Téclaircir  ;  je  remarqueray  (culeme^it  com- 
bien elle  efb  belle  &  philofophique,;  puifque  la  âgéflè  eft 
toute  divine ,  &  ne  porte  qu'à  des  choies  divines ,  au  lieUi 
que  rhommc,  c'eft- à-dire,  les  diâérenc'3  Inléreds  quii  con-*: 
dui&nt  les  hommes  ,  &  qui  les  portent ,  par  exemple,  a 
prier,  ces  intérefts  fiîvoles  ,  dont  les  poètes  ont  rempli  Ics; 
comédies  &  les  fatires  ,.&  leschofâ  mefm^is  qUi  peuvent 
paroiftre  grandes;  aux  yeux  du  vulgaire ,  n'ont  rien  que 
de  bas  &  de  vil ,  rien  qui  ne  foit très  éloigné  du  but,  qu'un, 
homme  fàge  doit  avoir  continuellement  devant  les  yeux. 

DemeurOns-en  ià,fi  ce  n'ed  que  nous  voulions  ad/oufler* 
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mne  réflexion  hors  d'œuvre ,  fur  la  reflèmfalance  de  cet  en- 
droit d'Homérc  aVec  un  endroit  du  quatrième  livre  des 
Rois  ,  c.  VI  ,  17-.  Cumque  oraffèt  MUieus  ,  ait  :  Do- 
mine ,  aperi  ocuîos  ejas  ut  vitieat.  £t  aperuit  Dominus  ocu- 
ios  pueri,  &  ytdit,  &  ^cct  mons  pîenus  equorian ,  ^  cur- 
ruunt  igneorum  in  circuitu  Eli^ei,  Ainfi  les  faWes  des  poè- 
tes imitent  fa  vérité  de  l'Ecriture.  Virgile ,  dans  !c  lëcond 
livre  de  l'EnéJcde ,  s'efl  ^iproprié  ce  morceau  de  l'Iliade ,  & 
il  en  a  fait  un  ufàge  admirable  dans  ces  beaux  vers  que 
yenus  dit  à  Ënée;.&  dont  j'ay  paiié  ailleurs  : 

Afpice  (  ttamçue  omasm  ftue  nurtc  obduâa  tutatî 
Mortales  hehetat  vifiis  tiin,  &  huimtia  àrcum 

Caligat ,  mihem  eripiamj 

Du  reAe,  pour  montrer  Tufàge  que  Platon  Mt  des  poëies,- 
j^aurois  pu  choisir  mes  exemples  de  tout  autse  dialogue , 
que  du  lëcond  Alcîbiade;  mus  je  luy  zj  donné  la  préfé- 
lance ,  parce  que  des  endroits  mefiaes  que  j!ay  citez,  j'en 
tire  une  preuve  pour  montrer  qu'il  cfl:  cfFeâivement  de 
Tlaton ,  &  non  pas  de  Xénephon  ,  contre  un  fentîment 
npport^  dans  Athénée,  &  que  Muret  lêmble  approuva.  MMm:orâu 

^.M.  II. 
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D 1  S  S  E  R TA T I O  N 
SUR       L*   E    C  L    0    G   V  £. 

< 

Par  M.  l'Abbé  pRAGUiEit 

T  7Irgile  na  peut-cftre  rien  de  plus  travaillé  ni  dfe 
V  pïu5  agréable  dans  toutes  its  poëfies,  que  1  endroit 
Ats  Géorgîques,  où  îi  expoie  le  Bonheur  de  ia  vie  cham- 
peftre.  Mais  on  peut  avoir  quelque  fujet  de  s  eftonner ,  de 
ce  que ,  parmi  ies  amuiements  qui  en  font  ia  douceur ,  il 
na  rien  dit  àti  chalumeaux,  ni àt%  chanfbns,  qui  occupant 
)e  loîfîr  des  bergers,  font  le  fujet  de  ia  poëTie  pailorale.  Cette 
réflexion  par oifl : mefme  d'autant  plus  naturelle,  quHo-^ 
mère  ne  parie  point  de  la  campagne ,  ians  parler  de  la  mu-, 
fiquechàmpeflre;  témoin  la  defcription  qu'il  fait  à&s  ààSé^ 
rentes  choies  que  Vulcain  avoit  repré^ntécs  fur  k  bou- 
cher d'Achille,  parmi  le/quelles  on  voit  un  jeune  berger, 
qui  fait  entendre  les  fpns  voiriez  d'un  infh'ument  ^(lique. 
Mais  fi  Ion  y  regarde  de  prés,  on  trouvera  que  fi  Homère 
d'un  cofté  a  eu  raifbn  d'en  ulèr  ainli ,  en  repréfentant  Ats 
chofês  de  pure  imagination  ;  d'un  autre  cofté  Virgile  a  fa- 
gement  évité  un  éciieil,  où  vray-femblablement  un  poète 
médiocre  n'auroit  pas  manqué  d'cchoiier.  Car ,  comme 
l'ouvrage  àt&  Géorgiques  eft  un  ouvrage  tout  vray  &  tout 
fenfë ,  il  ne  convenoît  pas  i  Virgile  d'y  loiier  la  vie  de  la 
campagne  par  un  endroit  dont  l'agrément  n'eft  que  dans 
l'imagination  des  poètes.  Au  contraire,  comme  \\  ne  fort 
point  du  vray  dans  la  defcription  de  la  vie  champeftre , 
&  qu'il  y  a  attaché  des  mœurs  douces  &  innocentes ,  la 
peinture  qu'il  en  fait ,  fbutenuë  de  tous  les  charmes  de  la 
pocfie  ,  la  fait  envifager  comme  un  eftat  fi  defirable  ,  que 
ceux  qui  lifent  avec  gouft  les  excellents  vers  peuvent  s'ou- 
blier 
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blier  pour  quelques  moments,  au  point  d'imaginer  qu'il 
ce  luy  a  pas  rendu  àflez  de  jufticQ  -,  ipriq^jl  luy  a^pt^féré 
Je  bonheur  d'un  homme  confbmmédans  la  philQfoph^e. 
li  ne  iuy  convenait  donc  pas  de  parier  de  cette  vie  autres 
ment  qu^il  a  fait  ;  &  puiiqu'au  rang  des  avantages  qui  I^ 
diflingu^nt  »  ii  ^  mis  la  iàiiifeté  du  ni^rf^ge ,  qui  £(it;  U:  re* 
pos  &  le  bonlieurj 'des  ^iQiiiies  .^  Çafia  pudicUmm;  fe^Viàt 
i/o/f/w/il  ^«fté^'feiefl  ék>igp4  de  trouver;  du  bQph«i))*0u 
du  repos  I  dans  1  amour  oti  dans  ia  jâiouiîe ,  .4ont\la  poëfie 
bucolique  tire  fes  plus  agréables  'cbajifonst  -.         i 

Toute  ptoëfic  eu  Un  p  inû^^itiç^n. ,  \a  poâiç  bucolî  quç  i  a 
pour  bwtd'kiwWr  4e  4ui.;fe|paffe.6^^^  diç  en,tr^  lîe^ 

iergers.  rMais  ôiJffiiie)<^i^p33rjS'6p>tenîr  ^^  Ç^prér 

fentaijon  dU  yray  réel,  qui  rarement  ièrpîi;  agréable; .e]iç 
doit  sefïever  jufqu  au  vray  idéal ,  q^i  tend  à  embi^Hir  Iç 
vray ,  tel  qlu'ilîe^daîis. feMtv^  .>& iq«iiPrpduiii«d4nsjla 
poèïW  tomme.da»s  i&  peii>tMr«,.  k  4«ï'ni§r  p  iie>pjçr- 
feélionM  II -en,  €jft  dje  la,  ppi^fie  pa^oir^I^.  pQmniej^u .  Piaïûge  ^ 
qui  n  eil  prefque  jamais  peint  d'après  un  flieu  particulier  « 
mais  dontIabeauterefiilte.de  i'àâèmbl^ge  de  divers  mor- 
ceaux réunis  fi>us  uii  ièujl  point  de  yeûp;  4e  nqefn^eMqiiç 
les  belles  Antiîques  ont  elle  ordinairement  copiées  .non 
d'après  un  pbfçt  particulier  „  niai^  pu  for  l'idée  de  irouvricr, 
ou  d'après  diveriès  belles  parties  priies  de  dlÂcrents  corps^ 
&  réunies  en  un  inefine  fojet.  Ceft-là  l'idée  que  je  me 
fuis  faite  de  f  Eçlogue  ;  3c  c  eft  fuivant  cettie  idée  que  jVy 
dit»  que  toutcequi  noiiK  charma  dans  la  poëfie  pailorfile» 
n'exifte  que  dans  lUiûagination  du  pp^'teV  C'efl  ii^r  ce  prin- 
cipe que  rouie  toute  cette  diflert^tion  ,  dont  le  fujet  eft 
peu  de  choie  à  1»  vérité  »  In  tenul  lahor  »  Qiais  dont  la  com^ 
pofition  n»'a  p^nji  un  délaffement  convenable  dans  le  temps 
A^  vai^tiQns  ^  poMT  ila)  çan^pagne ,  .qà  l'on  çherf h,^  à 
niitttre  à^%  amuièi|ient$  àjaplapejdes  eiiude^  t^rieu^fie^,  qpi 
font  np(lre.occup,atiQn  ia  plu;;9^dinaire.  Je  ne;tlrerai  mes 
exemples  que  de  Thèocriie  &  de  Virgile ,  parce  que  à,^i\% 
\^  genre  de  poëûe  dont Je^  traite,  ce.  fontrlà  leç  prîginau^ 
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quer  h  plupart  ^s  a(Jt^63  ô/ii  imitez»  Je  dirai  mas  feules 
penfé^S'^  fans^  di^pttiacbep  ni  à  fui  v^  ai  à  combattre  les  fen- 
limëms  de  cie^jt  (qui  dm  <<rââc^  cette  matière  avant  irioy, 
&  parmi'  fe%ciél!?  i(  yz  de^i^rùsn^és  pour  qui  je  ne  puis 
manquer  aïTéz  d'eftime  &  de  confidérafion. 
^Im>U5  aVon6d4ïi5  la  langue  Fiiiriç<s4iepluïd  un  mot  pour 
fighîfiér  la  potfie  paftwaie  ;  ^  tfdus'^rapioyôns  prefque  in- 
4Hfêrémment'<Iâh5  eette  acceptbn  ie^iiiot  d'Èffoguê ,  8c 
ceiuy  S/éfylfe.  Ce  qu'il  y  V  de  bizarre  dans  l\ifage  ,  c'eft 
qu'aucun  de  ces  deux  mots  ne  figtiifit  pat  luy-meime  Se 
dans  ibâ  orîghtfe  ce  qu -on  luy  fcît  lignifier. «Le' mot  d'/- 
yy/k  cft  un  ttrme  dlmîmitif  pris  de  fa  iaiigue  Grecfque,^ 
•&  ne  fighiôe  fert  foy 'qu'un  oluvrage  d'une  eflenduë  mé- 
iiiocre ,  fans  en  Ip^ifiér  le-  fujet  ^  qui  dépend  de  la  volonté 
de  l'auteur.  Le  ïnot  àiÈclùgue  eft  tout  Grec.  Le  Latin 
la  adop«é  ;  &  foit  en  Grec  /  ibit  en  Latin  >  ii  ne  fignifie 
laufTe  choie  qu^un  choix  »^un  tridg^;  '&<  il  ne  s'applique  pas 
(feulements  des  pièces  de  Ipbefie  ,  il  s'efleiid  à  toutes  les 
chofes  que  l'on  choifit  par  préférence  pour  fcs  mettre  à 
part ,  comme  les  plus  précieufes.  Oii  le  dit  des  ouvrages 
de  profèi  comme  des  ouvrages  de  poefie;  dans  le  meime  iens^ 
&  on  le  dît  de  toute  efpéce  de  poëfie;  f ufques  -  là  que  les 
•anciens  l'ont  empioyé  en  j^adant  des  œuvres  d^Horace  ; 
&  tout  récemment  on  vient  de  les  réimprimer  en  Angle- 
terre ,  fôùs  le  titre  èiExlogues  d'Horaoe ,  conlbrm^ment  à 
l'ancien  ûfàge  de  ce  mot  Grec  &  Latin.  Servius  eft  peut- 
eftre  le  premier  qui  luy  ait  donné  en  Latin  le  fens  que 
nous  luy  donnons*  en  François,  A:  qui  ait  appelle  Eclogues 
Jei  Idylles  bucoliques  de  Théocrite,  ■ 
"  Le  mot  ^Idyih  eft  moins  déterminé  à  la  pocfie  pafto- 
rale  que  ceiuy  d'Edogue.  Les  Odes  de  Pindare  ont  pour 
titre  «c/bc,  qui  eft  le  primitif  d' ^d|l^'>Aibi^ ,  dont  nous  avons 
fiit  Idylle:  Théocrite  a  c6mpofë  des  poëfies  paftorales^ 
qull  avoit  apparemment  intitulées /SdeiMAi^  >  mot  que  l'on 
trouve  Ibuvcnt  employé  dans  lès  ouvrages^  Servius  remar- 
tjue  qu'il  a  compofé  dix  éciogùes  >  &  c  eft ,  fans  doute ,  de 
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îces  éclogues  que  veut  parler  Qukitilien ,  IpJt/qu'il  dit  que 
*Théocrite  e(l  admirable  en  fan  genre ,  mai$  que  iâ  mufê 
toute  champeflre  &  toute  paftorale ,  redoute  non  fèujement 
la  gravité  du  barreau ,  mais  mèTme  ie  commerce  de  la  ville. 
Admirabilis  in  fuo  génère  Theocritus  ;  fed  mufa  illa  rufti- 
ca  &  paftoralh  non  forum  ymodo ,  verùmi^thm  urbem  refor^ 
nùdat.  Ce  jugement  de  Quintiiien  |ië  peut  pas  regarder 
les  autres  poçïîes  de  Théocrite.  Elles  faifoient  un  corps 
d'environ  vingt  pièces  ^  de  |a  mefme  eflenduë ,  à  peu  prâ , 
que  les  dix  éclogues ,  pour  parler  cpmme  Servius.  Elles 
eftoient  cûmprjlès  fous  le  titre  de  ao^Mifli,  Idylks.  J^zm 
la  fuite  des  temps  les  grammairiens  qui  ont  reçUellli  les 
ouvra^gesde  Théocrite ,  &  qui  d'ailleurs  ont  fait  de  grands 
changements  dans  les  titres  àts  livres  anciens,  ont  renfer- 
mé toutes  ces  différentes  pièces  fous  qn  titre  commun  »  & 
les  ont  toutes  nqmtnées  Jdy/Ies,  eicfti^.a.  Et  comme  la  plus 
belle  &  la  plus  précieufe  partie  de  ce  rtciieil  ;  ef|oit  celle 
qui  contenait  les  buçolique$i ,  ou  les  pièces  paflorales/  & 
que  l'on  ne  connoifToit  plus  les  ouvrages  de  Théocrite  que 
fous  le  nom  d' Idylles  de  Théocrite ,  Tufage  de  noflrjc  lan- 
gue fèmble  avoir  reflraint  ce  mot  à  h  p^ëfie  paflorale  & 
aux  Bucoliques.  II  faut  dire  la  mefme  chofe  du  moi  Eclor 
gue ,  dont  la  fignification  vague  »&  indéterminée  par  elle- 
mefme  »  a  eflé  encore  plus  reflrainte  parmi  nou^  aux  poë^ 
fies  paftorales ,  &  n'a  cpnfervé  dans  noffare  langue  que  cette 
unique;  acception  ,  quoy-que  les  mots  £  Idylle  &  d!£clo^ 
gue  n'ayent  jamais  eflé  employez  par  Théocrite ,  ni  par 
VirgilêT  Nous  devons  donc  ces  deux  uiots  aux  grammai-* 
riens  Grecs  ou  Latins.  Car  les  dix  pièces  de  Virgile  qu'on 
nomme  éclogues ,  nefpnjt  pas  toutes  des  pièces  pafloraies. 
SeJ  efi  fciendim  ,  dit  Servius  ,  feptem  eclogas  .ejfe  merè 
rufiicas ,  quas  Theocritus  decem  habet.  Ainfi  en  François 
les  termes  él Idylle  &l  fï Eclogue  font  demeurez  aux  pocfies 
champeilres^  a  peu  {n'es  comme  le  mot  de  poëlie ,  )^i  » 
dans  la  langue  Grecque ,  frgnjfie  en  général  quelque  ou- 
vrage que  ce  foit  j  a  eflé  déterminé  par  l'ufageau  plus  ri- 
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che  ouvrage  de  rimagînatîàn ,  que  par  excellence  nous  ajp- 
pelions  Pocfie,  après  les  Grecs  &  tes  Latins;  qui  nomment 
poëte,  celuy  qui  réuflît dans  cette éfpéce  d'ouvrages,  d'ûti 
mot ,  <[uî ,  dans  Tacception  générale  du  terme  Grec ,  veut 
dire  fimplement  un  ouvrier,  nostniç.  Aînfi  le  terme  d'a- 
itiôur  ,  qui  a  pour  objet  tout  ce  qui  eft  dérirabie,>  a  efté 
déterminé  à  fignîfier  ce  fentîmeht  qui  porte  J'homme  & 
tous  les  animaux  à  la  multiplication  de  ieur'efpéce ,  &  qui, 
fuivant  la  remarque  de  Platon ,  a  (à  racine  dans  un  défir 
de  Timmortaiité.  Cependant ,  pour  parler  avec  quelque 
précifiôn,  je  croîs  que  parmi  nous  le  mot  Uy  Ile,  qui  n'a 
point  efté  receû  dans  le  Latin  ,  a  pl,us  retenu  de  fon  an- 
cienne fignification ,  que  le  mot /dogue  n'en  a  retenu  dé  la 
fienne ,  pui(qu  eclogue  ne  fedît  en  François  que  delà  poëfic 
paftorale,  au  lieu  qu'on  pourroit  ncmimer  idylle  toute  pc-^ 
tite  pièce  depoëfie,  qui  n'auroit  que  fert  peu  de  rapport 
avec  le  genre  paftoral.  Je  me  fer  virai  donc  îcy  du  mot 
â' eclogue  dans  l'acception  qui  eft  purement  de  noftre  lan- 
gue, pour  fignîfier  un  poëme  bucolique  ou  paftoral;  &  je 
dirai  ,  par  exemple ,  aprés^  Servîus ,  que  Théocrîte  a  fait 
Aix  éclogues,  à  la  différence  d'environ  vingt  autres  pièces 
que  je  nommeray //a^Z/pi*.  » 

On  trouvera  peut- ëflre  que  je  me  fuis  un  peu  éftendu 
fur  l'explication  de  ces  termes  ;  mais  j'ay  cru  qu'il  falloît 
cflàyer  d'en  donner  une  idée  nette  &  précîfe ,  parce  que 
jufqu  icy  on  n^en  apas  peut^eftre  affez  bien  démeilé  la  na- 
ture &  la  différence.  Il  me  refte  à  expliquer  ce  qu'il  faut 
entendre  par  poëiie  bucolique ,  &  ceâ  ce  que  je  feray  en 
fbn  lieu. 

'  L'Eclogue  eft  une  efpéce  de  poème  dramatique ,  oii  fé 
poëte  introduit  des  aéleurs  fur  une  fcene  &  les  fait  par- 
ier. Ainfi  pour  mettre  de  Fordre  dans  cette  dîffertatiotf  l 
j'examinerai  A  premièrement  le  lieu  de  la^  fcene  ;  féconde- 
xrient  les  aéleurs  ;  troifiémément  les  chofes  qui  fè  paffent  » 
&  qui  fe  difent  fur  la  fcene  ;  &  enfin  le  ftile  &  la  manière 
dont  elles  fe  difent. 
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Le  lîeu  de  ia  (cène  eft  toiijours  un  payfagc  ruflîqûc ,  qui     h 
peut  comprendre  les  bois  ,  les  praîrics ,  le  bord  des  rivières 
k  des  fontaines,  &  quelquefois  mefme,  quoy-quc  rare- 
ment, le  bord  de  ia  mer.  Et  comme  pour  former  un  payfa- 
ge  qui  plaîfe  aux  yeux ,  le  peintre  prend  un  foin  particu- 
lier de  choifir  ce  que  la  nature  produit  de  plus  agréable; 
fuivant  le  caractère  du  tableau  qu'il  veut  peindre  ;  de  mef- 
me  le  poëte  bucolique  doit  ehoifir  le  lieu  de  fà  fcéne  con- 
formément à  fon  fa/et  9  &  npf&ir  à  Timagination  que  des 
objets  qui  n  ayent  rien  qtie  de  vray  &  de  noble  tout  enfem- 
ble.  J  appelle  vray  ,  ce  qui  n'eft  point  oppofé  à  la  vray- 
femblance  ;  &  j'appelle  noble ,  ce  qui ,  làns  s'écarter  de  la 
vray-femblancc ,  (butîent  un  certain  caraélére  de  bienféan- 
ce  &  de  dignité.  Ce  feroît ,  par  exemple  ,  une  fcéne  fort 
propre  pour  une  éclogue ,  que  cet  endroit  champeftre  qui 
eft  décrit  avec  tant  de  foin  dans  le  commencement  du  Phé- 
drus  de  Platon ,  où  Socrate  &  Phédrus  s'entretiennent  en- 
femble  fur  l'éloquence,  &  traitent  de  l'amour  par  occafion, 
mais  d'une  manière  toute  philofophique  &  toute  fublime. 
Ce  grand  Platane  qu'on  voit  au  delà  du  fleuve  Iliffus  pro- 
che d'Athènes ,  &  depuis  fi  célèbre  ;  cet  arbriffeau  en  fleur, 
qui  au  milieu  de  l'eftè  répand  une  odeur  très-agréable  ;  ce 
ruffleau  d'une  eau  pure  &  fraifche  ;  l'èpaifleur  de  l'herbe, 
qui  fur  une  petite  élévation  forme  en  pente  douce  un  lit 
délicieux  ;  le  bruit  des  cigales ,  qu'on  entend  de  tous  codez 
dans  l'ardeur  du  chaud;  tout  cela  compofe  une  (cène,  qui 
femble  faîte  exprés  pour  l'éclogue  :  de  forte  que  fi ,  au  lieu 
de  Phédrus  &  de  Socrate  ,  on  y  eûft  introduit  des  bergers 
avec  leurs  troupeaux ,  fe  repoiant  à  l'ombre  ,  &  chantant 
ce  que  leurs  paflions  ou  leur  oifiveté  lair  infpireroit ,  on 
leur  auroit  donné  un  théâtre  très- convenable.  Chaque  ob- 
jet  y  fait  un  tel  plaîfir,  qu'on  ne  fçaît ,  dit  un  excellent  au- 
teur ,  fi  l'on  eft  plus  tenté  ou  defe  baigner,  pendant  lo' 
chaud,  dans  cette  eau  pure;  ou  d'en  eftancber  (à  foif;  ou 
de  prefter  l'oreille  au  bruit  des  cigales  ;  ou  enfin  de  fe  cou-* 
cher  fur  le  gazoi> ,  &  d'inviter  le  jfemmeiL  £t  comme  darts 

R  ul 
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cet  endroit  Platon  ennobiit  fon  payfàge ,  en  prenant  foin 
d'y  faire  remarquer  le  lieu  d'où  ^  luivant  la  tradition  du 
pays,  Borée  enleva  Orithie,  &  d'y  placer 'auprès  de  ik 
*  fontaine  certaines  petites  figures  champeifares ,  par  où  l'on 

connoiflcHt  que  ie  lieu  efioit  confàcré  i  Achéioiis,  &  aux 
Nymphes  ;  on  peut  de  mefme  dans  féclogue  caraélérifer  la 
fcéne  &i  ennoblir,  comme  Virgile  a  £ut  dans  ces  vers.^ou 
il  a  imité  Théocrîtc  : 

•  ^  •  Jamque  fepulcram 

Incipit  apparere  Bianeris. 

>j  Nous  commençons  à  appercevojr  le  tombeau  de  Bianor  : 
ce  qui  pré(ente  aux  yeux  un  fépulcre  antique,  &  produit 
un  riche  efièt  dans  le  payfage.  La  fcéne  du  drame  bucoli- 
que efl  ordinairement  le  fonds  d'un  bois ,  dans  un  lieu  où 
la  forefl  moins  fournie  d'arbres  qu'ailleurs  ,  laifTe  un  ter- 
rain libre  aux  befliaux  »  &  qu'on  nomme  en  Luinfahiis; 

Ceott  3.  Sahihus  in  vacuis  pafcant. 

Et. 

Formofam  refonare  doces  AmarytUda  fthas. 

Dans  cet  endroit  du  bois,  in  faltu^  s'il  y  a  un  arbre  plus 
remarquable  que  les  autres ,  c'eA  au  pied  de  cet  arbre  que 
le  poëte  eflablit  fà  fcéne,  parce  que  c'efl  là  où  les  bergers 
mènent  leurs  troupeaux  fur  le  haut  du  jour  : 

CftfiT.  f .  jEfiibus  at  mediis  umbrofam  exquirere  vallem  ; 

Sicubi  magna  Jovis  antiquo  robore  quercus 
Ingénies,  tend/a  ramos  ;  aut  ficubi  nigrum 
Ilicibus  crebris  facra  nemus  accubet  umbra: 

Mais  de  meime  que  dans  les  fpeélacles  wdinaires,  fa  dé- 
coration du  théâtre  doit  en  quelque  forte  faire  partie  de 
la  pièce  qu'on  y  repréfènte  ,  par  le  rapport  qu'elle  doit 
avoir  avec  ie  fu  jet  ;  ainfi  dans  l'éclogue  la  (cène  &  ce  que 
les  aéleurs  y  viennent  dire,  doivent  avoir  enfembfe  une 
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forte  de  conformité  qui  en  faffe l'union; afin  de  ne  pas  por- 
ter dans  un  iieu  trille  des  penféès  infpirées  par  la  joye  >  ni 
dans  un  lieu  où  tout  refpire  la  gayeté,  des  iemiments  pleins 
de  mélancolie  &  de  dé(è(poir.  D'ans  h  fêcoRde  éclogub 
de  Virgile  la  icéne  eil  un  bois  oMcur  &  trifk  »  parce 
que  le  berger  que  le  poëte  y  veut  conduire  »  doit  s'y 
plaindre  des  dépiaifirs  que  luy  donne  une  paiTion  malheu* 
reufe: 

Tantàm  mter  denfas,  umbrofa  cdcumina ,  fa^es 
Ajjiduè  veniebat,  Ibi  hiac  incondita  Jolus 
Montxbus  &  fdvis  ftudio  Jaâabat  inani. 

Je  pourroîs  adjouftei'  îcy  beaucoup  de  réflexions  que  j'ob- 
mets ,  &  qui  font  communes  à  la  poëfie  paftoraie,  &  à  cette 
partie  de  la  peinture ,  qui  regarde  la  diô>ofition  du  payfa- 
ge  ruffique.  Après  avoir  préparc  la  fcéne ,  nous  y  pouvons 
maintenant  introduire  les  aéleurs. 

Les  aéleurs  du  drame  bucolique  font  des  bergers.  Tout  1 1, 
ce  qui  habite  les  campagnes  eft  dîvîfë  en  trois  fortes  de 
perfonnes.  Les  uns  ne  font  occupez  que  du  ménage  rufli- 
que ,  &  pafïent  leurs  jours  fous  les  yeux  de  leur  maiflre  , 
ae  les  Latins  ont  appelle  vUHcus  ;  &  ceux-là  n'ont  point 
e  roolle  à  joîier  dans  le  pocnie  pafloral;  Tel  eftoit  celui 
à  qui  Horace  adrefTe  cette  excellente  épiflre  qui  efl  la  qua- 
torzième du  livre  premier,  &  que  M.  des  Préaux  a  eue  en 
vcûë  dans  Tépiflre  à  fon  jardinier: 


i 


Viïïice  fdvarum  &  mihî  me  reddentîs  agetti ,  &c, 
Certemus  fpinas  animone  ego  for  tins ,  an  tu 
Evelîas  agro  ',  &  meliorftt  Horatius ,  an  res. 

Les  autres  travaillent  à  la  terre ,  &  leur  occupation  contF^ 
nuelle  ne  leur  laiflè  pas  le  temps  de  longer  à  des  choies  qui 
demandent  du  repos  &  du  ioifir  : 
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Redit  agrîcolis  îahor  aâus  in  annum; 
Atqut  infe  fua  per  veftigia  volvitur  annus. 

Les  autres  enfin  n'ont  de  foin  que  celuy  de  leurs  troupeaux; 
Et  ccft  proprement  fidéc  quon  seft  faite  de  ccux-Û ,  qui 

a  donné  naiâànce  à  la  poëfie  pafloraie  : 

». 

T 

tiêrât.  Dicunt  in  tenero^gramine  pinguium 

Paftores  ovium  carmitia  fiflula , 
Deleâantque  deum ,  cui  nemus  &  nigri 
Colles  Arcadia  pldce^iu 

La  nature  leur  a  toute  feule  appris  à  samufèr  par  àts 
chanfons  &  avec  leurs  chalumeaux.  Ils  nont  pas  eu  b&- 
foin  d'entendre  le  ramage  àtis  oîfeaux  pour  chanter  eux- 
Hieimes  ;  Sdes zéphirs ,  dont  l'haleine  fembie  animer  &  iàirç 
parler  ïes  ro£baux ,  Içur  a  fait  naillre  la  penfée  de  former 
des  înfbruments  lèmblables ,  que  lufâge  &  lart  ont  per- 
fcjftionncz.  Car  je  ne  chercherai  point  dans  la  fable  »  ni 
dans  à.t%  hiftpires  qyi  n'ont  pas  beaucoup  die  certitude ,  l'o- 
jTÎgine  d'une  choft  dont  je  trouve  la  iburce  dans  la  nature; 
&  je  vois  que  les  plus  fçavants  efcriyaîns  qui  ont  vouhi 
la  chercher  hors  de  la  nature ,  n'ont  pas  efté  contents  eux- 
xneimes  de  ce  qu'ils  ont  dit  fur  ce  fu jet.  La  vie  paflorale 
de  quelque^  peuples  a  produit  les  obfèrvations  aflronomir 
ques»  ^  placé  d^ns  le  ciel  quelques-uns  &t%  mefmes  ani- 
maux qui  paiifoient  dan^s  \t%  campagnes.  Elle  a  produit  les 
myftéres  de  l'Aftrolo^ie  judiciaire.  Mais  comme  pour  f  or- 
dinaire çUe  a  prodjjit  des  chanfons  ruftiques  »  les  poètes 
toujours  occupez  à  plaire ,  ont  faifi  pour  un  objet  de  leur 
imitation  »  ces  eflàis  informes  qu  ils  ont  ennoblis  avec  cet 
art  qui  embejiit  tout;  &  Ils  ont  jjugé  avec  fondement  qu'ils 
ne  manqueroient  point  de  réuflir  par  de  petites  pièces 
dramatiques  ^  dans  lefquelies  introduifànt  pour  aéieurs  de;^ 
bergers  »  ils  en  fbrqient  voir  l'innocence  &  toute  la  naï- 
veté ;  folt  que  ces  pe{fi>Dnages  chantaient  leurs  plaifirs  » 

foit 
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foit  qu'ils  exprimaiiènt  les  fentiménts  de  leurs  peines.  Cette 
forte  de  poëfie  eft  en  effet  trés-agréable  ;  dlle  a  plus  de 
douceur  que  nulle  autre.  Elle  ne  rappelle  point  à  1  efprlt 
ies  images  terribles  de  la  guerre  &  des  combats  ;  die  ne 
remue  point  lés  paflîons  trifles  par  des  objets  de:  terreur  âc 
de  compaifion  ;  tlW  ne  frappe  &  ne  ùAfit  point  noftré  ef- 
prit  &  noflre  >  malignité  naturelle  par  une  imitation  eftu* 
dîée  du  ridicule  ;  mais  elle  rappelle  les  hommes  à  la  tran- 
quillité d'une  vie  douce  »  dont  leurs  palTions  &  le  mal- 
heur de  leurs  engagements  ies  ont  fi  fort  efloignez.  Rien 
n  efl  plus  propre  à  calmer  leurs  inquiétudes  &  leurs  en- 
nuis ;  parce  que  rien  n  a  plus  de  proportion  avec  leftat  » 
qui  peut  faire  leur  bonheur.  Et  cell  pour  cette  raifbn  que 
ies  anciens  voulant  affigner  un  lieu  où  les  gens  de  bien 
receûilent  dans  une  autre  vie  la  récompenfe  deûë  à  leur 
vertu,  ont  imaginé  non  des  palais  fuperbes  »  où  lor  &  les 
pierres  précieufes  éclataient  de  toutes  parts  ;  mais  des  cam- 
pagnes délicieufes ,  coupées  deruifTeaux  «  ma^  1  obfcurité  Se 
la  fraifcheur  des  antres  &  des  forefb.  En  un  mot ,  ils  ont 
feint  que  les  hommes  vertueux  auroieht  pour  récompen- 
fe ,  fous  un  fbleil  différent,  ce  que  la  plufpart  des  hommes 
jDiéprifènt  fous  celuy-cy  : 

Air////  certa  Jomus  :  lucis  hahïtamus  opacis  ] 
'Ripdrumque  toros ,  &  prata  recentia  rivis 
Incolimus  : 

dit  Anchîfe  à  fbn  fils  Enée  dans  le  fixîéme  livre  de  f  Enéïdei 
Le  nom  de  poëfie  paftorale  &  de  poëfîe  bucolique  eft 
la  mefme  chofe  par  rapjport  à  i  origine  doù  il  eft  dérivé; 
Car  ce  que  le  mot  pafteur,  doù  s'eft  formé  paftorai ,  fignî- 
fie  en  François  dans  une  acception  générale  ,  )8ouiwAp^, 
d'où  s*eft  formé  /3o«iwA/«oç.>  &  bucolique  /le  fignifiie  en 
Grec  dans  une'  acception  moins  eflenduë;  Et  comme  /So^ 
veut  dire  un  bœuf,  fiotix^^y^ç  veut  dire  proprement  un 
homme  qui  fait  paîftre  cette  efpéce  d  animaux ,  à  la  difS^-. 
rence  de  ceux  qui  ont  foin  de$  mputons  ou. des  chèvres. 
Tome  IL  •$ 


V 

^3«  MIE \M  T)T^1E  S 

<>A  ïpmim  ipeutHdSre  Vefloaner  xjue  xreuK-ià  ayient  ^eûla 
tf)rél(f pence  lur  :ceiiâc^:;  pnifqiiiils  tnt  Sont  oixtinairement 
vi  û  jelines^  9il,!par  confêquetit^  ificprop«e5  aux  citanibns 
Sl  à  k  poëfie  quelles  ^autres.  II  oiMis  paroiâ  mefme  qm 
ie  bœuf  n  efl  pas  un  animai  idont  ia  v«ac  ni  ie  <ibuvenir 
-&f&nt  >iin^?t  grand  plaiiir.  Mais  œ^qui  nous  couduit  à 
penfer  âinfi  »  c'eft  ^ne  àsais  nofire  poëfie  »  notts  évitons  de 
-nommer  ie  J^Tof  &  ia  vacAe  ;  nous  difbns  un  taureau  Se 
-mie  ge/i^.  Cliaque  iangue  a  fon  ufage  particulier»  fie 
mous  ne  devons  pas  juger  des  autres  pays  &  des  autres  lan- 
gues/fuivant  Tuiâge  éûahïî  dans  nofire  langue  &  dans 
tnoffare  pays.  Td  mot»  comme  celuy-cy ,  eft  bas  en  Fran- 
çois» qui  dam  ie  Grec  &  ckms  ie  Latin  eft  fort  nobie  ;  Se 
tei  animai  dépiaift  icy  ^  qui  ne  dépiaifbit  point  du  tout  ni 
^aux  Grecs  »  ni  aux  Romains.  Nous  ferions  quelquefois  bien 
en  peine»  pour  rendre  laifbn  de  nospréfënsnces  &  de  nos 
dégouils.  Noftre  bLsarrerie  nous  £ût  mépriièr  des  animaux» 
que  ia  raifbn  faifbit  eftimer  ^ux  anciens  »  comme  ies  com- 
pagnons des  hommes  dans  leurs  travaux»  &  comme  ie  prin- 
cipai  inffarument  de  ia  ferttiité  &  de  i  aboncknce.  Rien  iiêù 
cpius  ordinaire  que  de  les  voir  marclier  de  pair /^our  ainïî 
dire»  avec  ies  hommes  »  foit  dans  ies  livres  d'agricttiture  »  ibit 
dans  les  ouvrages  de  po^.  Je  pourrob  citer  icy  plufieurs 
endroits   de  Varron  &  des  autres  auteurs  géoponiques.. 
Je  me  contenterai  du  mot  de  Virgile  ; 

Nfc  tamen  yhac  cum  fint  Ho  M  iNUMque  Èo  UM^ue 

labores 
Verjcndo  terrant  experti  ^  Sec^ 

-lis  ies  ^oyoient  omez  de  guirlandes  \  Se  les  cornes  enrl^ 
chies  de  lames  dV>r^  conduits  en  pompe»  &  tomber  en  fà^ 
fcifice  :à  rhonneur  des  plus  grands  dieux>  félon  ce  que  dit 
Homiére  en  plus  d'un  endroit».  &  Virgile  i 

Et^atuam  ante  aras  aurata  fronte  jwmcum  r 
TattrêÊm  NeptuM ,  taurum  tibi,pukher  Apollon 
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Us  voyoient  le  tiinreau  dans  le  del  ;  &  c'dh>it  proprement 
la  œnfleliatioii  du  taureati  qui  manfiiDÎt  aux  gms  de  là 
campagne  le  comnteneement  de  ïmmie,  dans  ie  mois  d'A^ 
vitt ,  ioHque  la  fierpe  ouvre  ibir  fem ,  pour  vecepoir  atii 
printemps  les  fènieirces  qu'etie  rend  ea  automne  srec 
iifure  : 

Candidus  auratis  aperit  cum  cornihus  annum 

Taunts. 

Vere  mment  urra  ',  &  pmtaka  fimina  pofatnu 

Titmpafer  omnipouns ,  fecundts  imèribus,  jEthtr^ 

Conjugis  in  gremkm  lata  descendit  ;  &  omnes 

Magnus  alif^  magno  commifius  corpore  fétus. 

lis  Voyoient  ies  meimes  animaux  gravez  iiir  ce  qu^ils 
a  voient  de  piuJ  précieux;  & ,  fi  fon  eflabfiâbit  une  coio^ 
nie»  le  premier  ibin  des  raagiftrats  eftoit  de  les  reprélbnter 
fur  lé  fnétal.  Gek  fe  feifoit  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
reflal>tîâèment ,  &  pour  annoncer  a  tout  le  monde  la  îet^ 
tiiité  des  nouvelles  terres  que  l'on  ccmimençoit  à  cultiver. 
£t  quel  ipèâacie  neflscé  point,  diins  la  variété  d^un  beau 
payfage»  que  là  veuë  àti  taureaux  &  àts  géniâés»  qur,  dé 
quelque  Ibrte  qu'on  les  repréiehte,  ou  pâmant  f  herbe ,  ou 
ie  repo&nt ,  font  un  fi  agréable  efiet  dans  la  peinture  ! 
Ain  il  le  bœuf  eftant  regardé  par  les  anciens  comme  Tani- 
mal  le  plus  utile  5t  le  plus  noble  des  animaux  que  la  na^ 
lure  a  fournis  adx  hommes  ;  ceux  qui  prenoient  ibin  de 
faire  paiilre  les  bœufs  ,  eftoient  confidérez  parmi  les  ber« 
gers  comme  les  principaux  ;  &  delà  vient  que  c'efl  d  eux 
que  la  poefîe  champefke  a  tiré  ià  dénominati(m ,  &  itHt 
appéHée  poëfie  bucolique. 

C'cft  icy  qu'il  eft  néceflaire  que  le  poëte ,  qui  fait  parler 
des  bergers ,  fe  reUbuvîenne  que  le  but  de  fbn  art  n'efi 
pas  tant  de  peindre  d  après  la  nature  &  le  vray  fimple  » 
que  d  après  le  vray  idéal  &  compofé;  afin  qui!  ne  fè  trom* 
pe  pas  dans  le  choix  des  choies  qu'il  doit  exprimer ,  &  qu'il 

Sij 
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ji  aille  pas  of&ir  à  rimagihationMe  fe^  k^euTs  U  tniCére  Si 
la  pauvreté  de  la  campagne,  iorfqu on  attend  de  lui  qu'il 
en  découvre  les  v^yes  rîcheffcs  &  la  commodité.  Jérôme 
Vida  reproche  à  Hpmére  d'avoir  fait  fon  Therfite  un  per« 
fonnage  peu  digne  du  poème  épique..  On  peutiuy  repro- 
cher de  mefme  d'avoir  peint  avec  trop  de  foin  dans  fon 
Irus  f  les  haillons  &  ia  faleté  d'un  gueux  mendiant ,  qui 
joint  à  fa  mifëre  deux  mauvaîfes  quaiitcz  trés-haïflables , 
l'efFronterie  &  la  férocité.  On  feroit  le  mefine  reproche  à 
l'auteur  d'un  poëme  bucolique ,  fi  (es  bergers  fe  refîèntoient 
trop  de  fa  baflcffe  de  leur  eftat.   Cependant  c'eft  un  éciieif 
difficile  à  éviter;  &  tomber  dàn^  le  bas ,  îeroit  une  faute 
plus  pardonnable  à  Thcocrîte  qtfà  Homère ,  parce  qu'il  y 
a  plus  loin  du  caraétére  héroïque  au  caraélére  bas ,  que  du 
caraélére  médiocre»  &  qu'il  eft  aîfé  de  fe  tromper  dans  !è 
choix  de  ce  qui  eft  médioae  &  de  ce  qui  eft  au  deflbus. 
Il  faut  ennoblir  l'eftat  &  la  perfonne  d'un  berger.  Car  ft 
anciennement  les  enfants  des  rois  eftoint  bergers,  on  doit 
convenir  que  dans  la  fuite  »  &  depuis  qu'on  connoift  la 
poëfie  paftorale ,  les  bergers  ont  efté  des  efclaves  ,  ou  de 
vils  mercenaires.  Mais  dans  ces  perfbnnes  abjeéles  par  el«- 
les-mefmes  »  le  poët^  n^  doit  voir  que  des  hommes ,  qui 
féparezdes  autres  »  vivent  prefquc^ps  pafTions  &  fans  trou- 
ble; qui  veftus  Amplement ,  avec  leurs  houlettes  &  leurs 
chiens  ,  tandis  qu'ils  exercent  fur  leurs  troupeaux  le  mei^ 
me  empire  que  Dieu  exerce  fur  les  hommes ,  s'occupent 
de  chanfons  &  de  démêliez  innocents.  C'eft  en  cela  que 
confifte,  à  peu  prés  ,tout  le  fujet  de  la  poëfie  bucolique  » 
fur  lequel  nous  potivons  préfentement  faire  quelques  ré- 
flexions. Je  crois  en  effet  avoir  fuffifamment  eftabli  &  le 
lieu  de  la  fcéne  &  le  caraélére  des  perfonnages.   Mms  je 
m^apperçois  que  je  n'ay  rien  dît  de  leur  nombre»  &  qu'il 
eft  néantmoins  néceffaire  de  déterminer  combien  dans  une 
éclogue  on  peut  admettre  de  bergers  fur  le  théâtre  rufti^ 
que. 

L'ancienne  tragédie»  félon  Ariftote  »  n'admettoit  qu'un 
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(cul  aéteur.  Ëfchyle  en  adjoufla  un  fécond;  &  Sophocle 
en  introduifit  un  troifiéqie.  L  ecloguc  a  confervé  ces  trois; 
eflats  de^  pièces  dramatiques.  Un  ieul  berger  fait  une  écio-; 
gue  :  ibuvent  Téclogue  en  admet  deux  ;  un  troîfiérae  y  peut 
avoir  place,  comme  le  juge  des  deux  autres.  Ced  aîniî  que 
Théocrîte  &  Virgile  en  ont  ufé  dans  leurs  pièces  bucoli- 
ques. Et  cette  conduite  eft  conforme  à  la  vray-lcmblance,' 
qui  ne  permet  psfs  de  mettre  une  multitude  dans  un  défert  : 
elle  eft  auifi  conforme  à  la  vérité  »  puifque  les  auteurs  qui 
ont  efcrit  des  chofès  rufliques  ,  nous  apprennent  qu'on  ne 
donnoit  qu  un  berger  à  un  troupeau  fouvent  fort  confidé^ 
rable.  Dans  Théocrite  un  feune  berger  s  adrefîe  aux  befles 
fauvages ,  &  les  prie  d  avoir  égard  à  la  foiblefTe  de  fbn  âge, 
&  au  grand^  nombre  d'animaux  qu'on  luy  a  confiez.  Il  efl 
par  confequent  très-naturel  de  s'imaginer  que  les  bergers 
de  deux  troupeaux  fe  réunifTent  : 

CompUkraMquê gteges  Cotydon  &  Tftyfjis  in  unum  ; 

&  par  leurs  amufèments  rendent  plus  courts  des  jours  p. 
qu'ils  ne  pailèroient  pas  autrement  ^  fans  fuccomber  fous 
le  poids  de  l'ennuy  : 

'  Dum  tenera  attondent  fma  virguhd  capella. 

-  •     .        :      .  ■.■15  •  '  .  '  ^ 

Maintenant  il  faut  examiner  de  quoy  peuvent  s'enlretç-î  1 1 1. 
nir  des  bçrgers»  &,  fans  doute,  ce  n'cfl:  que  des  chofès 
rufliques,  &  de  celles  qui  font  entièrement  à  leur  portée; 
de  fortç  que  dans  le  repos  dont  ils  joiiiifent ,  leur  premier, 
mérite  doit  eflrecel^uy  de  leurs  chanforis.  Ils  chantent  donc 
à  l'envy ,  Sl  font  voir  que  le^  hommes  font  toujours  fèn-^ 
fibles  à  l'émulation ,  puifqu'elle  naifl  avec  eux  ,  &  que  ; 
mefme  dans  les  retraites  les  plus  fblitaires ,  elle  ne  les  aban-, 
donne  pas. JVl^î^  comme  cette  pafjion ,  pour  avoir  de  quoy 
plaire ,  ne  doit  pas  éftre  trop^  vive  en  eux  ;  aufR  l'amour , 
qui  eft  fouvent  le  fruit  de  leur  oifiveté ,  &  la  matière  de 
leurs  chanfons^  ne  doit  pas  avoir  trop  de  violence.  Il  ne 
âut  pas  d'une  éclogue  faire  une  tragédie.  Quoy-qu'en  di« 
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lent  îèi  'gràlnrtiaifrrtl5  ,  far  féconde  Hylîc  dfe  Théocrité ,  ' 
tfai  rbulc'  toute  fur  uttfe  pâffion  effrénée ,  n'eft  jpoînt  une 
édoguc ;  ee  n'eff  point  uti  pocmc  ffucofîque.  Car  enfin, 
qtiel  rapport  peut  avoir  avec  la  firtiplîcité  &  la  douceur  dé 
fa  poëfic  paftoiale  une  pîéçfe  toute  pleine  de  magie  &  d  cn-^ 
charitéments ,  à  quoy  une  fertime*  piaffiônniéfe ,  qu^une  maf- 
Keureufe  artiour  réduit  alu  défèlpoir,  eft  forcée  d  avoir  re- 
coure, comme  à  l*unîqtfe  remède  de  fb  don  feursî  Elle  fait 
dortc  un  fâcrîfîce  noéhime;  elle  invoque  les  dieux  infèr- 
riatix ,  comme  la  pref&efl^  on  magicienne ,  que  Didon  i 
f éduitcf  au  mefnte  eftat,  employé  dans  le  qiiatriéme  livré 
de  l'Enéïde.  Dans  tout  cela*  iî  n'y  a  rien  de  pafloral.  Sî- 
xnétha  n  cfl  point  une  betgei'c?,  Delphil^  dont  elle  fe  plaint 
titû  point  uii  berger  ;  St  iz  fktire  d'Horace  où  Ion  voit 
h  fameufè  Canidie  évùquer  les  ombres  des  morts ,  pour«^ 
ra  paffcr  pour  une  éciogue ,  fi  Fenchantevlent  que  fait 
Siméthft  en  e0[  une:  Mais  fuppofànt  pour  un  moment  avec 
les  fcholîafles,  que  çen  fufl  une  en  eflèt,  j  oferois  dire  que 
Théoerîté  s  y  feroit  écarté  de  la  véritable  idée  du  poëmé 
Bucolique.  Virgile,  qui  dans  fbn  éclogue  huitième  nous  û 
rendu  une  partie  de  la  féconde  idylle  deThéocrite,  a  fenti 
cette  difproportion  ,  &  la  fauvée  autant  qu'il  a  pu.  Car 
en  premier  lieu  dans  Virgile  c'efl  un  berger  qui  fait  le  ré- 
cit de  cet  enchantement  ;  au  lieu  que,  dans  Théocrite,  ceflt 
Simétha  elle-mcfme  avec  Thefl)?iis  qui  ouvre  &  remplit 
ta  Icéne.  En  fécond  iieu ,  Virgile  y  a  mi5  beaucoup  moins 
d'intelligence  dan^  fart  des  enchantements  ,  &  ce  que  fbn 
énchantereffe  en  fçait ,  elle  lé  tient,  dit-eUe,  d'un?  berger  qui 
avoit  le  fecret  êe  fè  changer  luy-itiefme  en  loup  ,  &  dé 
tranfpoiter ,  par  lia  force  de  les  charmes^t  I^s  ihoifibns  d'unt 
Heu  dans  un  autre  : 

His  ego  fape  lupum  fieri ,  &  fe  condere  fihis 
Marin  ,fape  animas  imis  excire  fepukris , 
Atque  fatas  alib  vidi  traducere  mejfes. 

C^b  jette  dtms  ce  récit  un  air  champeflre  qui  iiefl  point 
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du  tout  dans  la  féconde  idylle  de  Théocrîte.  II  paroffl; 
d'ailleurs  moins  de  ^pa{^lon  i&  d'empop^ment  cdans  leclo^ 
gue  Latine  que  dans  PidyMe  Guecque.  Mais  je  ïkis  bien 
^floigné  de  biafmer  Xh^QOcitç ,  puîfque  je  fuis  perfuadé 
^u'ji  n'a  longé  à  rien  moins  qu'à  feire  une  idylle  rufùque, 
fOW  une  édogue^  qw^nd Ji  a^çoncypf^ j:ette j^iéce, qui  eft  ep 
Jon  genre  Tune  des^pius^ellçs  piîeç^  de  I!aiitlquité;|e  but  de 
TbéDcrite  a  ^f\é  d'imiter  dans  ç^t  pyvr?^,  comme  il  a  fou* 
vent  Mt  aiUeurs,  les  JViipfi^  dii  ppçte  oophron  fpn  corn- 
^triote,  &  dont  k  g^nie ,  fmiyant  la  ]:^,9\a]c<^e  des  çriti;; 
.ques»  avpit  I^ucoup  de  rapppj^  an  iîen» 

Quant  aux  choies  trop  libres  que  Théocrîte  &  Virgile^ 
mais  beaucoup  plus  Théocri^ei  fe  (bntqudqudbjd.permi* 
J^  dans  leurs  éclogues,  je  dirai  »  iàns  .m'arrefler  à  la  diffé* 
r^ce  que  les  anciens  ont  mile  entre  les  bergers,  que  ni 
^eux  qui  gardent  des  trpupeaux  de  chéyres  &  qui  font  des 
«perfpnnes  viles  »  &  par  cpnfequent  moins  retenues  que  le» 
autres;  ni  ceux  qui  gardant  les, mputpps, pu  les  bœufs  ^  8c 
qui  font  plus  nobles  en  leur jgenre.^ipius  niodefles,  ne 
doivent  janaai^»  d^nslia  ppëfie  bucolique»  dire  rien  quibiefle 
Ja  pudeur.  Cpnime  un  peintre  4èr6it  blafiriable  qui  rem* 
(pliroit  un  payfage  d'p^jct»  pbfcénes  »  .japfli  l'on  blafmerpit 
juftement  un  ppët^  quirferoit  tenir  è,d?s. bergers  des  dif. 
.cours  cputcaires  à  i'innocence  qu'on  doit  f^pp^fer  dans  des 
4ionmi€S  >  qu'Ailrée  n  a  encore  qu'à  .peii;^  i^»)doi\nez  : 

.  ........  .  Extrema  per  ilhê 

Juftitia  excedens  terris  yeftigia  fieîK 

J'ay  déjà  touché  quelque  éhofè  de  la  noblefTe  propre 
de  i'édbgue.  Cette  nobiefie.conlîfleà^efioigner  ioigneufe- 
ment  tout  ce.qui  pouffOit  trqpjreâ^n^^r  la,p^^vreté,&  rap- 
peiler  par  là  les  hommes  au  feuyenir.de  jeurs  .mifêres  »  aui 
îieu  de  tourner  leurs  regards  fur  àes  objets  fimples  à  la  vé- 
rité» mais  toujours  trés-agréables.  Je  trouve  qi^e  Théocrite 
s'cfl  moins  «érarté  de  celte  réglé  .que  Xi(gjie,v^i)i<:;4w^  ce^ 
teo  lie  Ja,prsipi^«t<4«gW&* 
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Pinguis  &  ingratapremeretur  cafeus  urbL 
Nec  fpes  libertatis  erat ,  nec  cura  peculL 

£t  dans  plufîeurs  vers  de  la  neuvième ,  ou  doiine  une  idée 
trop  vràye  &.trop  bafle  de  les  perfonnages,  ourépréfente 
les  calamîtez  de  ia  guerre,  au  lieu  de  ia  douceur  qu'on 
jgouftc  dans  la  folitude  &  dans  le  repos  de  ia  campagne.  Je 
fçais  ,  (  &  qui  ne  Içait  pas  !  )  que  dans  Tune  &  dans  1  autre 
de  ces  pièces ,  Virgile  avôît  fes  veûès  ,  &  que  ,  fi  ion  en 
veut  croire  Servius ,  Donat  &  Probus,  il  s  agiflbit  pour  luy 
d'engager  l'Empereur  Auguite  à  luy  rendre  iba  héritage  ; 

Pauperis  &  tuguri  congejium  cefpite  culmen , 

3u'on  avoit ,  fuivant  l'ufàge  de  ces  malheureux  temps-ià  ; 
onné  pour  récompenfê  à  quelques  fbidats  ;  mais  je  n'ignore 
pas  non.  pliis  ce  qu'on  peut  répondre  à  cefa  ;  &  je  Içaîs 
combien  ii  eft  dangereux,  en  compofànt  un  ouvrage ,  d'ar 
voir  dans  i'elprit  un  autre  but  que  ia  perfeélîon  de  louk 
vrage  mefrae.  Tel  morceau  d'un  poëme  efcrit  pour  eftrc 
ibiide^  tie  fe  peut  affez  admirer  lorfqu'ii  eft  ibutenu  de  l'ex^ 
preflion,  &  orné  de  toutes  les  grâces  que  ia  poëfie  donne 
au  langage ,  qui  ne  réu0iroit  pas  de  mefme  dans  i'éclogue  ; 
parce  que  l'idée  de  l'écipgue  ne  portant  fur  rien  de  ibiide,' 
doit  toute  fe  foutenir  par  les  propres  agréments  &  par  fà 
naïveté.  Et  je  doute  qu'on  puft  employer  dans  les  buco-, 
liques  ces  vers  qui  ibnt  placez  fi  heureufèment  dans  les 
Géorgîqucs,  &  qui  peuvent  fervir  de  commentaire  \  ceux 
que  je  viens  de  citer.de  ia  première  écloguc  : 

Sape  eleo  tardi  coftas  agitator  afelli 
Vtlibus  aut  onerat pomis ,  lapidemqw  revertens 
'  Incufum  ',  aut  atra  maffam  picis  urbe  reportât. 

Ou  ceux-cy  :  /. 

Quod  furgente  die  mulfere  ,hort[que  diurnis , 
JNoâe  premuttt  (  quodjam  tenebrh,  &  [oie  cadetkte, 

Suh 
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Sub  hem  exportons  caUtkU  ,4^^  jfgpkfit^  pé^lû^ 
Autparcofah  eoniingunt ,  JUemigue  fepontmu    ^ 

La  connoifianœ  dei  bcrgm  &  Ieiiriçav6fr  seflcud  âieurs 

troupeaux ,  aux  lieux  champçflres^  aux  montagnes\^  aux 

miilèauxt  en  "un  mot  à  totit  ce  qui  pei^t  entrer  dans  la 

<ompDfitl6n  (tu  pay^ge  niflique.  Ils  cohnbhfent  les  roffi*- 

gnok  &  ktf  <»iièâu9t  le^  plus  Rmirbuabies  par  leur  pfo- 

mage  om  par  ieiik*  chant  ;  ib  eonnolâènt  ies  avilies  cpii 

habittntle  atMuae  des  «r^rts  »  m  qui  ibvties  de  leurs  ruches» 

voUigeift  fur  l'émail  des  fltojs;<&  et  ces  feules  cotinoiflàii^ 

ces  %&  dKAt  la»s  dIfcMirs  &  toutes  ieurs  comparaifensw 

S'ils  connoMèAt  des  hâfM?»  ée  £>nt  dks  héros  de  leur  e^ 

péce>.  DaAs  ThéMrite  tien  n'^eft  pk»  célèbre  ^e  le  berger 

Dapiuus.  Les  maiheiir)^  que  Ipy  «tt&^ibn  peu  de  ifidditë, 

m  àd^Jhiç  a>^A  ,  à^ent  paiTé  tn  proveiiiMe;  ks  ber^^ 

gers  célébroiant  avec  flaifir  cm  i&  bonheur  de  fa  mifÊm<^i 

jou  ks  iJMrines<de£i  fM^ontie  j  ou  les  crudb  déjiAaifirs  qtfi 

luy  cauiënem  «enfin  la  Siott.  Dam  les  ^dogues  de  Virgile 

on  trouve  des  noms  iiOùSux  fVOâ  h»  bergers^  Un  ber^. 

ger  dit  à  ua  auite  { 

Ificipe ,  Mopfe , prier,  fi  qnos  aut  PhyÏÏiJis  ignés , 
AutAIconis  hinh^s  hmdtjs  ,autjurfîa  Codri. 

Heureux,  dit  Virgileyceluy  dottt%s  lutniéres  -ont  piénétré  d 
dans  les  iècrefs  reiibrts  àb  la  naïutrê  »  &  qui  éxeihpt  du  « 
trouUe  qui  Ait  toujours  fignonntie  ihîs  u 

fous  les  pieds  les  oi>^  em3mfm  <pai  rempi^^  les^  hom^  « 
mes  de  terrev»  Heureux  q\ri  dégagé  de  l'horreur  qu  ini^  a 
{Hre  aux  âmes  vuigakès  l-appi^henfion  ^*ùn  deflin  in4fxo-  ck 
rable  ^  eft  fôjird  au  bruit  dé  l'avare  Achéron,  Mais  \itiAr  « 
XQuç  «ncoije  ceiui  »  dont  lés  Opinions  ^  \t!^  krntiérés  le  « 
(conduiiênt  au^tedês  dieux  dhaiAlpeAres  ^  ^  dont  la  re^  « 
ligion  &  botne  à  Fan  ^  à  Siivain  »  &  aq;^  nymphes  de  leur  « 
fuite  :  « 

Tmtlf.  ;T       ^ 
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Félix  /  ^ui  pohiit  reram  eogitojcere  caufas  : 
Atque  ihetus  vmnès  -,  &  inexorahih  fatum 
Subjecit  pedibus ,  flrepitamque  Acherontis  avarf. 
'       Fartunatus  &  ille ,  deos  qui  novit  agreftes, 

Patiaque ,  ^Silvanumque  fenem,  nymphafque  forores. 

..Tels  font  les  dieux  àts  bergers  qu'on  introduit  dans  l'é- 
iciogue.  Ils  en  connoiflent  peu  d'autres;  &  s'ils  paroifibient 
^pli4s  jodiiuits  »  ils  ibrtiroient  de  leur  cataâére.  Mettroit- 
joxi  dans,  un  payfage  rùfÙque  Jupiter  avec  &  foudre^  ou 
.Junonavfic  iàmajeflé  L  Quand  les  poètes,  ent  fidt  defcciy-: 
4ff e  ies  grands  dieux  de  TOlympe  dans  les  retraites  cham- 
pefires,  ils  ont  pris  foin  d'adoucir  l'édat  qui  les  environne  ; 
^Is  lesi  eut  métapiorphorez  pour  les  £iire  paroiflre  (bus  une 
iprme  <{lrangcre.  S\  les  htfgtrs  çonnoiâent  Apollon ,  c'eft 
^^'Apollon  a  iuy-fliefme  conduit  tes  troupeaux  ;  &  coiri- 
iine  il  jkur  eft  tr6*glorieux  que  trois  grandes  dée/Iès  s  en 
fbient  rapportées  au  jugenient  d  un  berger  fur  1  excellence 
àt  leiir  i  bgauté ,  les  bergers  pçuveiit  .porter  leurs  connoii^ 
fance  jufqua  ces  trois  dét^ts^  &  fçavoir  que  le  berger  qui 
donna  la  pomme,  dor  à  Venus ,  eftoit  le  fils  d'un  grand 
roi. 

Les  bornes  de  la  poëfîe  bucolique  n'ont  guère  plus  d'efteri- 
duë  que  les  çhofes  doiff  nous  venons  de  parler;  &.il  faut 
avouer;  qu'elle  efl  renfermée  danss  des  limites  ailèz  efiroites.' 
I^a: fçéne  ruflique  iè  peut  varier;  ies  diiii^ents  objets  que 
^réfènte  la  campagne  »  font  en  trés-gi'and  nombre  »  &  leur 
affcmblage  peut  le  diverfifiejr  à  l'infinie  Mais  les  cbanfbn^ 
àcs  bergers  font  bien  moins  fufceptibles  de  variété  ;  je  dis 
de  cette  variété  qui  pui0e  plaire,  &  qui  n'engage  le  poëtc 
dans  aucujQi  de^  écUeils  que  )'ay  marquez»  Or  la  répétition 
àes  meffncs  choies ,  quand  eJlesi  ibnt  agréables ,  '  efl  la  plus 
fenfible,  &  par  confequ^nt  la  pfus  vicîeulè.  Car ,  avec  la 
faticté  qu'elfe  donne,  elle  montre  une  imagination  pauvre 
&  flér^e  ;  &  i  on  fe  croit  toujours  en  droit  ^^Ufibu^r  au 
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pôëte  le  Jeffaut  de  fa  matière.  Ceft  peirt^ftre  pcfurîcetto 
niCon  que  les  grands  maifbies  ont  fait  uii  fi  petit  n<)mbre 
d'éclogues.  Les  critiques  n'en  tomptent  que  dix  dans  le 
recue3  de  Théocrite,  &  que  ifept  dans  ceiuy  de  Virgile: 
Encore  ,  fi  nous  rendons  au  poëte  Grec  ce  qne  le  pacte 
Latin  en  a  copié,  nous  ferons  eftônnez  de  vcnr  fqiie  Vir- 
ile n'a  prefque  rîeri  fait  du  tout  en  ce  geni'e  de  pocfie; 
"n  effet  il  ne  iuy  reftera  que  quatre  pièces ,  fi^avoir  Tîiyre^ 
Mœrîs ,  Poiiion  &  le  Silène.  J'ay  déjà  ofé  dire  ma  pehféc 
fur  quelques  endroits  du  Tityre ,  qui  eft  iaprenûére  èdo- 
gue,&  du  Moeris,  qui  eft  la  neuvième;  &  ion  ne  doit  pas 
mettre  au  rang  des  èciogues  ni  Poiiion,  ni  ie  Silène*  Ce 
font  de  pures  Idylles.  .        '  :  j 

\  Pour  les  èclogûès  où  Virgile  a  cop^è  Théocrite ,  rien  ne 
iêroit  plus  aifë  que  de  faire  la  comparaiibn  du  Grec  avec 
le  Latin.  Tant  de  fçavants  font  faite,  qu'il  n eft  pas  befbin 
que  je  la  fafle  îcy;  Se  chacun  peut  en  fort  peu  dlieures  & 
donner  la  fatisfa<^ion  de  la  faire. 

De  tout  ceci  il  rèfulte  que'  d'environ  trente  pièces  que 
nous  avons  de  Théocrite ,  fous  le  titre  d' Idylles  ;  &  de  dix 
que  Hous  avons  de  Virgile,  Ibus  le  titre  diEcIogues ,  i  peine 
y  a-t-îl  en  tout  huit  ou  dix  èciogues  qu'on  puiffe  ;nommér 
ainfi,fuivant  l'acception  Françoite  de  ce  mot.  Ily  en  a  bien 
moins  encore  dans  les  auteurs  modernes.  Car  pour  fceux 
qui  croyent  avoir  fait  une  èclogue  ^  ioirfque  dans  une  folie 
pièce  de  ven ,  à  laquelle  ib  donnent  ce  titre ,  ils  ont  in^ 
énîeiiffemeftt  dèmeiiè  les  myftères  dvt  cœur,  &  manié  avec 
neflè  les  fentiments  &  les  maximes  de  la  galanterie  la  plus 
délicate  ^  Ifs  ont  beau  nommer  bergers  les 'pbr&un âges 
qu'ils  introduifent  fur  la  fcène,  ils  •n'ont  point  fiut  une  éclo- 
que,  ils  n'ont  point  rempli  leur  titre;  non  plus  qu'un  j)ein- 
tre  ,  qui  ayant  promis  «n  payfageiiuAiqueviious  offriroit 
un  tableau ,  où  il  auroit  peint  avec  foin  fes  jar^olixis  deJVlgrli^ 
ne  rAnpfliroit  point  ce^u'il  auroit  promb.  > 

Il  eft  aifé  préfèntement  de  déterminer  quel  doit  eftre  le     i  v. 
Aile  du  poëme  bucolique,  il  fijâit  de.dice.en  un  mQt  qu'oji 
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doit  le  proportionner  aux  fujets  qui  ont  place  dans  Tédâ^ 
gue.  li  ne  doit  point  efbe  trop  concis  »  1  éclogue  recevant 
avec  gracè  des  defçriptioni  çfli^d^jss  >  ^  un  détail  de  pe« 
tités  diofes ,  qui  ne  réuffiropt  p^s  In^n  d^n^  UP  geQre  diâ^^ 
rent.  Cela  eft  fondé  ikr  tie  ioifir  de  U  ç^Oipagaei  &  fait 
partie  t^nt  de  k  libm4  dont  )«i}î&nt  les  i>erg^^i  qHP  de 
leur  carkâére  de  naïv^^  Hi  peuyent  m^ijoe  ^  {>eFl«ettrc 
des  digreâkxifl  f,  &  l'on  doit  dirp  d^eipc,  cpq»p  3oci!»U  dit 

Fht9mTh9ê$.  de  tuy-mefînt  en  quelque  i^ndroît  dç  Fl^tP»  t  qu%  ne  font 

point  comme  des  orateur;  qui  parlent  devmt  les  fugues ,  & 
dopt  les  moments  font  comptez*  X^sfir  (lii^  doit  ^mc  fè 
reficntir  de  cette  liberté  >  &  deyenjr  r  en  ^Iqfif;  fortf ,  la 
peinture  de  leur  vie.  Il  peut  encore  eflrf  (guyem  meilé  de 
proverbes, eu  de  façons  de  parler proverb^l^s»  qui,  (èlon 

Atffi.  MkiT.    la  réflexion  d' Ariâpte ,  ibnt  plus  ordinaires  aux  gens  de  la 

campagne  qu'aux  autres^  peribnnese  Théocnte  en.  a  inféré 
piulieurs  dans  fes  édogues  :  Virgilp  en  a  employé  beaucoup 
moins  ;  &  à  peine  y  en  troMve-^on ^  fi  «le  a  ell  qu'on  mett^ 
dans  ce  rang  cette  mitoime  z 

•.;...••  Trahit  fua  quem^ue  voluptas? 
&ccll€rcyîr    j 

\  .  .  yin  ^ui  amaot  ipji  Jièi  fomnia  fn^unC 

Je  n  entrerai  point  dans  «ne  plus  ^ande  dt^ifioA  fur  Î€ 
ftile  de  i  ecIogue  ,.  de  peur  >Mi  d'eibs  trop  çflendu  »  ou  dç 
ne  leflre  pas  aifez.  U  y  aurok i^xkSk  qiii«%ie<  observations 
à  faire  fur  k  cadecÉGci  pvopce  4t^  ^d^^  bupefique  Grec  ou 
Latin;  cadence! queTiiéocrite ar  obiervée^^upuleulèmenfi 

J>refque  dans  tous  les  vers  qui  compolèint  ibs  pièces  buco« 
iques;  parce  que  b  variété  inlfkiie  ^  bb^e  çâdencç  des 
mots  Grecs  faiy  en  âonnoient  la  fsciiilé  ;  au  lieu  qite  ia  ,lan^ 
gue  lUtine  ^  qui  n'eft  Jii  fi  6tcmà^  i  lû  6  Variée ,  ni  fi  ca- 
dencée que  la  Gnecqiie  »  tt'ayant  pas,  donné  à  Virgile  la 
mefme  oommodité ,  ce. poëte  na  pu  mefyi^r  les  y^rs  avec 
la  meloBe  estaéÙtade.  Frefque  tous  lé$  vecs  dç  T|hâ;).aite 
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fimi  mèfurez  comme  «s  trois  yen  que  Virgile  a  cspiez 
rfe  luy  ; 

Tttyre',  'dumreâèff,h-efîs  é^yia-tpafct  capellas: 
Et  potum  paflas  âge  Tttyre  ;  à'  inter  agtndum 
Occurfare  ce^ro,  cortiu  ferit  ille ,  cayeto. 

Il  y  sniroit  ifauUct  remafijua  i  idjoufter ,  ^  far  le  yrâ 
intercalaire,  tel  qu'ell  ce  vers  de  Virgile  t  '    ~       ' 

Iiicipt  Mtettaîïùs  meçuitif  mea  tjlîa ,  verfus  ; 

qui  rcâetnble  à  célHjr-c^  k  Théooite  : 

eu  for  te  cosple»  de  Mogne;  e»  fur  mB  quantité  ia 
feàsxs  té(l«.  dontl'tH^lilMion  npw  mcnmit  trop  loin; 
pour  une  diâèftatîos  eowQte  c^e-*çy  >  i^ns  laquelle  je 
D'ay  fongé  qu'à  donner  «ne  id<e  diffioiSe  d«  «e  qu'»n  ap- 
pelle pr&i(«B»nt  poaiebweoUqw.  poëfie  paOorale  ou 

{clogw,  trois  tem«  cUfi^nnts.  ^L  Bfi  igniiKnt  ^'um 

ne^e  ebolèr 


Tiif 
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D  I  S  C  O  U  R  S      : 

Sur  la  manière  dont  VïRGILE  a  imité  Ho  M  ERE. 


;,»f.  -m» mtB  1* 


Par  M.  rAbbë  Fraguier. 

JE  n'entreprends  pas  de  faire  îcy  le  caj^Aéte d'Homère 
&  de  Vîrgîie.  Je  n'entreprends  pas  me/me  d  en  faire 
la  comparaifon.  Jule  CéÊir, Scaijger ,  &  depuis  luy  plufieurs 
içavants  hommes  ont  travaillé  lu^  ce  fujet,  &  ce  fêroît  fe 
charger  dyn  ti^vail  inutile  &  ennuyeux  ,  que  de  répéter 
les  me/mes  choies  dont  tant  de  livres  (ont  remplis.  J  ay 
prétendu  feulement  faire  quelques  remarques ,  pour  mon 
inflruétion  particuiiâ'e,  &  pour  apprendre  de  quelle  ma* 
niére  on  peut  imiter  les  gi^mds  raoddles.  Pour  cela ,  je  iqç 
fais  attaché  à  confidérer  commëfit  Virgile,  dans  foQ  poëme 
de  r£néïde,  a  fçû  imiter  Homère ,  &  détourner  à  un  fujet 
nouveau  »  ce  que  iets  deux  poèmes  de  ce  grand  poëte  luy 
ont  préfènté  de  plus  riche  &  de  plus  noble.  Jay  penfè 
que  le  fruit  d'une  eftude  comme  celle-cy  pourroit  n  eflrc 
pas  inutile;  &  que,  s'il  fefloit  pour  des  personnes  aufC  éclai* 
rées  que  ceux  qui  compofènt  cette  Académie ,  il  pourroit 
au  moins  leur  faire  quelque  plaifir ,  en  retraçant  à  leur  ef^ 
prit  I  les  plus  agréables  &  ies  plus  magnifiques  images  que 
ia  poëfie  ait  jamais  fournies. 

Lorfque  les  lettres  hiimaines  c6m\nencérent  à  parôiflre 
en  Italie ,  on  ne  fbngea  d'abord  qu'à  faire  paiïer  dans  la 
langue  Latine ,  ce  que  l'on  admiroit  le  plus  dans  le  Grec; 
&  ce  premier  âge  du  bon  gouft  &  du  fçavoir  ne  produis 
fit  que  àts  copies ,  qui  toutes  belles  qu'elles  puiffent  c{irel 
affujétiffent  toujours  refprit  du  poëte  au  génie  &  aux 
penfées  de  l'original.  Ceft  ainfi  que  dans  le  premier  âge 
de  la  vie,  lorfque  le/prît  n'a  pas  encore  toute  fou  cftcn- 
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due  ,  &  n  eft  pas  évenué  par  Téducation  &  par  Teflude  , 
un  enfant  fans  lumière  &  Cms  art ,  ne  fait  qu'imiter  ce  qui 
le  frappe  davantage  dans  les  objets  qu'il  a  fous  les  yeux. 
Chacun  crût  alors  avoir  aflez  travaillé  pour  fà  gloire ,  lors- 
qu'il avoit  rendu  en  Latin  mot  à  mot  quelque  pièce  des  poè- 
tes Grec$.  Car  comme  dit  Horace  : 

Et  poji  Punica  billa  ^uietus ,  quarere  cœpif 

Quid  Sophocles,  &  Thefpis,  &  jEfchylus  utile  ferrent. 

Cela  pût  fèrvirà  enrichir  la  langue  Latine  ,  &  à  donner 
les  premières  idées  de  la  vraye  poëiîe«  Térence  qui  vint 
enfuite  ,  ne  demeura  pas  dans  des  bornes  fi  eîlroites  que 
ceux  qui  iavoient  précédé.  II  fit  réflexion  fur  lextréme 
fimpiicité  àts  comédies  Grecques ,  &  ne  croyant  pa^  que 
cette  fimpiicité  fi  grande  pufl  réuflir  dans  une  langue  qui, 
comme  remarque  Quintilien^  n'avoit  lii  la  pureté  ni  (a  dou- 
ceur de  la  langue  Grecque ,  il  pÇai  méfier  deux  comédies 
enfemble  pour  en  compofer  une ,  &  f  ùy  donner  par  là  plu^ 
de  vie  &  plus  daélion.  Bien  que  la  fatire  fbit  toute  Ro^. 
maine  ,  Satira  tota  noftra  eft,  dit  Quintilien ,  &  que  Lu- 
cilius  par  là  fe  fbit  fait  un  genre  à  part,  Gracis  intaâi  car- 
mini  s  auâor  ';  Luciiius  au  fus  primus  in  hune  operis  cêmpo- 
nere  carmina  morem  ;  cependant  Horace  nous  apprend  que 
les  fàtires  de  Luciiius  tenoient  beaucoup  de  l'ancienne 
comédie  Grecque,  où  lapoëfie  avoit  une  grande  liberté 
4  attaquer  le  dérèglement  des  mœurs  ,&  les  perfbnnes 
vicieufèS|&  dégénéra  mefme  en  une  licence  digne  de  l'at- 
tention des  magiflrats  ;  In  vitium  libertas  excidit ,  &  vim 
dignam  lege  régi.  On  ne  peut  douter  de  ce  que  j'avance 
touchant  Luciiius ,  fi  Ton  fe  fouvient  de  ce  que  dit  H03 
nce  : 

Eupohs  atquè  Cratinus  Arijlophauefque  poeta  .  ' 

Atque  alii,  quorum  Cemœdiaprifca  virorum  efl , 
Si  quis  erat  dignus  defcribi,  quod  malus  ,aut  fur  ,  . 
Quod  Hictchus  foret ,  aut  ff^/ius, ,  4ut  ttkoqui       . 
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JFdmôfus  :  muha  cUm  Hbertatt  iiàtab^fit. 
Hinc  omnis  penJet  laUiihU's ,  hôfie  j^ 

Aîutatis  tantum  nfftnerU  ^  peMufyuê  facetns; 

Afais  il  ne  s'agit  pds  kry  de  ces  fertei  d'èu^ikge^ ,  ^'H(mie^ 
|uy-merme  njs  veut  pfB^ii'pn  tnéjtlem  nng  despojë^e^  ; 

[Sermoni  pfOpkra ,  putis  àoM:  effepùHtam. 
Iffgenwm  c^ijk ,  iiH  Mins  tttyMôt ,  àt^ne  w 

II  ne  $àgît  pad  ]>{iib  die  quelques  pièces  4e  Théâtre  quf 
firent  les  Romains  djs  leur  chef»  commfe  dit  Horace» 

....,..,..,.,.  Vefiigia  iSntira 
y4i{/?  defererè ,  &  cèlebràrg  dothé^ka  faâa  ^ 
Vel  ^ui  prétextas ,  vel  ^uidpctfgrp  togàtas. 

Ce  qui  A  appartient  pïid  propr^eAieiit  i  fa  ppHie  } 

Idcirco  quidam  cpmadia ,  hecne  poëma 
Mffet,  ij»ajhite:  quôd  acerfpintus  ac  vis 
fîéc  v^efbhp  nie  rébus  intft:  nijtquùd  pidè  eerfâ 
Ùiffert  fermpHî  fermp  nier  us ^ 

NoH5  parlonis  île  Ja  haute  poëfie  &  du  fai^^aj^  è^  dieujr^ 
Virgile  tira  .doru:  la  poefie  Latine  de  cette  imitation  jfèr^ 
5rjle ,  &à  juger  de  fès  veû&  par  ion  paëme  ^  on  peut  imxr 
giner  avec  raifen  »  qu'il  ne  ie  propo^  rien  moins  que  de 
difputer  à  la  Grèce  l'avantage  du  poëme  épique  »  &  de  rér 
chauffer  dans  (on  Ënâ'de  les  cendres  de  Troye ,  pour  trio^v 
pher  des  vainqueurs  mefmes  de  Troye/  Son  deflein  fjîit 
grand  &  magnifique.  H  voulut  diantèr  tes  commencement^ 
d  un  peiiple  qui  glorieux  ^rs  par  la  cbnqueâe  du  monde, 
i'cftoît  ehcorè  par  là  ftoWèîffè^e  foft  oïîgîrie.  Il  voulut  al- 
ler çherch^er  <imi$  liM  tèpip^  ^^  P^^  reculez»  &  îufques  dans 

le 
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le  ùng  des  dieux, les  fondateurs  de  Ronie,&  les  auteurs 
d  uire  maiibn  qui  devoit  donner  des  maiflres  à  f univers  : 
car ,  félon  toutes  les  apparences ,  tant  de  prédictions  faites 
dans  i'Enéïde  aux  anceftres  de  Juie  Céiar  touchant  !a  fou« 
veraine  pui^ancequi  iuy  eftoit  due  par  les  deftins ,  8c  tou- 
chant le  bonhejur  des  peuples  qui  vivroient  (bus  fou 
empire,  &  fous  celuy  d'Augufle,  ne  font  rapportées  que 
pour  accouflumer  le  courage  des  Romains  au  joug  d  une 
domination ,  qu'ils  regfu-doient  auparavant  avec  horreur; 
d'ailleurs  Virgile  crut  qu  un  poëme  compof^  fur  ce  nou- 
veau plan ,  feroit  plus  d'honneur  à  Augiifle,  que  le  premier 
defiein  qu'il  avoit  réfblu  d'exécuter  après  fes  Géorgiques  :' 
Max  tamen  ar Jantes  accingar  dkere  pugnas  Cafaris.  Un 
éloge  direét  neufl  pas  tant  confié  au  poète,  &  n'eufl  pas 
fait  tant  d'honneur  au  héros. 

Je  conçois  que  plein  de  ces  penfées,  Virgile  coa^dérafl* 
liade  d'Homère  comme  un  poëme  rempli  d'aèlion ,  de  com- 
bats ,  &  de  tout  ce  miniflére  des  dieux  que  demande  Ja 
haute  poëfie  :  Ambages  deorumque  minifteria.  L'Odyffèe  au 
contraire  enrichie  de  beautez  différentes,  Iuy  Êiifbit  voir 
une  fuite  de  voyagea  &  de  récits.  Il  comprit  qu'ayant  h 
faire  venir  des  rives  du  Scamandre  le  héros  de  fbn  poëme  ^ 
il  auroit  befoin  d'imiter  l'Odyfli^  ;  &  qu'ayant  à  le  faire 
combattre  pour  s'eflablir  en  Italie ,  il!  auroit  befoin  d'avoir 
fans  cefle  l'Iliade  devant  les  yeux  ;  d'ailleurs  il  fçavoit  que 
dans  un  poëme-  les  dieux  doivent  joUer  le  premier  roole. 
Cent  ans  avant  Virgile  on  fè  feroit  contenté  de  traduire 
en  vers  Latins  llliade  &  l'Ody^fée,  conune  on  l'a  fait  effeéli- 
vement.  \jà  nature  qui  ne  porte  rien  d'abord  à  fentiére 
perfèélion,  n'avoit  pas  encore  produit  en  ce  temps  un  génie 
aflèz  heureux  &  affez  beau  pour  fe  rendre  original  en  imi- 
tant ;  ce  préfent  du  ciel  n'efloit  dû  à  Tltalie  qu  après  que  les 
efprits  s'efknt  élevez  par  degrez,  auroient  trouvé  dans  Je- 
fiécle  d'Augufte  ,  un  temps  précieux  où  l'on  fçeuft  prifèr 
les  beaux  arts  &  en  reconnoiffa-e  le  morite. 

Enée  voyage  comme  Ulyffe ,  &  combat  comme  Achille. 
Tome  II.  .  V 
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Mais  parce  que  ia  bravoure  d'Achille  va  jufqu'à  fa  férocité, 
&  que  la  prudence  d'UlyiTe  va  jufqu'àJa  foupieffe  &  a  la 
rufe,  Virgile  n'a  copié  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  caradéries. 
Il  en  a  donc  imaginé  un  trolfiéme  tout  nouveau ,  dans  le- 
quel le  courage  &  l'adrellè  font  tempérez  par  une  piété 
Iblide ,  &  par  une  attention  continUeUe  à  la  volonté  des 
dieux ,  Sufk  plus  y£neas^ 

Ce  que  Thiftoire  ou  la  tradition  fourniffoît  à  Virgile , 
n'eufl  efté  rien  peut-eflre  entre  les  mains  de  tout  autre  que 
luy.  Mais  une  imagination  riche  &  correéle  tout  à  la  fois, 
un  génie  naturellement  élevé  ,  fbutenu  par  une  grande 
efiude  des  beautez  dont  Homère  e(l  rempli ,  de  ce  rien 
ont  produit  un  poëme  qui  fait  depuis  tant  de  fîécles  i  ad* 
miration  des  perfbnnes  qui  fçavent  donner  le  prix  aux 
ouvrages  de  i'efprît.  Car  enfin  de  quoy  sagit-il  dans  le 
fonds  l  Enée  après  l'embrafement  de  Troye  monte  fur  mer 
avec  ce  qu'il  peut  raffembier  de  Troyens.  Ili  aborde  en  Ita* 
lie  ,  il  combat ,  il  y  fonde  un  eftat  ^  ou ,  fi  vous  voulez  ,  ii 
y  fait  receveur  une  colonie;  femblabie  en  cela  à  tant  d'au- 
tres, qui  dans  de  pareils  événements,  ont  fbndéloindeleur 
pays  des  eflabilflèments  &  bafli  des  villes;  mais  qui  faute 
depoëte  pour  les  chanter, font  prefque  inconnus  préfen- 
tement;  témoins  les  peuples  que  Jofué  chaffa  de  la  Phéni- 
de  ,  &  qui  fuyants  à  la  face  des  armées  de  Dieu,  ont  porté 
prefque  dans  toutes  les  contrées  du  monde,  les  débris  mal- 
heureux de  leur  nation  :  témoin  Anténor ,  pour  ne  pas 
ibrtir  de  l'Ënéïde» 

Antenor  potuit  meJtis  ehpfus  Achivis 
Illyricos  ptnetrare  finus ,  atque  intima  tutus 
Régna  Lihurnorum ,  &  fontem  fuperare  Ttmavu 

Je  ne  vous  rcdîray  point  îcy  en  détail  comment  Virgile 
a  traité  ion  fujet ,  &  comment  il  a  pu  faire  entrer  les  qua* 
rante-huit  livres  d'Homère  dans  \ts  douze  livres  dont 
i'Enéïde  eft  compofée.  Ces  douze  livres  font  un  tout  par- 
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£ut  &  entier^  quoy-que  quelques  perfbnnes  d  efprit  en  ayent 
voulu  adjouûer  un  treizième  ;  (ans  doute  pour  n  avoir  pas 
i&it  affet  d attention  à  la  conflit ution  de  louvrage  ,  &  au 
plan  général  du  poète.  Dans  les  iix  premiers  on  retrou* 
ve  rOdyffée  prdque  par  tout  ,  comme  on  retrouve 
f Iliade  dans  les  fix  derniers.  Et  1  on  doit  raifbnnabiement 
préfumer  quefi  Virgile  avoit. eu  le  loifir  de  mettre  la  der- 
nière main  à  ion  poëme ,  ayant  à  imiter  un  fi  grand  & 
(i  noble  original  »  ces  derniers  livres ,  qui  ne  font  pas  auffi 
finis  que  les  autres ,  auroient  eu  quelque  chofe  de  plus  vif 
encore  &  de  plus  fort ,  de  plus  grand  &  de  plus  majeflueux  : 
&  que  riliade  dans  TEnéïde  auroit  confervé  tout  l'avantage 
qu  elle  peut  avoir  fur  rOdyffée. 

Un  Examen  de  l'Enèïde  entière  nous  meneroit  trop 
loin  ;il  fuffira  d'en  détacher  des  morceaux ,  pour  les  mettre  à 
coflé  des  morceaux  d'HomérCid  après  iefquels  ils  font  copiez* 

Junon  dans  l'Iliade  montre  une  haine  implacable  contre 
les  Troycns  ;  elle  employé  également  la  force  ouverte  & 
l'adrefTe  pour  les  &ire  périr.  Sa  colère  qui  tient  de  la  fureur 
&  de  la  rage»  efl  fondée , non  fur  les  loix  du  mariage  vio- 
lées par  le  Prince  Troyen ,  qui  a  eu  l'audace  d'enlever  Hé- 
lène à  Mcnélas;  loix  fàintes ,  &  refpeèlèes  par  tous  les  peu* 
pies  de  la  terre  »  &  à  la  confèrvation  defquelles  Junon, 
comme  femmç  de  Jupiter,  préiide  d'une  façon  particulière  : 

Juttoni  ante  alias  /  cui  vîncla  jugalia  cura. 

Mais  ce  qui  l'irrite  uniquement,  c'efl  Tafiront  qu'elle  a  xe^ 
oeu  dans  le  jugement  de  Paris ,  &  Timpardonnable  outrage 
de  fà  beauté  méprifèe ;  c'efl  lenlevement  du  jeune  Gany- 
mède. 

Judidum  PariJis ,  fpretaque  injuria  forma , 
Et  genus  invifum ,  &  rapti  Ganymedis  honores. 

On  voit  dans  le  livre  quatrième  de  l'Iliade  une  preuve  bien 
claire  de  ce  que  j'avance.  Car  là  les  Troyens  &  les  Grecs 
ayant  permis  à  Paris  &  à  Ménélas  de  terminer  leur  que<- 

Vij 


i5iî.  MEMOIRES 

relie  Se  la  guerre  par  un  combat  finguKer  »  i  ccMidStfon 
que  il  Ménélascfbit  vaînqpueur ,  on  iuy  remettr^t  Hélint 
entre  (é$  main^,  &  que  les  Grecs  fe  retiicroient  iâns  rf en 
entreprendre  davantage  contre  ia  vilie  de  Troye  ,  mais 
que  û  le  fort  des  armes  donnoh  ia  vidoire  à  Paris ,  toute 
guerre  iiniroit  dans  ce  moment,  &  qu'Hélène  iêroit  enfin 
le  prix  de  far  viéloîre  dans  ce  combat  qui  devoit  décider 
de  touL  Ménéias  eut  f  avantage.  Alors  Jupiter  dans  ieeon- 
lell  des  dieux ,  prbpofe  de  s  en  tenir  aux  conditions  faites 
éntw  les  deux  peuples.  Junon  (ans  doute  y  euft  conlènti,  fi 
eik  n'avoit  eu  en  veûë  que  les  droits  defiiymenée;  car 
après  tcHit ,  c'efloit  rendre  à  Ménâas  ceiie  que  les  loix  iuy 
avoient  donnée  :  les  Troyens  efloient  aflez  punis  par  les 
malheurs  in%>arables  d'une  guerre  qui  avoit  déjà  duré  prés 
de  dix  ans  ;  c  eftoit  d'ailleurs  garder  ia  foy  des  ferments 
faits  à  ia  face  des  autels ,  &  avec  tous  les  facrifices  que  fa 
religion  prefcrivoit  ;  mais  comme  Junon  eflbit  en  colère 
contre  la  nation  mefme,  elle  met  tout  en  œuvre  pour  cm- 
pefcher  une  aélion  fi  jufle  par  tant  d  endroits.  Elle  fait  en- 
îbrte  que  les  Troyens  fbient  les  premiers  à  violer  ce  traité 
fbiemnel ,  &  que  par  là  rallumant  une  guerre  dont  la  fin 
euft  eilé  leur  falut ,  ils  mettent  les  cliofes  hors  d'eflat  de 
feufïrir  aucun  accommodement.  Virgile  a  profité  de  cette 
haine  de  Junon  eflabiie  dans  Tlliade.  Il  fait  que  cette  déefïc 
mette  obflacle  à  tout  ce  qu'Enée  entreprend;  elle  s  y  op- 
pofe ,  &  parce  qu'il  efl  Troyen ,  &  parce  qu'il  efl  le  fils  de 
Venus  t  fon  ennemie  &  fà  rivale;  elle  s'adrefTe  à  Eole  pour 
le  faire  périr  fous  les  flots  ;  elle  veut  l'arreflerià  Girthage» 
pour  l'empercher  d'achever  fbn  voyage ,  &  d'accomplir  fes 
deflinées  en  Italie;  &  femble  vouloir  oublier  fbn  reffenti- 
ment  contre  Venus ,  pourvu  que  cette  réconciliation  fbit 
un  obûacle  sli  la  fondation  de  Rome.  Elle  ruine  en  Sicile 
une  partie  de  fa  fïotc;  mais  îorqu'eile  le  voit  enfin  arrivé 
en  Italie,  c'efl  alors  que  trouvant  le  ciel  favorable  à  Enée, 
&  inexorable  pour  elle ,  toute  déefle  qu'elle  efl ,  fbeur  Bc 
femme  de  Jupiter  »  elle  s'adrefle  aux  enfers ,  d'où  elle  fuf^ 


DE    LITTERATURE.  ^^y 

tîte  AIc6l6,  pour  jMter  la  difcorde  par  tout»&  fbuflfidr  il 
rage  dans  le  cœur  de  Turnus: 

Heâere  fi  nequeo  fuperos  ^  Achrmùàmà'vebo. 

Que  ne  dit-elle  pai  enfuîte  dans  i'aflemtlée  àts  dieux» 
qui  ouvre  le  dixième  lîvtede  TEnéide;  &  iôrfqué  le  def tîh 
le  déclare,  &  que !a  mort  de  Turtius  eft  réfoluë;  quelles 
founiîffions  &  qu  elles  prières  ft'iempIoye-t-cMè  J>as  auprès 
de  Jupiter ,  pout  eâfacer  au  moins  le  nom  Troyen  dont  elle 
ft  a  pu  exterminer  la  race  : 

Ne  veto  ihdigenas  nomen  mnture  Lathios  ,  dit  elle  à 

Jupiter,  .        .  ,       ,    i 

Neu  Troas fieri  jubeas i  Teùctofque* vot^ifi  : 

Aut  vocem  mu  tare  viras ,  aut  vertere  vefies. 

Sit  L<itium,fint  Albani per  Jacula  reges. 

Sit  Romofid potens  Itala  virfute  pfQpagP^  ; 

La  Junon  de  l'Enéide  eft  formée  fur  celle  dé  FIliadé.  Cela 
cft  vifible.  Mais  voicy  ce  que  Virgile, en  imitant,  a  trouvé 
dans  (on  propre  fondi.  Juhon  outre  fa  haine  contre  les 
Troyens,  excitée  par  les  raifbn^  que  nous  avons  dites,  pa- 
roifl  animée  contré  Enée  par  des  raifons  partictillé^s ,  qui 
rendent  fort  fcarâélérè  propre  à  TEnéïde ,  &  qui  mettent 
Virgile  bien  àtr  defTusdui^ng  de  ces  îniltateurs  fcrvîles, 
qui  ne  fçavent  que  fuivre  pas  à  pas  ce  que  les  autres  ont 
trouvé  avant  eux  :  Junon  fçavoît ,  dît- il  ^  que  là  puilTancé 
Romaine  dcvoit  cfttc  fuhéfte  à  Carrfiâgè,  ville  qui  luy  eftoit 
fi  chère,  &  dont  elle  foïigeoit  à  fah>e  Uh  jour  la  maiftrefle 
du  mondes  Cela  luy  fournît  un  nouveau  fu jet  daverfion 
pour  un  peuple  qu'elle  avoit  déjà  tant  de  fujets  de  haïr  , 
&  cela  fournit  à  Vîi^gîle  une  cyccafion  de  relever  la  gloire 
de  fon  pays,  en  tappeliant  dans  la  mémoire  des  hommes 
le  plus  grand  événement  qu'on  life  dans  toute  i'hîftoîre 
Romaine. 
Et  qu  y  a-t  il  de  plus  grand  pour  une  nation  que  dV 

V   iij 
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voir  porté  (on  .empire  à  un  fi  haut  degré  de  puiiTance»  msd« 
gré  les  efforts  de  Junon  :    . 

Tanta  moH^  erat  Romanam  condere  gentenu 

Ç  eft  aînfi  qu'on  rend  un  ouvrage  riche  &  précieux.  Et 
quel]  autre  génie  auroit  employé  u  à  propos  la  ruine  d'une 
république  floriflànte»  qui  feule  dans  ic  monde  fembloit 
pouvoir  iaXït  tefle  aux  Romains ,  &  balancer  leur  fortune; 
a  rien  euft  e(lé  capable  de  la  balancer.  Virgile  dans  le  ca-r 
raélére  de  Junon ,  n  a  pas  uniquement  fbngé  à  la  Junon  de 
f Iliade, il s'eft  reffouvenu  auffi  du  Neptune  de  TOdyflëe^ 
que  te  déplaifîr  qu^l  a  receu  d'Ulyffe  dans  la  perfbnne  de 
ion  fils,  anime  contre  ce  Prince  malheureux.  De  ces  deux 
divinitez  il  en  a  formé  une  »  dont  le  couroux  donne  un 
grand  relief  à  fbn  héros,  en  s  attachant  à  le  perfëcuter.  Les 
offres  que  Junon  fait  à  Ëole ,  font  à  peu  prés  les  mefmes 
quelfè  izW  au  dieu  du  fbmmeii  dans  flliade;  la  tempefle 

2 u  excite  le  dieu  àt%  vents  efl  copiée  daprés  fOdyffée. 
Teft  ainfi  que  dans  les  tableaux  àts  grands  maiflres  les 
connoiffeurs  retrouvent  avec  piaifir  ce  qu'ils  ont  admiré 
ailleurs,  icy  l'Apollon,  là  le  Gladiateur,. &  tant  d'autres 
précieux  refies  de  l'antiquité. 

L'arrivée  d'Ënée  à  Carthage  après  la  terapçfte ,  n'efl  pas 
imitée  non  plus  d'un  feul  endroit  ;  Virgile  a  meflé  Tarrî' 
vée  d*Ulyffe  dans  le  palais  d'AicinoiiSj  &  chez  la  nymphe 
Calypfo.  La  rencontre  de  Venus  proche  de  Carthage,  fait 
seffou venir  d'UJyffe  »  qui  trouve  Nauficaa  au  bord  de  la 
mer.  Enée  raconte  à  Didon  \ts  malheurs  de  Troye,  & 
it%  propres  infortunes ,  de  mefme  qu'Ulyflè  chez  Aicinoiis 
fait  l'hifloire  de  fès  avantures  &  de  fès  malheurs  ;  mais  le 
récit  d'Enée  efl  fi  beau  ,  &  fê  joint  fi  néceflài rement  à  l'I- 
ilade,  qu'en  continuant  en  quelque  £içon  ce  poème  adaii«»^ 
rable,  Virgile  prend,  ce  fèmble,  à  tafche  de  l'égaler,  pour  ne 
rien  dire  de  plus« 

L'amour  que  Didon  prend  pour  Enée  »  &  celuy  que 
Calypfo  prend  pour  Uiy ffe ,  font  dans  le  fonds  la  mef me 
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cho(e;  Tordre  de  quitter  GarthageS ,  que^Jû|jîtçr  envoyé  à 
Enée ,  &  celuy  que  reçoit  Ulyflc  de  quitter  le  iejoiir  de 
Calypfb,  font  la  mefmc  chofc  encore.  Maïs  quiconque  vou- 
dra faire  une  comparâîfon  exafte  de  ces  deux  endroits, 
verra  fans  peine  ce  qu'on  doit  attendre  d'un  grand  génie,^ 
quand  il  vient  après  un  homme  de  mcfndè  cararcjlére  ;  & 
h  différence  qui  fe  trouvé  nécéflàiremcilt.  du  premier  in- 
venteur, à  o.*îuy  qui  fçaît  renchenr  fur  Finvfemion.  En: 
cfîèt, Calypfo  eft  touchée  d'inclination  pour  Ulyfle;  elle 
Faime,  parce  que  toute  immortelle  qu'elfe  ;eft ,  elle  n'eft 
pas  plus  à  l'abri  des  pafltons  qu'une  fimpfe  mbrtçîîe^,  êïïe 
fuit  un  penchant  naturel ,  &  fie  fait  pas  méfme  attention 
que  les  loîx  de  la  pudeur  s'y  oppofèrit.  La  paflion  de  DMoii 
pour  Enée  eft  ménagée  tout  autrement.  C'eft  l'amour  ïuy- 
mefme,  c'eft  Cupidon,  qui  à  la  prière  de  Venus  fà  mère, 
prend  la  forme  d'Afcagne,  pour  tromper  Didon  pjus  ai- 
iement.  Deux  dîvinitez  font  occupées  à  efîàcer  de  ion  amc 
le  fou  venir  de  fon  premier  époux ,  &  à  réchauffer  dans  fon 
cœur  des  fentimens  qu'elle  croyoit  avoir  enfevelis  dans  le 
tombeau  de  Sichée  : 

Egregiam  vero  laudem ,  luy  dit  Junôn ,  &  fpolra  ampla 

refertis  * 

Tuque  puer  que  tuus  ;  magnum  &  memorahile  nomen, 
Una  dolo  divùmfifœmïna  viâa  duorum  eji. 

Ulyflc  par  l'ordre  dts  dieux  abandonne  Caîypfb,  EHc  fe 
confume  en  regrets,  elle  adrefîè  au  ciel  lès  plaintes  &  Us 
reproches ,  mais  fes  regrets  &  fcs  plaintes  ne  regardent  après 
tout  que  la  perte  d  un  homme  &  cclFe  de  (es  plaifirs.  Le 
caraélére  qu'Homère  donne  à  Gtlypfo ,  fait  que  la  facilité 
qu'elle  montre  à  prendre  de  f  amotrr  pour  Ulyfîe,  ne  donne 
i  ce  héros  nul  avantage  perfbnncl  fur  Enée.  Les  regrets  de 
Didon  font  d'une  autre  efpéce.  En  pleurant  féloîgnenient 
d'£née,ei{e  pleure  fa  gloire  flétrie ,  &  cette  réputation  qui 
portoit  auparavant  fan  nom  jufqu  au  ciet  : 


,6q  m  e  m  o  I  r  es 

.  ....  Et  ^ua  fola  fidera  aJibam 
Fama  prior. 

Elle  n  imagine  plus  que  du  mépris  pour  elle ,  dans  fes 
princes  voifins  qu'elle  a  tant  de  fois  m^prUèz.  Uimage  de 
Sjchçe ,  cette  tendre  &  funeiîe  image  ^  eu  làns  cefle  pré- 
fente  à  ks  yeux  ;  il  ne  fuy  refte  plus  q|u  a  mourir  dans  î  ac- 
cablement où  elle  eft  :  Quin  morere ,  ut  mérita  es.  Auiïc 
meurt-elle ,  &  le  récit  de  ià  mort  préfentje  des  beautez 
û  grandes  &  fi  naturelles,  qu'il  faudroit  avoir  recours  aux 
endroits  lès  plus  paffionnez  &  les  plus  touchants  des  tra- 
gédies, Grecques  »  pour  ti;ouver  rien  dont  on  puft  faire  un 
parallèle  avec  la  fin  du  quatrième  livre  de  i'Enéïde.  Quelle 
adreflè  &  quelle  dextérité  n  y  a-t-il  point  d'ailleurs  dans 
cet  endroit ,  d  avoir  marqué  dans  le  défefpoîr  de  Didon  la 
fource  de  la  haine  implacable  des  Carthaginois  contre  les 
Romains  : 

Exortare  aîiquis  noflris  ex  ojjibus  ultor, 

Qui  face  Dardanios ,  ferroque  fequare  colonos. 

Les  jeux  que  Virgile  décrit  dans  le  cinquième  livre  dé 
TËnéïdeVn^  font  autre  chofèqueles  jeux  décrits  dans  le 
vîngt-troifiéme  de  l'Iliade  ;  il  faut  convenir  qu'ib  font  mieux 
amenez  dans  riliade,  &  qu'il  eft  plus  convenable  à  Achille 
de  rendre  cçs  derniers  devoirs  à  Patrocle ,  qui  vient  d'ex- 
pirer ,  qu'il  ne  convient  à  Enée  dans  le  cours  d'un  voyage, 
£ç  qui  n'eft  en  Sicile  que  par  hafàrd  &  pour  trés-peu  de 
temps  ,  de  faire  un  fi  grand  appareil  pour  i'anniverfaire 
d'Anchife  ;  mais  Virgile  dans  le  détail  des  jeux  a  mis  une 
variété  qui  fait  un  grand  agrément.  Car  en  premier  lieu 
la  courfe  des  vaiffeaux  eft  toute  de  luy ,  &  peut-efbe  que 
les  Naumachies  des  Romains  luy  en  ont  fait  naiflre  l'idée  ; 
on  luy  doit  encore  l'incident  de  Nifus,  qui  donne  l'avan- 
tage à  Euryale»  ce  qui  concilie  \t%  efprits  en  faveur  de 
l'un  &  de  l'autre  »  &  prépare  le  leéleur  au  perfbnnage  que 
le  poète  leur  donne  dans  le  neuvième  livre  de  l'Enèïde  » 

où 
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ou  leur  amitié  mutuelle  leur  coûte  la  vie  à  tous  les  deux; 
1  aventure  d'Antîloque  &  de  Ménélas  racontée  dans  Ho- 
mère peut  bien  avoir  fourni  à  Virgile  Tidée  de  varier  fan 
poëme  par  un  incident ,  mais  elle  ne  iuy  a  pas  fourni  ia 
manière  dont  ii  s  y  efl  pris  pour  le  varier  par  quelque  chojfe 
de  trés-intéreilànt.  Un  endroit  ménagé  avec  I)eaucoup 
d'art,  c  eft  le  combat  de  Darés  &  d'Enteiius;  car  on  trouve 
naturellement  un  grand  plaifir  à  voir  l'arrogance  &  la  fé- 
rocité dans  un  homme  robufle,  confondue  par  ia  foiblede 
d'un  vieillard ,  que  fon  courage  réchauffe ,  &  porte  à  livrer 
un  combat  inégal.  Au  lieu  que  dans  lendroit  de  Tlliade 
qui  répond  à  celuy-ià|  le  plus  jeune  &  le  plus  fort  àts 
deux  combattans  terraife  &  accable  de  coups  fbn  adver- 
faire  ,  ce  qui  eftant  une  choie  toute  ordinaire  ne  contribue 
en  rien  au  dlvertiffement  du  fpeélateur  ni  au  merveilleux 
du  poëme.  Ainii  Virgile  a  abandonné  dans  cet  endroit  11* 
liade  pour  aller  chercher  dans  TOdy/fèc  le  combat  d'UlylIe 
avec  Irus ,  &  le  placer  trés-à-propos  dans  ^ts  jeux.  On  voit 
avec  une  autre  forte  de  plaifir  ce  que  Virgile  dans  ce  mef- 
me  livre  a  adjoullé  de  foA  chef  pour  flatter  fa  cation  ,  c'eft 
à  Içavoir  cette  troupe  de  jeunes  hommes  qu  Enée  menoit 
av^c  iuy  en  Italie ,  &  que  le  poète  montre  aux  Romains 
comme  les  auteurs  àts  principales  maifbns  de  Rome*  Il 
£iit  remonter  jufques  à  eux  lorigine  d'un  exercice  qui  eftoit 
en  ulàge  parmi  la  nobleffe  Romaine ,  &  qu'on  nommolt  le 
jeu  de  Troye  : 

Tro jaque  nunc  ^  puert  ,Trojanum  Jtcitur  agmen. 

On  remarque  aifëmentde  quel  endroit  ed  prilèla  delcente 
d'Enée  aux  enfers.  Ulyfle  dans  TOdylTée  va  confulter 
i  ombre  de  Tirélle;  dans  i'Enéîde  le  héros  va  confulter  Ion 
pére^  Uiyife  voit  comme  palier  «en  reveûë  les  âmes  de^ 
perlbnnes  célèbres  qui  l'ont  précédé ,  ou  qu'il  a  connues  au 
fiége  de  Troye  ;  il  y  remarque  entre  autres  A  jax ,  avec  le- 
quel il  avoit  eu  c.e  fameux  différeiit  au  fujet  àLt%  armes 
d'Achille,  &  Ajax  garde  avec  Iuy  un  flience  qui  marquoit 
TqïïicIL  .X         ^ 
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de  ia  hauteur  &  de  la  fierté.  Tiréfie  dit  peu  de  chofcs  k 
UI}'ffe ,  &  tourne  fa  réponie  d'une  manière  énimagtîque 
&  obfcure.  Dans  l'Enéïde  tout  i  appareil  de  k  defeeiite  aux 
enfers  eft  magnifique»  au  lieu  que  lendroh  de  l'Odyflec 
d'où  celuy-ià  eft  pris ,  n  a  rien  de  trop  noble,  C  c(t  ,  i 
<|uetque  chofe  prés  ,  ce  qu'on  lit  dans  Horace,  lorfque  ce 
Poëte  décrit  les  cérémonies  noélurnes  que  font  deux  ma^ 
giciennes  : 

*  .  •  .  .  •  Scalpere  ttrram 
.  Vnguihus,  &  puUam  Âmlkre  marJtcus  agnam 
Cœperunt.  Cruor  in  feffam  confufus ,  ut  inde 
Mânes  elkerent  animas  rejponfa  daturas^ 

On  peut  dire  que  Virgite  a  p}us  profité  àt%  grenoiiilfe» 
d'Ariftophane  que  àts  enfers  de  l'Odyflëe.^ 

Enée  dans  les  enfers  rencontre  Dîdon ,  qui  garde  avec 
Juy  un  filence  oMHné,  &  ce  filence  dans  une  femme  mé- 
pri(ée ,  &  réduite  à  mourir  ^  a  ce  femble  quelque  chofe  de 
plus  cenv^able  encore  &  de  plus  touchant  que  dans  un 
héros  I  fur  qui  ia  douleur  ne  doit  pas  hSxt  une  fi  forte  im* 
preâion  y  &.  qui  doit  du  moins  après  la  moct  oublier  les 
tcibleâcs  de  cette  vie  ;  au  lieu  que  le  déplaifrr  àe  I}idon 
eft  de  la  natore  des  peines  qui  ne  nous  abandonirent  pas 
meihie  après  la  mort,  fi  fàn  en  crok  les  Poètes  :  Cura  no» 
îpfa  in  morte  relin^uunt^  Télemaque  arrivant  dans  les  eftats 
du  Roy  Neftor ,  trouve  ce  Prince  occupé  à  faire  un  fecri- 
fice  foiemneL  On  retrouve  dans  ce  (acrifice  celuy  qui  oc« 
cupoit  le  Roy  Evandre ,  lorfqu*Enée  remontant  le  Tibre^ 
alla  luy  demander  du  fecours. 

Le  bouclier  d'Enée  eft  la  copie  deceFuy  d^Achîlfe  ;  maïs 
A:  dans  la  defirription  du  bouclier ,  &  dans  l^entreveûë  d'E« 
née  avec  fon  père,  VkgHe  toujours  attentif  à  la  gloire  de 
Rome,  tK>uve  moyen  de  placer  par  anticipation  les  plus 
beaux  événements  de  l'hiftoire  Romaine  ifepurs  Enée  yx§- 
^aà  Augufte.  Au  lieu  qu'on  ne  voit  reprèfenté  dans  le 
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bouclier  cT Achille  que  des  choies  indifférentes ,  &  qu^U* 
iyfle  dans  les  enfers  ne  voit  que  ies  héros  qa'ii  a  connus, 
ce  qui  pique  moins  la  curiofité  quune  hifloire  de  layenir. 
Et  c  efl  dans  ces  morceaux  là  qu'il  faut  convenir  que  le 
poëte  Latin  a  imité  le  poëte  Grec  comme  les  grands  pein- 
tres &  les  fculpteurs  imitent  la  nature.  Je  veux  dire  dans 
l'intention  de  lembellîr. 

Le  dénombrement  que  fait  Homère  des  vaiileaux  Grecs, 
ou  des  troupes  venues  pour  fecourir  les  Troyens ,  eft  un 
des  plus  riches  endroits  &  des  plus  célèbres  de  f  Iliade: 
Virgile  la  employé  à  fe  manière,  en  parlant  des  peuples  qui 
fe  joignirent  à  Énée,  ou  qui  embrafîërent  les  întérefts  de 
Tumus,  Tout  eft  de  part  &  d autre  également  varié,  pour 
ia  géographie ,  pour  Thifloire  ancienne ,  &  pour  les  couf- 
tumes  les  plus  finguliéres  de  chaque  pays,  &  peut-eftrc 
que  Virgile,  en  divifànt  ion  énumération  pour  la  répandre 
en  divers  endroits  de  fbn  poëme ,  n'a  pas  peu  enchéri  fur 
Homère,  qui  ièfon  ia  conftitutic»i  de  fon  ouvrage,  n  a  pa 
s  empelcher  de  ia  mettre  tout  de  fuite  ;  ce  qui  fait  que  les 
Commentateurs  donnent  à  cette  partie  de  fon  poëme  le 
nom  i/e  Catalogue. 

Le  combat  d'Enée  avec  Turaus  efl  pris  de  trois  diffé- 
rents combats  finguliers  qu^on  trouve  dans  l'Iliade  ;  fçavoir 
celuy  de  Paris  avec  Ménélas  dans  le  troifiéme  livre,  celuy 
d'Heélor  avec  Ajax  dans  le  feptiéme ,  &  celuy  d'Achille 
avec  Heélor  dans  le  vingt-deuxième.  Minerve  dans  le  cin- 
quième ouvre  les  yeux  à  Dioméde ,  &  diifipe  ce  nuage  qui 
empefche  que  la  fbible  veûë  des  mortek  n'apperçoiye  les 
dieux.  Elle  le  fait ,  afin  qu'il  puifle  reconnoiftre  dans  la 
méfiée  Venus  &  Mars.  Venus  éclaire  Enée  de  ia  melhie 
manière ,  mais  dans  une  occa(ion  plus  importante,  &  pour 
iuy  découvrir  un  objet  terrible, qui  eft  peut-eftre  Tc^mlroit 
le  plus  fortement  imaginé  de  toute  TEnéide.  Gar  à  ia  fa- 
veur de  cette  nouvelle  lumière^  il  voit  clairement  ies  dieux 
ennemis  de  Tjroye ,  occupez  à  la  renvafêr  de  fond  en 
comble. 
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'Apparent  dira  fades  inimka^ue  Trojit 

Numina  magna  deûm, 

'Neptunus  muros  ^  magnoque  emota  tridenti 

Fundamenta  quatit ,  totamque  àfedibus  urbem 

Eruit.  Hic  June  fcaas  féeviftma  portas 

Prima  tenet  ,fociumque  furens  à  navibus  agmen^ 

Ferro  accinâa  votât. 

Jam  fummas  arses  Tritonia,  refpice ,  Pallas 

Jnfedit ,  nimho  effalgens  &  Gorgone  fava. 

Ipfepater  Danais  animas  ,  virefque  fecundas] 

Sufficit  :  ipfe  deos  in  Dardana  fufcitat  arma. 

Le  confeH  àts  dieux  dans  le  dixième  de  l'Enéïde  ,.Ie  di(^ 
cours  de  Jupiter  &  de  Venus  dans  le  premier,  celuy  de 
Jupiter  &  de  Junon  dans  le  douzième^  ne  (ont  que  des 
copies  y  mais  de  belles  copies  de  ce  qu'on  lit  en  cent  en- 
droits dans  Homère.  Les  préfents  qu^éléne  dans  i'O* 
dyffée  fait  à  Téiemaque,  ont  fourni  à  Virgile  Hdée  de  ceux 
qu'Andromaque  fait  à  Aftyanax  dans  l'Enéïde. 

hts  différentes  manières  de  combattre,  &  de  tomber  oi^ 
morts  ou  bleÏÏez ,  &  tout  ce  détail  û  propre  à  la  peinture,, 
efl  prefque  toujours  pris  du  Grec.  11  faut  en  dire  au*^ 
tant  de  prefque  toutes  les  comparaifons /qui  font  plus  fré- 
quentes à  ce  fu jet  qu'à  nulle  autre  occafion  ;  mais  qui  s'of- 
fi;ent  dans  Virgile  ajuftées  avec  tant  d  art ,  &  avec  un  choix 
de  termes  fi  propres  &  fi  élégants ,  qu  on  ne  peut  quelque- 
fois sempefoher  de  convenir  que  dans  un  fi  grand  amas 
de  richeffes  &  de  chofe^  prècieuiès  dont  Homère  a  rem- 
pli fes  ouvrages  ,  Virgile  a  efté  heureux  de  n  avoir  eu  qu'à 
les  choifîr  &  à  les  placer  :  Homère  fèmble  les  avoir  ré- 
pandues à  pleines  mains  au  hazard ,  &  mefme  quelques^ 
critiques  luy  j^eprochent  que  fouvent  elles  fe  r^flëmblent 
plus  entre  elles  ,  qu'elles  ne  reflerablent  à  la  chofe  comr% 
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parée  f  ce  qui  n'arrive  jamais  au  poëte  Latin  ;  Je  forte  qu'il 
faut  fur  cet  article  fe  reâbuvenir  quelquefois  qu'Homère 
eft  rînventeuf,fi  l'on  vent  toujours  iuy  donner  le  pas  fur 
Virgile.  Si  je  n'avoîs  pas  f honneur  de  parier  devant  des 
perfonnes  à  qui  Homère  &  Virgile  font  p^faitement  con- 
nus ,  je  pourrois  m'eftendre  davantage  fur  cet  article  ;  ii 
me  fufiit  préfentement  de  ne  l'avoir  pas  oublié,  dans  le 
defièin  que  j'ay  d'éclaircir  quelle  eft  la  plus  parfaite  ma-» 
niére  d'imiter. 

Dans,  le  huitième  chant  de  l'Iliade  on  voit  une  fituatiort 

qui  fait  comme  le  nœud  de  tout  le  poème ,  que  les  criti-* 

ques  comparent  avec  raifon  à  une  tragédie.  Jupiter  ayant 

réfoiu  de  faire  fontir  aux  Grecs  de  quel  fecours  leur  eftoit 

la  valeur  d'Achille  ,  &  de  vanger  l'injure  qu'il  a  receûë 

d'-Agamemnon ,  donne  pour  un  temps  tout  l'avantage  aux 

troupes  Troyennes  ;  de  forte  que  ies  Grecs  chaflèz  de  la 

plaine,  &  ne  fè  croyant  pas  mefme  en  feûreté  à  l'abri  de 

leurs  retranchements ,  paâent  la  nuit  dans  le  trouble  &  dan5 

une  cruelle  inquiétude.  Alors  forcez  par  la  neceffîté  de 

leurs  af&ires ,  ils  prennent  une  fàge  réfolution  de  députer 

^ers  Achille ,  que  le  mécontentement  &  le  dcgouft  éloi-» 

^oit  des  combats ,  &  de  Iuy  faire  enfin  de  la  part  d'A^ 

^memnon  la  iàtisfaélion  la  plus  honorable ,  &  les  offres 

jes«plus  avantageufos  qu'il  puft  efperer.   C'eftoit  là  le  ter-» 

one  où  Jupiter  vouloi  t  amener  les  Grecs ,  &  l'accompliâe-- 

2nent  des  promeflès  qu'il  fait  à  Thétis  dans  te  premier  lî^^ 

^e  de  riiiade.  D'un  autre  cofté ,  les  Troycns  maiftrés  de 

5a  plaine,  remplis  de  confiance  &  de  hardieiïè,  ont  aiiu-; 

mé  des  feux  de  toutes  parts  ,  &  n'attendent  que  l'aurore ,.  j 

jour  tomber  de  nouveau  fur  le  camp  des  Grecs ,  les  chaf-' 

fer  juiques  dans  leurs  vaiffeaux ,  &  les  réduire  à  fe  rembar^- 

quer  en  défordre.  Rien  n'eft  plus  beau  ni  mieux  peint  que' 

le  trouble  des  uns ,  &  faflurance  des- autres  ;  &  il  paroifir 

que  le  poëte  s'eft  plu  à  y  employer  tout  ce  que  l'art  &  la" 

noblefle  de  fon  imagination  iuy  a  pu  fournir  de  beautez.^ 

Virgile  s'efl  approprié  cette  fituationi  û  capable  d*intére^r< 
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Car  fuppoftnt  qu  Ënée  après  ion  arrivée  dans  ie  Latium 
avoit  ïffis  fbn  camp ,  &  conftruit  des  ouvrages  afiez  forts 
pour  mçttre  Tes  troupes  hors  d'infulte ,  &  fou  tenir  mefme 
un  fiége ,  )I  conte  qu'ayant  iaiffé  le  commandement  à  (es 
généraux ,  |I  s'efloît  embarqué  fur  ie  Tibre ,  pour  ailer  en 
perfonnç  demander  du  (ècours  à  Evandre  ;  Turnus  averti 
par  Junon  de  ie  prévaloir  du  départ  d'Ënée  »  vient  atta^ 
quer  les  retranchements  ,  tient  les  Troyens  enferme*  àt 
toutes  parts ,  &  ne  menace  de  rien  moins  que  de  \ts  faire 
périr  en  un  jour.  Les  Rutulols  triompliejit ,  &  reflentent 
toute  ia  joye  que  donne  lefpérance  de  vaincre  ;  feffiroy 
règne  parmi  les  Troyens,  par  fahfence  d'Enée,  à  peu  prés 
comme  il  regnoit  parmi  les  Grecs  par  i'aliience  d'Achille. 
C  eft  alors  que  Nifus  &  Euryale  s  of&ent  à  pénétrer  juf- 
qu'aux  lieux  où  eâ  Enée  »  &  qu'en  ayant  obtenu  la  per^ 
miffion  t  ils  font  dans  ie  camp  ennemi  le  mefine  ravage  que 
Dioméde  &  Ulyife  font  dans  le  camp  àts  Troyens  pendant 
cette  mefme  nuit  dont  nous  venons  de  parler.  Le  foin  que 
prend  Neftpr  dans  l'Iliade  d'inftruîre  Ulyflè  de  ce  qu'il 
doit  dire  à  Achille  pour  1  appaifèr ,  ne  croyant  jamais  avoir 
aifez  parlé ,  &  s'exprîraant  par  geiles ,  lorfqu'Ulyffe  n'eft 
plus  à  portée  d'entendre  fà  voix;  ce  mefme  foin  paroift 
dans  i'Afcagne  de  Virgile ,  &  Ion  ne-fçait  auquel  des  deux 
donner  1^  préfér^ce  du  vieillard  ou  de  l'enfant  »  également 
remplis  d'attention  pour  les  intérefls  communs  ;  on  voit 
au  fonds  que  c'eft  la  mefme  chofe  >  mais  la  différence  d'un 
vieillard  à  un  enfant  dépayfe  le  leéleur ,  &  rend  Timita* 
tjon  d'autant  plus  parfaite»  qu'il  faut  de  l'attention  pour 
lapperce  voir.  Mais  la  mort  d'Euryale  &  de  Nifus  ne  relTem-- 
ble  à  rien  ,  &  quoy-que  Virgile  ait  certainement  fbngé 
à  la  mort  de  Doion  racontée  dans  l'Iliade,  il  l'a  traitée  tout 
d'une  autre  maniérç.  Doton  eft  par  rapport  à  cet  endroit- 
là  ce  que  la  nymphe  Calypfb  d'Homère  eft  par  rapport  à 
la  Didon  de  Virgile.  Lts  plaintes  de  la  mère  d'Euryale 
font  celles  qu'on  lit  dans  Homère^ ou  fur  la  mort  de  Patro^ 
de  ,  ou  fur  celle  d'Heélor. 
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Parlons  dun  autre  endroit  imité  trés-heûréu&ment  « 
c  eft  la  mort  de  Patrdd«  >  qui  fait  tii  qudqM  âfon  ie  dé: 
nouëment  de  iiliade» 

Achille  touché  de  cômpaffion  pouf  le»  rniheùrs  qui 
accabloient  les  Grcc^,  aceorde  enfin  à  ieurs  priéresinon  pas 
d'aller  combattre  luy^mefine  ,  mais  d^enroyer  tu  troupes 
avee  Patrode  à  leur  tefte ,  pdt»r  taichef  de  reposer  les 
Troyens ,  &  redonner  du  courage  à  fon  parti  Mais  afin 
que  ne  voulant  pas  marcher  en  perfbnne»  il  fit  au  moins 
marcher  la  terreur  qui  le  fuivoit  par  tout ,  il  donne  fa  pro^ 
pre  armure  à  Patrocle,  heureux  hÛ  eiill  pu  luy  donncor  auffi 
là  force  &  Ion  adreflfe.  Patrocle  eft  tué  par  Heélor.  I4 
douleur  d^Achille  e(l  fans  bornes ,  &  pouT  vanger  fon  amf^ 
plus  encore  que  pour  vanger  fa  nation ,  il  entre  au  combat, 
fût  un  carnage  terrible ,  joint  He^or ,  le  tuè\  &  porte  pat 
ià  le  demiei  coup  à  la  fonune  de  Troje  : 

.  ....  Et  ademptus  Heéiar^ 
Traduit  fejfis  leviora  tofli 
Pergama  Graiis. 

Virgile  a  (ans  doute  eu  Patrocle  en  Veéë,  foffqu'il  a  j^i 
2  £née  le  jeune  Pailas  fils  du  Roy  Evandre ;  fbn  père  dans 
un  âge  avancé,  le  iuy  avoit  confié  pour  commander  les 
troupes  auxiliaires  qu^t  Iuy  fourniâuit ,  &  pour  appfendr# 
fous  Iuy  le  mefiier  des  armes  : 

Sob  te  tolerare  magiflra 

JifiUtiam  ,  &  grave  Martis  opus ,  &c. 

Ce  jeune  prince  eft  tué  par  Turnus  comme  Patrocle  paf 
Heélor ,  &  Turnus  s'eftoît  paré  de  fa  déponille ,  comme 
Htélor  eftoît  revenu  chargé  des  armes  de  Patrode.  Eiiéé 
rdiume  fbn  courage,  &  donne  la  mort  à  Turnus  comme 
Achiife  à  Heélor.  La  douleur  d'Achille  dans  Homère  au* 
ftifet  de  Patrocle  eft  bien  plus  grande  que  celle  d'Ênée  évpi^ 
Yiigiie  au  flifet  de  Paiias^  Achille  ie  livre  à^  fm  défefpofaf 
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avec  une  foîbieiTe  que  Platon  ne  luy  pardonne  pas,  &  qu^on 
ne  peut  pardonner  qu  a  Tedroite  amitié  qui  les  unKToit  de* 
puis  long-temps.  Celle  d'Enéeefl  plus  fàge,  &  femble  plus 
digne  dun  héros.  Virgile  ne  pouvoit  pas  imiter  avec  plus 
d'intelligence  cet  endroit  d'Homère  qui  termine  Tlliad^^ 
comme  il  le  fait  (èrvir  à  terminer  Ton  Enéïde.  Enée  na 
perfonne  à  qui  iaihitié  luy  falTe  prendre  tant  d'intérefi 
qu  Achille  en  prenoit  à  Patrocle.  Car  il  n  y  avoit  pas  d  ap- 
parence de  faire  tuer  Afcagne ,  qui  n'eftoit  encore  qu'un 
enùintf  &  le  héros  avoit  un  aflêz  grand  intérefl  à  la  guerre 
qu'il  foutenoit  en  Italie  (ans  l'animer  encore  par  un  fèa- 
timent  auffi  vif  qu'auroit  eûé  çeluy  q^ie  pouvoit  exciter 
dans  fon  ame  la  perte  d'un  fils  qui  devoit  luy  eftre  û  cher. 
Au  lieu  qu'Achille  n'ayant  que  peu  d'inléreft  à  la  guerre 
de  Troye ,  comme  il  le  déclare  à  Agamemnon  dés  le  com^ 
mencementdu  poënie,&  fçachant  d'ailleurs  qu'il  y  périroit, 
devoit  eftre  engagé  par  un  motif  bien  preflant,  pour  oublier 
le  déplaifir  qu'il  avoit  receu ,  &  ies  amronts  qui  croient  la 
feule  récompenfè  de  (es  travaux.  C'ed  là  ce  qui  met  de  la 
différence  dans  les  manières  de  traiter  un  fujet  prefque 
ièmblable ,  mais  comme  Virgile  Ta  trouvé  admirable  dans 
Homère  «  il  a  voulu  en  approcher  autant  que  l'oeconomie 
de  (on  ouvrage  le  luy  permettoit.  Le  caraélére  de  Pallas 
ed  fi  gracieux  &  fi  noble,  qu'on  ne  peut  luy  refufer  des 
larmes  ;  &  comme  Pallas  eft  beaucoup  plus  jeune  qu'Enée^ 
il  femble  avoir  quelque  choie  de  plus  touchant  que  Pa^ 
troclciqui  eftoît  plus  vieux  qu'Achille. 

Il  faut  auiîî  remarquer  que  fi  la  guerre  de  Troye  fè  fait 
pour  Hélène,  celle  qu  Enée  (buiîent  (è  fait  au  fujet  de  La- 
vinie  qu'Enée  (èmble  enlèvera  Turnus, à  qui  les  vœux  de 
tout  le  monde  la  donnoient;  ou  que  Turnus  veut  enlever 
à  Enée  ,  à  qui  les  dedins  ,s'expliquant  par  la  voix  des  ora^ 
clés,  i'avoîent  promîfè.  Le  Roy  Latinus  de  l'Enéide,  eft  le 
Priaxn  de  l'Iliade.  La  foiblefTe  de  Priam  l'cmpefche  de  ren- 
dre Hélène,  la  fource  de  tous  le  malheurs  de  Troye  ;  la  foi- 
bledè  de  Latinus  lempefch^  de  fuivre  l'ordre  des  dieux ,  en 

donnant 
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<Ionnant  Lavinie  au  jmnce  Troyen  »  à  qui  le  cid  i  avoh 
deflinée.  Enfin ,  plus  on  médite  Homère  &  Virgile ,  plus 
<m  remarque  dans  le  premier  de  traits  que  lautre  a  em- 
pruntez de  luy.  On  y  voit  les  naiflànces ,  &  comme  les 
ébauches  de  ce  que  Virgile  a  de  plus  beau  ,  foit  pour  le 
plan  du  tout  en  général ,  foit  pour  la  difpofition  de  cha- 
que partie  par  rapport  au  tout»  iblt  par  rapport  à  Texécu- 
tion. 

Ce  qu'il  a  déplus  particuDer,  c'eft  le  Sinon,  le  Laocoon 
&  la  Camille ,  &  tout  ce  morceau  de  philolbphie  qui  eft 
un  des  grands  ornements  du  livre  fixiéme;  la  harangue  de 
&non  eft  d'un  genre  tout  nouveau ,  &  ne  reiiend>le  en 
rien  à  celles  qui  font  dans  Homère  »  puiiqu'elle  eft  toute 
employée  à  donner  des  couleurs  à  un  tiflu  de  menfbnges^ 
Se  à  rendre  le  £àux  vray-ièmblable.  Le  Laocoon  a  fervi  de 
modèle  au  fameux  fculpteur  qui  Ta  copié,  comme  le  Ju- 
piter d'Homère  eft  l'original  du  Jupiter  de  Phidias.  La  Car 
mille  eft  d  un  canu5lère  fî  fîngidier ,  que  le  Taflè  qui  l'a 
tranfportè  dans  la  Clorinde ,  en  a  ^t  un  des  plus  beaux 
ornements  de  fbn  poëme.  Enfin ,  la  doèlrine  de  Pythagore 
que  Virgile  ofe  mettre  dans  un  poème ,  &  qu'il  y  a  mile 
avec  tant  de  fuccès ,  fans  efbe  encouragé  à  rien  de  fembla- 
jble  pv  l'exemple  d'Homère  ;  tout  cela  ,  dis- je ,  fait  voir 
qu'il  eftoit  tout  à  la  fois  grand  poëte ,  grand  orateur ,  grand 
philofbphe  &  grand  peintre.  Enée  qui  retrouve  Andro- 
maque  en  Epire ,  &  toutes  les  chofès  pleines  de  douleur,' 
de  tendrefTe  &  de  bienfibnce  que  Virgile  met  dans  la  bou- 
che d'Andromaque»  font  un  endroit  trés-fingulier  encore 
Se  très-touchant.  Virgile  y  a  peut-eftre  pronté  du  fonge 
de  Pénélope  raconté  dans  l'Odyftëe ,  &  fbn  Heâor  ubi  eft^ 
2L  fbn  origine  dans  ce  récit  :  mais  ce  trait  eft  bien  plus 
court  &  bien  plus  vif  dans  le  poërae  Latin  que  dans  le 
Grec. 

Revenons  au  premier  livre  de  rEnèïde,  pour  y  oônfidè- 
rcr  un  endroit  d'une  beauté  iingulière.  C'eft  iorfqu'Enée 
arrive  à  Carthage  ,  &  regardant  les  peintures  dont  le  tem-. 
Tome  II.  .  Y 
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rpic  de  Dilon  efloit  orné  ,  y  vetrouve  ks  combats  des 
Tïïoyens  &'des  Grecs, ^ fe  reconimil  hay-merme* dépeint 
pacnii  des  principaux  dich.  U  m'y  a  perfonne  qui  an  en  ait 
efté  frappé.  En  eâet  qtte  pêne  hou  imaginer  ^e  plus 
toaohant  que  ide  découvrir  qu'W  e(l  occupé  de  nous,  ou 
et  iws  msdhburs ,  &  4e  ie  déoou wir  par  ^es  témoignages 
dont  nous  ^  ne  devons  ia  connoiifanoe  qu  au  hazard.  Rien 
n'eft  plus  flateur,  parce  que  rien  n'eft  moins  fu(pe<5l.  Audi 
imyaii54ni9us  que  les  modernes  fe  font  prévaiu  de  cet  en- 
droit de  VirgUe,  A:  toujours  avec  fbccés.  Témoin  le  tem- 
|dejéievié  a  ia  ^gioiie  d'Afiiiée,  que^cGMe  i»ergére  trouve  dans 
«n  4ieu  ^défert  &  ^écarté  ,  oà  l'on  ne  pou  voit  pas  prévoir 
qu'A(liiéej(iolï|jamQis  porter rfès  pas;  mais  après  avoir  exa- 
miné fi  Virgile  luy-mefme  n^avoit  pas  emprunté  d'Homère 
cet  endroit ,  f ay  crû  en  avoir  pincipaf ement  trouvé  l'i- 
dée dans  ce  <7hantre  ,  qui  chez  Aicinous  chante  en  pré- 
sence dUiyfle ,  mais  fans  le  connoidre,  des  aélions  à  quoy 
il  prenoit  tant  de  part,  &  répète  mefmefbn  nom  piufieurs 
fois  ;  auiïî-bien  que  dans  ce  qui  arrive  chez  Ménélas  >  à 
Télémaque,  à  qui  ion  parle  d'UIyfle  ,  (ms  fçavoir  que 
Télémaque  eft  fon  fils.  On  ne  peut ,  ce  me  femble ,  dif- 
con venir  que  le  Latin  n'ait  imité  le  Grec,  avec  cette  feule 
différence  que  dans  i  un  ,  c'efl  un  chant  ou  un  difcwrs ,  & 
dans  l'autre  c  efl  un  tableau  ;  différenoe  cependant  qui  dé* 
guîfe  l'emprunt  ^&  qui,  comme  je  lay  déjà  dît,  rend  H- 
xnitation  plus  parfaite  en  la  déguifant  :  enfin  Virgile  doit  à 
Homère  pFefque  tout  fon  poëme ,  nms  il  ne  doit  qu'à  luy- 
mefme  da  oorreélion ,  &  la  jufleife  qui  rsegne  dans  tout  ce 
qu'il  écrit ,  &  ia  manière  d'imiter  fon  original  ;  en  forte 
4]ue  fi  Homère  fû  au  deffus  de  luy  ^  fbit  par  le  mérite  de 
l'invention  ,  £>it  par  la  naïveté  de  fès  peintures ,  ibit  par  la 
^condité  de  &s  idées ,  foit  enfin  par  les  avantages  que  la 
langue  Grecque  a  naturellement  fur  la  Latine  ;  on  pour- 
roit  dire  d'un  autwcôflè,^  qu'en  quelques  endroits  les  poë- 
fies  d'Homère  ont  «fté  pour  Virgile ,  ce  que  ceux  qui  les 
premiers  pnt  i>afU  des  maifbns  ^  ont  efié  pour  les  archir 
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teilles  qui  font  venus  depuis.  Et  c'eft  à  ces  feuls  endroits. 
que  je  me  fuis  arrefté  dans  ce  difcours  ,  parce  que  mon 
but  n'a  pas  efté  die  juger  d^Homéite  &  de  Virgile,  bien 
moins  «encore  de  mettre  Virgile  au  deâûs  d'Homésc  ^  mais 
de  monilrer  par  quelques  traits  dapoëte  Latin,  comment 
il  s'y  &ut  prend^  pMir  imiter  Iss.  gnoids^  modèles.,.  &  fe 
rendre  iby-mefine  ordinal  en  imitant 


•• 


DE  FF  EN  SE   DE    LA    POESIE. 

Fw  M.  i'Abbé  MASS*iia 

UNfi  des.  grandes  marques  du  peu  de  certitude  qui  fè 
troure  dans  les  connoifiances  de  leiprit  fawnain  ; 
cefl  Iz  manière  dont  S,  varie  dans  Tes  jugjnnents;  Nou 
feulement  un  mefine  homme  penlè  en  divers  temps  tout 
diffërensraent  de  la  raefme  chofe  ;  mais  il-  fèmble  que  les 
idées  des  Jiationfi  entières  fbiént  aui&  fii|jettes  à  cette  viciiïi^i 
tude.  On  eft  tmit  furpcifii  que  ce  qui  efloit  le  plus  en  vo*-^ 
gue  chez  ua  peu^,  à  (pielques  années^  delà  tombe  dans 
le  mépris.  Ce  qui  fait  honneur^  &  ce  qui  eft  un  titre  de; 
reconmiasulationy  dam  un  tempa^  avilit  &  donne  l'exclu-- 
fion  dans  un  aitioie;. 

Prefque  toui  les.  asts  ont  éprouvé  tour  à  tour  cette  dif- 
pofîtion}  ^pae  les  homiofis  ont  au.  dégpuft  &  au  change- 
ment. Mais  jpes  ne  {çais&  aucun  art  â  en  dft  plu^  nesÛenti  que  la 
poëfie.  On  lai  veuë  triomphante  dans  de  cestainiSi  fiécfes  1, 
&  dans  d'autres  hiiaaiiiiée  &  abfaatuë.  Il  y  a.  fbixanDe  ans.  que 
ions  le  mhizAéjEe  d'uoj  des  plus  gm»d&  géniesi  quç  la  France 
ait  jamaistetts,  fa  poëfie iietmuva  parmi n€iU6  au  plus,  haut 
pdnli  de  fk  gbirc^  On  Êiifoit  ui»  caA  particulier  de  ceux 
qui  la  cultivoient  ;  elle  éievoitaim;  dignitea  ,^&  meimit  à 
dfsifeitwus  cooiUérablca.  MââttcnanD  H  £rnij)k  que  cette 
gnnde  ardeu  qu'oa  wmt  poui  elfe  &  ibit  sailcaitie.  U  ne 
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paroifl  pas  qu  on  foit  fort  touché  du  mérite  des  poètes  r  & 
i-on  ne  poarroit  en  citer  quun  fort  petit  nombre,  que  ie 
commerce  Ats  Mufès  ait  élevez  ou  enrichis» 

Mais  on  ne  fe  contente  pas  aujourd'huy  de  méprifêr  la 

poëfie ,  on  la  condamne.  Pius  rigides,  &  peut-eilre  Hioin^ 

vertueux  que  nos  pères ,  nous  traitons  d  amu^ment  frivole 

&  pernicieux  ,  ce  qu'ils  regardoient  comme  un  art  hon- 

^C'eft  M.; Le  nefie  &  utile.  Un  %  Miniflre  proteflant  qui  a  beaucoup  de 

de  uisSSîab-  ™^"ï^  »  ^^  d'"^  ^^^  P^^^  excellents  critiques  du  dernier 
furatîoiw        ûécie ,  &  frère  d  une  perfbnne  »  qui  par  ia  beauté  de  ion 

efprît  &  par  l'eftenduc  de  fon  fçavoir ,  fait  honneur  à  fbn 
fexe  &  à  la  France ,  a  publié  depuis  quelques  années  un 
aâez  long  traité ,  pour  £ure  voir  que  la  poefîe  eft  lion  feu- 
lement très  inutile ,  mais  encore  très  dangereufè.  Un  Père 
Bénèdiélin  fort  ccxinu  par  fès  beaux  ouvrages ,  donne  aflèz 
à  entendre  que  fur  ce  point  il  eft  du  mefme  fentiment  que 
ie  Minidre;  &  quoy-qu'il  garde  plus  de  raclures  »  &  qu'il 
lèmble  diflinguer  deux  fortes  de  poëfies ,  Tune  bonne  & 
Vautre  mauvaifè  ;  il  efl  certain  que  \t&  principes  qu'il  pofe 
concluent  également  contre  l'une  &  contre  l'autre.  Mais* 
quelque  autorité  que  ces  deuxfçavants  hommes  ayent  dans 
k  république  des  Lettres  »  on  doit  avouer ,  &  ils  n  ea 
difconviendroient  pas  eux-me(mes ,  que  ia  poëfîe  eut  au- 
trefois un  adverfàire  encore  plus  redoutable.  Ils  ont  dans* 
l'antiquité  un  illufire  garant  de  leur  opinion.  Platon  a  pen^ 
fë  comme  eux.  Ce  grand  homme ,  dont  les  ouvrages  ont 
fait  l'admiration  de  tous  les  fiècles ,  &  font  aujourd'hu)^ 
ia  paffion  d'un  petit  nombre  de  feélateurs  choifjs,  con- 
damne la  poèTie ,  &  bannit  les  poètes  de  fa  république.. 
Doit-on  fè  taire  dés  qu'un  aufli  grand  homme  a  parlé  !  Oa 
nous  efl-ii  permis  d'examiner  avec  tous  les  égards  deûs  à 
un  génie  du  premier  ordre ,  fi  dans  la  queftion  préfènte 
ion  fentiment  particulier  doit  i'en(qK)rter  fui  le  fentiment 
générai  de  tous  les  hommes  !: 

Après  avoir  lu  affez  exaélement  ce  qui  s'eft  écrit  contre 
la  poëfie,  je  trouve  que  les  reproches  qu'on  iuy  £iit  peu- 
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vent  (c  réduire  à  deux  principaux.  On  prétend  qu  cHe  eft 
propre  à  gader  leiprit  &  à  corrompre  le  cœur.  Souffrez, 
Mcflîeurs,  que  je  tafche  de  juflifîer  fur  ces  deux  accufa- 
tions  /  cette  partie  des  belles  Lettres  qui  a  toujours  pzffé 
pour  ia  plus  agréable;  &  qui  dans  le  noble  travail  où  des 
ordres  auguftes  vous  appliquent,  vous  fournit  fou  vent  les 
plus  grandes  idées  &  les  plus  heureuiès  expreilîons  dont 
vous  vous  fèrvez. 

On  ibutient  donc  que  par  rapport  à  Tefprit,  la  poëfic 
produit  trois  effets  très  pernicieux  ;  qu  ette  i'accouflume  au 
ûux  ;  qu'elle  Ténerve  &  l'efféminé  ;  enfin  qu'elle  le  dégoufte 
des  eiludes  iërieufès  &  utiles,  &  le  rend  incapable  des 
grandes  connoiflknces.  La  poëfie ,  dit-on ,  n'offre  à  l'efprit 
de  toutes  parts  que  d€S  fauflêtez  ;  elle  ne  le  repaifl  que  de 
fables  8l  de  chimères.   On  ne  peut  difconvenir  en  effet 
qu'elle  ne  iè  iêrve  de  Tapparence  du  menfbnge  ;  mais  elle 
ne  s'en  fert  que'  pçur  amener  les  hommes  à  la  vérité.  Il  ne 
faudroit  eflre  guère  initié  dans  les  myfléres  de  cet  art,  pour 
ignorer  que  les  fîélions  qu'ii  employé  font  autant  d'allé- 
gories. Tout  le  monde  fçait  qu'il  y  a  deux  manières  d'en* 
icîgner  ia  vérité  aux  hommes  ;  l'une  couverte  &  myflé- 
7ieufê,  l'autre  dévoilée  &  toute  iimple*  Les  anciens  efloient 
idolafbes  de  la  première  ;  nous  nous  fbmmes  déclarez  pour 
la  féconde.  Croyons  que  c'efl  la  meilleure ,  puiique  c'efl 
la  noftre^  mais  ne  condamnons  qu'avec  circonfpeélion  & 
avec  retenue  celle  qui  fe  trouve  autorifëe  par  la  pratique 
de  la  plus  £iine  antiquité.  Il  eft  certain  qu'en  ces  premiers 
temps  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  excellents  efcrivains  ^ 
dans  quelque  genre  que  ce  pufl  efbe,  aimoientà  déguifer 
leurs  enfeignements  fous  des  fiélions  agréables  &  bigénieu- 
fes*^  Non  feulement  les  auteurs  prophanes,  mais  les  auteurs 
facrez,en  ont  ufé  delà  forte.  L'Ëfcriture  eft  pleine  de  pa- 
raboles &  de  figures.    Celuy  qui  eft  la  vérité  mefme,  n'a 
pas  dédaigné  de  recourir  plufieurs  fois  à  ce  langage  pour 
fe  faire  entendre  des  hommes.  On  ne  peut  donc  blaimer  les 
premiers  poètes  de  ce  au'Us  ont  choîfl  cette  manière  pré-: 
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férablemeht  à  toute  autre;  ils  n'ont  fait  en  cela  qùefe  con- 
former au  gouft  de  leurs  fîécles ,  &  fuivre  ce  qui  efioit  le 
plus  généralement  approuvé. 

Que  fi  ion  recherche  qui  poiurroît  eOm  le  principe  de 
cette'  paflion  que  les  anchem  avoient  pour  les  allégories  & 
pour  les  fî<%ions  ,  on  trouvera  qu  eHe  venoit  d'une  grande 
connoiflance  de  la  nature.  En  effet ,  pour  peu  qu'on  eftu- 
die  les  hommes  ,  on  découvre  qu'ils  ont  une  averfîon  fé-^ 
crête  pour  la  vérkév  fur  tout  ioriqu'eife  bouche  à  leurs 
pallions  »  &  qu'elle  attaque  leurs  cœurs  duts  des  endroits 
délicats  éc  fènfibles.  Mais  autant  qu'ils  haïiiênt  la  vérité, 
autant  ib  aiment  ie  mensonge.  De  là  ce  gouft  qu'ils  ont 
naturellement  pour  les  fabits  8l  pour  les  amtes.  Nous 
avons  beau  faire  les  graves  »  nous  fbmmea  tous  enEints  fur 
ce  point.  Un  tifTu^  d'avantures  extravagantes  &  ridicules, 
qui  fbnt  defHtuées  de  tmite  vray-femblance ,  mais  où  le 
merveilleux  fè  trouve ,  a  fbuvent  phis  de  force  pour  atti* 
rer  &  pour  fbuftenir  noftre  attention  que  le  di(cours  le 
plus  raifbnnabie  &  le  plus  fenfë.  Les  premiers  poètes  qui 
furent  auffi  les  premiers  philofbphes,  s'apperceurent  de  ces 
deux  difpofitions  du  cœur  de  l'homme.  Hs  comprirent 
qu'ils  tentéroient  inutilement  de  les  changer ,  6i  crurent 
que  le  ièul  parti  qui  leur  reftoit  à  prendre,  c'efioit  de  ti- 
rer un  bien  d'un  mal  nécelTaire.  î\js  s'accommodèrent  donc 
à  nofh-e  foîbleflè  par  rimpofltbilîté  de  faire  mieux  ;  &  pour 
nous  amener  infeniîblement  au  point  qu'ils  vouloient ,  ils 
nous  prâlentérent  le  £mx  en  apparence ,  &  le  vray  dans  le 
fonds. 

Uti  autre  avantage  que  cette  manière  avoît  encore ,  c'eft 
qu'elle  eftoît  revefhië  d'un  air  de  myftére.  Qr  il  n'y  a  rien 
qui  fbit  plus  propre  à  réveiller  la  curiofité  des  hommes. 
Veut-on  prefi]ue  si  coup  feûr  feur  infpîrer  f envie  d'appro- 
fondir une  chofê,  il  ne  feut  que  leur  laifler  entrevoir  qu'on 
la  leur  cache.  Ces  voiles  &  ces  gazes  que  les  poètes  met- 
toient  fur  les  inflruélions  ,  dovinoient  de  l'empreffement 
pour  des  véritez  fur  l^qudles  on  n'auroit  pas  jette  les 
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yeux,  s'ils  les  euflent  préfentées  toutes  nuèsJ 

Enfin  ,  cette  manière  flattoît  agréablement  Tamour  pro- 
pre des  leéleurs ,  en  leur  donnant  lieu  de  penfèr  ^u  iis  fâi- 
ibient  queiqu'ufàge  de  leur  pénétration^  L  efprit  de  l'hom- 
me e(l  naturellement  vain.  Il  n'aime  pas  qu'on  luy  montre 
les  objets  trop  à  découvert.  Quand  on  les  luy  «met  dans 
un  fi  grand  jour»  il  croit  qu'on  fe  dé6e  de  (es  lumières  ; 
îl  veut  qu  on  le  repofè  fur  luy  de  quelque  foin ,  &  qu  on 
luy  laifTe  quelque  chofe  à  devinée  Or  il  trouvoit  dans 
CCS  allégories  dequoy  fe  fatisfaire.  Edlefiauvroienlun  beau 
champ  aux  conjeéluFes ,  qui  fouvent  attoient  bien  au  de- 
là de  ce  que  les  poètes  s'eftoient  prorois.  La  vérité  gagnoit 
à  tout  cela,  &  fe  montroit  ;  &  par  là ,  le  piaifir  flatteur  qui 
naifibit  de  ces  découvertes ,  fe  trouvoit  accompagné  d  une 
utilité  folide.  C  eft  aînfi  que  les  premiers  poètes  fe  fervi- 
rent  des  paflions  de  l'homme  pour  le  corriger ,  &  cherchè- 
rent le  remède  dans  le  mal  roefme.  CeA  par  cette  raifoi^ 
<}u*Homére  ,  cejuy  de  tous  qui  a  le  mieux  connu  le  cœur 
humain  »  a  rempli  fès  ouvrages  d'un  fi  grand  nombre  d'al^ 
Jégories.  Nous  avons  f  intelligence  des  plus  confidèrables. 
Qui  ne  voit  que  cette  merveilleufe  chaîne  d'or,  avec  la- 
quelle Jupiter  (è  vante  d  enlever  le  ciel  &  iaterre,ies  dieux 
&  les  hammes,  nous  marque  la  difpfoportion  infinie  de 
tous  les  eUres  réunis  enfêmble  à  Yeihe  fbuverain  ;  qoe  les 
diiputes  &  ies  diâentions  éternelles  dts  dieux,  nous  re-' 
prèfèxitesit  cette  oppofition  &  cette  guerre  qui  iê  trouve 
jentreies  premieFS  principes  dont  ;t30iis  ies  corps  font  «com- 
pofèz;  que  c^  vcnis  enfermez  dans  des  outres,  qu'Uiyffe 
cacboit  à  Tes  compagnons  avec  tant  de  foin ,  ne  lont  au- 
tre chofe  que  les  fecrets  d'cflat  qui  ne  «doivent  point  ve- 
nir à  ia  xrmmaifrance  des  peuples  >  que  k$  Sirènes  qui  par 
jeujisi^aix  mélodieu&s  attiroient  les  payants  dans  dts  èciieils, 
que  Circé  qui  /par  ies  enchantements  ^  les  changeoh  en 
befks ,  iJDtnt  ides  images  naïves  de  la  volupté  qui  charme  8c 
abnith  ies  itommes.  S'il  y  en  a  quelques-unes  ^e  nous 
Jt  entendons  pas  au  jourd'huy ,  n'en  accufons  point  ce  graïui 
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poëte  qui  eftoit  intelligible  de  Ton  temps.  Craignons  ffytil 
n'y  ait  en  cela  plus  de  noftre  ignorance  que  de  fa  faut«« 
Reconnoiiïbns  du  moins  de  bonne  foy  qu'il  a  prétendu 
cacher  un  fens  fous  ces  dehors  ;  &  que  ion  intention  n'a 
jamais  eflé  qu'on  prift  à  la  lettre  des  aventures  û  mani- 
feflement  âbuleuiês.  Les  poètes  qui  font  venus  depuis  fe 
font  formez  fur  ce  grand  modelle ,  &  à  fbn  exemple  ils 
ont  enfermé  dans  des  fictions  prefque  tous  les  iecrets  de 
ia  Théologie ,  de  la  Morale  &  de  la  Phyfîque.  M&is  en 
fe  fervant  de  ces  fiétions ,  ils  n'ont  eu  en  veuë  que  la  vé- 
rité ;  &ils  ont  toujours  pris  pour  régie  fondamentale  de  leur 
art ,  cette  maxime  importante  qu  un  d'entre  eux  a  fi  heu* 
reufèment  exprimée  dans  ces  deux  vers  : 

Rien  n'ejl  beau  que  le  vray  ;  le  vrayfeul  eft  aimable. 
Il  doit  régner  par  tout,  &  mefme  dans  la  fable. 

On  prétend  en  fécond  Deu  que  la  poëfie  ode  à  1  efprit  {on 
aftîvité  &  fà  force.  Il  n'eft  pas  polfible  ,  dit-on ,  qu'en- 
chaifné  avec  la  mefure  ou  avec  la  rime,  qu'énervé  par  la  dou- 
ceur dts  fons  &  par  la  molefle  des  nombres  ,  il  s'élève 
à  rien  de  grand.  II  y  a  lieu  de  douter  û  ceux  qui  parient 
de  la  forte ,  ont  jamais  bien  compris  la  nature  de  la  po&- 
fie.  Ils  fçauroient ,  pour  peu  qu'ils  la  connurent ,  qu'elle 
confifte  principalement  dans  cet  enthouiiafme  fi  vanté,  qui 
faifit  le  poëte  &  qui  i'enléve.  Pouffé  par  cette  imprefiîoni 
divine ,  il  renverfè  tout  ce  qui  s'oppofo  à  fon  paflage.  La 
rime ,  ia  mefure  ne  luy  préfente  que  de  vains  obllades. 
Si  dans  de  premiers  efforts  &  lorfqu'ii  eft  encore  à  froid» 
il  les  trouve  indociles  &  rebelles ,  à  peine  eft-ii  échauffé  de 
ce  beau  fou ,  qu'il  les  affujettit  &  les  maiffa'ifè ,  &  alors  el- 
les fo  rangent  comme  d'elles-mefmes  fous  le  joug  de  la 
raifon ,  &  au  lieu  de  la  gefner  &  de  i'affoiblir^  elles  l'aident 
&  la  fortifient.  Et  voilà  peut-effa'e  ce  que  la  poëfie  a  de 
plus  admirable.  Ceft  qu'encore  qu'elle  foit  aftervie  à  des 
ioix  tr6  dures ,  non  foulement  elle  parie  fans  contrainte» 
comme  la  profe ,  de  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  le  dif^ 

cours  : 
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cours  :  maïs  elle  en  parie  avec  une  élévation  &  une  force 
où  h  proie  ne  peut  atteindre.  Auffi  voyons-nous  que  fous 
les  plus  habiles  maiftres  dans  lart  de  penfèr ,  ont  toujours 
regardé  ia  poëfie  comme  la  fheîileure  école  où  cet  art  fe 
puft  apprendre,  lis  ne  recommandent  rien  tant  que  h 
îefture  des  poètes ,  fur  tout  celle  d'Homère.  Ariftote  îé 
donne  pour  modèle  à  quiconque*ïè  propofe  de  bien 
efcrîre  ;  &  le  met  au  deflus  de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu 
d'cfcrîvains ,  (bit  pour  Texpreffron  ou  pour  la  penfèe.  Ses 
ouvrages,  fi  nous  en  croyons  Cicéron,  ne  fçauroient  eftrc 
trop  dans  les  mains  de  ceux  qui  afpirent  à  la  véritable 
éloquence;  &  au  (èntiment  de  ce  grand  connoifleur,  quel- 
que prodigieufès  que  fuflent  les  difpofitions  qu'Homère 
avoit  pour  la  pocfie,  il  eftoit  encore  plus  orateur  que  poëte.' 
X)n  ne  peut  lire  làns  eftonnement  ce  qu'en  dit  Quintilien; 
il  en  parle  comme  d  ua  homme  qui  a  eflendu  les  limites 
de  1  efprit  humain  ;  qui  à  poffédé  les  idées  de  tous  les  gen- 
res delcrîre  ;  &  qui  nous  offre  luy  (èul  des  exemples  dé 
toutes  les  beautez  difl^rentes  qui  peuvent  entrer  dans  la 
compofition  d'un  ouvrage.  Longin  le  cite  éternellement , 
&  puifè  plus  dans  (es  eictits ,  que  dans  ceux  dç  tous  les 
autres  auteurs  enlêmble.  Nous  Ibmmes  tout  au  moins  un 
peu  yains,  fi  nous  croyons  nous  connoîftre  mieux  en  fii- 
blime  qu* Ariftote ,  que  Cicéron  ,  que  Quintilien  &  que 
Longin.  Or  ces  excellents  critiques  eftoient  perfiiadez  que 
t'ett  principalement  chez  les  poètes  qu'il  en  faut  chercher 
des  modèles.  En  effet  où  peut-on  en  trouver  de  plus  fi-è- 
quents  que  dans  les  efcrits  d'Homère  &  de  Virgile  ,  de 
Sophocle  &  d'Euripide  ,  de  Pindare  &  d'Horace  ;  &  fi 
j'ofe  encore  icyadjoufter  d'autres  noms,  qui  vray-fembiable- 
ment  pafferont  à  cofté  de  ceux-là  juiqu'à  la  poftèrîtéla  plw 
reculée  ,  que  dans  les  elcrîtsde  Malherbe  &  de  Racan ,  de 
Corneille  &  de  Racine!  Neft-cepas  dans  leuri  ouvrages 
que  l'dH^  découvre  tout  ce  que  I  efprit  humain  a  conceu  de 
plus  héroïque  &  de  plus  merveilleux!  Pouvons-nous  ar- 
lefter  nos  regards  fur  les  grands  traits  &  furies  hardieffes 
Tome  II.  »  Z 
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heureufes  dont  ils  fçnt  pleins,  fans  nous  fentir  comme  ân^* 
mez  de  leur  génie ,  &  fan*  éprouver  que  l'élévation  &  la 
nobleife  de  leurs  fentiments  iè  répandent  jufques  fur  le» 
noflres  [  Mais  û  de  la  poëfie  profane  nous  paifons  à  la 
ppëfie  facrée;  û  nous  jettons  les  yeuxfv  les  deux  Canti-* 
ques  de  Moïie  &  fur  les  Pfeaumes,  quds  effets  ne  pro- 
duira point  fur  pous  Cette  foule  de  beautez  vives  &  ani- 
jnées  qui  s  y  prélentent  de  toutes  parts!  Les  fleuves  qui  re^* 
montent  v^rs  leurs  fburces  ;  les  mers  qui  s'entrouvent  & 

2ui  fuyent  ;  les  collines  qui  treilàillent  ;  les  montagnes  qui 
)ndent  comme  de  la  cire,  &  qui  drfparoiâent  ;  le  ciel  & 
la  terre  qui  écoutent  dans  le  refpeél  SC;  dam  le  filence  ;, 
toute  la  nature  qui  s'émeut  &  qui  s'ébranle  devant  la  face 
de  fbn  auteur ,  font  peut-eflre  les^  choies  les  plus  relevées- 
ui  ayent  jamais  eflé  diteSé  Qui  ne  ièroit  frappé  à  la  veûë 
e  ces  grandes  images  !  Quoy  de  plus  propre  à  tirer  lame 
de  fa  fîtuation  ordinaire,  &  à  l'élever  au.  deffus  d'elle-meir 
me!  Quels  thréfors  ne  peut^on  pas  tirer  de  ces  mines r 
pour  peu  qu'on  fçache  les  creufèrf  Quelle  fource  de  penfées 
iliblimes  &  d'expreifions  magnifiquesT  Oefl  donc  fans  fon^ 
dément  qu  on  reproche  à  la  poëfie  qu'elle  abaifle  fefprit. 
On  pourroit  peut-cfhe  iuy  reprocher,  avec  plus  de  raifon^ 
qu'elle  l'élève  trop.  Mais  en  cela  mefrae  elle  fe  prefcrit  de* 
bornes.  Sage  jufques  dans  fes  emportements  ,  eli^  fçait  fe 
modérer  jufqu  au  milieu  de  fbn  vol  le  plus  rapide.  Une 
de  fes  principales  régies  ,  cefl  qu'on  ne  peut  avec  trop  de 
foin  éviter  l'excès.  Si  l'on  excepte  quelques  genres  de  piè- 
ces, dont  le  caraélére  particulier  demande  qu'on  s'aban^ 
donne  fans  ménagement  &  fans  référve,  dans  tous  les  au- 
tres elle  exténue  fes  forces  à  dtflein,  &  n'allant  que  jus- 
qu'au point  qu'il  faut ,  elle  nous  marque  ce  que  nous  dc^ 
yons  nous  permettre  &  nous  deffendre. 

Mais  du  qioins,  dit-on ,  la  poëfie  efl  un  obflacle  au  fça- 
voir.  Sts  charmes  oflent  le  goufl  des  autres  eflù^  ,  qui- 
font  moins  agréables  &  plus  foiides.  Un  poëte  occupé  & 
^nch^nté  de  fc^s  ouvrages,  na  ni  la  volonté  ni  le  tempsb 
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((f approfondir ,  5c  compte  pour  rien  tout  le  reflc.  II  cft 
vray  que  lapoëfie  a  fes  agréments ,  &  que  parmi  ce  grand 
nombre  d'ouvriers  de  toute  efpéce  qui  font  dans  le  mon-* 
de ,  îl  n'y  ^n  a  point  qui  doivent  plus  que  les  poëtes , 
eftre  fur  leurs  gardes  contre  les  îllufions  de  lamour  pro- 
pre. Maïs  cela  n'empefche   point  qu'ils  ne  puiflènt  ÔC 
qu'ils  ne  doivent  dire  (enfîbfes  aux  avantages  des  autres 
iaences.  Non  feulement  il  n  efl  pas  împofFible  qu'un  poè- 
te fbit  fçavant,  mais  c'eft  une  néceflhé  qu'il  le  foit»  Tous 
ceux  qui  prefcrivent  des  régies, fur  l'éloquence  , deman- 
dent dans  l'orateur  une  érudition  prodigieufe.  Ils  veulent 
qu'il  fbit  profond  dans  la  jurifprudence  &  dans  fa  pfaifo^ 
iophie  I  dans  Thiftoire  &  dans  la  fable ,  dans  la  chronolo- 
gie &  dans  la  géographie  ;  Quintilien  raefme  adjoufte  àani 
fa  géométrie  &  dans  la  mufique.  Si  ces  connoiifances  font 
néosflàires  à  un  orateur ,  elles  le  font  beaucoup  plus  à  un 
poète;  car  il  eft  rare  que  quelques-unes  trouvent  leur  place' 
dans  un  plaidoyer  ou  dans  une  harangue  ;  an  fieu  que 
prefque  toutes  entrent  naturdfement  dans  un  poëmç,  pour 
peu  qu'il  fbit  de  longUe  haleine.  II  paroifl  en  effet  par  les 
efcrîts  de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  grands  poë- 
tes f  qu'ils  ont  eûé  trés-éclairez.  Eh  que  ne  fçavoit  pas  ce- 
iuy  qui  a  produit  tous  les  autres  »  &  qui ,  du  confontement 
de  tous  les  fiécles^  cft  le  premier  par  lordrc  &  du  temps  & 
du  mérite  !  Inftruit  à  fond  de  ce  qui  reganie  le  cœur  de 
l'homme ,  ia  ftruélure  du  corps ,  les  caraéléres  &  les  moeurs 
des  peuples ,  la  fîtuation  &  les  propriétez  des  pays ,  les 
différentes  qualitez  des  animaux ,  le  flux  &  le  reflux  des 
mers ,  la  fource  &  le  cours  des  fleuves ,  la  nature  &  le  mou-- 
vement  d^  aflres ,  les  fècrets  des  arts  &  libéraux  &  mé« 
chaniques  ;  ii  fèmble  qu'il  n'ait  rien  ignoré  de  tout  ce 
que  l'homme  peut  apprendre  ,  &  que  fon  fçavoir  n'ait 
eu  d'autres  bornes  que  celles  de  l'univers.  Si  les  lumières 
de  Virgile  n'eftoîent  pas  fi  vaftes ,  elfes  ne  kifibient  pas 
d'eflre  fort  eftenduës*  Quelle  connoiflànce  n'avoit-îl  pas  de 
l'agriculture ,  dont  ii  nous  a  donné  de  û  beaux  préceptes  ; 
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des  anciennes  couftumes  de  l'Italie ,  qu  H  a  décrites  d  une 
manière  fi  exa<5le  ;  des  cérémonies  &  des  myftéres  de  la 
religion  payenne»  dont  ii  nous  a  laifië  les  monuments  les 
plus  curieux  qui  foîent  venus  jufqu  à  nous  ;  de  i'hiftoire 
Komaine,  qu'il  a  trouvé  le  fècret  d'enchaflèr  avec  tant  dart 
dans  fon  ouvrage  »  &  de  traiter  avec  toute  la  pompe  & 
toute  la  magnificence  que  demande  un  ibjet  û  rkhe;.  de 
la  philofophie  d'Epicure, qu'il  a  prefque  toute  renfermée 
dans  une  Egiogue^  de  celle  de  Pythagore  &  de  Platon,  dont 
il  nous  donne  une  û  haute  idée  dans  le  fixiéme  livre  de 
l'Enéïde  l  Mais  la  fcience  n  a  pas  eâé  le  partage  des  feufs 
poètes  anciens.  Il  feroit  aifé  de  faire  voir  qu'entre  nos 
modernes  ceux  qui  Ce  ibnt  le  plus  diftinguez  par  une  éru- 
dition profonde^  ont  prefque  tous  eflé  poètes.  On  ne  di« 
ra  pas  que  les  Scaligers,  les  Grotius ,  les  Petaus  fuflènt 
des  hommes  médiocrement  fçavants.  Or  on  fçait  fi]fqu'oH 
alloit  leur  paf&on  pour  la  poëfie.  Scaliger  nous  a  laiflé  un 
gros  recueil  de  vers ,  &  un  volume  fort  ample  iur  la  poé- 
tique. Nous  avons  de  Grotius  plufieurs  pièces  d'une  dic- 
tion fî  pure  &  fi  élégante  ^  qu'au  fentiment  de  nos  meil- 
leurs critiques ,  elles  ne  font  pas  indignes  de  l'ancienne  Ro- 
me. Quand  on  lit  les  poëfies  Grecques  &  Latines  du  P^ 
Pétau,  on  ne  comprend  pas  qu'il  ait  pu  trouver  du  temps 
pour  compofer  tant  d'autres  beaux  ouvrages  fur  les  matié*- 
res  les  plus  iroportantes  ;  &  Ton  efl  tenté  de  croire  qu'il 
avoît  pafle  fà.  vie  à  lire  Homère  &  Virgile ,  dont  il  prend 
C  bien  le  tour  Se  le  caraélére.  Que  s'il  m'cftoit  permis  d'al- 
léguer des  exemples  vivants  ,  je  pouirrois  citer  un  des  plus 
fçavants  hommes  de  TEurope ,  qui  con^fbmmé  dans  toute 
forte  de  JLitterature  ,  &  qui  e{nployant  à  Auinay  ibn  loi- 
fir ,  comme  Cicéron  employoît  le  fien  à  Tufculum  , 
fait  des  vers  Latins  auffi^bien  &  peut-eflre  mieux  que  per^ 
fbnne  de  fon  fiécle.  Je  pounois  fans  fortir  de  cette  Comr 
pagnie ,  y  trouver  un  homme  dont  le  moindre  mérite  efl 
d'eûre  poëte;  &  qui  bon  géomètre^  bon  phyfiçîen  &  bon 
aflronome  ^.  fçjut  joindre  aux  fciences  les  plus  f^rieufes.  6l 
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les  plus  abflraites  »  tout  Je  badinage  &  tous  les  agréments 
des  mufes  Françoiiès.  Si  donc  nous  éprouvons  par  une 
expérience  perfonneile  ,  que  i'amour  des  vers  nous  emr 
pefi^e  de  nous  élever  à  ces  connoiflances  ,  ne  nous  ea 
prenons  point  à  la  poëfie ,  qui  bien  loin  de  les  exclure,  a 
fouvent  befoîn  de  leurs  fccours  ;  prenons-nous  en  à  nos 
difpoiîtlons  particulières  »  &  entrons  de  bonne  grâce  dans 
les  intentions  delà  nature,  qui  n'a  pas  voulu  que  nous fuf' 
fions  du  nombre  de  ces  hommes  privilégiez  qui  font  ca- 
pables de  tout.  Il  faut  avoUer  pourtant  qu'on  n  a  pas  conv*' 
munément  une  fort  grande  idée  de  la  fcience  d^  poètes. 
D'où  peut  venir  cette  opinion  qui  leur  eft  fi  defavanta- 
geufe ,  &  qui  eft  en  mefnsje  temps  û  feuflè.  C'efl  qu'on  en 
|uge  parle  grand  nombre  de  ceux  qui  portent  ce  nom^& 
qui  font  bien  efloignez  de  le  mériter.  Car  à  qui  ne  le  don- 
se-t-on  pas.  aujourd'huy  l  On  le  prodigue  à  des  gens  qui 
auront  fait  quelques  madrigaux,  ou  quelques  chanfons  ; 
qui  au  lieu  de  fè  former  fur  les  régies  qu'Ariftote  &  Ho- 
race neus  ont  prefcrites  ^  &  fur  les  cheé-d'œuvres  qu'Ho-' 
mère  &  Virgile  nous  ont  laiâez  ,  font  quelquefob  gloire 
de  n'entendre  pas  les  langues  dans  Icfquelles  ces  grands 
hommes  ont  efcrit;  qui  ne  coiinoifTent  point  d'autres  mo^] 
dcles  du  fublime  que  Cyrus  &  Clélie  ;  dont  tout  le  mé- 
rite fe  réduit  à  rimer  afTez  heureufèment  des  phrafès  ra^ 
maffées  dans  ces  Romans  >  qui  fiériles  d'eux-mefmes  &  dé* 
pourveus  d'invention  ^  qualité  pourtant  qui  conftituë  l'e^ 
fencc  du  poëte ,  rafièmÛent  dans  les  efcrits  des  autres  les 
ifiverfês  pîécea  dont  ils  aflbrtiflènt  les  leurs  ;  qui  aceouftu-* 
Aiez  au  langage  d'une  doucereufè  g&Ianterie  ^  ne  fçavent 
plus  que  dire  dans  leurs  vers ^ dés  qu'ils  n'ont  plus  à  entre-' 
^nir  une  Céphife  ou  une  Cloris  :  hommes  frivoles  & 
fuperfÎGiels ,  qui  fè  bornant  à  l'approbation  d'un  petit  nom* 
^re  de  peribnnœ  dont  ils  font  environnez^  font  du  b^uit 
^  quelque  diftance  &  pour  un  temps  ;<  mais  ignorent  les 
grandes  beautez  qui  font  de  tous  les  pays  &  de  tous  les  fié^ 
fdes^  ÔL  qiii  marquent  les  ouvrages  au  ooin  de  i'imraorta^ 
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fité.  Ce  n'cft  pas  ià  Tidée  que  les  maîftrcs  de  Tart  ont  toô- 
jours  eue  d'un  poète.  Si  nous  les  en  croyons  »  il  faut  qu'un 
homme,  pour  eilre  digne  de  ce  beau  nom,  ait  receu  de 
ta  nature  un  génie  fublime  &  une  imagination  agréfble  ; 
qu'il  raifemble  eniuyies  plus  grandes  quaiitez^  réiévation, 
la  force ,  la  fécondité ,  la  ibupieflè  ;  qu  i I  ait  cuitiiré  ces 
heureuiès  difpoiitions  par  une  longue  efiude  des  précep-» 
tes  &  des  modèles  ;  qu'embelliflànt  ce  qu'il  emprunte  des 
autres ,  il  y  mefle  encore  un  plus  grand  nombre  de  beau^ 
tez  qui  fbient  de  luy  ;  que  puilànt  dans  les  thréfors  des 
iclences  &  des  arts ,  il  içache  parler  de  tout  iâns  aflèébtion 
&  avec  grâce  ;  4^ue  par  une  fuite  continuelle  de  merveilles» 
il  puiffe  fans  eeâei&  dans  tout  le  cours  d'un  ouvrage ,  ex- 
citer la  furprilè  &  entretenir  l'admiration  ;  que  le  fouve* 
nant  qu'il  elcrit  pour  toi»  les  hommes,  il  trouve  le  fècret 
de  plaire  aux  efpritsies  plus  différents,  &  de  s'a(fârer  des 
approbateurs  chez  toutes  les  nations  &  dans  tous  les  âges. 
Or  qsd  ne  voit  que  tout  cela  demande ,  &  un  grand  fond 
de  talents  naturels,  &  une  ample  provifion  de  connoiiTan- 
ces  acquifes  f 

Mais  û  la  poëfie  tû  bien  éloignée  de  gaAer  l'eiprit ,  elle 
feft  beaucoup  plus  encore  de  corrompre  le  coeur. 
'  li  ne  faut  pas  juger  d'un  art  par  le  mauvais  u&ge  qu'on 
en  peut  faire.  Sur  ce  principe  il  n'y  auroit  rien  de  bon 
dans  le  monde,  puifqu'il  n'y  a  rien  dont  la  corruption  des 
hommes  n'abulê»  Il  s'agit  donc  de  içavoir  prfaicipalement,' 
s^il  fè  rapporte  à  une  fin  honnefte ,  Sl  û  les  moyens  dont 
il  fè  fèrt  pour  y  parvenir  ibnt  légitimés.  Or  fi  l'on  exa- 
mine la  poëfie  fur  ces  deux  régies ,  on  ne  pourra  luy  re-- 
fufèr  une  place  entre  les  arts  les  plus  utiles.  Elle  fe  pro- 
pofe  la  plus  excellente  de  toutes  les  fins ,  &  n'employé 
pour  y  arriver  que  des  moyens  permis. 

Il  eft  certain  que  fi  on  la  confidére  dans  la  pureté  de  fà 
première  inflitutlon ,  eHe  fut  inventée  d'abord  pour  InArui^ 
re  les  hommes,  &  pour  leur  apprendre  les  véritez  les  plus 
importantes  de  la  religion  ^  de  la  politique  &  de  la  morale* 
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Je  dis  Je  la  religion  :  Ic^  piira  aiiiicijep^^  les  plm  beau^ 
morceaux  depoëfie  c|iîiî  (bkst  deMk  monde  »|cM^c»iOiv 
erez  à  là  gloire  du  vray  Dtetti  Cet  art  qui  paroiil  avjour^ 
d'huy  fi  profitfie ,  prit  naidànœ  au  milieu  des  fcdes  defli-^ 
nées  à  honorer  l'ËÀre  ÊHitverain.  Dans  ces  jours  fbienmels 
où  les  hommes  fe  déiaâbient  de  leurs  travaux»  &  &  ii* 
vroient  à  use  joye  innocente  &  B^ceilaire;  îis  savHërent^^ 
fi)jt  par  hazard  »  £>it  par  inftiûifB  »  d  enfermep  dans  de  cettair 
nés  meifures ,  j&  leurs  pas  &  ieuis^  paroles.  Tels  fiirejtt  les 
commencenaents  de  lamufiqUe/^e  kcfanlè  &  de  la  poe^ 
fie.  Mais  lorC(ue  les^  hommes  eurerrt  transfère  a^ux  çréalu^^ 
Tcs  Thommage  qui  n'efl  deu  qua^r  Créateur»  (a  poëfié  fui'^ 
Yit  le  fort  de  la  religion.  On  s'en  iièrvoit  dans  les  commen-' 
céments  à  refnerder  les  Êiuflès  divinitez  de  ieun  blea^ts^ 
&  à  leur  en  demander  de  nouveaux.-  Il  eH  vray  qu'on  l'ap- 
pliqua bientoâ  à  dautres  ufagjes  .-.maisdâuns  tous  les  temps^^ 
on  eut  foin ,  de  la  ramener  à  fz  première  dcâination.  Hé« 
itode  mk  en  vers  ia>  généalogie  des  dieui:^  Catlimaque  fit 
des  hymnes  en  leur  honneur;  un  pocte  tiés*-anckn  com*- 
pofà  ceux  qu^on  attribue  ordinaireni^t  à  Ho8iiére#  Les  ou- 
vrages mefme  qui  roulèrent  fiir  d'autres:  matières ,  coqdui- 
firent  &  réglèrent  les  événements  par  fentremifè  &  par  le^ 
miniflére  des*  puif&nces  divinte.  Ils  apprirenl  aux  hom*« 
mes  à  regarder  les  dieux  comme  les  auteurs  de  tontt  ce- 
oui  arrive  dans  la  nature.  C'efl  ik  qu'on  nous  lès  repré- 
f^te  par  tout  comme  les  fèuls  arbitres  de  nos  deftinées; 
Ce  font  eux  qui  élArent  &  qui  abattent  ie  courage ,  qur 
donnent  &  qui  oftent  ia  prudence  ^  qui  ehvoyent  la  vii^loi-- 
le  &  qui  caufent  les  défaites.  Il  ne  s'exécute  ^en  de  grand^ 
Ai  d'héroïque  que  par  l'afliflance  cachée  ou  vifible  de  quel*^^ 
^ue  divinité.  Et  de  toutes  les  vérités  qu'on  nous  enfei^ 
g^Cf  celle  qu'on  nous  préfènfte  le  plus  fouvent»  &  qu'on 
tfiablit  avec  le  plus  de  foin ,  c'efl  que  la  valeur  &'  la  fà« 
^£k  ne  peuvent  rien^  fans  le  fcccnxts  de  la  pnovidence^  Que 
a  ces  dieux  font  pleins  de  defiàuts ,  s'ils  s'abandonnent  à 
|ciin  paflions  ,sm  fe  ptoirgent  dans  toute  forte  de  yioes^r 
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û  par  ietirs  partialitez ,  leurs  violences,  leurs  emportements^ 
leurs  excès ,  ils  (ont  ibuvent  au  deiibus  mefme  des  hom- 
mes, on  ne  doit  point  s  en  prendre  à  la  pocïie.  Une  des 
plus  grandes  injudices  quon  a  couflume  de  luy  faire,  c'eft 
de  croire  qu'elle  a  produit  ces  opinions  extravagantes  & 
monfirueufès  ;  au  lieu  que  ce  font  en  quelque  ibrte  ces 
opinions  qui  Tout  produite.  Car  û  la  poëfîe  eft  née  dan$ 
ces  jours  que  Ion  confacroit  aux  huiles  divinitez ,  les  fâul^ 
iès  divinitez  efloient  donc  avant  la  poëfîe.  Ainfi  tout  le 
crime  des  premiers  poètes,  c'eft  d avoir  travaillé  d après  la 
créance  reccuë ,  &  d'avoir  parlé  de  f  Eftre  Souverain  con- 
formément aux  préjugez  de  leur  pays  &  de  leur  fiécle.  En 
quoy  ils  firent  ce  que  feront  éternellement  les  poètes  de 
toutes  les  nations  du  monde.  On  a  donc  tort  d'imputer 
aux  anciens  poètes  de  l'Italie  &  de  la  Grèce,  les  abfurditez 
de  la  théologie  payehne.  Ce  n'eft  point  comme  poëtes 
qu'ils  ont  eu  ces  indignes  idées  de  la  divinité  ;  c  efl  com- 
me Grecs  &  comme  Romains.  Ce  n'efl  point  la  ^ute  de 
r^nt  qulls  profeffoient  ;  ceft  le  malheur  des  lieux  &  des 
temps  où  ils  font  nez ,  &  une  fuite  des  profondes  ténè- 
bres ,  où  Dieu  par  un  efiet  de  fès  jugements  impénétra- 
bles ,  avoit  laifle  des  peuples  d'ailleurs  fi  éclairez  &  fi  polis. 
Mais  lorfque  les  lumières  de  l'Evangile  eurent  difiipè  ces 
ténèbres  ,  la  poëfieune  féconde  fois  changea  d'objet  com- 
me la  religion  ;  elle  fe  rq>procha  du  véritable  Dieu ,  dont 
elle  sefloit  éloignée ,  &  finit  ainfi  par  où  elle  avoit  com- 
mencée Un  grand  nombre  de  poëtes  Airefliens  l'employè- 
rent ,  &  depuis  l'ont  employée  dans  tous  les  fiècles  â  ce'- 
Jébrer  les  vèritczks  plus  augufles  &  les  plus  fàintes.  L'E- 
glife  elle  -  mefme  a  voulu  quelle  enlrafl  dans  fès  cérémo- 
nies  ,  &  qu'elle  fifl  partie  de  fon  culte. 

Mais  les  poëtes  ne  furent  pas  feulement  les  '  preiùîers 
théologiens ,  ils  furent  encore  les  premiers  politiques.  On 
^it  combien  ils  contribuèrent  dans  ces  fiécies  grofiîers  à 
polir  Jes  hommes ,  à  le^  raffcmbler  dans  des  villes^  &  à  les 
unir  par  les  liens  d'un  intérefl  commun.  Ce  grand  ouvrage 
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Rit  un  des  miracles  de  f  harmonie  &  du  nombre.  De  ii 
CCS  fables  qui  fe  ibnt  répandues  dans  l'univers ,  qu'Am- 
phîon  au  Ion  de  fa  lyre  avoît  baflî  les  murs  de  Thébes  ; 
qu'Orphée  par  la  douceur  de  fon  chant  avoit  adouci  les 
bëfles  féroces  &  amolli  les  rochers.  Ceux  qui  compofé^ 
rent  des  loix  pour  ces  républiques  naifTantcs,  les  exprimè- 
rent en  langage  poétique ,  perfuadez  que  ce  langage  con- 
cilioit  à  ces  loix  plus  de  refpeél,  qui!  leur  don noit  plus 
denergîe  &  plus  de  force ,  &  qu'il  avoit  je  ne  fçais  quoy 
de  plus  propre  à  les  imprimer  dans  l'efprit  &  dans  la  mé- 
moire. Ce  qu'il  y  a  de  fèûr,  c'efl  que  Solon»  qui  vint  Ion 
temps  après ,  mit  en  vers  un  grande  partie  de  celles  q 
fit  pour  ie  plus  fàge  peuple  de  la  terre.  Les  anciens  noïï 
parlent  de  luy»  pon  feulement  comme  d'un  grand  légifla* 
teur  &  d'un  grand  philofbphe ,  mais  encore  comme  d'un 
grand  poëte.  L'hifloire  nous  a  confervé  quelques-uns  de 
fes  vers  ,  &  nous  apprend  qu'il  en  avoit  fait  plus  de  fix 
mille.  Il  femble  en  effet  que  les  defcendants  de  ces  pre- 
miers poètes  ayent  hérité  de  leurs  penchants  &  de  leurs 
difpofitions  pour  la  fbciété.  On  remarque  aflèz  fouvent 
qu'ils  font  plus  propres  que  les  autres  hommes  aux  vertus 
civiies  &  au  commerce  de  la  vie  ;  fbit  qu'ils  ayent  d'ordi- 
naire quelque  chofè  de  gay  &  d'agréable  dans  l'efprit  ;  fbit 
que  la  forte  d'efludes  dont  ils  s'occupent  tempère  &  adou- 
ciffe  l'humeur;  foit  qu'enfin  charmez  de  leurs  ouvrages  »  & 
peu  touchez  de  ce  qui  fait  l'ambition  des  autres  hommes,' 
ils  ne  fongent  point  à  les  traverfer  par  des  concurrences. 
Quoy-qu'il  en  fbit,  ils  font  dans  une  efpéce  de  pofTefiion 
d'effaré  aimez  &  recherchez*  Virgile  &  Horace  faifbient 
les  délices  de  la  cour  d'Augufle  ;  Marot  &  Saint-Gélais  de 
celle  de  François  I.  Ronfard,  Baïf  &  du  Bellai  de  celle  de 
Charles  I X.  Dans  ces  derniers  temps  les  Voitures  &  les 
Sarrazins  ,  les  Péliflbns  &  les  Semis  ont  fait  l'ornement 
&:  le  pkifur  des  copipagnies  les  plus  délicates.  Ils  ont  pa«- 
ru  auâi  aimables  par  les  manières ,  qu'eflimables  par  les 
talents  »  &  l'on  ne  peut  encore  aujourcf  huy  prononcer  leurs 
Tome  If.  "  ^  .Aa 
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noms  fans  préfenter  à  l'eiprît  tout  ce  que  fidée  de  la  d-: 

yilité  I  de  la  galanterie  &  de  la  politeÛè  renferme. 

Mais  une  des  prindpaies  veûës  de  la  poëiîe  fut  de  for^ 
mer  les  mœurs.  Pour  en  eftre  convaincu  ,  il  ne  faut  que 
confidérer  la  fin  particulière  de  chaque  efpéce  de  poème, 
&  que  jetter.  les  yeux  fur  la  pratique  la  plus  génénde  des 
poètes  les  plus  illuflres.  Le  poëme  épique  fe  propofa  d'a- 
bord de  nous  donner  des  inftrudions  déguifées  fous  fal- 
légorie  d'une  aâion  importante  &  héroïque.  Uode  ,  de 
célébrer  les  exploits  &  les  vertus  des  grands  hommes  »  & 
d'engager  par  là  tous  les  autres  à  les  imiter.  La  tragédie  , 
de  modérer  en  nous  la  pitié  &  la  crainte ,  en  nous  familia- 
xifant  avec  ces  deux  paÂions ,  fi  capables,  iorlqu  elles  font 
cxceflîves ,  de  troubler  le  repos  de  fa  vie.  La  comédie  & 
ia  fàtyre,  de  nous  corriger  en  nous  divertillànt ,  &  de  faire 
une  guerre  implacable  aux  vices  &  aux  ridicules.  L'élégie» 
de  verfer  des  pleurs  fur  le  tombeau  des  perfonnes  qui  mé- 
ritent d'eflre  regrettées.  L'églogue ,  de  dianter  l'innocence 
&  les  plaifo-s  de  ia  vie  champedre.  Que  fi  dans  la  fuite 
des  temps  on  fè  fèrvît  de  ces  différentes  fortes  de  pièces 
à  d'autres  ufages,  il  efl  certain  qu'on  les  détourna  de  leior 
intention  naturelle ,  &  qu'au  commencement  elles  ten- 
doient  toutes  à  un  mefine  but  »  qui  efloit  de  rendre  l'hom- 
me  meilleur.  AuSà  dans  tous  les  fiécles  ,  les  poètes  les 
|>lus  confîdérables  qui  ont  connu  la  nature  &  les  obliga- 
^ons  de  leur  art ,  fè  font  conformez  à  cette  fin.  Je  ne 
parleray  point  des  fentences  de  Théognis ,  du  poëme  mo- 
ral de  Phocylide,  des  vers  d'or  qu'on  attribue  à  Pythagore, 
petit  ouvrage  qu'on  ne  peut  aifez  eflimer ,  &  dont  une 
excellente  traduélion  vient  de  nous  faire  connoifire  tout 
ie  prix«  Si  tous  les  ouvrages  en  vers  reflembloient  à  ces 
trois  là  »  nous  ne  ferions  pas  à  la  peine  de  jufUfier  fa  poë- 
fie.  Car  il  efl  ccoiflant  qu'ils  renferment  ia  morale  la  plus 
faine  &  la  plus  pure  ;  qu'ils  aifignent  à  chaque,  devoir  fbn 
^réritabie  rang ,  &  qu'ils  (ont  un  précis  de  tout  ce  que  la 
raifbn  humaine  a  jamais  penfë  de  plus  fage.  Je  palTe  donc 
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aux  autres  ouvrages  qui  peuvent  former  plus  Je  cbntefta^ 
tion ,  &  auxquels  on  ne  rend  pas  afièz  de  jufiice.  Je  com^ 
mence  par  ceux  dés  deux  premiers  poètes  de  iunîvers, 
Homère  &  Virgile.  Quel  a  efté  leur  deflèin ,  lorfqu'ils  ont 
compofé  ces  grands  poèmes  que  tous  les  fiécles  ont  ré- 
vérez ,  &  qu'on  regarde  avec  juftîce  comme  les  chef-d  œu- 
vres de  i  efprit  humain  !  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  gé- 
nies fublimes  n'ayent  fait  des  vers  que  pour  enfermer  des 
mots  dans  de  certains  nombres  »  &  que  pour  donner  un 
vain  plaifir  à  leurs  leéleurs.  La  feule  conAitution  de  leurs 
ouvrages  fufïit ,  pour  faire  voir  qu  ils  fè  font  propofez  une 
fin  plus  noble  &  plus  digne  d  eux.  Dans  Tlliade ,  Achille 
fe  brouille  avec  Âgamemnon  &  fe  retire.  Juïques-là  les 
Grecs  avoient  toujours  eflé  viélorieux.  Mais  les  affaires 
changent  tout  à  coup  de  face.  Battus  pendant  plufieurs 
jours  de  fuite  ,  ôc  réduits  à  la  dernière  extrémité  ,  ils  ne 
trouvent  de  refiburce  que  dans  la  réconciDation  des  deiix 
princes.  Il  ne  faut  pas  une  fort  grande  pénétration  pour 
découvrir  qu'Homère  a  voulu  nous  apjnrendre  par  là,  que 
le  falut  des  peuples  dépend  de  la  bonne  intelligence  des 
princes  qui  les  gouvernent  Dans  FOdyffée ,  Ulyffe  eft 
efloigné  de  fa  patrie.  Pendant  fon  abfence ,  des  princes 
voifuis  sintroduifent  dans  fbn  palais ,  font  la  ioy  à  fà  fem- 
me &  à  fbn  fds ,  &  commettent  toutes  fortes  d'injuftices  & 
de  violences.  Le  prince  revient ,  dîffipe  ces  troubles ,  &  ré- 
tablit le  calme.  Qui  ne  voit  qu'Homère  a  prétendu  nous 
enfèîgner  paria,  que  le  bon  ordre  d'une  mai(bn  dépend 
principalement  de  la  préfence  &  de  l'œil  du  maiftre.  Ainfî 
ce  poète  fameux  ne  s'efl  pas  moins  propofë  dans  fès  deux 
poèmes ,  que  d'afiurer  le  repos  public  de  particulier ,  que 
<l'eflablir  le  bonheur  des  eflats  &  des  £tmilles.  L'efprit  de 
l'homme  a-t-il  jamais  conceu  un  plus  grand  projet  !  Vir- 
gile écrivoit  à  Rome  fous  les  commencements  d'un  em- 
pire encore  mal  affermi.  Charmé  de  la  grandeur  Romai- 
ne, &  touché  des  bontez  d' Augufle ,  qui  l'avoit  comblé  de 
bien&its ,  il  fonoe  le  deâein  d'un  ouvrage ,  qui  puifle  tout 
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à  la  fois  &  faire  honneur  à  fa  nation  ,  &  eftablîr  îndîrede* 
ment  l'autorité  naîflante  de  fon  prince.  Dans  cette  veûë,îl 
choîfit  pour  héros  de  fon  poëme  un  homme  que  les  dieux 
appellent  à  fonder  un  royaume  en  Italie.  Les  éléments  con- 
jurez s oppofent  à  laccompliflèment  de  cette  entreprilê. 
Une  grande  Reine  employé  ce  qu  elle  a  de  charmes  &  de 
puiflance  pour  la  traverfer.  Un  rivai  jeune  &  audacieux 
fait  valoir  les  droits  du  voifmage  &  du  lang ,  &  foulé ve  les 
nations.  Malgré  tous  ces  obftades  ;  le  defiein  des  dieux  s'e- 
xécute, &  un  royaume  fe  fonde.  Virgile,  par  cette  voyc 
détournée,  vouloit  à  travers  les  loUanges  qu'il  donnoit  aux 
Romains ,  jeur  fairç  entrevoir  cette  grande  vérité ,  que  lort 
eu  il  plaîft  au  ciel  de  donner  un  maiftre  aux  hommes ,  ie 
ieul  parti  qui  leur  relie  i  prendre ,  ceft  d'adorer  les  veûës 
de  la  providence ,  &  de  (è  fbumettre  à  lautorité  légitime. 
Si  nous  en  croyons  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellents 
critiques,  voilà  les  moraiilez  qui  font  contenues  dans  ces 
trois  grandes  fables.  Et  il  ne  paroift  pas  qu'on  en  puide 
douter ,  à  moins  qu'on  ne  s'obftine  à  s'attacher  à  la  furface» 
fans  vouloir  pénétrer  le  fond.  Que  fi  (^  ces  inflruélions 
générales ,  qui  font  comme  le  pian  &  l'œconomie  de  ces 
poèmes,  on  defcend  aux  inffaruélions  particulières  répan- 
dues dans  tout  le  corps  de  l'ouvrage,  qu'elle  mulutude  de 
véritez  importantes  qui  peuvent  fervir  de  régies  pour  toute 
la  conduite  de  la  vie  l  Quand  on  voit  dans  Homère  qu'une 
femme  allume  une  guerre  de  dix  ans ,  &  caufe  la  ruine 
prefque  totale  de  deux  nations  fameufês;  qu'une  autre 
femme  jette  la  divifion  entre  deux  héros  »  auxquels  il  im^ 
porte  extrêmement  d'eflre  bien  unis  ;  qu'un  de  ces  héros 
abuiànt  du  pouvoir  fupréme,  enlève  à  l'aBtre  le  butin  qui 
luy  efl  écheû  en  partage  ,  &  par  cet  z&se  d'autorité  j&jt  i 
contre- temps ,  hazarde  le  falut  de  fon  armée  ;  que  l'autre 
s'abandonne  à  la  colère  ;  &  que  par  fon  opiniâtreté  à 
ne  point  revenir ,  il  fait  périr  un  nombre  infini  de  per- 
fbnnes, parmi  lefquelles  fe  trouve  à  la  fin  fon  meilleur  ami.; 
que  cet  ami  trompé  par  Tamorce  d'un  premier  fuccès ,.  fie. 
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faMIè  aller  à  une  confiance  qui  lemporte  trop  foîn  &  qui 
le  perd.  Lorfqu  on  y  voit  une  infinité  d'autres  exemples 
Je  cette  nature  »  quelles  leçons  ne  peut- on  pas  fe  faire  à 
iby-mefiiie  fiir  les  fiineftes  effets  que  1  amour  des  femmes^ 
que  Tin juflice  &  la  violence ,  que  la  colère  &  la  préfbrap* 
tion  peuvent  produire  î  Mais  ce  grand  poète  n'excelle  pas 
feulement  à  nous  repréfènter  les  malheurs  où  les  paffions 
jettent  ;  il  réùffit  encore  admirablement  à  peindre  les  ver- 
tus avec  tous  leurs  charmes.  Quand  nous  voyons  un  vieil- 
lard,  vénérable  par  fon  âge  &  par  fon  expérience ,  écouté 
toujours  avec  attention  &  avec  reipeél  ;  un  héros  fur  le 
point  d'aller  au  combat  faire  le  plus  touchant  de  tous  les 
adieux  à  fon  fils  &  à  û  femme  »  &  trembler  pour  tous  les 
deux  lorfqu  il  eft  intrépide  pour  luy-mefine  ;  deux  guer- 
riers prefis  à  en  venir  aux  mains ,  reconnoifire  qu'ils  font 
fils  de  deux  hommes  qui  fe  font  réciproquement  eftimez» 
&  révérer  i  un  dans  l'autre  les  fèntiments  de  leurs  pères  ; 
deux  autres  au  fbrtir  du  combat ,  après  s'eflre  acquittez 
avec  toute  la  Valeur  pôffible  de  ce  qu'ils  dévoient  à  leur 
patrie  &  à  leur  gloire  ,  s  acquitter  avec  autant  de  généro-r 
fité  de  ce  qu'ils  fe  doivent  l'un  à  l'autre ,  &  fè  féparer  en 
fe  comblant  dlionnefletez  &  de  préfents  ;  deux  des  plus 
grands  héros  de  l'armée,  ^quoy- que  mécontents»  sempref: 
1er  pour  bien  recevoir  les  députez  qu'on  leur  envoyé ,  es- 
trer  eux*mefmes  dans  un  détail  de  foins  ,  dont  de  moin-* 
dres  hommes  fè  feroient  repofez  fur  d'autres ,  &  relever  les 
xninifléres  les  plus  vils  par  la  grandeur  dame  avec  laquelle 
ils  s'y  abaiflènt  ;  le  plus  fier  &  le  plus  intraitable  de  tous 
les  hommes,  oublier  fès  reflèntiments  perfbnnels  pour  eou^ 
nr  à  la  vengeance  de  fon  ami  mort  ;  &  lorfqu'il  x  fâtisfiiit 
à  i  amitié,  accorder  le  corps  du  vaincu  aux  larmes  d'un  pé-* 
Te ,  &  refpeéler  le  malheur  d'un  ennemir  Pouvons-nous 
si'eflre  pas  touchez  de  ces  exemples  d'égards ,  de  bienféan- 
ce,  de  tendrefie  conjugale  &  paternelle ,  de  générofité,  de 
grandeur  d'ame ,  tl'amitié ,  d'humanité  l  Voilà  ce  qui  fai- 
foit  dire  à  Ariftote,  que  la  poëfie  efioit  plus  inflruétive 
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rhiftoîre;  &  à  Horace,  que  de  tous  les  maiftres  cfe  morale; 
le  plus  excellent  efloit  Homère  »  &  qu  il  enfèignoit  mieux 
que  Chryfippe  &  que  Crantor ,  ce  qui  cft  honnefte  &  ce 
qui  ne  1  eft  pas.  Si  Virgile  nous  avoît  dît  :  !a  piété  doit 
eilre  ia  première  vertu ,  mefme  d'un  héros  ;  ii  faut  que  les 
devoirs  de  ia  nature  marchent  immédiatement  après  les  de- 
voirs de  la  religion  :  un  fils  eft  dans  l'obligation  de  s'ou* 
blicr  fby- mefme ,  pour  fbnger  à  la  confèrvation  de  fbn  pé* 
re  :  la  mort  de  ceux  qui  nous  ont  donné  le  jour  ne  nous 
acquitte  pas  à  leur  égard  :  nous  devons  renoncer  aux  efta- 
bliifements  les  plus  agréables ,  &  rompre  les  attachements 
les  plus  fenfibles ,  dés  que  la  voix  du  ciel  fe  fait  entendre 
&  nous  appelle  ailleurs  ;  il  n'y  auroit  perfonne  qui  ne  fufl 
charmé  de  Texcellence  de  cette  morale.  Or  Virgile  nous 
dit  tout  cela ,  lorfqu'ii  dcHine  i  fbn  héros  une  piété  confian- 
te qui  ne  fe  dément  jamais  ;  lorfqu'ii  nous  le  repréfente  qui 
ie  jette  à  travers  les  flammes  pour  fauver  fon  père  ;  qui 
célèbre  tous  les  ans  des  jeux  magnifiques  fur  fbn  tombeau; 
qui  entreprend  le  voyage  des  enfers ,  pour  s'entretenir  en- 
core une  fois  avec  luy;  qui  fur  le  [H*emier  ordre  du  maiftre 
des  dieux ,  quitte  une  Rcïne  à  laquelle  il  tient  par  tous 
les  fèntiments  les  plus  vifs  de  la  tendrefle  Se  de  la  recon* 
noiflànce.  Il  eft  vray  qu'il  n'exprime  pas  ces  véritez  par  de 
beaux  préceptes ,  ni  par  de  grands  termes  ;  mais  en  fbnt«-, 
elles  moins  propres  à  toucher  »  parce  qu  elles  fbnt  propo^ 
fées  d'un  ton  plus  modefte  &  avec  plus  d'art  f  Un  auteur 
ne  peut-ii  cflre  inflrudif  &  moral ,  s'il  n'écrit  comme  Sé- 
néque  f  Ces  poètes  habiles  connoiCoient  trop  la  nature 
pour  donner  dans  cette  manière  hautaine  &  faftueufe  ;  ils 
îçavoient  qu'elle  eft  plus  projH'e  à  révolter  qu'à  inftruire. 
Elle  blefie  la  délicatefte  de  l'homme,  qui  ne  hait  pas  ab- 
Iblument  qu'on  le  reprenne,  mais  qui  veut  qu'on  le  ref^ 
peéle  en  le  reprenant.  On  fbufFre  impatiemment  qu'un 
homme  paroiffe  avoir  affez  bonne  opinion  de  luy*mefme, 
pour  fe  croire  en  droit  de  prefcher  ouvertement  les  au* 
très.  On  a  beaucoup  de  penchant  à  croire  que  par  ces  amas 
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Je  fèntences  brillantes  ,  il  fbnge  bien  moins  à  former  ies 
moeurs  qu  a  £iire  parade  de  fon  efprit  On  aime  aufli  à  fe 
perfuader  qu'il  porte  les  choies  à  Textrémité ,  &  que  le  dé« 
gré  de  perfection  qui!  propole  efi  au  deifus  des  forces  hu- 
maines. Quelquefois  on  compare  fa  conduite  avec  fes  ma« 
ximes  ;  &  fon  trouve  à  la  honte  du philofophe ,  que  lune 
détruit  ce  que  les  autres  efiabiiilènt.  Mais  lorfque  dans 
un  ouvrage  vous  ne  faites  fimpiement  qu  expofèr  ies  aétion^ 
de  quelque  grand  homme  ,  vous  évitez  tous  ces  inconvé- 
nients ;  vous  ne  vt>us  chargez  point  de  ce  que  Imlbuélion 
a  d'odieux  ;  ce  ne  Ibnt  plus  vos  leçons ,  ce  font  les  vertus^ 
d  autruy  qui  nous  inflruiiènt.  Outre  que  l'exemple  a  cet 
avantage ,  qu'il  démontre  la  polfibilité  de  ce  qu'il  enfèigne» 
C  eft  pour  ces  raifons  que  ks  poètes  fe  font  fervis  de  la 
voye  des  exemples  préfcrablcment  à  celle  des  maximes. 
Que  û  pour  eftre  inftruélif  il  falloit  néceffairement  débiter 
des  fèntences ,  cette  forte  de  mérite  n'a  pas  mefme  manqué 
à  nos  deirx  poètes.  Il  eft  wxzy  qu'ils  en  ont  uCé  ibbrement, 
&  qu'ils  n'ont  appréhendé  rien  tant  que  de  s'ériger  en  pé^ 
dagogues  du  genre  humain.  Mais  pourtant  ils  ne  les  ont 
pas  abiblument  rejettées.  Ils  s'en  font  fervis  avec  difcrétion» 
lorlqa'ils  ont  cru  qu  elles  pou  voient  contribuer  à  diverfi-- 
fier  leur  flile ,  &  à  le  rendre  plus  vif  &  plus  animé.  Eh 
quelles  véritez  ne  fe  trouvent  pas  dans  Hoitiére  &  dans 
iVirgîIe ,  énoncées  d'une  manière  mcfme  lêntencieufe  ?  Si 
le  temps  me  le  permettoit ,  il  me  feroit  ailé  de  faire  voir 
que  les  princes  &  les  fujets,  les  magiftrats  &  les  particur 
liers,  les  pères  &  ies  enfants,  que  généralement  tous  les 
eflats  &  toutes  les  conditions  de  la  vi;:,  ont  de  quoy  s'inf- 
^truire  de  tous  leurs  devoirs  dans  le  peu  de  fèntences  dont 
mzes  grands  poètes  ont  varié  leurs  ouvrages.  C'eft  donc  une 
mérité  confiante  qu'ils  ont  enfeigné  la  morale  de  toutes  les 
Knaniéres  dont  elle  peut  eftre  en  fcîgnée,  parades  allégories, 
3>ar  des  exemples  &  par  des  maximes  :  préférables  en  ce 
point  aux  philofophes  ,  qui  n'employent  qu'une  de  ces 
trois  manières ,  &  peut-cflre  la  plus  mauvaifè  dcf  troiv 
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Eh  que  (èroît-ce,  fi  faifànt  i'analyfc  des  grandes  pièces  de 
Sophocle  &  d'Eurîpîde ,  je  montrois  que  jamais  peut-  eftre 
il  n'y  eut  de  meilleure  école  de  vertu  que  lancienne  tra- 
gédie !  Ceftoit-ià  qu'au  lieu  d  exciter  une  dangereufe  ten- 
dreté ,  on  mettoit  (bus  tes  yeux  les  malheurs  inévitables 
que  toutes  les  padions  traifnent  à  leur  fîiite.  Ce(loit-là 
que  la  morale  enlèignée  dans  toute  fa  fë vérité,  bien  loin 
de  chercher  des  prétextes  pour  excuièr  les  crimes ,  faifbit 
trembler  fur  les  fautes  mefme  involontaires  ;  c  efloit-là  que 
ie  chœur  I  qui  faifoit  un  des  principaux  ornements  du  fpec- 
tacle,  ne  s'occupoit  qu'à  rendre  gloire  aux  dieux  &  juflice 
aux  hommes  ;  qu'à  prendre  le  party  des  gens  de  bien  con-» 
tre  les  fcéiérats;  qu'à  former  des  vœux  pour  l'innocence  ,& 
des  imprécations  contre  le  crime.  Il  me  âudroit  tranfcrire 
tout  Pindare  &  tout  Horace ,  fî  je  voulois  rapporter  tous 
les  grands  principes  de  morale  qui  font  répandus  dans 
leurs  ouvrages.  Plus  philofôphes  encore  que  poètes ,  ils  ne 
(bngent  qu'à  perfeélionner  la  raifbn  &  à  former  le  cœur: 
qu  a  nous  donner  des  régies  pour  nous  conduire  non  feu- 
lement dans  la  mauvaife  fortune  ,  mais  encore  dans  la 
bonne,  fbuvent  plus  difficile  à  fbuflenir  que  la  mauvaife; 

3u'à  nous  affermir  dans  une  heureufe  tranquillité ,  en  nous 
élivrant  de  la  tyrannie  du  défir  &  de  la  crainte. 
Mais  il  s'en  faut  bien ,  dira-t-on ,  que  tous  les  poètes 
n'ayent  fait  un  pareil  ufage  de  la  poëfie.  Plufieurs  l'ont 
avilie  &  deshonnorée ,  en  l'employant  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  méprifàble  &  de  plus  infâme.  Ils  en  ont  fait  un 
trafic  indigne.  Us  l'ont  vendue  à  la  flatterie.  Ils  sen  font 
ièrvis  non  feulement  pour  entretenir  leurs  foibleflès  & 
leurs  défbrdres  dans  leur  projx'e  cœur  ;  mais  encore  pour 
les  tranfmettre  autant  qu'il  leur  a  eflé  pofTible,  &  pour  les 
perpétuer  dans  tous  les  cœurs  jufqu'à  la  fin  des  fîécles.  On 
ne  fçauroit  trop  détefler  ces  corrupteurs  publics  qui  ont 
&it  un  art  infernal  d'un  art  divin.  Si  lesfçavants  hommes 
qui  paroiflènt  fi  ennemis  des  Mufès ,  n'attaquoient  que  cette 
fi)rte  de  poefie  ^  on  feroft  prefl  de  {ç  joindre  à  eux  pour 
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crier  contre  i*abu5  ;  mais  leurs  t>iais  &  leurs  détours  don- 
nent lieu  de  croire  qulis  en  veulent  à  1  art.  Qu  ils  s  expli- 
Suent  donc  »  &  qu'ils  nous  difent  quel  eft  leur  véritable 
effein*  Prétendent-ils  que  la  poëfie  eft  mauvaife  en  elle- 
mefmef  On  ne  peut  croire  que  ce  (bit  là  |eur  penfée.  Car 
c'eft  un  principe  inconteflable ,  qu'une  cho(ç  mauvaife  de 
£1  nature»  ne  peut  edre  bonne  dans  aucun  cas.*  Or  on  ne 
peut  difconvenir  qu  au  moins  la  poëTie  ne  le  (bit  quelque- 
fois. Il  fàudroit  e(tre  bien  de  mauvailè  humeur  pour  hkC^ 
mer  tant  de  pièces  excellentes ,  qui  ne  tendent  qu  a  réfor- 
mer les  hommes  ;  mais  il  fàudroit  eftre  libertin  &  impie 
pour  condamner  ces  beaux  morceaux  de  poefie  qui  (e  trou* 
vent  dans  f Ecriture.  Tout  ce  qu'ils  peuvent  donc  préten- 
dre raifonnablement ,  ceft  qu'on  a  fouvent  abufi^  de  la 
poëfie.  Mais  efl-ce  une  raifbn  pour  la  rejetter  l  N  a-t-on 
pas  abufë  de  la  profe  l  J  ofè  dire  qu'elle  a  eni&nté  tout  ce 
qui  s'efl  efcrit  de  plus  pernicieux  contre  la  religion  &  con* 
tre  les  mœurs.  Dans  tous  les  temps ,  Terreur ,  l'héréfie  »  le 
libertinage  »  l'impiété  s'en  font  fervis  pour  eflablir  leurs  dé- 
teflables  maximes.   Conclûra-t-on  delà  qu'il  ne  doit  pas 
eflre  permb  d'efcrire  en  profè.  On  abufe ,  difènt*ils.,  de  la 
poëfie.  Eh  de  quoy  n'abufe-t-on  pas  l  Tous  les  ]oui;s  on 
£ut  un  mauvais  ufage  de  la  penfée  &  de  la  parole;  veut- 
on  nous  réduire  à  ne  plus  parler  &  à  ne  plus  penfèr  '  Que 
diray-je  des  chofès  les  plus  refpeélables  &  les  plus  iaintes  f 
Qui  ne  fçait  qu'elles  font  expofée^  ^ux  profanations  &  aux 
làcriléges  f  Faudrait-il  les  retranchf  r  du  monde  y  parce  que 
des  hommes  téméraires  les  violent  &  les  foulent  aux  pieds  l 
Il  y  auroit  donc  de  l'injuAice  à  condamner  la  poë(ie ,  par- 
ce qu  il  s'efl  trouvé  des  poëtes  qui  ont  abufé  de  leurs  ta- 
lents f  &  s'en  font  fervis  pour  éternifer  le  fouvenir  de  iejurs 
diifolu lions  &  de  leurs  vices.  Cefl  comme  fl  on  voubit 
exterminer  la  peinture»  p^rce  qu'il  s'ed  trouvé  4^  peln- 
très  qui  ont  abufé  de  leur  pinceau ,  &  qui  l'ont  proflitué 
à  Teniportement  &  à  La  débauche.  Si  le  Carache  a  fcanda- 
lii^  le  monde  par  l'immodeflie  &  par  la  licence  de  fes  fî- 
Tome  If.      ^  .Bb 
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gures;  Raplia^,ie  Guide,  ie  PoufTin  ne  font-Hs  pas  ^ Jî^ 
ûé,  en  iuy  mettant  devant  les  yeux  tous  les  plus  beaux 
événements  de  THiftoire  facrée  &  profane  »  EccléfiaÛique 
&  Civile  !  Pour  quelques  tableaux  qui  repréfèntent  des 
avions  infâmes  ,  combien  en  avons-nous  qui  repréfentent 
des  aâions  honnefles  &  vertueuiês  !  Diibns  le  mefmedes 
ouvrages  en  vers.  Pour  quelques-uns  qui  font  des  impref- 
fions  pernicieules,  combien  y  en  a-t^Û  qui  en  font  defà** 
lutaires  ?  Compenfbns  les  uns  par  les  autres.  Oppofbns  aux 
iufamies  qui  fe  trouvent  dans  Catulle ,  dans  Ovide  &  dans 
Martial ,  cette  morale  pure  qui  eft:  contenue  dans  les  vers 
de  Théognis ,  de  Phocy lide  &  de  Pythagore  ;  aux  bagatelles 
&  aux  fbrnêttes  dont  quelques-uns  ont  rempli  leurs  ou^ 
vrages ,  les  pôëmes  graves  &  majeflueux  d'Homère  &  de 
Virgile»  les  odes  pompeuiès  &  magnifiques  de  Pindare  & 
d'Horace  ;  aux  cfaanfbns  libres ,  aux  contes  lafciâ  qui  {tûmt 
faits  de  noflre  temps»  le  livre  de  fl  mitât  ion  mis  en  vers 
par  Mj  de  Corneille  ^  le  poème  de  la  vie  de  Jefus-Chrîft 
par  M.'d'Andilly,  les  Pocfies  facrées  de  M,'  Godeau,  les 
belles  Stances  de  Racan  &  de  Malherbe.  Oppofons  enfin 
à  tout  ce  que  la  poefie  a  jamais  produit  de  plus  dangereiixj^ 
ie  fèul  livre <{es  Plèaumes  &  les  deux  Cantiques  de  Moyfè^ 
ouvrages  di^ez  par  fEiprit  de  Dieu  mefme»  qui  parlent 
de  TEffare  fbuverain  avec  une  ma/efté  proportionnée  à  la* 
grandeur  du  fujet  ;  qui  tracent  a  tous  les  hommes  des  ré* 
gles  de  conduite  pour  toutes  les  fituations  où  il  |^ai(l  à 
ia  Pk-ovidence  de  les  mettre;  &  qui  feront  réternelle  juftî- 
HcsLÛon  de  la  po^ie  contre  les  vains  Sophifmes  de  ceux 
qui  l'attaquent. 

Il  me  refte  à  faire  voir  que  les  moyens  dont  elle  fe  fert 
font  légitimes  ,  &  c'eft  ce  que  je  vais  tafchcr  d  eftablir  en- 
peu  de  naofSy  en  répondant  aux  objeélions  de  Platon.  La^ 
première  ,  c'eft  que  le  but  de  la  poefie  eft  de  plaire  à  fi- 
magination.  Mais  je  ne  crains  point  d'avancer  qu'icy  ce- 
grand  homme  confond  le  moyen  avec  la  fin.  Le  but  de 
ia  poëûe  n'eft  point  de  pkire  à  l'imagination ,  comme  il  le 
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pî^tend  ;  c  ejfl  d'inftruirc  fefprit  &  d'éckircr  i  uitdligence^ 
Mais  parce  que  l'homme  eA  compofè  d'ame  &  de  corps» 
l'expérience  a  fait  connoiftre  que  par  une  fuite  néceilàire 
de  runion  efiroite  qui  fe  trouve  entre  Fiua  &  l'autre  »  un 
des  plus  feurs  moyens  pour  aller  à  i'efprit  »  c'eft  de  paâcr 
par  ^imagination.  On  a  remarqué  que  les  véritez  les  plus 
ic^ides  ne  faiibiem  pas  de  fort  gfaodes  imprcflîons ,  lorf- 
quelles  eftoient  propoiëes  d'une  oianiére  nue  &  fimple. 
On  a  donc  (bngé  à  les  revefËr  d'orncmenis  ;  &  l'on  a  taf^ 
ché  de  faire  paâèr  l'utile  à  la  faveur  de  fagréable.  Il  ne 
s'agit  que  de  fçavoir  û  ce  moyen  n'a  rien  de  mauvais  en 
£>y.  Or  c'eft  de  quey  il  iembie  que  l'on  ne  puiflè  pa»  dîf* 
convenir ,  ibit  que  l'on  ait  égard  à  la  manière  doot  nous 
ibmmes  faits,  foit  que  Ton  coniklére  ce  qui  s'eft  pratiqué 
dans  tous  les  fîécks.  Car  puisque  l'auteur  de  la  nature 
nous  a  donné  \mt  imagination),  fbn  deflèin  eft  fans  doute 
que  nous  en  Êiflions  quelque  ufage  ;  beaucoup  plus  que 
BOUS  en  faffions  un  bon.  £t  ipid  meilleur  ulage  en  peut-* 
on  faire,  que  de  s'en  lêrvir  pour  introduire  la  vérité  dans 
i'efprit  &  dans  le  cœur  ?  Auffi  voyons-nous  que  tout  ce 
qu'il  y  a  jamais  en  de  phis  grands  hommes ,  orateurs,  poë« 
tes ,  hifloriens,  phiioroplies,de  quelque  pays ,  de  qiielque 
fiéde ,  de  quelque  religion  qu'ils  ayenc  eÂé ,  n'ont  point  eu 
de  fcrupuie  d'ufer  d'un  artifice  fi  innocent  &  fi  utilie.  Ils 
<mt  uns  kçon  employé  dans  leurs  e&rits ,  les  tours,  les  fi* 
gures ,  les  mouvements ,  la  ricfaeâe  de  l'expvefBon,  le  nom** 
bre  &  la  cadence  des  périodes  ,  choies  qui  toutes  font  du 
reflbrt  de  l'knagination.  Aucun  n'a  cra  qu'il  fiift  obligé  en 
confdence  d'efcrire  d'une  maniéré  feche  &  defagréable. 
Platon  veut-il  faire  le  proc6  à  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu 
d'efcrivains  excellents  l  Mais  de  tous  ces  efcrivains  ^  il  n'y 
en  a  point  qui  doivent  moins  que  luy  condamner  ce 
moyen  ;  puilqull  n'y  en  z.  point  qui  s'en  fêrve  plus  fou^ 
vent ,  ny  avec  plus  de  fuccés.  U  eu.  eflonnant  qae  .œ  mef> 
me  Platon  qui  £è  déchaifhe  û  fort  contre  l'éloquence  Se 
contre  la  poâie  »  foit  peut-eflce  celuy  de  tous  les  hommes 
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qui  ait  jamais  le  plus  connu  les  beautez  de  i  une  &  de  Tau-^ 
tre ,  &  qui  ait  le  mieux  fçeu  les  mettre  en  œuvre.  £h  qui 
fut  jamais  plus  éloquent  que  ce  grand  homme  !  Ne  poâë- 
doit-il  pas  au  fouverain  degré  toutes  les  qualitez  qui  fbr^ 
ment  lorateur  !  Où  trouve- t-on  plus  d'élégance» plus  de  va- 
riété, plus  de  douceur,  plus d mfmuation ,  plus  dadreflë  l 
Mais  où  trouve«t-on  plus  de  ces  agréments  &  deces  charmes, 
qui  font  le  principal  mérite  des  ouvfages  en  vers  !  Sa  profè 
en  efl  toute  pleine  :  jufques-Ià,  que  l'antiquité  luy  repro-- 
choit  que  fort  ûile  efloit  trop  poétique  ,  &  Tappelloit  par 
cette  raifon  ,  ï Homère  des  philofophes;  de  forte  que  com- 
me on  a  dit  de  luy ,  que  jamais  perfonne  n'avoit  efcrit  plus 
éloquemment  contre  l'éloquence  ;  on  pourroit  dire  auiïi,  que 
jamais  perfonne  n'a  eforit  plus  poétiquement  contre  la  poë- 
fie.  Ceft  donc  une  vérité  confiante  que  Platon  fe  propofo 
autant  &  plus  qu'un  autre,  de  plaire  à  l'imagination.  Maïs 
en  cela  me(me  il  ne  fait  rien  que  de  loiiable  ,  parce  qu'ii 
ne  s^rrefle  pas  à  cette  faculté  de  l'ame ,  &  qu'il  ne  s'en  fort 
que  comme  d'un  paiïage  pour  pénétrer  julqu'à  la  raifon. 
Qu'il  ne  condamne  donc  point  un  moyen,  dont  il  a  cru 
qu'il  pourroit  légitimement  fo  forvir.  Qu'il  permette  aux 
autres  ce  qu'il  fe  permet  à  luy  mefoie. 

Le  focond  crime  dont  il  accufe  la  poëfie,  c'efl  qu'elle 
remue  les  paffions.  Mais  qui  ne  fçait  que  de  les  remuer 
précifément ,  ce  n  eft  point  un  mal  ;  c'eft  mefone  un  bien- 
que  de  les  remuer  vers  leurs  véritables  objets.  La  philofo- 
phie  fomble  s'eftre  propofé  de  les  anéantir  ;  mais  quelques 
efforts  qu'elle  ait  faits ,  elle  n'a  pii  réuffir  dans  ce  defleln« 
L'homme  fans  paillons  eft  une  chimère.  De  la  £içon  que 
le  cœur  humain  eft  conftruit ,  ceft  une  néceifî^é  qu'il  ai- 
me &  qu'il  haïffe  »  qu'il  admire  &  qu'il  fo  fafohe ,  qu'il  ef^ 
père  &  qu'il  craigne.  La  poëfie  donc  plus  iâge  en  cela  que 
la  phiiofophie ,  longe  à  régler  ce  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
détruire.  Comme  elle  ne  peut  nous  ofter  ces  divers  fen- 
tîments  qui  font  inféparabiement  attachez  à  noftre  fubftaiy- 
ce»  elle  tafche  du  moins  de  leur  faire  prendre  le  cours  qu'ils 
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doivent  avoir ,  &  de  ies  tenir  dans  i  ordre.  Elle  s'occupe' 
à  fortifier  en  nous  i  amour  du  bien  &  la  haine  du  mal  ; 
à  nous  remplir  d  admiration  pour  les  bonnes  a<5lions ,  8c 
d'indignation  contre  les  mauvaifès;  à  réveiller  nos  elpéran- 
ces ,  en  nous  repréfèntant  la  vertu  toujours  récompenfée; 
&  nos  craintes ,  en  nous  peignant  le  vice  toujours  puni. 

Enfin  il  réprouve  la  pocfie ,  parce  qu'elle  eft  une  imi- 
tation. II  paroifl  mefme  que  c  eil  là  le  rondement  de  toute 
£i  doélrine.  II  infifle  fur  cette  railbn  comme  fur  la  plus 
forte.  Mah  j'ofe  dire  que  ce  n  eft  pas  ia  plus  intelligible. 
Car  que  prétend  ce  grand  philoibphe  l  Croit-il  que  toute 
imitation  foit  vicieufë  !  Mais  qui  empefche  qu  une  imita- 
tion ne  puiflè  avoir  le  degré  de  perfeélion  qui  luy  con- 
vient ,  fe  rapporter  à  une  bonne  nn ,  &  produire  de  bons 
effets!  Or  on  luy  fbuftient  que  la  pocfie  eft  une  imitation 
de  ce  genre.  Que  Platon  nous  apprenne  luy-mefine  ce 
que  nous  devons  penfèr  de  fes  Dialogues.  Ne  font-ce  pas 
Â^  imitations  qui  nous  reprélentent  au  naturel  ces  confé- 
rences fçavantes  &  polies  j  où  des  hommes  éclairez  agitent 
le  pour  &  le  contre ,  8c  joignent  leurs  lumières  pour  mieux 
découvrir  la. vérité  î  Qu'eft-ce  que  de  pareilles  imitations 
peuvent  avoir  de  mauvais  !  Eh  où  en  fbmmes-nous ,  ir 
l'on  retranche  du  monde  tout  ce  que  Platon  entend  par  ce 
mot  !  Il  met  de  ce  nombre  généralement  tous  les  arts ,  & 
ceux  qui  tendent  à  polir  lelprit ,  tels  que  font  Télo^uence; 
k  poëfie,  fhifloire,  la  grammaire;  &  ceux  qui  ont  poux 
but  un  délaffement  &  un  plaifir  honnefle ,  comme  la  pein- 
ture, la  feu  Ipture,  la  mufique,la  danfè;  &  ceux  qui  font 
les  plus  néceffaires  à  la  vie  ,  comme  1  agriculture  ,  la  navi- 
gation ,  larchiteélure.  Veut-il  qu  on  profcrive  tout  cela  des 
eflats  bien  policez  !  Ce  feroit  une  eflrange  forte  de  républi- 
que que  celle  d  où  Ton  banniroit  tout  ce  qu'il  appelle  imita- 
tion. Suivant  le^fyfléme  de  ce  grand  philofbphe  ,  il  fau- 
droit  en  bajinir  tout  ce  qui  fubfifle  dans  la  nature.  Car 
ièlon  fès  principes  »  toutes  les  différentes  parties  qui  con- 
courent à  former  f  univers  ne  font  à  proprement  parler  que- 
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des  imitations  faites  d'après  ces  idées  éternelles  &  immua« 
bies>qui  dans  la  produélion  des  eflres  ,  fervent  d'exem* 
plaires  &  de  régies  à  la  divinité.  Ne  craignons  point  de 
le  dire;  une  république  teUe  que  Platon  le  la  figure,  eft 
une  république  en  idée.  Tant  que  les  hommes  ne  feront 
pas  de  purs  eiprits  ;  tant  qu'ils  auront  une  imagination  & 
des  feiiis  »  on  doit  leur  permettre  d'accorder  quelque  chofè 
à  leurs  fens  &  à  leur  imagination.  Tout  ce  qu'on  peut  exi-* 
ger  d'eux  »  c  eft  qu'ils  n'en  faifent  point  de  mauvais  ufàge: 
Mais  vouloir  qu'ils  iè  détachent  continuellement  d'eux* 
meCbies ,  &  qu'ayant  des  corps  ils  penfent  &  ils  agiflënt 
fans  ceffe  commie  s'ils  n'en  avoient  pas ,  c  eft  leur  deman- 
der des  efforts  contraires  aux  veûës  de  la  nature  ;  c  efl  leur 
propofer  un  degré  de  perfection  »  où  la  conflitution  de  leur 
eflre  ne  leur  permet  pas  d'atteindre.  Difbns  donc  de  Pla- 
ton ce  qu'il  dit  luy-mefm;e  d'Homère,  lorfqu'il  efl  fur  le 
point  de  le  critiquer.  Il  protefle  qu'élevé  dés  l'enfance 
dans  l'admiration  de  ce  grand  poëte ,  il  ne  peut  pourtant 
approuver  £es  ouvrages  ;  parce  que  ,  dit- il,  on  doit  avoir 
encore  plus  de  conudératjon  pour  la  vérité  que  pour  un 
faomme^  Appliquons  à  Platon  fes  propres  paroles.  Quoy- 
q^u'on  ait  une  vénération  fmguliére  pour  ce  grand  génie 
qui  fait  honneur  à  l'humanité  ;  quoy-qu'on  fbit  rempli 
d'une  admiration  (incére  pour  l'excellence  &  pour  la  fii- 
blimité  de  fa^  doi^lrine  ,  on  ne  peut  toute-fois  effa-e  de  fbn 
avis  fur  cq  qui  concerne  la  poëfie;  parce  qu après  tout, 
quelque  re(pe(^  qu'on  doive  à  Platon ,  on,  en  doit  encore 
plus  à  I4  vérité. 

Oferois-je  ramafler  en  deux  mots ,  ce  que  f ay  taicbé 
d'efiablir  dans  cette  differtation  beaucoup  trop  longue  ! 
J'ay  voulu  faire  voir  qu'auprès  de  tout  efprit  neutre  ,  ces 
véritez  doivent  palfer  pour  incontefbbles  :  que  la  poëfie  en. 
elle*me(me  &  daif s  fbn  origine ,  ell  un  art  divin  ;  qu  elle 
le  propofe  la  plu&excellente  de  toutes  les  fins ,  qui  efl  d'inf- 
truire  les  hommes  en  les  divertiûànt,  &  de  méfier  l'utile 
à  l'agréable  ;  qu'en  effet  tout  ce  qull  y  a  eu  de  plus  grands 
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truire.  Si  lés  travaux ,  auxquels  je  fuis  engagé^  me  permet- 
toient  de  m'occuper  à  ces  fortes  de  recherches ,  je  ferois 
tous  mes  efforts  pour  fuivre ,  quoy-que  de  ioîn  ,  i  exemple 
de  tant  de  fçavants  hommes  qui  ififlruifent  le  public  par 
leurs  difTerlations  auffi  exaftes  que  curieufes.  Mais  To- 
blîgaiion  d'achever  ce  que  j  ay  commencé  ,  ne  me  per- 
mettant pas  de  m'écarter  dans  de  nouveaux  Tu  jets»  je  fuis 
forcé  de  me  renfermer  dans  des  matières,  où  ,  en  obéiÏÏànt 
aux  ioix  de  cette  Compagnie  ,  je  puiâe  fatisfàire  auffi  i 
mes  premiers  engagements. 

Dans  cette  veûc,  j'ay  réfbiu  de  rechercher  îcy  iorîgîne  & 
le  progrès  de  la  Satire ,  &  d'expliquer  tous  les  changements 
qui  iuy  font  arrivez.  J'avôis  déjà  ébauché  cette  matière 
dans  une  Préface  fur  les  fatires  d'Horace.  Aujourd'huy  je  la 
traiteray  plus  à  fond,  &  je  tafcheray  de  ne  rien  oublier  de 
tout  ce  qui  pourra  éclaircir  un  û  beau  fujet. 

Le  fçavant  Cafaubon  efl  le  premier  &'te  fêul  qui  ait 
travaillé  avec  fuccés  à  montrer  ce  que  c  efloit  que  la  poc- 
iie  fàtyrique  des  Grecs  &  la  ÛLtirt  des  Ronlains.  Son  livre 
cft  un  tréfor  ineflimable ,  &  j'advouc  que  j'en  ay  tiré  de 
fort  grands  fecours.  C'efi  l'ufàge  que  nous  devons  faire  de 
ces  hommes  extraordinaires  »  qui  ne  nous  ont  précédez 
que  pour  nous  guider ,  &  pour  nous  fervir  comme  de  flam-- 
beau  dans  les  épaiffes  ténèbres  dont  l'antiquité  efl  enve- 
loppée. II  ne  ^ut  pourtant  pas  avoir  toujours  les  yeux  fî 
fart  attachez  fur  eux ,  que  l'on  né  regarde  fou  vent  à  fes  pieds, 
car  ils  marchent  quelquefois  par  des  chemins  qui  ne 
font  pas  trop  feûrs  »  &  qu'il  efl  bon  de  ne  pas  fuivre.  C'efl 
ce  que  j  ay  fait  icy ,  où  j'ay  fuivi  des  fentiers  qui  n  ont  point 
encore  efté  battus ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

La  fàtire  efl  une  efpéce  de  poëfie  qui  n'a  eflé  connue 
que  des  Romains ,  &  qui  n  a  nulle  amnité  avec  la  poëfie 
iatyrique  des  Grecs,  comme  quelques  fçavants  l'ont  pré^ 
tenflu.  Quintilien  ne  laiffe  aucun  doute  là-deflus ,  quand 
il  elcrit ,  Satura  guident  tota  nojlra  efl.  La  fatire  ejl  toute 
tntiére  à  nous.   C'efl  pourquoy  Horace  l'appelle  dans  h 
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dernière  (at.  du  fiv,  i .  Gracis  intaélum  carmèrt.  Une  poe^ 
fie  inconnue  aux  Grecs. 

Il  eft  vray  qu  Heinfius ,  &  après  luy  Voflîus,  ont  cru  que 
le  mot  fatira  n'efloit  pas  un  mot  originairement  Latin,  & 
qu'il  avoît  efté  tiré  du  Grec ,  parce  que  i  on  trouve  dans 
Hefychius»  Z^'n^g^i  aKa^af  /Sotçvc^p  «q^^  Aœxomv^  Sateorai , 
des  paniers  de  raifins  chéries  Lacédémoniens.  Ce  qui  rc- 
vient  à  cette  explication  ,  Satura  efi  ubi  uva  paffa.  Satire 
efi  un  vaifeau  où  il  y  a  des  raifins  fiées.  Et  fur  cela  ils 
ont  voulu  corriger  amvpof  ,  otm^  ^rçtim ,  &c.  Mais 
ils  ic  trompent  afleûrément  :  jamais  lés  Grecs  n  ont  con- 
nu le  mot  awri^  ,  &  amiiopaf  eft  très  différent  de  /à-; 
tur  &  de  fiatura  ,  &  je  ne  doute  point  qu'il  n  en  feif* 
le  chercher  iorigine  dans  la  Grèce  mefme.  ^ei-^opctf  ou 
MB7ifâ»ptf/  vient  vifiblement  du  verbe  od-ilM  ,  entafer, 
remplir  ,  mettre  enfiemhle ,  &  du  mot  âçgu ,  dçsiSwi ,  des 
fruits  ;  &  awviiaàçsiu ,  fignifioit  proprement  chez  les  Lacédè» 
moniens  ,  Faficiculi  uvarum  pajfarum.  Des  paquets  de  rai-^ 
fins  fiées. 

Voîcy  donc  fétymologie  naturelle  du  mot  fiatira  ou 
fiatura.  Les. Latins  difoiem  fiatunfiaoul ,  pour  plénum  ,plein^ 
à  qui  il  ne  manque  rien  pour  fà  perfe<5lion.  C'eft  ainfi 
qu'ils  ont  dit ,  fiatur  color ,  quand  la  laine  a  bien  pris  la 
couleur ,  &  qu  il  ne  iê  peut  rien  adjoufter  à  fa  teinture. 
De  fiatur,  on  a  ùit  fiatura ,  que  jon  aaulli  eicrit  par  un  i, 
fiatira  ,  comme  maxumus ,  maximus  :  optumus  &  optimus, 
&c.  Satura  eft  un  adjeélif  qui  fe  rapporte  à  un  fubftantif 
foufêntendu  ;  car  les  anciens  Romains  di^ient  fiaturam  , 
en  ibufentendant  lancem  ^  &  fiatura  lanx  eftoit  propre- 
ment un  baftin  rempli  de  toutes  fortes  de  fruits  qu'ils  of- 
froient  tous  les  ans  à  Gérés  &  à  Bacchus ,  comme  les  pré^ 
mîces  de  tout  ce  qu'ils  venoient  de  reciieillir,  Ges  of&an**, 
des  de  différentes  choies  méfiées  enfèmble,  n'eftoient  pas 
inconnues  aux  Grecs ,  qui  les  appelloient  7mvj(ffLfm¥  0vcàa^t 
ficrifice ,  offirande  de  toutes  fiortes  de  firuits  ;  Ttapaxnpjuueu/ 
&  ^a/ifi'^a^y  offrande  de  toutes  fiortes  de  graines,  quand 
TomeJI.  •  Ce 
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iarmen  refertum  efi.  Et  cela  efi  vray  en  partie  >  mais  ce 
^n'eft  pas  de  là  immédiatement.  Ce  nom  avoit  paifé  aupa- 
ravant  à  d'autres  choies  qui  ont  plus  de  rapport  avec  ces 
là  tires ,  &  c  eft  ce  que  je  vais  taicher  d'expliquer ,  en  fuivant 
un  ordre  dant'Caîàubon  mefme  ne  sefl  pas  avifé,  &  qui 
mettra  la  choie  dans  une  telle  évidence,  qu on  n'aura  plus 
aucun  fujet  de  douter. 

Les  Romains  furent  prés  de  quatre  cens  ans  fans  aucuns 
jeux  fcéniques,  c'eft-à-dire,  fans  aucune  pièce  de  théâtre. 
Mais  ii  tie  faut  pas  croire  qu'ils  ayent  eflé  tout  ce  temps- 
ià  (ans  aucuns  jeux  &  iàns  aucune  forte  de  poefte..  Corn* 
me  la  nature  eft  par  tout  la  mefine,  dlé  produit  par  tout 
les  mefmes  «fièts  ^  &  la  poëfie  naquit  à  Rome  conune  elfe 
efloit  déjà  née  en  Grèce,  c'efl*à-direique  les  fdles  &  la 
débauche  furent ,  fi  on  ofe  ainfi  parler  ,  fon  berceau.  Elle 
naquit  dans  les  af!èmblées  que  les  anciens  Romains ,  bons 
laboureurs ,  failpient  pour  ofFrir^  aux  dieux  àts  facrifices, 
&  pour  les  remercier  àts  fruits  qu'ils  venoient  de  reciiell- 
lir.  Alors  les  efprits  échauffez  produifirent  tout  d'un  coup 
par  une  efpéce  d'enthoufiafme  les  vers  appeliez  faturniens 
&.  fefcennins.  C'efloient  des  vers  rudes ,  Ëins  aucunes  me- 
fures  jufles  »  &  qui  tenoiçnt  plus  de  la  profe  cadencée  que 
des  vers,  comme  eflant  nez  fur  le  champ  &  faits  par  un 
peuple  encore  fauvage,qui  ne  connoifibit  d'autres  maiffa-es 
que  la  joye  &  que  les  vapeurs  du  vin.  Ces  vers  efloient 
l^emplis  de  railleries  groffiéres,  &  accompagnez  de  poflu* 
res  libres  &  de  danfes  deshonnefles.  On  n'a  qu'à  fè  repré- 
fênter  de  bons  payfans  qui  danfènt  lourdement  &  qui  fè 
raillent  par  àts  impromptu  rufliques,  où  avec  une  maligni- 
té  naturelle  à  l'homme ,  &  aiguifée  par  le  vin ,  ils  fè  repro- 
chent tour  a  tour  tout  ce  qu'ils  fçavent  les  uns  des  autres. 
C'efl  ce  qu'Horace  ndus;  apprend  iuy-mefme  dans  la  i. 
épiflre  du  liv.  ii.  qu'il  adreffe  à  Augufle  :  / 

Agricola  prif ci,  fortes, parvoque  beati 
Cottditç  poft  frumenta ,  levantes  tempore  fefto 
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Corpus  &  tpfum  animum  fpe  finis  dura  fer êntem , 
Cum  fi)ciis  operum  &  pueris  &  conjugefiJa, 
Tellurem  porco ,  Syhanum  Jaâe  piabant 
Floribus  &  vino  Genium ,  mtmorem  brevis  avi. 
Fefcennina  per  hune  inventa  lieentia  morem 
Verfibus  aller nis  opprobria  rufiicù  fudit. 

Voilà  la  preuve  de  ce  qu'Ariflote,  ce  génie  admirable  poiir 
découvrir  l'origine  des  arts ,  pour  marquer  leur  progrés  & 
pour  en  donner  les  régies  véritables ,  que  la  nature  &  la 
raiibn  advoiient  également  ^  a  avancé  dans  fk  poétique,  que 
les  fources  de  la  poëfie  ont  eflé  Timpromptu  &  fart  » 
^tùio^îJ^âujM  f  '^^v,  mais  que  la  nature  a  eflé  la  bajfè  &  le 
fondement  de  Tun  &  de  lautre»  car  elle  renferme  toutes 
les  idées ,  comme  les  fèmences.  Ceft  pourquoy  Longin 
lappelié  ^o^iév  n  x^  àf^vrmf  ^^iatàêç  çot^fîSf  iÇJin  mr^ 
le^,  Le  premier  élément  &  V archétype  de  la  naijfauce  de 
toutes  chefes. 

La  nature  a  d'abord  produit  l'impromptu,  aàiof(îJiaa]uui, 
<:ar  c  eil  la  première  ébauche ,  le  premier  eflày  de  la  na- 
ture ,  qui  fe  trouvant  forte  &  vigoureufè,  pouflè  d'abord 
ce  qu  elle  a  dans  Ton  fèin. 

Ênfuite  vient  l'art,  quiconige,  réforme  &  polit  la  pre- 
mière ébauche  de  la  nature,  car  il  n'y  a  rien  de  parfait  que 
lorfque  la  nature  efl  aidée  par  l'art. 

Cette  forte  de  poëfie  ou  ces  impromptu ,  que  la  nature 
feule  avoit  produits,  fe  tinrent  quelque  temps  dans  ies  bor* 
nés  d'une  raillerie  plus  divertiâànte  que  piquante  &  cha- 
grine. Ceft  pourquoy  Horace  dit,  Lufit  amabiliter.  Mais 
peu  à  peu  ces  railleries  devinrent  améres ,  &  dégénérèrent 
enfin  en  emportement  &  en  véritable  rage ,  qui  ^'épargna 
perfbnne.  Les  maifbns  les  plus  honneftes  &  ies  plus  ref- 
peébbies  furent  impunément  attaquées  : 

•  •.•••  Jam  pevus  apertam 

Ccii;  _ 
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///  faiiem  verti  cœpit  focus]  &  ptr  hottejlas 
Ire  domos  impune  mi/tax. 

Cet  excès  qui  alarma  ceux  mefme  qui  avoient  efté  épzrg^ 
nez  »  excita  des  plaintes,  &  ces  plaintes  attirèrent  enfin  une 
loy ,  qui  condamna  à  mort  ceux  qui  bleflèroient  la  repu  ta-; 
tîon  de  quelqu'un  par  ces  fortes  de  vers.  Voîcy  les  pro- 
près  termes  de  ia  loy  des  xii.  tables  :  Si  quis  occentaffit  ma* 
htm  Carmen ,  ftvecondiJifit ,  quodinfamiam  faxit ,  flàgitium'' 
ve  alteri ,  capital  efto»  Si  4juelquun  a  dit  ou  compofé  luy^ 
mefme  des  vers  contre  la  réputation  ou  contre  l'honneur  d*uB 
mitre  ,  qu  il  fuit  puni  de  mort^ 

Cette  loy  fut  donnée  fan  de  Rome  trois  cens  deux; 
preuve  certaine  qu'avant  ce  temps-là  cette  licence  eftoit 
connue ,  puifqu  on  cherchoit  à  ia  réprimer.  C'eft  le  rai- 
ibnnement  de  Ciçéron  mefhie^  qui  efcrit  au  commence^' 
ment  de  fon  iv.  liy.  des  Tufcuianes  :  Id  etiam  xii.  ta^ 
buta  déclarant  condi  jam  tum  folitum  ejfe  carmen  quod  ne 
liceret  feri  ad  alterius  injuriam  leges  fanxerunt. 

La  réforme  qu'elle  introduifit  dans  ces  jeux  dura  envi-' 
ron  quatre-vingt-dix  ans  ^  juiqui  Tan  de  Rome  jCccxc 
ou  cccxci.  A^rs  (bus  le  xroniulat  de  T;,  Suipitius  Peticus 
&  de  C.  Licinius  Stolo ,  une  grande  pefte,  qui  affligea  Ro- 
me, ayant  obDgé  les  Romains  à  chercher  tous  les  moyens 
d'appai(er  la  colère  du  ciel ,  on  inventa  pour  cet  elSèt  les 
jeux  fcénîques,  Tite  Live,  qui  feul  nous  a  confervè  cette 
hifloire,  ia  raconte  d'une  tnaniére  fi  obfcure,  qu'on  s'y  efl 
fbuvent  trompé»  Je  vais  donc  tafcher  de  la  bien  démeiler^ 
&  d'en  donner  une  idée  nette  &  di(linéle,en  expliquant 
tout  le  paflàge  ,  qui  mérite  bien  d'efirè  éciairci  »  car  Vi« 
génère  neft  pas  le  ieul  qui  l'ait  mal  entendu. 

Ces  /eux  fcéniques  n'eurent  d  abord  que  de  très  petits 
commencements  »  &  ne  furent  que  de  fimples  choeurs  de 
gens  qui  danlbient  au  fon  de  la  flûte.  C'efloient  mefme  des 
Tofcans  qu'on  fit  venir  exprés.  Car  ce  peuple  guerrier  ne 
ccnnoiflblt  encore  que  les  jeux  du  Cirque  :  Ceterum  parva 
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'ifuoque,  ut  ferme principia  omnia,  &  ea  ipfa  peregrina  res  riu  Lhi  ih. 
-éhit ,  fine  carminé  ullo ,  fine  imitanJorum  carminum  aâu ,  ^*  ***  ^mmen- 
Jtidiones  ex  Etruria  acciti  ad  tibicinis  modes  fahantes ,  haud  '^^'^^* 
i^ndecoros  motus  mcre  Tufco  dabant^  Au  refte  la  chofe  fut 
^'abord  très  petite ,  comme  prefque  tous  les  commencements , 
é^  mefme  toute  étrangère ,  fans  aucuns  vers  ,  fans  aucun 
^éle  de  pièce  réglée  qui  confifte  dans  l'imitation.  Des  bala- 
diins  ,  quon  avoit  fait  venir  de  Tofcane,  dan f oient  au  fon  de 
la  fiute,  &  faif oient  des  mouvements  ajfe^  agréables  à  la, 
-manière  de  leur  pays. 

Voilà  le  premier  fondement»  la  première  origine  des 
pièces  de  théâtre  à  Rome ,  des  chœurs  de  danfeurs.  Cela 
nérite  d'eftre  remarqué. 

La  jeunefle  Romaine  charmée  de  ces  jeux ,  qui  n'efioient 
proprement  que  des  baiëts  »  mais  qui  ne  voulolt  pas  aban-^ 
donner  Ces  premiers  divertiflements,  joignit  les  deux  en- 
fembie.  Elle  iè  mit  à  danièr  à  la  manière  des  Tofèans ,  & 
€11  dan(ânt,elle  continua  ces  premières  railleries  ruftiques 
dont  il  a  eftè  parlé  :  Imitari  deinde  eos  juventus  fimul  in* 
^nditis  inter  fejocularia  fundentes  verfibus  cœpere  nec  ah^ 
fo^i  à  voce  motus  erant.  Enfui  te  lajeunejfe  commença  à  imi- 
^r  ces  baladins ,  en  continuant  toujours  fes  railleries ,  fes 
ficiifanteries  en  vers  grojfiers  &  informes ,  &  fes  mouve*^ 
^^nts  s^accordoient  affe^  avec  fa  voix.  C'eft  le  fêns  de  ce 
paffage  de  Tile  Live ,  qui  n'a  pas  voulu  dire  que  ces  vers 
greffiers  ,  ces  vers  fefcennins  commencèrent  alors  ,  maîs' 
feulement  qu'on  les  joignit  alors  avec  ces  danfes  Tofcanes. 
Ce  dlvertiâêment  fut  receu  avec  joye ,  &  à  force  de  le 
Kpeter ,  on  le  perfeèlionna ,  ou  pluftofl  on  luy  ofia  une 
partie  de  là  groflieretè.  Il  y  eut  des  troupes  réglées»  aux- 
cfuelles  on  donna  le  nom  d'hiftrions,  parce  qu'en  langage 
*ofcan  ,  un  baladin  s'appeiloit  hifter.  Ces  hîftrions  ne  ré- 
citèrent plus  tour  à  tour  des  vers  grofTiers  &  faits  fur  le 
ehamp ,  comme  les  vers  fefcennins  ,  mais  ils  joiierent  des 
pièces  complètes  appcllèes  fatires ,  qui  avoient  une  mu-^ 
iiqpe  réglée  »  qui  fe  jouolent  au  fon  des  flûtes  ,  &  qpi^ 
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eftoîent  accompagnées  de  danfes  &  de  mouvements  con- 
venables ;  Accepta  itaque  res ,  fapiufjue  u/urpané)  excitata. 
Vernaculis  artt^cihus ,  quia  hifter  Tufco  ver 60  ludio  vocaba- 
tur,  nomen  hiftrtonibus  inditum  ,  qui  non  yficut  ante ,  fef- 
cennino  verfu  fimilem  incompofitum  temere  ac  rudem  alternis 
jaciebant ,  fed  impletas  modis  fatiras ,  defcriptojam  ad  ti-- 
bicinem  cantu,  motuque  congruenti  peragebanL  Ces  fatires 
eftoient  proprement  àcs  farces  encore  informes,  qui  iè 
chantoient  &  iè  danlbient ,  &  où  les  fpedateurs  &  les  ac- 
teurs eftoient  joiiez  indifFérenmient  »  &  toujours  avec  cer- 
taines bornes  &  fans  biefler  ia  loy. 

On  voit  nunifeftement  que  tout  ce  que  Tite  Lîve  cfcrît 
icy,  ne  fe  paiïa  pas  l'année  du  confiiiat  dont  il  parle ,  c'eft- 
à- dire  ,  du  confulat  de  Sulpitius  Peticus  &  de  Licinius 
Stolo  ,  comme  Cafaubon  i  a  cru  »  &  qu  il  renferme  nécef- 
fairement  quelques  années. 

Ces  fatires  ou  farces  informes  durèrent  environ  deux 
cens  vingt  ans,  jufqu  au  confulat  de  C.  Claudius  &  de  M. 
Tuditanus ,  cefl-à-dire ,  jufqu  a  1  an  de  Rome  dxi v.  Cette 
année-là  le  Poëte  Andronicus ,  qui  eut  le  furnom  de  U- 
vins  parce  qu'il  fut  affranchi  oar  Livius  Salinator  dont  ii 
inflruifbit  les  enfans ,  fit  joiier  fa  première  pièce.  Comme 
il  efloit  Grec  de  nation  »  &  qu'il  y  avoit  plus  de  deux  cens 
ans  que  la  Tragédie,  &  prés  de  cent  ans  que  la  Comédie 
avoient  atteint  la  perfeÂion  en  Grèce ,  il  tâcha  d'imiter 
en  Latin  ce  que  les  Grecs  avoient  fi  heureuièment  exécuté 
en'  leur  langue. 

Ce  n'efl  pas  à  nous  à  nous  eflonner  &  à  trouver  eflrange 
que  les  Romains  ayent  fbuflèrt  fi  long-temps  leur  théâtre 
dans  cette  groffièreté  &  dans  ce  défbrdre,  &  qu'ils  ayent 
profité  fi  tard  des  grands  exemples  que  leur  offroient  leurs 
voifms ,  &  Ats  régies  mefine  qu'Ariflote  avoit  déjà  don- 
nées. Nous  avons  beaucoup  enchéri  fur  cette  barbarie; 
Rome  ,  Athènes ,  Ariflote  ,  rien  n'a  pu  nous  ouvrir  les 
yeux  pendant  une  longue  fuite  de  fiécles  »  &  dans  des 
temps  mefme  fort  heureux ,  &  ce  n'efl  que  difuis  le  dernier 

fièclç 
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^écle  qu  on  a  vu  débrouiller  ce  chaos ,  &  le  théâtre  repren- 
dre fbn  premier  lufh-e.  Il  dk  vray  que  nous  avons  cet  avan-* 
^Sage, qu'un feul  &i  mfifmc  règne  a va^s'ii  faut  ainfi  dire  , 
^c  lebauche »  &  la  perfeéUon  de  cet  art  qui  a  OMÛé  aux 
<^recs  &  aux  Romains  8c  tant  de  temps  &  tont  de  peines. 
Livius  Andronicus  fut  donc  le  premier  qui  donna  des 
-pièces  réglées ,  c  cfl;-à-dir« ,  qui  avoient  un  fiijet  fuîvî.  Z/î- 
^ius  poft  ali^uot  annos ,  continue  Tite  Live ,  abfatiris  aw- 
/us  eft  primas  argumenta  fabulant  ferere.  Quelques  années 
^prés  Livius  Andronicus  ofa  le  premier  ahandonner  les  fa^ 
aires,  &  traiter  des  fujets  fuivis  dans  fes  pièces.  Ceft  ce  que 
Talére Maxime  a  dit  après  luy  :  A  fatiris primus  omnium poëta 
Livius  adfahularum  argumenta  fpeâantium  animas  tranfiu^ 
lit.  Livius  Andronicus  fut  le  premier  fui  desfatiresft  pajfer 
Jejprit  des  fpeélateurs  à  des  pièces  qui  avaient  un  fujet  fuivh 
Voilà  fart  qui  vient  polir  &  perfèélionner  Timpromp- 
"tu ,  ou  l'ébauche  de  la  nature. 

Mais  Tes  commencements  furent  encore  foibles ,  c  eftoit 

ie  poëte  mefme  qui  joiioit ,  &  qui  chantoit.  Ce  fpedacle 

^ant  paru  plus  noble  &  plus  parfait ,  on  y  accourut  en 

foule ,  &  on  négligea  les  ialires.  On  ne  pouvoit  fe  iaâèr 

<[e  voir  les  pièces  de  Livius  Andronicus ,  âc  on  le  fît  foiier 

iifouvent ,  qu'il  s'enroiia,  &  qu'il  fut  obligé  de  demander  la 

]>ermiffion  de  mettre  un  homme  qui  chantafl  à  iâ  place 

svec  le  joueur  de  flute.  Ce  qu'ayant  obtenu,  il  danià  avec 

plus  de  vigueur  les  intermèdes»  dèbarraffé  du  chant  qui 

luy  oftoit  la  refpiration  &  la  force.  De  ià  vint  la  coutu^ 

me  de  donner  des  chanteurs:  aux  ai5leurs  ou  hiftrions ,  Se 

fie  laifier  à  ces.  derniers  ks  relies  des.  fcénes  pour  ie(quels 

en  leur  confervoît  toute  leur  voix  :  Idem  fbilicet  pid  quod 

emnes  tum  erant,fuQrum  carminum  aâhr ,  dicitur ,  cumfapius 

revocattts  vocem  abtudiffet ,  venia  petiia  puerum  ad  cane»- 

dam  ante  tibicinem  cum,  fiatuifet  ^  canticum  egiffe^alhquantê 

magis  vigente  mçtu,  fuia  mhdvûcis  nfus  >  impediebae:  hde 

ad  manum  cantari  hiflricmibus  cœptum ,  diverhiaque  tan  tum 

ipfarum  voci  reliâa. 

Tome  IL  .Dd 
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Ces  pièces  réglées  firent  entièrement  oublier  les  (àtires, 
pendant  que  les  poètes  jouèrent  eux-mefmes  leurs  pièces: 
mais  dés  qu'ils  les  eurent  données  à  des  troupes  de  confié* 
diens  »  aux  hiflrions  »  la  jeuneife  Romaine  »  qui  aimdit  à 
rire ,  rapporta  fur  le  théâtre  les  iàtires ,  qu'elle  jotia  d  abord 
daps  les  intermèdes  à  la  place  du  chœur;  car  comme  leur 
fujet.efloit  divers  &  nullement  Aiivi,  elles  pouvoient  (e 
partager  &  (è.joUer  à  plufieurs  reprifês.  Enfuiteon  lesré- 
ièrva  pour  la  fin  des  pièces  ;  on  les  joignit  fur  tout  aux 
pièces  Âtellanes ,  qui  efloient  à  Rome  la  mefme  chofe  que 
les  pièces  (àtyriques  en  Grèce ,  c'eft-à-dire  »  des  tragédies 
meflées  de  férieux  &  de  plaifant ,  &  on  changea  leur  nom 
defatires  en  celuy  diExodia.  Poftquam  lege  hac  fabularum, 
continue  Tîte  Live,  ab  riju  ac  joluto  joco  res  avocabatur  p 
&  Indus  paulattm  in  artem  verterat,  juvehtus  ^  hifirionibus 
fabeïlarum  aâu  reliâo,  ipfa  in  ter  fe  more  antiquo  ridicula 
intexta  verfibus  jaâitare  cœpit ,  qrne  deinde  Exodia  poftea 
appellata  confertaque  fabellis  potijpmum  Atellanis  funt.  Les 
régies  plus  feveres  de  ces  pièces  ayant  chaffé  les  plaifanteries 
&  les  railleries  des  fat  ires,  &  le  badinage  de  la  première 
ébauche ,  se  fiant  changé  en  art ,  la  jeune ffe  Romaine  laiffa 
joHef  ces  pièces  trop  férieufes  aux  comédiens^  reprit  tan^ 
cienne  coufiume  &  joua  elle-mefine  cesjatires  ,  qui  de  là  fu^ 
rent  appellées  Exodia ,  &  adjouftées  particulièrement  aux 
pièces  Atellanes. 

La  jeuneife  Romaine  kida  le  théâtre  libre,  &  ne  rap 
porta  pas  fès  étires  pendant  que  les  poètes  joiierent  eux- 
mefmes  leurs  pièces ,  car  le  magiflrat  n'auroit  pas  permis 
quon  eufl  troublé  les  poètes  dans  leur  art>&  interrompu 
leur  aélion.  On  avoit  cette  confidération  pour  eux.  Mais 
après  qu'ils  eurent  donné  leurs  pièces  aux  hiûrions  »  comr 
me  on  n'avoit  pas  les  mefmes  égards  pour  eux ,  ia  jeu« 
neâê  rapporta  (es  fatires ,  &  s'empara  du  théâtre  dans  les 
intermèdes.  On  ne  s'eflonnera  point  de  cette  licence,  quand 
on  fè  fouviendra  de  ce  qui  arriva  aux  comédiens  mefmes» 
qui  jouoient  THecyre  de  Térence.  Aux  deux  premières 
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repréfêntations  ils  furent  obligez  de  quitter  le  théâtre , 
pour  faire  place  à  des  danfèurs  de  corde  -,  &  en  fuite  à  des 
gladiateurs.  Car  ati  milieu  de  la  plus  belle  pièce  »  le  peuple 
toujoun  ignorant  &  groffier,  demandoit  fbuvent  des  ath* 
létes  ou  un  ours ,  &  u  £dIoit  le  luy  donner ,  autrement  il 
devenoit  ours  luy-mefme.  Cela  duroit  fbuvent  des  quatre 
heures  &  davantage  avant  que  les  comédiens  pûflent  re- 
commencer. GeR,  ce  qu'Horace  a  fort  bien  expofé  dans 
la  I .  épiflre  du  liv.  ii. 

•  •  .  .  AfeJia  in  ter  carmina  pofcunt 

Aut  urfum  aut  pugiles. 

£t  enfuite^ 

Quatuor  aut  phres  aulaa  premuntur  in  horas. 

On  ne  fçauroit  pas  marquer  précifèment  le  temps  que  dura 
l'éciip(ê  de  qes  fatires,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  ne  fut  pas 
long.  Enfin  quand  on  eut  commencé  à  joiier  des  Atellanes, 
comme  les  aéteurs  de  ces  pièces  efloient  des  hommes  li« 
bres,  des  citoyens^  on  eut  pour  eux  les  mefmes  égards 
quon  a  voit  e\{s  pour  les  poètes;  on  leur  laifla  le  chœur  li- 
bre »  &  on  le  contenta  de  joiier  la  fatire  après  la  tragédie 
ou  l'Atellanc ,  comme  on  joue  aujourd'huy  parmi  nous  la 
pièce  comique  après  la  pièce  férieufè.  Voilà  pourquoy  on 
changea  le  nom  de  fàtires  en  celuy  SExodia.  Car  on  les 
appeUa  Exodia ,  c*eft-à-dire ,  iffuës ,  parce  qu'on  les  joiia  à 
ia  fin  des  pièces.  Et  ce  nom  leur  fut  donné  à  l'imitation 
des  Grecs ,  parce  que  dans  les  pièces  Grecques  la  première 
entrée  du  chœur  efiappellèe  àoéJ^ov^Sc  fa  ibrtieje  der- 
nier chant  après  la  pièce  finie, f0o<Aor.  On  trouve  mefme 
dans  les  auteurs  Latins  Exodium  "çowt  finis  »  fin.  Libertas 
ab  origine  ad  exodinm  duéla ,  dit  Varron.  La  liberté  depuis 
lanaiffancejufquà  la  fin  de  la  vie. 

L'aâeur  efloit  appelle  Exodiarius.  L'ancien  fcholiafte 
de  Juvenal  :  Exodiarius  apud  veteres  in  fine  ludorum  in^ 
trabat  ,^uod  ridiculus  foret ,  ut  ^uidquid  lachrymarum  at^ 

Ddij 
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^ue  trîfiitia  co^gijfent  ex  tr^kij  ^§eûibus ,  hujus  fpe^acuTî 
rifus  detergeref^  Cheg  hs  ancims  JEMidmir^^  ou  chanteur 
du  fat  m  s  4fff>eUées  Exodia  ,  tMroit  À  la  fn-de^  jeux  y 
( ç «ft-fihdiF€ ., Àçs  ffééo^B  AlclIaiM»!, )  jforcer^'dJfaif^it  rire, 
i^in  ^êf€  tmu,  la  tri^ffe  t&  t(m$es  les  hrmes  que  canfoient 
ks  paffukm  tfua  re^tfent  dans  la  tragédie ,  fuffent  effacées 
p^r  its  ris  &  pat  la  joye  quinfpiroit  cette  forte  de  Jpeéla- 
de. 

C  efl  en  vain  que  Saumaife  a  vouki  accufer  ce  (choliaûe 
de  seftre  trompé,  &  contefter  une  chofe  fi  bien  eilabiie 
&  fi  folidement  prouvée.  H  n  a  pas'  eu  plus  de  raifbn 
quand  il  a  reproché  à  Scaliger  '  d'avoir  mal  expliqué  ce 
paflagede  Firmicus  ,  qui  efcrit  dans  (es  livres  agronomi- 
ques :  Cum  effaminati  corporis  mollitie  cynados  efficient  , 
&  qui  veterum  fabularum  exitus  in  fcena  fape  faltantes  imi- 
tent ur.  Sc^liger  expliquoît  ce  veterum  fabularum  exitus, 
àt$  (àtires  ou  ifTuësi  £xodia,qùè  l'on adjouftoit  à  la  fin  des 
anciennes  pièces  Atellanes,  &  il  avoit  raifbn  :  au  lieu  que 
Saumai(è  vouloit  que  Firmicus  eufl  mis  fabularum  exitus, 
pour  fabulas ,  ce  qui  ne  peut  edre  (bufîert. 

Ces  iàtires  ou  Exodia  ne  durèrent  pas  lèulement  juÇ- 
^u  au  temps  d'Horace  ,  qui ,  déjà  vieux,  fe  plaint  de  voir 
encore  dans  ces  poëmes  ics  marques  de  i  ancienne  grofilé- 
reté  : 

Afanferuflt,  hodieque  manent  vefiigia  ruris. 

Car  c'eft  de  ces  fatlres  que  le  poëte  }iar}e ,  comme  je  l'ay 
prouvé  dans  ks  Remarques  Mais  elles  furent  encore  en 
vogue  long  -  temps  après  ,  la  licence  &  ia  groiliéreté  ne 
cédant  que  difficilement  &  peu  à  peu  à  l'ordre  &  à  la  po« 
lîtefTe.  Voicy.  des  preuves  de  leur  durée  fans  aucgne  dif- 
continuation  pendant  plus  d'un  fiécle  après  la  mort  d'Ho- 
race, &  par  confèquent/d'une  durée  de  plus  de  55  o.  an^^ 
uns  avoir  fouffert  qbiune  légère  interruption  de  q^ueiques 
années. 

On  connoîfl  les  infâmes  débauches  de  i'Emper;cur  Ti* 
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hère  ,  &  on  içah  le  malheur  d  une  dame  de  qualité  ap- 
pellée  Maiionia  ,  qui  accujiïfe  daduteféne  ^  4'iMdns  de  ce 
prince ,  parce  qu  elle  n  avoit  pas  voulu  «épondre  à  écs  in<^ 
famies  »  fe  tua  èlie-*me(me  dipiés  Uày  «voir  Mprocdué  ^n  im- 
pureté ,  Objcanitate  cris  kirfute  at^ue  toiigi  ,jeni  chre  €x^  sunon.  jiter, 
probrata.  Ce  rejH'oche  fut  relevé  peu  de  jour^s  vptés  dans  ^^* 
hfatire  ou  Exode  qui  fut  chantée  à  la  ik»  dWie  pièce  Ateti 
lane.  On  entendit  avec  piaifir  ÏExoiUake  signeÀcr  &  pe« 
fer  long-temps  fur  ce  mot  ,  Hircum  vetulum  xéipreis  na* 
turam  Ugurire ,  qui  fut  bien-itôfi  ^épaorfu  tdans  tout  Ro^ 
me ,  &:  appliqué  généralement  à  TEnoipeiieur  :  Unde  mcra 
in  Atellatiico  Exodio  pr^ximis  hdis*4ifmfu  maximo  txc^pta 
percrebriiit  hircum  vetulum ,  &€>.  Car  c'efi  aânii  ique  ce  paf 
iàge  doit  efire  lu  &  entendu, 

Néron  avoit  empoifonné  fou  père  &  fiât  noyer  là  mère. 
Le  comédien  Datus  dans  une  îàtÎK  quitl  chanta  à  :1a  an 
d'une  pièce  Atellane  ,  chanta  en  Grec ,  Adhu  mon  père , 
adieu  ma  mère.  En  chantant,  Adieu  mon  père  ,  il  repré- 
fentoit  par  fès  gcftes  une  perfonne  qui  boit  ;  &  en  chan- 
tant ,  Adieu  ma  mère,  il  repréfèntoit  une  perfbnne  qui  iè 
débat  dans  1  eau  &  qui  fe  noyé.  Et  à  la  fin  de  fon  chant, 
il  ad joufta ,  Pluton  vous  conduit  p  la  mort ,  en  repréfentant 
par  ies  gefles  le  Sénat  que  ce  prince  avoit  menacé  d'exter- 
miner. Et  Datus  Atellanarum  hiftrio  in  cantico  ^nadam  ,  Suttm,  Ner. 
v^iojfî  ml'nfy  vjéoifi  fJTip,ita  demonftraveraî ,  ut  bibentem  '^' 
natantem^uefaceret/xitum  Claudii  Agrippina/fuefigtnficànSp 
&  in  noviffima  claufula  OJRCUS  VOBis  DUCIT  PEDEsJena-- 
tum geftumtaret.  Chofe  eilrange,  le  courage  Romain  ne  fe 
retrouvoit  plus  que  dans  ces  comédiens.  Mais  fi  leur  au- 
dace eft  eftonnante^leur  impunité  ne  itft  pas  moins,  & 
ion  ne  comprend  pas  comment  un  Néron  îbuâroit  fi  pa- 
tiemment qu'on  luy  reprochaft  publiquement  its  cri- 
mes. 

Dans  ces  fàtires  on  inféroit  fouvent  àts  chanfons  con- 
nues ,  dont  on  faifôit  une  nouvelle  application  fur  les 
circonflances  du  temps.  L'Empereur  Galba  eftant  entré 
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dans  Rome,  ion  arrivée  fut  peu  agréable  au  peuple  Ro^ 
main ,  comme  cela  parut  dans  un  fpeétacle  qui  fut  don- 
né peu  de  jours  après ,  car  les  aéleurs  de  ta  pièce  Ateilane 
ayant  commencé  cette  chanfbn  fi  connue  ,  Le  céimard 
ifiittt  des  champs  ^  tous  les  fpeélateurs  chantèrent  ta  fuite 
fur  le  mefme  ton  &  la  répétèrent  plufieurs  fois  :  Quart 
4$dventus  ejus  non  perinde  gratus  fuit ,  idque  proximo  fpeéla^ 
culo  apparuit,fiquidem  Atellanis  notiffimum  canticum  exorfis, 
Venit  io  fimus  à  yiMz  ^  Cunâi  fimul fpeâatores  confentiente 
voce  reliquam  partem  retulerunt ,  ac  Japius  verfu  repetito 
egerunt.  II  paroift  par  ce  padage  que  la  jeunefle  Romaine 
ne  joiîoit  plus  la  iatire  comme  elle  fit  d  abord ,  &  qu'elle 
iavoit  abandonnée  aux  comédiens. 

Quelquefois  on  redemandoit  une  fatîre  qui  avoit  déjà 
eflé  chantée ,  &  on  la  faifbit  rejouer,  fur  tout  dans  les  pro- 
vinces ,  où  Ton  n'en  pouvoit  pas  toujours  avoir  de  nou« 
velles.  Ceft  ce  qui  fait  dire  à  Juvenal  fil.  m. 

....  Tandemque  redit  ad  palpita  notum 
Exodium, 

JËnfin  une  dernière  remarque  à  faire  fur  ces  fàtires ,  ou 
Exodia ,  c  efl  que  les  aèteurs  les  joiioient  fous  le  mefine 
mafque,  &  avec  les  mefmes  habits  qu'ils  avoient  dans  TA- 
tellane  ,  &  en  continuant  les  perfbnnages ,  les  rolles  de 
cette  tragédie.  C  efl:  ce  qui  nous  fiiit  entendre  ce  vers  de 
Juvenal ,  qui  n  a  pas  eflé  bien  expliqué  : 

Urhîcus  Exodio  rifum  movet  Atellana 
Geftibus  Autonoes  ;  hune  diligit  jElia  pauper. 

Que  le  comédien  dans  lafatire  ou  Exode  d'une  Ateilane  ex^ 
cite  à  rire ,  en  Joiiant  le  rolle  d'Autonoë,  jElia  malgré  fa 
pauvreté  eft  éprife  d'amour  pour  luy.  Cela  fert  encore  à 
cclairclr  ce  paflage  de  Suétone,  qui  efcrît  que  Domitien  fit 
mourir  Elvidius  le  fils ,  parce  que  fbus  prétexte  de  faire 
une  fàtire,  ou  Exode,  pour  une  pièce  Ateilane  Ibus  les  per- 
fonnages  de  Paris  &  d'Oenone,il  avoit  défigné  le  divorce 


DE    LITTERATURE.  215 

quil  avoît  feit  avec  Ûl  femme  :  Occidit  èr  Ehidium  flium  ^"^^'  ^^' 
qwd  quafi  fcenico  Exodiofub  perfona  Paridis  &  Oenones-  ^^^^' 
dhortiumfuum  cum  uxore  traâaffet.  La  pièce  Atellane  edoit 
faite  fur  Paris  &  Oenone.  EividJus  profita  de  ce  fujet  pour 
marquer  ie  divorce  de  TEmpereur ,  fous  prétexte  de  ne 
faire  qu'une  iàtire,  qu'un  Exode  peur  ia  pièce  Atellane , 
fous  les  mefmes  perfbnnages  de  cette  tragédie. 

Cela  fert  encore  i  nous  &ire  entendre  un  beau  pailage 
de  Piutarque  dans  la  vie  de  CrafTus,  Après  que  ce  gêné* 
rai  euft  eflé  tué ,  Suréna  luy  fît  couper  la  telle  &  la  main,  &. 
les  envoya  à  Orodes.  Ceflôit  dans  ie  temps  que  ce  prince 
venoit  de  conclure  la  paix  avec  Artabafe  Roy  d'Arménie» 
&  de  faire  époufer  la  iœur  de  ce  Roy  à  fbn  fils  Pacorus. 
Ce  nefloient  à  la  cour  que  fefles  &  grand  fefUns.  Silla- 
ces  chargé  de  la  telle  de  Craffus  arriva  au  palais  le  feir , 
comme  on  achevoit  de  fbuper.  Ce  foir  là  un  comédien 
nommé  Jalon  »  avec  toute  fà  troupe  ,  joiioit  devant  les 
princes  les  Bacchantes  d'Euripide.  Slliaces  entre  dans  la  fa- 
le  »  &  préfènte  à  Orodes  la  telle  de  Craffus ,  les  Parthes  fè 
mettent  à  battre  des  mains  &  à  jetter  de  grands  cris  de  joye. 
Orodes  fait  mettre  à  table  Sillaces  »  &  alors  Ja(bn  quittant 
les  habits  de  Penthée  dont  il  joiioit  le  rolle;&  fè  mettant 
en  Bacchante,  prend  la  telle  de  Craffus  entre  (t:s  mains,  & 
avec  une  fureur  &  un  enthoufiafme  d'une  véritable  Bac* 
dbante  »  il  chante  ces  vers  : 

Nous  apportons  delà  montagne  ce  lionceau,  que  nous  venons 
de  tuer,  nous  apportons  dans  le  palais  cette  heur  eu fe.chajfe. 
On  joiîe  de  mefme  la  fuite  du  chœur.  Et  fur  cela  Plutar* 
que  fait  cette  judicieufe  réflexion  ;  $iç  loioSiCj  Çaan,  E^^otfyotf 
tlw  Kççiejov  çpamyiojiff  ianf  ^aytêdioM  7%?^d/^aaf,  Amiot 
a  mal  traduit  :  ybilà  quelle  fut  fiffuëde  ïentreprtfe  &  du 
voyage  de  Craffus ,  qui  reffemble  proprement  à  la  fin  d'une 
tragédie.  Ce  qui  ne  donne  aucime  idée  de  ce  que  Plutar» 
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que  a  dît  ;  car  en  noftre  langue  quand  on  parle  de  la  fia 
d'une  tragédie,  on  parle  dune  partie  de  la  tragédie  mefmey 
au  lieu  que  ÏExo^  cfloît  une  pièce  différente  &  féparée 
de  la  tragédie.  U  Moît  tcaduire  :  Voilà,  dif-on,  quelle  fut 
l'ijfuè  de  ï expédition  de  Craffus.  Elle  finit  par  une  fatire 
ou  ExadecMifne  une  neritaèle  tragédie.  AiiîTi  Luciliius  pour 
dire  qu'une  choie ,  qot  avoit  eu  des  commencements  ridi- 
cules, aurok  une  fm  plus  ridicule  encore,  dit  :  Qi^e  la  fin 
fera  digne  du  commencement ,  &  qu'on  verra  fuivre  unefa-- 
tire  ou  Exode  : 

Dignus  principio  exitus  Exodiumque  fequetur. 

Telle  fut  k  première  &  la  plus  ancienne  efpéce  de  (âtire 
Romaine  ^  un  poëme  informe  &  groiïïer  &  fort  divers  ^ 
tout  rempli  de  railleries  &  accompagné  de  chants  &  de  dan* 
its^ ,  enfuite  porté  fur  le  théâtre  pour  ièrvir  de  divertiâe* 
ment  après  k  tragédie  Atellane  ,  mais  un  peu  plus  chafUé 
&  phis  poli. 

11  y  eut  enfuite  deux  autres  fortes  de  fàtires,  &  qui  bien 
que  très  différentes  de  cette  première, ne  laiHent  pas  de luy 
devoir  toutes  deux  leur  naiflance  &  d'en  eftre  comme  les 
rejettons.  C'efl  ce  que  je  vais  prouver  le  plus  fuccinélement 
qu*il  me  fera  poffible* 

Un  an  après  que  Livius  Andronicus  eut  fait  joiier  iâ 
première  pièce ,  l'Italie  vit  naiftre  Ennius  ,  qui  ayant  eu 
tout  le  lojfir  de  remarquer  1  empreffement  que  les  Romains 
avoient  pour  les  fatires  dont  j'ay  parlé,  crut  que  des  poè- 
mes, qui  ne  fèroient  pas  hits  pour  le  théâtre,  mais  qui  con- 
fèrveroient  le  fiel ,  les  railkries  &  les  plaifànteries  de  ces 
fatires,  qu'on  joiioit  avec  tant  d  applaudiflèment ,  ne  man* 
qu  croient  pas  d'eflre  bien  receus.  Il  bazarda  donc  cette 
nouvelle  forte  de  poëfie ,;  &  pour  fè  dèlaflei  de  la  compo- 
fition  de  {es  tragédies  &  de  (es  annales ,  il  fit  des  diicours 
auxquekii  con&rva  k  nom  defarires.  Ces  difcours  efloient 
entièrement  fembkbles  aux  difcours  d'Horace,  &  pour  la 
matière  &  pour  la  variété.  La  feule  différence  eâentielle 

qu  oïx 
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qu'on  y  peut  remarquer ,  c  e(l  qu'Ennius ,  à  1  exemple  de 
quelques  Grecs  &  d'Homère  me/me  dans  ion  poëme  in- 
tîtulé  Afargites  ,  avoît  pris  la  liberté  de  nfcflcr  plu/ieurs     C'cftoît  un 
ibrtes  de  vers ,  car  il  mettoit  eniemble  des  hexamètres  avec  £^«"01^^ 
dts  ïambes  trimetres ,  &  avec  des  tétrametres  trochaïques,  men^  le  vers 
ou  vers  quarrez  ,  comme  cela  paroift  encore  par  les  frag-  yc^^^roT  ^^ 
ments  qui  nous  reftent.  Voîcy  de  ces  vers  tétrametres  tro-  r.  Anftou 
chaïques  qu'Aulugeiie  nous  a  confêrvez ,  &  qui  méritent  ^*'^*  ^-  ^ 
bien  d'avoir  place  icy ,  àcaufè  de  leur  beauté.  Énnius  avoit 
rapporté  dans  une  de  fês  iàtires  une  &bie ,  comme  nous 
en  voyons  dans  Horace  »  &  après  la  fable  il  avoit  adjoufié  ; 

Hocerit  tihid  argument um  femper  in  promptu  fitum, 
Nequid  expeâes  amicos  quod  tute  agere  pojfies. 

La  moralité  de  cette  fçble ,  que  tu  dois  avoir  toujours  dé^ 
vant  les  yeux»  eft  que  tu.n  attendes  point  de  tes  amis  ce  que 
tu  peux  faire  toy-mefme.  Calàubon  ^  eu  tort  de  vouloir  cor- 
riger le  premier  vers ,  &  mettre  pojitum  au  lieu  de  Jitum. 
Il  ne  faut  rien  changer. 

J  attribue  auiTi  aux  iàtires  d'Ennius  cette  autre  eipéce 
de  vers ,  qui  font  d  une  beauté  &  d  une  âégance  fort  au 
defTus  du  fiécie  où  ils  ont  eflé  faits.  On  ne  fera  pas  £Uché 
de  les  voir  icy  : 

Non  haleo  dentque  nauciMarfum  augurem, 
Non  vicanos  arufpices,  non  de  circo  aftrologos , 
Non  ïfiacos  conjeâores ,  non  interprètes  fomniûm: 
Non  enim  H  funt  a  ut  fcientia  aut  arte  divini, 
Sed  fuperfiitiofi  vates ,  impudentefque  arioli, 
^Aut  inertes,  aut  infani ,  aut  quibus  egeftas  imperat. 
Qui  fui  quajtus  caufa  Jiâas  fufcitant  f^ntentias , 
Qui  fibi  femitam  nonfapiunt,  alteri  monflrant  viam. 
Quibus  divftias pollicentuf ,  ab  iis  drachmam  petunt. 
De  divifiis  dedftcjant  drachtnatn  ,^  rçddant  catera. 

Tomll.  .Ec 
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Jt  ne  fais  nul  compte  des  augures  Marfes ,  ni  des  devins  des 
coins  des  rues,  ni  des  afirohgues  du  Cirque,  ni  des pronofti* 
queurs  dlfis  ,^ni  des  interprètes  des  fonges  ;  car  ils  nont  ni 
i'art  ni  la  fcience  de  deviner  ;  mais  ce  font  des  difeurs  de 
bonne  avanture  fuperftitieux  &  impudents ,  ou  des  fainéants, 
ou  des  fous ,  ou  des  gens  quife  laiffant  maiftriferpar  la  pau^ 
vreté /fuppofent  des  prophéties  pour  ^n  tirer  quelque  gain. 
Qui  aveugles  pour  eux-me fines  veulent  montrer  le  chemin  aux 
autres ,  &  qui  nous  demandent  mie  drachme  en  nous  pra* 
mettant  dis  tréfors.  Qu'ils  prennent  donc  cette  drachme  fur 
ces^  tréfors ,  &  qu'ils  nous  rendent  le  refte- 

C  eftoit  encore ,  à  mon  avis ,  dans  quelqu'une  de  fès  fà- 
lires  qu'il  avoit  fait  cette  admirable  defcription  d'une  co- 
quête  : 

Quaji  in  choro  pila  îudens 

Datatim  datfefe,  à'  communem  facit. 

Alium  te  net;  alii  nutat  ;  alibi  manus 

^^  • 

£fi  occupata  ;  alH  pervelUt  pedem  : 
Alii  dat  annulum  fpeâandum ,  àlabris 
Alium  invocat,  cum  alto  cantat,  &  tamen 
Alii  dat  digito  literas. 

Elle  ejl  comme  une  baie  dans  un  jeu  de  paume  qui  fe  donne 
tour  a  tour  à  tous  les  joueurs.  Elle  tient  l'un  >  elle  fait  fgne 
à  l'autre.  Sa  main  cependant  ejl  occupée  ailleurs.  Elle  mar* 
che  fur  le  pied  de  celuy-cy  ;  elle  donne  fa  bague  à  regarder 
à  celuy-là  ;  elle  provoque  un  fixiéme  par  un  mouvement  fia- 
teur  de  Jes  lèvres  ;  elle  chante  avec  un  feptiéme ,  &  en  mef 
me  temps  elle  ne  laijfepas  de  faire  entendre  à  un  huitième  le 
langage  muet  de  fes  doigts. 

Dans  ces  fàtires  d'Ennius  on  trouvoît  }a  variété,  les  rail- 
leries, it$  allufions,  les  fables,  le  dialogue  mefme,  en  un 
mot  tout  ce  qui  ki/bit  le  caraftére  &  ^agrément  des  pre- 
mières étires  y  à  l'exception  de  la  danié  &  du  chant* 
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Après  Ennius  on  eut  Pacuve  ,  qui  fit  auflî  des  ia ti- 
res à  Texempie  d'Ennius  qui  efioit  ion  onde, ou  félon 
d'autres  fbn  ayeui  maternel. 

Il  ne  nous  efl  rien  reflé  des  fàtires  de  Pacuve ,  &  nous 
n'avons  de  Ces  tragédies  que  des  fragments  très  courts  »  ou 
pluflofl  des  vers  (èuls  &  des  demi  vers  que  les  Grammai- 
riens nous  ont  confèrvez.  Nous  avons  à  Cicéron  1  obliga- 
tions de  nous  en  avoir  confêrvé  deux ,  qui  peuvent  nous 
donner  quelque  idée  de  fa  compofition  &  de  fbn  géni^. 
Le  premier  eft  de  fà  pièce  intitulée  CAryJes,  où  il  introduit 
un  homme  qui  fe  moque  des  devins  : 

Nam  iftis  é/ui  linguam  avtum  Uitelligunt , 
Plufque  ex  aliéna  jecore  fapiunt  quant  ex  fuo  , 
Alagis  audiendum  quam  aufcultandum  cenfeo. 

Car  pour  ces  devins  quife  piquent  d entendre  le  langage  des 
oifeanx  ,  &  qui  tirent  plus  de  fens  du  cœur  des  befles 
que  de  leur  propre  cœur ,  je  fuis  davis  qu'il  vaut  mieux  les 
écouter  que  leur  oheir  &  lesfuivre.  Il  y  a  là  beaucoup  de  fens 
&  une  élégance  digne  des  meilleurs  fiécles.  Je  croy ,  pour 
dire  cela  en  paflant  ,  que  le  poète  Latin  fait  parler  ainfi 
Heétor ,  &  qu'il  a  traduit  ces  vers  d'Homère  du  xii.  liv. 
de  riiiade,  où  ce  prince  dit  à  PolydaQias  : 

TttJif  tfC  o]mo7(n  lawnl'ifvy^tKn  xâXîvHç 
ïlêid^oQni ,  ^  ouït  /LUitt^iTto/j^*  ovtfC  dMyl^cû. 

Le  fécond  efl  une  defcripticm  merveilleufè  d'une  tempefle  : 

Interea  prope  jam  accidente  foie  inhorrefcit  mare  : 
Tenebra  conduplicantur ,  noâifque  &  nimbûm  occacat 

nigror  : 
Flamma  inter  nubts  corufcat ,  cœlum  fonitu  contremit  : 
Grando  mifla  imbri  largifluo  fubita  turbine  praçipitans 

cadit  : 
Undique  omnes  venti  erumpuHt,favi  exifiutit  turbines, 

Ferret  aflu  pelagus. 

£  e  1/ 
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Cependant  vers  le  coucher  dufoleilla  mer  s'enfle  horrlblelment 
tout  à  coup  ;  les  ténèbres  s'accumulent;  la  noirceur  des  hua^ 
ges  augmente  celle  de  la  nuit  ;  les  éclairs  brillent  feuts  au 
travers  de  ces  épais  nuages  ;  le  ciel  tremble  au  bruit  ^ui  les 
fuit  ;  une  grejle  méfiée  à  un  déluge  d'eaux ,  fe  précipite  im- 
pétueufement  avec  un  bruit  épouvantable  ;  tous  les  vents  dé- 
ekaifnei  fe  choquent  ;  de  ce  choc  impétueux  fe  formettt  d'af^ 
freux  tourbillons;  la  mer  bouillonne  fous  leurs  fecouffes  hor^ 
ribles. 

Luciiius  naquit  dans  le  temps  que  Pacuve  efloit  dans  h 
force.  Il  fît  auffi  des  (atires ,  mais  il  leur  donna  un  tour 
nouveau  ,  &  il  tâfcba  dlmiter  de  plus  prés  le  cara<5lére  de 
la  vieille  comédie  Grecque,  dont  on  n avoit  dans  landenne 
latire  Romaine  qu  une  idée  très  imparfaite ,  &  telle  qu'on 
pouvoit  la  trouver  dans  un  poème  que  ia  nature  feule 
avoit  diélé ,  avant  que  les  Romains  eufiènt  penfë  à  imiter 
les  Grecs  &  à  s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  C'efl  ainfi 
qu'il  Êiut  entendre  ce  paflàge  d'Horace  dans  la  &t»  i  •  du 
liv.  II. 

.....  Quid  cum  eft  Luciiius  au  fus 

Primus  in  hune  operis  componere  car  mina  morem  ! 

Eh  quoy ,  quand  Luciiius  ofa  le  première  faire  de  cette  forte 
de  vers  !  Horace  n  a  eu  rarde  de  vouloir  dire  qu'on  n'euft 
pas  fait  ées  fàtires  avant  Luciiius ,  puirqulf  n'ignoroit  pas 
que  Luciiius  avoit  e(lé  précédé  par  Ennius  &  par  Pacuve 
dont  il  n  avoit  fait  que  fulvre  l'exemple.  Il  a  voulu  fèu^ 
lement  £tire  entendre  que  Luciiius  avoit  donné  une  nou« 
yelle  façon  a  ce  poëme ,  qu'il  i'avoit  embelli ,  &  que  par 
cette  raifbn  il  en  devoit  eÂre  confidéré  comme  fe  premier 
auteur.  Quîntîlien  a  eu  la  mefme  penf^e,  quand  il  a  écrit 
dans  le  chap.  i .  du  fiv.  x.  Satira  quidem  tota  nofira  eft^ 
in  qua  primus  infignem  laudem  adeptus  efi  Luciiius.  La 
fatire  efi  toute  entière  à  nous  :  Luciiius  efi  le  premier  qui  y 
ait  acquis  un  fort  grand  nom.  Il  faut  donc  bien  s'èmpefcher 
de  donner  dans  le  fentiment  de  Cafaubon,  qui  fur  la  % 
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île  Dioméde ,  a  cru  que  la  fatire  d'Ennius  &  celle  de  Lu« 
ciiius  eftoient  entièrement  différentes.  Voicy  les  propres 
termes  de  ce  Grammairien  qui  ont  trompé  ce  judicieux 
critique  :  Sa  tira  efi  carmen  apud  Rômanos  ,  tion  éjuidem 
apud  Gracos,  makdicum  ^  &  ad  carpenda  h^piinum  vitia  ; 
archaa  comœdia  charaâere  compoptum ,  quale  fcripferunt 
Lucilius  &  Horatius  &  Perfius.  Sed  ohm  carmen  quod  ex 
variis  poematibus  conflabat ,  fatira  dicebatur ,  quale  fcrip^ 
ferant  Parcuvius  &  Ennius.  La  fatire  eft  chei  les  Romains, 
ér  non  pas  che^  les  Grecs  un  poème  mordant ,  &  Qompofé fur  le 
modelle  de  la  vieille  comédie  ^pour  reprendre  les  vices ,  tel  que 
ies  poefies  de  Lucilius ,  d'Horace  &  de  Perfe.  Mais  autr^is 
€}n  donnait  le  nom  de  fatire  à  des  poèmes  mejle^  de  diverfesfor" 
tes  de  vers ,  comme  Ennius  &  Pacuve  en  ont  compofe^.  On 
^oit  manifeflement  que  Dioméde  fépare  h  fatire  de  Lu^ 
<:iliu5,de  celle  d'Ennius  &  de  Pacuve.  La  raifbn  quil  don- 
ne de  cette  diftinélion  e(l  ridicule  &  abfolument  fauflè. 
Ce  Grammairien  n  avoit  pas  alTez  examiné  la  nature  & 
l'origine  de  ces  deux  fatires ,  qui  efloient  entièrement  ièm- 
l>Iables,  &  par  la  matière  &  par  la  forme.  Car  Lucilius 
n  avoit  fait  qu'y  adjoufler  un  peu  plus  de  politefTe  &  plus 
de  ÇA  ,  (ans  prefque  y  rien  changer ,  comme  on  te  verra 
tout  à  l'heure;  &  s'il  n  avoit  pas  mis  enlèmble  plufieurs 
fortes  devers  dans  la  mefme  pièce ,  comme  Ennius,  il  avoit 
fait  diverlês  pièces  dont  \es  unes  efloient  toutes  entières 
devers  hexamètres,  &  les  autres  de  vers  ïambes  &  de  vers 
trochaïques,  comme  on  peut  le  voir  par  {es  fragments.  En 
unniotyfi  les  fatires  de  Lucilius  font  différentes  de  ceHes 
d'Ennius ,  parce  que  le  premier  a  beaucoup  adjouflé  a^ 
trivaii  de  l'autre  ,  il  s'enfliivra  4^  là  que  celles  d'Horace 
&  celles  de  Lucilius  feront  auffi  entièrement  différentes  » 
puifqu'Hora<^  n'a  pas  moins  enchéri  fur  les  fatires  de  Lu- 
cilius, que  ceiuy-cy  avoit  enchéri  fur  celles  d'Ennius  &  de 
Pacuve.  Ce  paffage  de  Diomède  a  auffi  trompé  Douza  le 
fiis.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  mettre  en  veûë  quelque 
l^ére  Êiute  de  ces  içayapts  hommes,  mais  feulement  pour 
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faire  voir  avec  quelle  elcaâitude  &  avec  quelle  défiance 
ii  Êiut  lire  leurs  ouvrages ,  quand  il  s'agit  d'une  choie  aufli 
obfcure  &  auffi  ancienne  que  celle-cy. 

Nous  trouvons  trente  fatires  de  Lucîlius  citées  dans  les 
anciens.  Il  qpus  en  refle  mefme  des  fragments  que  Douza 
ie  fils  a  ramaflez  avec  grand  (bin ,  &  qu'il  a  accompagnez 
de  judicieufes  remarques.  Mais  parmi  ces  fragments ,  on  en 
trouve  fort  peu  qui  fadènt  un  ferts  fuivi.  £n  voicy  trois 
ou  quatre  aiïez  entiers  pour  &ire  juger  de  là  compofition 
6c  du  c^nâire  de  ce  poëte ,  qui  efloit  homme  confidéra* 
ble  par  fa  naiffance  »  puifque  ia  niécc  Luciiia  fut  mère  du 
grand  Pompée-  .      . 

Il  décrit  la  vie  des  Romains  »  &  cette  vie  eft  celle  de 
prefque  tous  les  hommes.  Voicy  leur  portrait  tiré  d'après 
nature  &  tr6  reûèmblant  : 

» 

Nuftc  vero  à  mane  ad  noâem  fefio  atque  profefto, 
Toto  itidem  pariterque  die,  populufque  pâtre fque 
Jaélare  indu  forofe  omties ,  decedere  nufquam , 
Uni  fe  atque  eidem  fludio  omnesdedere  &  arti, 
Verba  dare  ut  cautepo£int,  pugnare  dolofe , 
Blanditia  xertare  ,  bonumfimulare  virumfe, 
Infidias  facere ,  ut  fi  ho  fies  fini  omnibus  omnes. 

Au  lieu  que  préjentement  depuis  le  matin  jufijuau  foir,  & 
jour  de  fefie  &  jour  ourrier ,  en  un  mot  tous  les  jours  ,  on 
vàit  le  peuple  &  les  fénateurs  fe  promener  faftueufement 
dans  la  place ,  &  tous  ne  sefiudier  &  n  avoir  d'autre  appTu 
cation  qu'à  tromper  finement ,  &  quà  employer  dans  toutes 
leurs  aâions  la  rufe  &  la  fraude,  quà  s'accabler  de  polir 
teffes  &  de  civiUteif  qu'à  contrefaire  les  g  As  de  bien  ,  & 
qu'à  fe  drejfer  fecretement  des  embûches  ^  comme  s'ils  efloient, 
mm  pas  concitoyens ,  mais  véritables  ennemis. 

Dans  une  autre  iàtire  il  fè.moque  de  la  fuperfiition  de 
ceux  qui adoTûientie^ idoles,  &  qui  les  pr^noient  pour  de 
véritables  dieux: 
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TerricuJâs  Lamias ,  Fauni  quas  Pomptîiique 
InjUtuere  Numa,  tremit  has ,  hic  omnia  ponit, 
Ut  pueri  infantes  credunt  Jigna  omnia  ahena 
Vivere  &  tffe  homines  ,  fie  iftice  omnia  fiâa 
Ver  a  piitant,  credunt  fignis  cor  inefe  ahents. 
Pergula  piélorum ,  reri  nihil,  omnia  fiéia. 

Et  toutes  les  effroyables  Lamies ,  que  les  Faunus  &  les  Numa 
Pompilius  ont  inventées, il  les  craint  ;  il  croit  que  tous fes  biens 
&  tous  fes  maux  dépendent  d'elles  ;  comme  les  petits  enfans 
croyentque  toutes  leurs  poupées,  toutes  les fiatuès font  vivantes, 
que  ce  font  de  véritables  hommes ,  de  mefme  ces  fuperfiitieux 
prennent  des fiéHons pour  desvéritei,&  s'imaginent  que  lesido^ 
les  ont  fentiment  &  vie.  Mais  il  en  eftde  ces  idoles,  comme 
de  râtelier  des  peintres ,  fiéHons  &  couleurs  pures ,  rien  de 
vray.  La^îbncc ,  après  avoir  rapporté  ce  paffage,  adjoufle  : 
Poëta  quidem  ftultos  homines  infantibus  comparavit.  At  ego 
multo  imprudentiores  effe  duco.  Illi  enim  fimulacra  homines 
patant  effe,  hi  deos.  Cepoëte  compare  ces  infenfe^  aux  en^ 
fans.  Mais  moy  je  les  trouve  beaucoup  plus  imprudents ,  car 
les  enfans  prennent  les  fiatues  pour  des  hommes,  &  ces  in^ 
fttif(tZ  les  prennent  pour  des  dieux.  Oeft  Vâge  qui  fait  croire 
aux  enfans  ce  qui  neftpoitit ,  &  à  ces  hommes  ,cefi la  fcliem 
Les  enfans  fe  détrompent  bien-toft ,  &  Tillufton  de  ces  hom^ 
mes  infenfei  dure  &  croifi  toujours.  Avant  La<5buice  lau- 
tear  du  livre  de  la  Sageilè  de  Saiomon  avoit  trouvé  que 
ceux  qui  adoroient  les  idoles  eftoient  plus  inienfèz  que  les 
ensuis  ,  Longe  infipientiffimi  atque  animis  infantium  méferie^^ 
Tes.  Sap.  xy  :  1 4. 

Dans  une  autre  ûtire  il  eftabliflbit  œ  que  c'cftoit  que 
la  vertu  »  &  voicy  les  traits  qu'il  luy  donne  : 

Virttts ,  Albine^  eft  pretium  perfolvere  verum 
Queis  in  verfamur ,  queis  vivimus  rebu  poteff^; 
Vertus  efl  homini^fcire  id  quod  quaque  habeat  res  : 
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yirtfis  fcîre  homini  reâum ,  utile ,  qui J fit  honeflum  t 
Qua  bon  a,  qua  mala  item,  quid  inutile,  turpe,  inhoneflum. 
Vtrtus ,  quœrenda  rei  finem  fcire  modumque  : 
Virtus ,  divitiis  pretium  perfi>lvere  poffe  : 
Virtus ,  id  dare  quod  reipfa  débet ur  honori; 
Hoflemejfe  atque  inimicum  hominum  morumque  malorunu 
Contra  defenforem  hominum  ^  morumque  honorum, 
Magnificare  hos ,  his  bene  vellç ,  his  vivere  amfcum  ; 
Commoda  praterea  patria  fibi  prima  put  are , 
Deinde  parentum ,  tertia  jam  poftremaque  noflra. 

La  vertu  cher  Albinus  confifte  à  fçavotr  donner  le  véritable 
prix  à  toutes  les  chofes  qui  nous  environnent ,  &  parmi  lef* 
quelles  nous  vivons.  La  vertu  de  l'homme  ,c'efi  de  fçavoir  ce 
que  chaque  chofe  efi  en  elle-mefme ,  de  connoiftre  ce  qui  eft 
jufte,  utile  &  bonne  fie ,  &  ce  qui  efi  injufie,  inutile,  malhonnefie 
&  honteux ,  en  un  mot  de  difierner  le  bien  d'avec  le  maU 
La  vertu, c'efi  de  mettre  des  bornes  &  une  fin  à  l'envie  d'à- 
maffer  du  bien,  de  ne  pas  confondre  le  néceffaire  avec  le  fu- 
perfiu ,  &  de  connoifire  le  prix  et  l'ufage  des  richejfes.  La 
vertu ,  c'efi  d'honorer  ce  qui  mérite  nos  honneurs  &  nos  ref- 
peéls  ;  c'efi  d'efire  l'ennemi  des  méchants  &  l'ami  des  gens  de 
bien  ;  defiimer ,  f  lever ,  &favorifir  en  tout  ces  derniers^  £n* 
fin  la  vertu ,  c'efi  de  rechercher  premièrement  le  bien  &  l'a^ 
vantage  de  no fire  patrie,  enfiuiteceluy  de  nos  pères  &  de  nos 
mères,  &  d'efire  bien  perfiiadé  que  k  no  fire  ne  doit  tenir 
que  le  troifiéme  rqng. 
Dântfme.  Ceft  en  vain  que  Ladance  a  voulu  cenfurer  .cette  dé* 
^V^**"^      finition  ;  fes  reproches  paroiflent  pluâoft  des  chicanes 

qu'une  critique  jufle  &  fondée» 

Lucilius  ne  fe  contenta  pas  d'attaquer  )es  vicieux,  i! 
porta  plus  haut  les  veûës ,  il  déclara  la  guerre  aux  faux 
Dieux,  dbnt  il  combattit  la  pluralité,  en  le  moquant  pu- 
btiqueraeot  dç  1»  fimpUcft^  àts  peuples  «  qui  donnoicpt  à 

une 
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tme  infinité  de  Dieuxle  Vjénérable  nom  de  Prre^  qui  nap* 
fxurtient  qua  un  feul,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  feuf  Dieu 
^i  puiffe  êftre  le  père  des  hommes.  Il  fuppofbit  donc 
j^rt  piailâmment  dans  h  première  fàtire  un  confeil  des 
Dieux ,  qui  déiiberoient  des  ai&ires  des  hommes  : 

Confilium  fummU  homwum  de  rébus  agebant 

H  s'agiflbit  iiir  tout  de  convenir  de  la  punition  qu'on  de- 
voit  Eure  de  Rutiiius  Lupus ,  homme  très  confiderablc 
dans  ia  république  »  mais  très  méchant ,  tr6  impie  &  très 
fadieux.  Jupiter  padbit  le  premier ,  comme  de  raifon,  & 
commençoit  par  fe  plaindre  de  n'avoir  pas  efté  à  un  pre^. 
joier  oonieii  que  les  Dieux  avoient  déjà  tenu  fur  ce  fu/et  : 

Vellem  tonfilio  nflrum,  qued  dicitis  olim] 
Cœticola ,  vellem  »  inquam ,  adfuijfemu'  priore 
ÇonfiUo  veftrum. 

Je  voudrais  de  tout  mon  atur,  Divinitti  ^ui  habite^  ÏO^ 
iympe ,  oUi  Je  voudrais  de  tout  mon  cœur  avoir  affifté  au 
premier  confêil  que  vous  ave^  tenu. 

Cela  eft  déjà  affez  plaifànt  de  faire  dire  par  Jupiter 
qu'il  voudroit  de  tout  fon  cœur  avoir  fait  une  chofe  qu'if 
na  pas  faite,  mais  la  fuite  e(l  encore  plus  ridicule.  Le 
poëte  feint  que  dans  ce  confeil  ies  Dieux  s'arrogent  eux* 
mefmes  les  honneurs  qu'ils  veulent  que  les  hommes  leur 
rendent ,  &  c'efl  Jupiter  mefme  qui  règle  que  les  hom^ 
mes  leur  donneront  le  nom  de  père: 

Ut  nemofit  nofirum,  quin  pater  optimu',  divûm^ 
Ut  Neptunu  pater ^  Liber,  Saturnu  pater ^  Mars, 
Janus ,  Quirinus,  pater  omnes  dicamur  ad  uHum. 

Qu'il  n'y  ait  aucun  de  nous  autres  Dieux  qui  ne  fait  ap^ 
pelle  perje  très  bon  :  que  l'on  dife  par  tout  père  Neptune , 
pire  Bacchus,pérc  Saturne ,  père  Mars,  père  Janus r  père 
Tome  IL  .  F  f 
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Quirwus]  tous  père  depuis  le  plus,  grand  fufqu^au  plus 
petit.  Ce  trait  cft  très  fin  &  très  hardi*  Horace  ne  i'» 
pas  mal  imité  dans  ia  fat.  viii.  du  iiv.  i. 

OHm  iruncus  eram  fculnus ,  inutile  pgnum  j 

où  il  fe  moque  de  la  vapité  des  idoles  qui  ne  ibnt  faites 
que  d'une  matière  vile,  &  qui  rie  doivent  leur  naiflance 
qu a  la  main  de  f oùviier  qui  les  a  formées,  &  qui  Ibu- 
yent  n  a  fait  un  Dieu ,  que  parce  que  la  matière  qu'il  tra* 
vaiiloit  ne  pouvoit  cflre  propre  à  aucun  autre  u(àge.  Pour 
*  revenir  à  Lucilius^il  pouâbh  encore  plus  loin  le  ridicu- 
le, car  dans  ce  .n^fme  conièil  des  Dieux ,  après  que  Jupi- 
ter a  parlé.,  :  r     ;  .;|  ..)::».>':.•.;- •'     .' 

♦  .  paufûm  fecit  ère  loqutndi  f 

II  fait  prendre  la  parole  à  Neptune,  qui  s'engage  dans  fbn 
avis  à  expliquer  quelque  poinél  fi  embrçmiiié  &  £1  diffi- 
cile, qu'a  n'en  peut  venir  à  bout ,  &  que  réduit  enfin  à 
a voiier  (à  fbibleffe ,  il  s'exçufe,  en  difant  que  quand  on  fe- 
rait revenir  des  enfers  Carneade  mefme ,  qui  efloit  le  plus 
éloquent  &  le  plus  fubtil  des  phiIofophes,il  ne  fe  tircroit 
pas  de  cette  difficulté  :  .. 

-    *  »  • 

TJecfi  Carneaden  ipfum  ad  nos  or<:u  re^ittatk 

Voilà  d'aflez  bons  refies  des  plaifànteries  &  du  fei  que  les 
anciens  ont  trouVez  dans  Luciiius. 

J'ay  fait  voir,  ce  que  c'eftôît  que  i-ailclenne  fatire,  née 
dans  la  débauche  & .  enfiiite  portée  fur  le  théâtre.  J'ay 
montré  qu'elle  avoît  donné  l'idée  de  la  latire  d'Ennius^  & 
enfin  ]iy  prouvé  fuffifàmment  que  les  fatires  d'Ennius 
&  de  Pacuve,  de  Luciiius  &  d'Horace,  ne  font  qu'une 
mefme  elpece  de  poëme^  qui  n'a  reçeu  là  perfeéUon  que 
de  ce  dernier. 

Il  eft  temps  de  parler  delà  féconde  elpece  de  l&tire  que 
j'ay  promis  d'expliquer,  &  qui  eft  née  auffi  de  l'ancienne 
fatire.  Ceil  celle  que  l'on  appelle  Varroniene  ^  ou  ûtire 
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Menippée,  parce  que  Varron,  le  plus  fçavant  des  Romains^ 
en  fut  ie  premier  auteur  ^  &  qu'il  imita  dans  cet  ouvrage 
les  manières  de  Menippe  Gadarenien ,  phiiofophe  Cyni« 
que,  qui  par  une  phÛofbphie  plaiiànte  &  badine,  (bu- 
vent  auffi  inftru<5live  que  ia  phiioibphie  la  pius  férieufè, 
toumoit  en  railierie  la  plufpart  des  choies  de  cette  vie , 
auxquelles  nolfare  imagination  prefle  un  éclat  qu'elfes  n'ont 
point.  Cet  ouvrage  elloit  en  profe  &  en  vers ,  mais  les 
vers  n'efloient  que  des  parodies  des  plus  grands  poètes. 
Lucien  nous  a  donné  la  véritable  idée  du  caraélere  de  cet* 
te  elpece  de  fàtire  dans  fbn  dialogue  intitulé  /a  Necro^ 
mantie. 

La  fàtire  de  Varron  eAoit  méfiée  de  mefme  de  profe 
&  de  vers,  avec  cette  différence  que  les  vers  de  Luciiius 
efloient  tous  de  luy.  De  plus  Varron  avoit  fait  un  meflan*- 
ge  de  Grec  &  de  Latin.  Du  refle  c  efloit  la  mefme  chofc 
que  la  compofition  de  Menippe  &  que  le;  fatires  de  Lu- 
ciiius &  d'Horace.  Car  Menippe  &  Varron  avoient  le  mef* 
me  but,  ils  vouloient  infbuire  en  plaifantant,  &  dans  ce 
deffein ,  ils  afiaifonnoient  leurs  railieries  des  préceptes  de 
ia  plus  profonde  philofophie.  Voicy  le  caraélere  de  la  fà« 
tire  de  Varron,  comme  Ciceron  nous  l'apprend  dans  fès 
queflions  Académiques ,  liv.  i .  où  il  fait  parler  Varron 
iuy-mefme  en  ces  termes  :  In  illis  veteribus  noftris  qua  Me-^ 
mppum  imitati ,  non  interpretati ,  quadam  hilaritate  confper^ 
fimus  f  multa  admifla  ex  intima  philofophia ,  muha  dialeéli^ 
ce  diâa.  Dans  mes  anciens  ouvrages  que  j'ay  affaifenne^ 
de  quelque  forte  de  gayeté,  en  imitant  Menippe ,  &  non  en 
le  traduifant,  on  trouve  beaucoup  de  chojes  tirées  de  la 
plus  profonde  philofophie,  beaucoup  d'autres  expliquées  avec 
toute  la  dialeétique  dont  je  fuis  capable. 

La  profe  que  Varron  y  avoit  méfiée  n'empefche  pas  que 
Cicéron  n'appelle  cet  ouvrage  un  poëme,  car  il  répond 
à  ce  que  Varron  vient  de  dire ,  Atqne  ipfe  varium  &  ele^ 
gans  omni  ferme  numéro  pdema  fecifti ,  philofopkiamque 
multis  locis  inchoafti,  ad  impellendum  fatis,  ad  docendum 
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parum.  Vous  avei  fait  un  poëme  très  varié  &  tris  élegàtit 
€/i  toutes  manier ts ,.  &  en  plufieurs  endroits  vous  ave^  ^om^ 
'me  ébauché  la  philofophîe ,  affe^  pour  exciter,  mais  non  pets 
ajfei  pour  inflrtùre.   Ce  jugement  de  Cicéron  eft  certain  t 
ks  fatires  deVarron,  comme  celles  d'Eitnius»  de  l43ciUu9 
4&  d'Horace  renferment  une  phîlofopbie  qui  peut  bien 
rendre  honnefle  homme  &  vertueux,  mais  non  pas  phir 
iofophe ,  &  U  efl  aifé  d  en  voir  k  railbn.  Le  poëte  donne 
des  règles ,  &  il  ies  appuyé  par  dts  exemf^s.  Mais  le  phi- 
loibphe  rend  les  raifons  de  ces  règles ,  &  il  enfeigne  pour^ 
quoy  une  telle  chofè  efl  bonne ,  une  telle  autre  mauvaifè*. 
C'eft  ce  que  l'exemple  du  père  d'Horace  rend  très.  feniib«. 
ble  ;  il  accouKlumoit  fon  fils  à  fuir  les  vkes ,  en  luy  ren* 
dant  ces  vices  iènfibies  par  des  exemples ,  ExempUs  vitia-- 
r-um  éjuaque  notando.    Ne  vois -tu  pas ,  luy  diibit-il,  le 
malheureux  eflat  du  fils  d'Albius,  &  la  mifere  de  Barrus^ 
VbudroiS'tu  rejfembler  à  Seâanus ,  qui  seft  ruiné  auprès» 
des  courti fanes,  ou  à  Treboniusqui  a  efléfurpris  enadul^ 
tére  !  Après  quoy  il  adjoufte  : 

•  ........   Sapiens  vitatu  quidque  petitu 

Sit  metius ,  caufas  reddet  tibi. 

Les  philofophes  te  diront  les  raifons  pourquoj  me  chofe  ejf 
bonne  ou  mauvaife,  &c.Sat.  iv.  du  liv.  i. 

Au  refte  U  faut  bien  sempefeher  de  confondre  ce  Var- 
ron, auteur  de  la  fàtire  Menippée,  avec  Varron  qtii  avoit 
aufli  hh  àts  fatires  fans  beaucoup  de  fuccés*  Le  premier 
eôoit  Romain ,  &  sappelloit  M,  Terentius  Varro.  Et  le 
dernier  né  34..  ans  après  l'autre ,  s'appelloit .  P»  Terentius* 
Varro ,  &  eftoit  de  la  Gaule  Narbonnoife  »  d'un  lieu  ap- 
pelle Atax,  parce  qu'il  eflioit  fur  la  rivière  d'Aude  ,  c'eft 
pourquoy  il  fut  furnommè  Varro  Ataeinus^ 

Quimilien  après  avoir  parlé  de  la  fàtire  de  Luciliiis  r 
adjoufle  :  Alterum  illudefl  & prius  fatira  genus,  quod  notv 
fola  carminum  varietate  miflum  condidit  Terentius  Varro  ^ 
vir  Romanorum  eruditifimus.  Uautre  éfpéce  de  fatire^ ,  qui 
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efi  mephê  h  pr^\niére ,  cep  celle  ijuéjit  Varrotî)  le  plus  fç/i^ 
^ant  dès  Rômaitts^  &  ddns  laqikHe  il  ne  fe  ' contenta  pds 
de  méfier  plafiêurs  finîtes  ^-vers.  La  feule  difficulté  de  *fe 
padàge  eft  en  ce  que  Quintiiien  afleûre  que  cette  fàtîre  de 
Varron  cft  k'premiére  ;  car  coAiment  cJela  pourrait  ît  eftrc, 
puîfque  Varron  efloit  beaucoup  plus  jeune  que  Ludlius  ! 
Qurntitien  n'a  pas*  voufii  dire  que  ia  fatirede  Varron  fuO; 
la  première  dans  roi;dre  des  temps ,  il  içavoit  bien  qu'à  cet 
«gard  elle  efloit  ia  dernière ,  mais  il  a  vouiu  faire  entendre 
que  cetteiatire  ainfi  m^iiée/teriôh  plus  des  fàtires  d'£n- 
nius  &  de  Pacuv6  «  qui  s'efloient  donné  beaucoup  plus  d« 
liberté  dans  cette  liompôfhidn  ,  que  de  celles  de  Luciiius,. 
qui  avoit  eilé  plus  {évéïc  &  plus  chaftié. 

Il  ne  nous  refte  pfus  aujourd'huy  de  ces  fatires  de  Var- 
ron ,  que  quelques  fragments ,  \t  plus  fbùvent  fort  corrom- 
pus, &  que  les 'titres^  dont  ia  pluipart  font  doubles  &  tri- 
ples ,  ce  qui  fait  voir,  la  grande  variété  des  fujets  qu'il  y 
avoit  traitez.  Nous  avons  encore  de  ce  Varron  fès  fix  der- 
niers livres  de  la  langue  Latine  qu'il  avoit  adreiïez  à  Ci- 
céron  ,  &  fes  trois  livres  de  la  chofe  ruflique^  qu'il  com- 
pola  à  quatre-vingts  ans,  &  qui  ne  fe  fentent  nullement 
de  ia  foiblefiè  de  cet  âge.  Tous  ces  ouvrages  ne  fervent 
qu'à  nous  faire  regretter  davantage  la  perle  de  Us  étires. 
V^uand  on  a  lu  ces  livres ,  que  l'on  connoift  d'ailleurs  la 
grande  réputation  de  ce  perlbnnage,  qui  fut  uti  des  Gé^ 
néraux  que  Pompée  employa  dans  la  guerre  cc^ntre  leÀ 
Pirates  où  il  fèrvit  fi  utikment,  que  Pompée  l'honora  d'une 
couronne  rofh-ale ,  &  que  l'on^  fçaît  que  d'un  commun  con- 
ièntement  il  fut  appelle  le  plus  içavant  &  le  plus  grand 
efprit  àts  Romains,  &  que  Cicéron  luy  donne  ce  grand 
éloge  qu'il  elloit  feul  Romain  ,  &  qu'auprès  de  luy  les . 
autres  .  citoyens  n'eftoîent  que  comme  des  eftrangcrs'* 
dans  leur  propre  patrie ,  il  eft io^pofllble  dé  ne  pas  fouhai-  , 
ter  de  voir  au  moins  àes  reftes  de  ces  faf ires  qui  avoient . 
cflérecefiës  avec  tant  d'applaudrflfemènt.  J'ay  donc  cru  que 
)efcrois  une  chde  agréable  à  cette  Compagnie  de  iuy  pré-' 

Ffiiî 
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fcnter  îcy  que^ques^f^agmc]ftt5  choif^s  de  fa  prôfe  &4e  fês 
vers,  qui  en  fkiîànt  juger  de  fon  gépie,  pourront  en  meif- 
me  temps  faire  honneur  î  fesanœur^i  &  n'eftrepas  inur 
tîles  pour  les  nôftres. 

Les  rjt:he(res/la;naiâ9Ljice,  le  grand  (çayoir  Aiefme ,  font 
ifbuvent]  de  grands  obftadiss  ^  h  fàgelTe  »  >c  eft  pourquoy 
Vanrpn  difcît  dans  une  de  fefii&tires  :  JSk^fieauroJ  aùt  gé- 
nère ,,  am  muhifi/ki  fçi^ntia  fufiatus  éiuHrit  Secràtis  vejli^ 
gia»  Ceux  ^ui  font  oQuffis  de  leurs  rkheffes  ou  Je  leur  no^ 
blefe  ,  où  de  la  grande  variéfé de  hir  fç avoir,,  ne  cher* 
chent  guère  Jes  traces  de  SiKrate  pour  Içsfmre. 

Les  Stoïciens  a vançoient  quei  le  làge  eftoit  feul  richè« 
Mais  il  y  avoit  d  autres  phiiofbphes  qui  renVerfoient  cette 
propofîtion  ,&  qui  fôutenôient  que  le  riche  efloit  feul  (âge. 
Varron  montroit  ia  hu^iéàt  ce  principe  p  &faiibit  voir 
finutilité  des  richefles  pour  procurer  {es  véritables  biens  : 

JNon  fit  thefauris ,  non  auro  peélu  folutum, 
Non  aniniis  demunt  curas  ac  religiones 
Perfarum  montes ,  non  divitis  atria  Craffu 

Ni  les  tréfors ,  ni  toutes  les  riche ff es  du  monde  ne  procurent 
la  liberté  de  ïefprit ,  &  toutes  les  montagnes  d'or  des  Per* 
fes,  &  les  magnifiques  palais  de  Crajfus  nappai  Je nt  point 
les  inquiétudes^  &  ne  délivrent  pas  l'ame  du  joug  de  la  fu* 
perftition. 

hts  fîécles  les  plus  heureux  ont  produit  de  méchants 
poètes ,  &  ces  méchants  poètes  ont  toujours  efté  expofèz 
aux  traits  de  la  fàtire.  Varron  ne  les  avoit  pas  épargnez. 
Quum  Quintipor  Clodius  tôt  comœdiasfine  ullafecerit  Afu- 
fa,  ego  ununi  libellum  non  edolem!  Lorfque  Clodius  fils  de 
Quint  us  a  fait  tant  de  comédies  fans  aucun  génie ,  &  en 
dépit  des  Mufes ,  ejl  ce  que  je  ne  pourrai  pas  fabriquer  un 
petit  livre  bien  ou  mal! 

Il  ne  dépend  pas  de  nous  de  corriger  les  autres ,  mais 
il  dépend  de  nous  de  les  fbuâfrir^  &  Ton  gagne  beaucoap 
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par  cette  patience.  Cefl  cq  que  Varron  ehfèighoit  dans 
ces  vers  :  •  .•  J:    .  -    ^ 

Vitium  uxorh  aut  toIkttdUm ,  autferendum  ejl: 
Qui  tollit  vitium ,  uxorem  commodionm  prajlau 
Qui  firr,fe  fétntlioremfacit. 

n  faut  ou  ecrriger  fa  femme  ,  eu  lafouffrir.  Celuy  qui  là 
corrige  la  rend  meilleure ,  &  celuy  qui  la  fouffre,fe  rend 
tneilleur. 

La  mauvaifê  honte  produit  fbuvent  les  mefmes  efiets 

que  le  vice ,  c  eft  pQurqqoy  rien  .  n'efl  plus  utile  que  de 

montrer  que  ceflune  foIiè  à  un  honune  iage  de  s'affliger 

de  paflèr  pour  fou  dans  Téiprît  des  fous.  Cela  né  fe  peut 

autrement^  Socrate  i  a  prouvé  dans  un  de  fes  dialogues ,  & 

Varron^  traitant  le  mefme  flijet,  en  donne  la  raifon  dans 

une  comparaifon  fort  ^ufte  :  Nam  ut  arquatis  &  veternofis 

lutea  qua  non  funt  aque  uV  lutea  vtdentur,fic  infants  f uni 

ér  furiofis  videntur  infani.  Car  comme  les  thofes  qui  ne  font 

nullement  jaunes ,  paroiffent  pourtant  jaunes  à  ceux  qui  ont 

la  jaunijfe,  de  mefme  les  fages  paroiffent  fous  aux  fous. 

Les  avares  bnt  efiuy^  <lans  tôt»  ks' temps  bien<Jes  traits 
de  iatire  p  mais  perfbnne  n'a  rais  leur  folle  da^s  '  un  plus 
^rand  jour  <(ue  Vanon  dans  ces  vers  t 

.  •  .   ...  Denique  avarus 

Quisfanus  /  Cui  fjht  terra  &  traditur  or  bis , 
Furandô  tameo^  &^  morbo  /fimulatus  eûdem 
Ex  fe  fe  aliquid'quaràt ,  cogatqne  péculi. 

JEnfn  î  avare  peut  il  è^re  fagehDonnei-luy  la  terre  &  le 
jnonde  entier  ;  pojfedé  toujours  de  fa  mefme  maladie  ,  il  fe 
volera  luy- mefme,  &  fe  privera  de  tout  pour  mettre  quelque 
chofe  en  referve  &  fair^  un  magot. 

il  n'y  a  rien  où  il  ibit  plus  dangereux  de  (ë  tromper 
que  dws  le  choix  de  ceux  qu'on  «prend  poiur  guides  dans 
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lellude  de  k  fagefle  ,  car  b  phiiofophie  a  eu  Tes  Kévéfiçs 
comme  la  Religion  ,  &  pour  un  philofophe  qui  pous  rqéz 
ne  dans  le  bon  chemin,  il  y  en  a  cent  qui  nous  égarent. 
Les  uns  perdant  de  veûë  fa  foîbleffe  naturelle  à  l'homme^ 
l'égalent  à  Dieu;&  les  autres ,  oubliant  ia  grandeur  &  fk 
nobleflè,  le  dégradent  jufqu'i  Teftat  des  bcflçs.  Ç  eft  con- 
tre ce  mauvais  choix  que  Varron  veut  précautiohnêr  fcs 
ij^ieiirs»  en  leur  difint  ;  Qu'ynm^ladf  dafîs  le^  rêveries  J$ 
pi  fièvre,  ne  rêve  rien  défi  ridicule  ijrdefi  extravéfgant  ^ue 
^uel^ue  philofophe  ne  le  débite  comme  un  principe  Jeur  ^ 
incontefiaèle  : 

Pofiremo  tiemo  agrdtus  qïiic^uàm  fi^mniat 

Tarn  infandum,  quod  non  aliquis  dicat  philojophusl 

Dans  tous  les  temps  il  y  a  eu  àfts  hommes  qui  ont  fait 

confider  leTouverain  bien  dans  la  bonne  chère.  Oa^  vu 

iix^  particuliers  «  comme  un  Apiciu5 ,  )&  comme  un  OtiMS 

dans  Horace.,  faire  pour  J mflrudion  de  leurs  cuiiiniecs 

comme  des  cours  de  cuifine/âc  mettre  tout  leur  efprit  & 

toutie  leur  application  à  marquer  la  nature  de  toutes  cho- 

fes  »  les  différentes  faveurs  »  les  proportions  »  les  harmonies» 

*  iipaHeàia  |es  gouds.pourj^ire.  du  mélange  dedîâférentes  quaiitez  un 

ridctTR  "    ragpuftf  cx;quis  ^  dpni  on  peut  dire  comme  de  Tbarmonic 

mains  jOui  ne  du 'monde  ,  Rcrum  CQHCQrdia  difioKs.  Pour  confondre 

d^utre  cû^-   CCS  dodeurs  de  lafiience.de  la  gueule,  comme  parle  Mon- 

nicraue  cdiijr  tagnc  y  Varron  leur  dît  :  *  Si  quantum  opéra  fumpfiRi  ut 

moudre  au      ti^^^  ptftor  iottum  faceret  pauem ,  ejus  duodecimum  phihfih' 

moujin,&  ^ui  p/ij^  dedijfcs,  ipk  bonus  jampridem  efiesfaâus,  NuiU  fllum 

NeTpift^em    ^ui  norunt ,  volant  emere  millibus  centffm ,  te  qui  novit  nemo 

uliumnofent     centuffis.  Si  de  toutes  les  peines  que  tii  as  prifes  pour  ren-^ 

piflrino  pinfe-    are  oon  ton  cutfinter ,  tu  en  avots  jeulement  employé  la  aour 

Dific  mSin    V^'^^^  partie  à  efludierla  philo fophie,  tu  tçjerois  rendu  bon 

varron^  ™*  tGy^meJme.  Pjefie^itemnt  ceux  qui  counçifent  ton  çuifinier 

Deux  miiïc     fout  prefts  de  ïachepter  cent  mille  feflerces ,  &  deioy ,  ceux 

cinqccnsccus.  ^^^  ^^  comioiffent,  n'en  ddnneroient pas  cent. 

?cmj^/^*"  ^  w    Howjce  fe  piaiut  qj^ide  fon  temps  la  licence  Vefloît  H 

fort 


134  MEMOIRES 

Le  livrë  Je  SéneqUe  fur  la  mort  de  ClaucKus  ;  celuy  dé 
Boëce  de  la  Con£>iation  de  la  Pkiloibphié  p  celuy  de  PéH 
trône ,  &  les  Gé(àrs  de  l'Empereur  Julien  p  font  autant  de 
iatires  Ménippées  »  entièrement  femblables  à  celles  deVar-' 
ron.  Mais  le  titre  de  la  iàtire  de  Pétrone  n'eft  pas  fatyricofi. 
par  un//  car  cet^ ouvrage  vùk  aucune  affinité,  aucune  refr: 
ièmblance  avec  la  poëfie  ûtyrique.  de^  Qxficsi  Mmjatti^ 
ricon  ou  fatiricon  à  fatira ,  comme  je  i  ay  expliqué. 

Nos  auteurs  François  ont  auinelcritdaQs  ce  genre,  &  nous 
avons  en  noftre  langue  deux  ouvrages  de  ce  caraélére  , 
qui  ne  cèdent  l'avantage,  ni  à  l'Italie,  ni  à  la  Grèce.  Le 
premier ,  ccft  le  Catholîcon ,  qui  porte  mefinc  le  nom  de 
iatire  Ménippée ,  où  les  Elt&ts  tenus  à  Paris  par  la  Dgue  en 
^595*  font  il  ingénieufement  d^ints  &  fi  parfaitement 
tournez  en  ridicule^  &  qui  fvt  fi  favorablement  receâ  des 
deux  partis^  L'autre ,  c'eft.  la  pompe  funèbre  de  Voiture  par 
Sarrafîn,  où  le  férieu3C:.&  le  plaiftnt  font  méfiez  avec  une 
adreffe  merveiiieufe.  Je  mettrais*  aaifTi  du  nombre  de  nos 
fàtires  Manippées  l'ouvrage  de  Rabelais  ,  fi  fa  profe  eflolt 
plus  méfiée  de  vers ,  &  fi  par  les  ordures  affi'eufès  qu'il  y 
a  femées,  il  n'avoit  corrompu  là  nature  &  le  caraélére  de 
cette  féconde  efpéce  de  fatli^e ,  &  donné  une  tr6  mauyaîfe 
idée  de  fà  vie  &  de  fbn  coeur,  ibrfiju'îl  cherche  àr  en  don^j 
ner  une  fort  bonne  de  fc^  efl^dès  &  de  fbn  effvit. 

Voilà  l'eflat  auquel  Horace;  trouva  la  fàtire.  Il  avoît  de^ 
yant  les  yeux  lès  ^ires.dfamatiqttes»,ou  £aK>des,quî.bieii 
que  remplies  d'obfcénit^  8ix  de  gro^ii^etes^  qu  il  condiunr, 
noit,  ne  laif!biient  pas. de  renfermer  beaucoup  .d^plaffaor^ 
terîes&  beaucoup  de  feL  liavoit  aufTi  l'autre  forte  de  far 
tire,  je  veux  dire  1^  difcourSfd'Ënnius.,  ceux  de  Pkcuv^ 
&  ceux  de  Luciiius >  &  M  pouvoit  profiter  des  unes  âd.  des 
aUtresi,        .  .        '         \ 

£nniy ^  avoit  le  premier  d^offi  fi^  poK  iAndenne  pôîfr 
fie,  il  ayoit banni  la.  rudef&  deV.  vef ^  Satt4rnk)M  &4ftpfls 
aux  poètes  à  grimper  fbr  le  Parnaflè ,  dont  lf5^chimulis.iettf 
efloient  inconnus.  Cefl  ce  qp 'ii  di t«  luy- meftm  : 
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k  . .  Scripfere  aliirem 

Verfibu  quos  oîim  Fauni  yatefyue  cmebant  i 

Quum  neque  Mu f arum  fce^hs  quifyuam  Ji^eraraf, 

Nec  Aiâi  fludiofus  erM^ 


Les  autres  ont  efcrit  les  guerres  en  des  ners  que  les  Faunes 
&  les  devins  chantaient  jadis  dans  les  ims,  lorfque  perfonne 
n'avait  encore  furmanté les  rochers  des  Adufes,  &  qu'on  n'a- 
voit  aucun  foin  de  fa  diâion.  Ceft  pourquoy  Lucrèce  dît 
de  luy ,  quilfui  le  premier  qui  rapporta  de  THelican  une 
couronne  immortelle: 

Quiprimus  amœno 

DetuUt  ex  Helicone  perenni  fronde  coronam. 

Audi  Ennius  aYplt-il  fi  bonne  opinion  de  ta  pociie,  quli  di* 
ibit  dans  le  premier  iiv.  de  fes  Annales»  que  lame  &  i es- 
prit d*Homére  eftoient  paiïez  dans  ion  corps  par  la  loy 
de  la  Métempfycofè.  Mais  comme  Horace  la  remarqué, 
beaucoup  de  {e5  vers  trop  durs  ou  trop  légers  ,  gravitate 
minores ,  &  fur  tout  le  dé£iut  d'art,  fbutiennent  mal  ia  va* 
nité  &  démentent  la  doélrine  de  Pythagore.  Ovide  a  fort 
bien  jugé  d'Ënnius  quand  il  a  efcrit  : 

Ennius  ingénia  maximus,  arte  rudis  ^^  y^^  ^ 

J^t  ailleurs  » 

Ennius  arte  carens. 

Ce  jugement  eft  très  jufte  \  &  ceft  à  tort  qu un  fçavant 
homme  a  voulu  s'y  oppoièr.  II  n  eft  pas  mefîne  difficile 
d'en  donnerlia  jffailon^  L'art  manquoit  à.Ennius,  parce  que 
commp  il  navoitipas  encore  eu  le  temps  d'eftudieries  ori- 
gnaux. Grecs,  &  de  démefler  tout  le  myftére  de  là  com^-' 
poûtioa  du  poëme  Epique  &  du  poëme  Dramatique ,  il 
ji'avoit  nullement  connu  ce  que  ceft  que  ia  .fable  &  la 

conftitutiçn  ou  Tuoité  du  fu/et  qui  iait  l'ame  de  ces  poe- 

Ggî; 


/ 
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mes.  Cela  cft  fi  vray,  que  (es .  Annales  ne  font  pas  tant  un 
poëme  qu  une  hifloire.  A  Tégard  du  poëtné  Dramatique, 
comme  ii  n'èfloît  que  traduAeur ,  il  n'avoit  befbin  que  de 
fon  efprit  pour  attraper  la  noblefle  &  la  majefté  de  la  tra- 
gédie Grecque.  Tous  les  défauts  qu'on  luy  a  reprochez 
n'cmpefchent  pourtant  pas  qu'il  ne  doive  eftre  regardé 
comme  fort  grand  poète  par  rapport  à  tous  les|ioëteis  La- 
tins qui  l'a  voient  précédé,  &  il  mérite  tous  les  éloges  que 
les  anciens  luy  ont  donnez.  Mais  par  rapport  à  ceux  qui 
l'ont  fuivi ,  fon  mérite  diminue ,  &  ii  eu  encore  groflien 
C'eft  ce  que  Properce  a  voulu  faire  entendre  »  quandil  a  dit  : 

Ennius  hirfuta  cingat  fua  tempora  quercu. 

QuEnnïus  ceigne  fon  front  d'une  couronne  groffiére  & 
fans  art.  Quiniîfîen  a  fort  bien  jugé  de  ce  poète,  quand 
îî  a  elcrit  :  Ennium  ficut  facros  vetuftate  lucfis  adoremus  in 
quihus  grandia  &  antiqua  rohora  jam  non  tantam  hahent 
fpeciem  quantam  religfonem.  Nous  devons  révérer  Ennius 
comme  nous  révérons  les  anciens  bois  facre^ ,  dont  les  chef^ 
nés  auffi  éleve^  qu'antiques  ne  font  plus  fi  agréables  par 
leur  beauté  que  refpeâables  par  la  religion  qui  les  a  con^ 
facre^^ 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  fes  iâtires ,  comme  c  efl  un  pois 
me  tout  Romain ,  le  défaut  d  art  qu'on  a  reproché  à  En- 
nius ne  devoit  pas  eftre  fi  ienfible  dans  cet  ouvrage,  & 
je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fuft  ce  qu*il  avoit  fait  de  pins 
parfait. 

A  l'égard  de  fon  neveu  Pacuve ,  les  fragments  qui  nous 
en  refient  font  fi  peu  confidérables  &  fi  peu  fuivis,  qu'ils  ne 
peuvent  nullement  fervir  à  nous  faire  juger  fèûrement  de 
ion  eiprit  &  de  its  ouvrages.  Nous  iommes  obligez  de 
nous  en  rapporter  à  ce  que  les  anciens  en  ont  dit.  Par  un 
endroit  de  l'orateur  dé  Cicéron  ,  il  paroifl  que  (es  vers 
paffoient  pour  mieux  travaillez  &  plus  omez  que  ceux  de 
ion  onde  ,  qui  efioit  plus  négligent  dans  (à  compofition: 
Ennio  deleélor,  ait  quifpiam,  quod  non  difcedit  à  commuai 
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more  verborum  :  Paeuvlo ,  induit  alius  ;  omnes  apud  hune 
ùrndti  elahoratiqué  funt  ver  fus  :  multa  apud  alterum  negli- 
gentius.  Un  autre  loiiange  qu'on  luy  donnoit,ceft  d'dftrc 
plus  fçavant  que  tous  les  autres  poètes.  Ceft  ce  qu'Horace 
luy  accorde  luy-mefme  : 

Avfert  Pacuvius  doâi  famam  fenis ,  Accius  àltu  ^fi*^  '•  '•  ^ 

Pacuve  remporte  la  louange  d'eflre  plus  fçavant ,  Accius 
d'eftre  plus  fublime.  Ce  qui  cft  confirmé  par  Quintiiien  : 
Virium  tamen  Accio  plus  tribuitur  :  Pacuvium  videri  doc^ 
tiorem ,  qui  effe  doâi  affeÛant ,  volunt.  On  trouve  pourtant 
plus  de  force  à  Accius^  &  ceux  qui  affiâent  de  pajfer  pour 
fçavants ,  trouvent  plus  de  fçavoir  dans  Pacuve.  Cette  ré* 
putaiion  de  (çavoir  venoit  fans  doute  de  beaucoup  de  traits 
de  phyHque  qu'il  avoit  méfiez  dans  fes  efcrits ,  comme  je 
i  ay  prouvé  dans  mes  Remarques. 

Pour  ce  qui  efl  de  Luciiius  »  il  efloit  plus  pdi  &  plus  li- 
mé qu'Ënnius  &  que  Pacuve  »  mais  il  avoit  encore  bien 
des  défauts  ;  fà  poèTie  efioit  un  fleuve  »  mais  un  fleuve 
plein  de  boue  &  de  limon.  Il  avoit  afTez  de  (èl  de  &  piai- 
fanterie  »  mais  nul  badinage,  nulle  gentilleflè  dans  lelprit. 
Ses  attires  n  eftoient  pas  proprement  des  railleries ,  mais 
des  libelles.  Sa  compofition  efioit  encore  dure  &  peu  tra- 
vaillée ;  il  chargeoit  fès  vers  de  paroles  inutiles ,  &  de  re- 
prifès  qui  jettoient  fon  leâeur  dans  un  labyrinthe  dont  il 
ne  pouvoit  fbrtir.   Un  autre  vice  encore  de  fa  compofi* 
tion ,  c'eft  qu'il  y  avoit  fait  un  meiiange  fert  bizarre  de 
Grec  &  de  Latin.  Cette  nouveauté  ne  luy  avoit  pourtant 
pas  efté  inutile  »  car  elle  luy  avoit  attiré  des  admirateurs  fi 
zélez  ,  qu  ils  le  préféroient  à  tous  les  poètes  ,  &  qu'il  y  en 
avoit  mefine  qui  portoient  àes  fouets  fous  leurs  robes  pour 
en  frapper  ceux  qui  ofèroient  s'c^pofèr  à  leur  fendment. 
Je  ne  fçay  mcfme  fi  ce  meflange  n  avoit  pas  contribué  à 
tromper  Quintiiien  »  ce  rhéteur  fi  fage  &  fi  bon  critique» 
car  il  a  trouvé  dans  LuciUùs  une. érudition  merveilleufe  » 

Eruditio ,  dit-jl»  in  eo  mira  &c.  Ce  qui  eft  entièrement  op- 
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pofé  au  jugement,  de  Cîcéron.  „  qui  ^  qugy^que  cTaiUeuKS 
«and  poriiian  de  c^  a  trouvfJ  quqne.doiftrine 

fort  médrecre  :  Et  fcriptu  Wàus  leui^ra ,  àit-il ,  ut  uràam" 
tas/umms  appareat ,  doârma  mediêcrh.  Ses  oit^rages  font 
affei  légers.  On  y  trouve  beaucoup  Je  plaifanterie  &  peu 
d'érudition. 

Voilà  quels  ont  eflé  les  poètes  &  les  ouvrages  fur  le{^ 
quels  Jiosacevs'eftibrmé.  Comme  ii  avoit  un  heureux  ge- 
nre .&  je  jfècouns  de  féruditioRt  ii  s'éleva  beaucoup  plus  au 
deflus  vde.Luciiius,  que  celuy-.cy  ne  s  eftoit  élevé  au  defliis 
des  «utresipoëtesvqui  avoient  efté  âv^nt  luy.  Mais  ii  ne 
iaiâe  pas  ^de >fe  regarder  taufours  conmie  fon  inférieur  à 
cauiè  de  l'invention,  .dont  iliuyfàit  tout  Tlionneur ,  parce 
qu'efièéliyement  il  avoit  donné  un  nouveau  tour  à  ia  &-> 
tire  »  &  y  .avoit  mieux  attrapé  l'air  de  la  vieille  comédie. 
Si  nous  avions  tous  ces  poëmes  ,  nous  verrions  lufage 
qu'Horace  en  avoit  i&it.  Car  il  ne  faut  pas  douter  qu'il 
n'ait  bfeaucoup  emprunté. d'eux.  Et  nous  pourrions  luy  di- 
re ice*  que  Cicéron  difbit.àiEnnius  qui  avoit  pillé  Névius: 
Ai  iUis  fumpfifti  multa  fi  fateris  ^  vel  fi  negas  ^  fisbripuifii. 
Jji  as  ^emprunté  deux  beaucoup  dé  chofes,fi  tu  l'avoues,  & 
fi  tu  Umies  Mtales  as  uoléesi 

'VbHà^toiitxeuiueije.'puis  dire  en  général  fur  la  fâtire; 

il ;n!efl.pas.ittoeâàireKd'infi(ler  davantage  fur  ce  fujet  ;  J  en 

By.ailez dit  pour  fair&jugev  de  ia  nature  àts  (àtires  d'Horace, 

&ide  «lie  des  poètes  qui  l'ont  devancé  &  de  ceux  qui 

dfont  iuivj«  'Cependant:  le  iedeur  .doit  £è  ibuvenir  que  le 

3iomide  faiire  en  Latin  LRes€onvient4>a3: moins  à  des  dî(^, 

iC0un tqiiirfbnt  âitsipour louer ila  *vertu»)qu'à ceux  où  l'on 

s^fl  prqp(^  de  i>kirmeF  le  ivice.  Jl>  n'en  (eft  pas  de  mefme 

fdans  iioAre  Janguc'où  le  feui  nom<de(fatire::&it  trembler 

.ceux  qui  ont  des' vices  quib  poudroient  cacher  (bus  le 

inarque  deia'vttftUyOU  àiqui  ia  corifciencerreproche  des 

,'£Mil»s'iecretes  : 

.  ;  .  .  .^,  Cui  frigida  mens  eft 

Critnimbus,4acit^fiidantpracordiacitlpa. 
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Car  en  François  qui  dit  fatire  ,  dit  uii  ouvrais  plein  éà' 
médifànces  &  de  raiil6ries  »  &  fait,  fiir  tout  pour  reprendw 
les  vices  &  ies^ défauts,  &  poiur relererJes  falifes^  ies  ioF* 
pertinenoes ,  &  les  ridicules,  qui  régnent:  en»  certains  temps 
&  dans  certaines  pafbima  Le  motnrltnâèipattrtanii 
pas  d'eflre  toujours  le  mefine;.  nsaisi  ies;LatinS'dBm'les  tl* 
très  de  leMis  iWres:  n'ont  eu  éraof  ir  pfas  ^ib1rvent  qu-'ku 
mot  &  àileftenduë  de  iâ  %fiifealiDir*  fondée  iiv' fétynvo^ 
logie,  au  JSeu  que  l6S:Franf0Î5  n»nt  lenrdé  qu'au  pve^ 
mier  &  au  plus  grrad  ufagcquiriW.enisi&tidans  iès^x)»^ 
mencements  »  de  raiUeii&  demoéàiiei  MsA  ce  mot  doit 
toujours  eftre  efcrit  en  Latio  par  un:  r^  ou  par  un  iffa--^ 
tara ,  oxxfatira ,  &  en  François  par  un  i  fimpÂe;  Ceuxiqur 
Tout  efcrit  avec  un;^,  ont  cm  avec  Scaliger  Heinâus  ds  beau- 
coup d  autres ,  que  les  di vinitez  des  bois»  que  les  Grecs^ap- 
peiloient  y2i7/)i>r^j  ^  &  les  Romains  /kir/i£ir,  avoient  donné 
leur  nom  à  ces- pièces»  &  que  à\L mot fatyrus ,  on  avoif 
fait  fatyra.  Se  que  ces  fâtire?  avoient  une  gnandt  affinité 
avec  les  pièces  fatyriques  des  Grecs;  Gè  qui  efl  entière-^ 
ment  faux  »  comme  (Jafaubon  la  fort  Incn  prouvé ,  en  hi-^ 
iànt  voir  que  du  mot  fatyrtu>,  atv  ne*  peut  jamais  former 
fatyra ,  mdisfatyrica,  &  en  marquant  les  diffêrences  eflen* 
tieiles  qu'il  y  avoit  entre  les  poèmes  fittyriques-des  Grec^ 
&  les  fatires  des  Romains.  M.^  Spanheim  dans  fà  fçavan- 
tes  Préface  des  Géfars  de  l'Empereur  Julien  »  a  adjouflé 
de  nouvelles  réflexions  à  ce  que  ce  judicieux  critique  en 
avoit  efcrit,  &  11  aeffadili  avec  beaucoup  de  jugement  cinq 
ou  fix  différences  très  fenfibles  entre  ces  deux  poëmes^ 
Les  Grecs  n'ont  jamais  rien  eu.  Rapprochant  de  la  fatire 
Romaine  que  leurs  Sil/es ,  qui  eftoient  auffi  des  poraie» 
mordants,  conunemrpeut&cîlement  le  reconnoiâre  eneo^ 
repar  quelques  fragments  qui  nous  refient  des  SHles  de  Ti^ 
mon,  &  qui  reflemblent  fi  fort  à  la  piufpart  des'  traits  -des" 
fatires  d'Horace^  qu'ils  pourroient  fort  bien  efire  appeliez* 
des  fatires-,  conune  les  fatires  pourroient  effare  appellées  dcs^ 
Jif//rj.  liyapourtant  cette dlfS^renceefièncielle  que  les  5illej^ 
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des  Grées  efioient  des  parodies  d'un  bout  à  1  autre,  ce  qu^oii 
ne  peut  pas  dire  des^  iàtires-  des  Romains,  ou  fi  Ton  trouve 
quelquefois  quelque  parodie  ,  on  voit  bien  que  ce  n  efl: 
qu'en  pafTant ,  &  que  ie  poëte  n  a  eu  garde  d'en  abufèr  ;  & 
par  conféquent  ia  parodie  ne  fonde  pas  i  eflence  de  la  fà- 
tire ,  comme  elle  fonde  l'eflènce  des  Siiies. 

Ceft  en  vain  que  te  içayant  Heinfîus,  dans  (on  traité  de 
ia  ûtire  d'Horace  a  voulu  s'oppofêr  à  ce  que  Ca(âubon  a 
eicrit  i  &  prouver  contre  iuy  que  la  fàtire  des  Romains  ne 
difS^roit  en  rien  des  iatyres  ou  poèmes  fatyriques  des  Grecs* 
Tout  (on  ouvrage  n'eft  fondé  que  fur  des  veûës  très  faufles  » 
comme  ii  fêroit  aifë  de  le  démontrer.  Mais  |e  croy  que 
ce  qu'on  vient  de  dire  fufiît ,  &  ia  vérité  me  paroifi  eûz^ 
biie  d'une  manière  aflez  (ênfibie* 

Au  refle,  (bus  prétexte  que  les  inveétives  &  les  railierie$ 
ibnt  ie  :fQndement  de  ia  fatire ,  on  pourroit  peut-eilre  s'i- 
maginer que  toutes  les  fortes  de  poèmes  où  les  anciens  ont 
répandu  leur  I>île,  peuvent  eflre  compris  fous  ce  nom ,  & 
que  les  ïambes  d'Archilochus ,  qui  efloient  û  picquants  &  fl 
amerSp  qu'ils  réduifoient  au  défe^ir  ceux  qu'ils  attaquoient» 
ne  méritent  pas  moins  le  nom  de  fatires  que  celles  de  Lu-» 
cilius  &  d'Horace.  Mais  rien  ne  fèroit  plus  ja^l  fondé.  Hon 
race  a  imité  les  poëTies  d'Archilochus  : 

Mfift.  t9.Lt.        .  .  ,  . Nu  mer  PS  animofque  fecutus 

Archilochi. 

f 

Nous  avons  dans  le  v.  liv.  des  pièces  où  il  paroifl  avoir 
trempé  fà  plume  dans  le  fîei  de  ce  poëte  Grec.  II  n'y  a  rien 
de  plus  amer  que  l'ode  iv.  contre  Menas ,  que  ïod.  v.  con« 
tre  Canidie  »  que  la  viii.  &  la  xii.  contre  une  vielle  débau^ 
chée.  Cependant  Horace»  ni  perfbnne  apr6  Iuy,  n'adonné  ie 
nom  de  fatires  à  ces  pièces ,  &  nous  n'oferions  le  leurdon-t 
Ber.  Les  mlleries  peuvent  eflre  les  mefmes,  fans  que  les 
ouvrages  où  elles  font  employées  cefTent  d  eflre  différents 
fi  leur  nature  efl  différente.  Horace  appelle  Gorgonius/7i//ar/rf 
dans  îes  fatires,  Corgonius  hircum;  il  donne  le  mefme  trait  à 

Msevius 
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Maevius  dms  f  ode  x.  du  iiv.  y.  Olentem  Mavium.  Cette 
Ode  ne  laiiTe  pourtant  pas  d'eflre  un  poème  très  diffè- 
rent de  la  fatire  ;  &  ce  ne  feroîi  que  très  improprement 
&  par  emprunt  qu  onluy  donneroit  ce  nom  ,  car  les  rail- 
i^eries  ne  fondent  pas  i  ellènce  de  la  fatire  ^  &  elle  efl  un 
poème  diffèrent  des  Odes ,  &  par  la  variété  de  les  fujets,  & 
par  la  nature  du  vers  qu  elle  employé.    Quoy-qu'ii  ioit 
vray ,  comme  la  fort  bien  dit  Ari(û>te«  que  le  vers  ne  fbn« 
de  pas  proprement  1  eiTènce  du  poème  ,  &  que  ce  foit  la 
nature  de  l'imitation  qui  le  conftituë ,  cependant  quand  on 
a  enfin  trouvé  le  genre  de  vers  qui  luy  convient ,  &  qu'on 
s'y  eft  arreflé,  ce  genre  de  vers  entre  naturellement  dans 
ia  définition  de  ce  poème.  Par  exemple ,  la  tragédie  Grec« 
que  fut  long- temps  fans  le  vers  qui  luy  çonvenoit,  mais 
1  lambe-trimetre  ayant  enfin  efté  trouvé  le  plus  propre ,  & 
ayant  fiiccédéau  tétrametrejdont  elles'efioit  férvie  pendant 
qu'elle  efioit  toute  iàtyrique  &  pleine  de  danfês  Sç  de  mou<^' 
yement ,  ce  versïamhe-trimetre  fi  propre  à  la  converfàtion 
&  à  i'aélion ,  entra  dans  la  définition  de  la  tragédie.  ]1  en . 
eft  de  mefme  de  la  fatire  ;  elle  ne  s'arrefla  pas  d'abord  à  une 
feule  forte  de  vers«  elle  flotta,  pour  ainfi  dire , entre  le  vers 
hexamètre ,  le  trochaïque ,  &  le  tétrametre ,  comme  noiis  1  a-t 
vons  veû.  Mais  après  que  les  plus  grands  poètes  fàtiriques 
iuy  ont  entièrement  confàcré  le  vers  hexamètre  comme  le 
plus  convenable  ,  ce  vers  renfermé  dans  les  bornes  mar- 
quées ,  &  qu'Horace  fèul  a  fceu  garder ,  ne  confiituë  pas 
moins  l'eflènce  de  ce  poëme  que  la  nature  de  fbn  imitai 
tîon ,  &  lobjet  qu'il  fe  propofè.  Ainfi  la  fatire  eft  un  poè- 
me en  vers  hexamètres  fimples,  &  qui  tiennent  ^e  la  .con«- 
.Verfàtion^fort  variéySc  qui  afiaifonné  du  fel  &  des  raille* 
ries  de  la  vieille  comédie ,  renferme  plufieurs  croies  inf^ 
truétives  Se  utiles  pour  les  mœurs. 

Apsés  avoir  expliqué  la  nature ,  l'origine  &  ie  progrés 

He  la  fatire 4  noftre  fu'jet  nous  conduiroic  naturellement 

ï  parler  de  la  naiffance  &  du  progrés  de  la  fatire  FrançQifê, 

&  à  examiner  fi  eile  eft  fupérieure  ou  inférieure.  À  la  La*» 

Tome  IL  .  H  h 
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tine,  &  en  qaoy  confifle  i  avantage  ou  le  defavantage  qù  eHé 

peut  avoir. 

£n  (ècond  lieu ,  il  nous  menerott  à  porter  un  jugement 
fur  les  trois  fatiriques  Latins  qui  ifous  relient,  Horace^ 
Perfe  &  Ju  vénal.  Juie  Scaiîger  s  eft  infiniment  trompé  dans 
ie  jugement  qu'il  en  a  porté  dans  le  yi.  iiv.  de  fa  poéti- 
que. Car  ii  a  avancé  :  que ,  Juvenaï  efioit  auft  préférable 
à  Horace ,  qu  Horace  ejl  meilleur  poète  que  Lucilius.  Sed 
eunt  tanto  anteponere  decet  Horatio ,  quanto  melior  Hora^ 
tius  Lucilio  judicatur.  Cafaubon  n  a  pas  parlé  (i  ouverte-^ 
ment ,  mais  on  voit  bien  qu'il  donne  beaucoup  à  Juvenai 
&  à  Perfe.  Hemfius  eft  fort  éloigné  de  leur  fentiment.. 
L'examen  de  toutes  les  raiibns  qu'on  pourrait  alléguer  de 
part  &  d'autre ,  donneroit  lieu  à  une  critique  fèrieufe  & 
utile. 

£n  troifî^me  lieu ,  noftre  flijet  demanderoit  que  Toit 
comparait  les  trois  fatiriques  Latins  aux  deux  fatiriques 
François  qui  ont  effacé  tous  leurs  rivaux  dans  ce  genre  de 
poëfie,  &  que  Ton  recherchai  les  caufèsde  ce  qu'une  na^ 
tion  au0î  ingénieufe  que  la  noflre  &  aufli  portée  à  la  mé-* 
difance^  &à  la  raillerie,  comme  le  témoignent  &s  chau- 
lons ,  dont  Rome  &  Athènes  pourroient  eflre  jaloufes  ,  a 
eu  tant  de  peine  à  réuffir  à  la  fatire ,  que  ce  n^efl  que  dans 
ie  dernier  fiécle  qu'on  a  vu  ce  poème  prendre  quelque 
forme  ^  &  que  nous  ne  comptons  encore  que  deux  poètes 
fetiriques  jufqu'à  noflre  temps ,  les  noms  de  ceux  que  l'é-^ 
xemple  de  Régnier  porta  à  le  fuivre  >  n'efbnt  pas  mefme 
connus  aujourd'huy.  Car  qui  efl-ce  qui  conhoifl  Sigonè^ 
Motin  ,  Touvant,  Berthelet ,  &c.  qui  ont  tous  fait  des  fà^ 
tires. 

Ceux  à  qui  les  fuccés  de  M.  Defpreaux  ont  înfpîré  le 
courage  d'entrer  dans  cette  lice,  font  bien  Supérieurs  à  tous 
ces  gens  là  ;  on  voit  dans  leurs  efTaîs  du  génie  „  &  fî  ce 
génie  efloît  nourri  par  de  bonnes  efludes ,  il  fe  fbrtifîeroit 
&  fè  perfeélionneroït ,  &  nous  aurions  le  plaifîr  de  voir- 
l^ue  comme  nous  égalons  déjà  les  anciens  par  la  beauté  der- 
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^tette  (brte  de  poëfie ,  nous  les  furpafTerions  par  le  nombre 
des  poêles  qui  sy  feroient  dKlinguez. 

Il  n  y  en  eut  que  trois  fous  la  République  dans  re(j>ace 
de  prés  de  150.  ans,  qui  s'écoulèrent  depuis  la  naifiànce 
d'Ennius  julqua  la  mort  de  Lucilius. 

11  n  y  en  a  eu  de  mefîne  que  trois  fous  les  Empereurs 
dans  le  cours  de  prés  de  1 60.  années  depuis  la  naiflance 
d*Horace  ju(qu'à  la  fin  de  la  vie  de  Juvenal. 

Et  parmi  nous,  un  feui  règne  en  auroit  produit  un  plus 
grand  nombre,  fi  on  edoit  entré  dans  une  noble  émulation» 
&  qu'on  eufl  appelle  iart  au  fecours  de  la  nature.  Car  oa 
peut  dire  de  noltre  nation  fur  la  làtire  ce  qu'Horace  difoit 
de  la  Tienne  fur  la  tragédie  : 

Nam  fpirat  fatiram  fatis  &  féliciter  auJet.  Horace  dît  ^ 

Enfin  le  fujet  demanderoit  nécefTairement  que  Ton  exa-*  tragiam^  ' 
minafl ,  fi  la  fatire  efl  un  poëme  permis ,  &  que  Ton  puifTe 
faire  en  confcience.  Il  eft  confiant  que  les  Loix  des  xiu 
tables  1  avoient  fëvérement  défendu  ,  comme  je  l'ay  dé/a 
expliqué.  Mais  alors  c'efloit  un  poëme  très  groâier,  &  on 
l'avoit  porté  à  un  tel  excès  d'emportement  &  de  rage ,  que 
perfbnne  n'efloit  épargné ,  de  forte  au'on  -^"^  i--^r^î«  Wn 
fccours  d«  Loîx  yuuT  arrelter  ce  dangereux  torrent  d  m-: 
vedives  &  de  médilances  atroces.  Au  lieu  que  dans  la 
fujtc  ce  poëme  changea  prefque  entièrement  de  nature  ,  & 
les  poètes  y  méfièrent  tant  de  politeffe ,  &  le  remplirent 
4e  préceptes  fi  utiles  pour  la  doèlrine  &  pour  les  moeurs, 
qu'ils  donnèrent  par  là  un  bon  pafleport  à  leurs  railleries, 
&  qu'en  gagnant  la  faveur  des  grands  &  des  princes .  ils 
fe  mirent  à  couvert  de  la  Loy.  Lucilius,  Horace ,  Ju vénal 
&  Perfe  ont  fait  impunément  des  fatires  ;  ib  ne  fe  con- 
tentoîent  pas  de  défigner  les  gens  par  leurs  emplois ,  &  par 
leurs  dîgnîtez,  qui  auroient  fufii  pour  les  faire  connoiftre; 
ils  les  nommoient  par  nom  &  par  furnom.;  &  ni  le  Sé-v 
nat,  ni  Augutte,  ni  Néron,  qui  y  avoit  encore  plus  d'intèreft, 
ai  Domiticn ,  ni  Traîan  rijont  cherché  à  réprimer  cette  ih 
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cence;  Cela  eft  certain  »  mais  ce  n'eft  pas  ià  le  point  Je  îâ 
difficulté ,  &  il  ne  s'agît  pas  de  fçavoîr  ce  que  des  payent 
cm  pu  feire,  fcur  autorité  ne  pouvant  &  ne  devant  eftrc 
d'aucun  poids  pour  nous  qui  avons  des  régies  plus  parfaî-f 
tes.  La  queftion  eft  de  fçavoir  fi  nous  le  pouvons  aujour- 
d'huy  ;:  fi  des  Chreftiens  peuvent  en  feureté  de  confciencc 
s'occuper  à  ce  genre  de  pocfie.  Le  caraélére  de  la  Religion: 
Chreftienne  eft  la  charité ,  qui  renferme  l'amour  du  pro^ 
ehain.  Tout  ce  qui  peut  nuire  à  noftre  prochain ,  ou  qui 
peut  i^affliger  eft  incompatible  avec  cet  amour.  Les  enne-r 
mis  de  la  fatire  tireront  de  ià  aîfèment  la  conféquence. 
D  aHieurs  ie  ménagement  que  nous  devons  avoir  pour 
noftre  prochain  dans  la  correélion  &  fa  conduite  que  nous 
devons  tenir,  fi)nt  fi précifément  m^^rquez  dans f £vangiie^ 
qu'ii  paroift  bien  difficile  d'accorder  la  fatire  avec  ces  de^ 
yoîrs  qui  nous  font  fi  formellement  prefcrfpts. 

Les  partifans  de  la  fatire  ne  demeureront  pas  fans  ré^ 
ponfe,  &  i(s  tireront  l'apologie  de  ce  poème  du  fond  de 
là  nature  &  de  fa  définition.  Ceft  un  poëme  deftiné  à  re^ 
prendre  les  vices  &  à  relever  les  foû&s  8l  les  rîdicuies^  i 
non  feulement'  lia  Religion  le  fbuffre  &  le  permet ,  mais" 

ne  peut  donc  eftre  oppofé  à  la  Religion ,  rien  de  tout  ce 
qui  leur  eft  utile ,  &  dont  la  fin  eft  un  bien  par  confé^' 
quent ,  ne  pouvant  luy  eftre  oppof2,  &  rien  de  tout  ce  quf 
Juy  eft  oppofé  le  moîns^  du  monde ,  ne  pouvant  avoir  fa^^ 
moindre  ombre  d'utilité.  Ce  n'eft  donc  pas  la  fatire  qur 
eft  criminelle ,  c'eft  l'abus  qu'on  en  peut  faire ,  en  ne  gar- 
dant ni  les  mefures  ni  les  bornes  qu'eHe  doit  avoir.  Mal^ 
heur  à  ceux  qui  s'en  ferviroient  par  malignité,  ou  par  un* 
cfprit  de  vangeance ,  &  pour  faire  à  leur  proehaîn  des^^ 
piayes  qu'ils  ne  fçauroient  guérir. 
.  Voilà  de  grands  fuiets,  mais  ceft  une  matiéîe  trop  vafte^ 
pour  eftre  renfermée  dans  un  feul  diicours ,  elle  peut  don- 
ner ficu  à  plufieurs  difTertations  fort  eftenduës. 

Jadjoufteray  feulement  icy  que  ia  fatire  eft  un^  po¥me 
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PR  E  M  bER      MEMOIRE 
SUR      L*  O  RIG  I  N  E 

DES   LETTRES  GRECQUES, 
Par  M.  TAbbé  Renaudot. 

LA  quedion  qui  regarde  l'origine  des  Lettres  Grecques 
qui  Alt  agitée  dans  une  de  nos  adembiées,  à  i'occafion 
des  Lettres  Âttiques  dont  parie  Pau(ànias ,  pourroit  effa-e 
ie  fu jet  d'une  anipie  Diâèrtation ,  &  pluiieurs  fçavants  ont 
traité  cette  inatiere.  £iie  a  edé  efciaircie  par  divers  Au-, 
teurs  qui  ont  efcrit  fur  la  vérité  de  la  Religion  Chreflienne; 
parce  qu'un  àcs  plus  grands  principes  dont  les  ancien;» 
Pères  fe  font  fervi  contre  les  Payens ,  a  eflé  de  prouver 
que  l'antiquité  des  faintes  Ëfcritures  eft  fort  ftiperieure  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien  dans  le  Paganifme.  £IIe  l'a 
^^xS\  eilé  plus  particulièrement  examinée  par  ceux  qui  ont 
'',  '*  ^-  ''--'oîn/»  des  langues.  JVlais  un  de  ceux  qui  a  le 
mieux  clclairci  ce  qui  a  rapport  à  cenc  ^uefiion  eft  Jofeph 
Scaliger  dans  fes  notes  fur  la  Chronique  d'Eufebe,  dans 
lefquelles  il  a  inféré  une  fçavante  Differtation ,  par  laquelle 
il  a  prouvé  que  ks  Lettres  Grecques  &  celles  de  l'Alpha- 
bet Latin,  qui  en  ont  efté  formées,  tirent  leur  origine  des 
anciennes  Lettres  Phéniciennes,  ce  qu'il  a  montré  non  feu- 
lement par  le  témoignage  de  plufieurs  auteurs ,  mais  aufli 
par  les  figures  de  différents  alphabets  anciens,  qu'il  a  com-j 
parez  enrêinble  ,  dont  ij  a  conclu  que  les  noms  &  les  figui 
res  des  Lettres  avoient  uri  tel  rapport ,  qu'on  ne  pouvoit 
llouter  qu'elles  n'euflènt  la  mefme  origine. 

Ceux  qui  ont  efcrit  depuis ,  ont  prefque  tous  fuivi  &: 
copié  Scaliger ,  adjouftant  feulement  divers  paflages  qu'il 
«'cftoit  contenté  d'indiquer,  &  ce  qui  a  efté  fait  de  meii- 
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leur  depuis  ce  temps-là,  roule  furies obfervétions. 

'Walton  a  eicrit  aufTi  fort  au  long  fur  cette  mefme  que^ 
lion  dans  ie  5.  chapitre  de  fes  Prolégomènes  fur  la  Bible 
Polyglotte  d'Angleterre.  Purchas  dans  le  Traité  Anglois 
qu'il  a  mis  au  commencement  de  (on  premier  volume ,  a 
ramaffé  tout  ce  qui  àvoit  eflé  dit  de  plus  curieux  fur  te 
mefine  fu jet ,  &  il  y  a  joint  plufieurs  Alphabets  »  mais  la 
plufpart  faux  &  de  pure  invention. 

Thevet ,  Angelo  Rocca ,  fauteur  de  la  defcription  de 
b  Bibliothèque  Vaticane ,  celuy  qui  a  hit  imprimer  70.: 
Alphabets  différents  à  Rome,  Poflel  dans  (on  Alphabet 
de  douze  langues  &  d  autres  qui  les  ont  copiez ,  avoient 
une  fi  médiocre  ccmnoiflànce  des  langues ,  &  mefme  de 
ia  matière ,  quon  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  ce  qu'ils 
en  ont  efcrit,  puiiqu'ils  ont  donné  un  afiez  grand  nombre 
d'Alphabets  imaginaires  qui  ne  furent  jamais^&les  obfèrvar 
lions  qu'on  en  pourroît  tirer,  feroient  entièrement  frivoles;. 

Ainfî  pour  efciaircir  la  queflion  avec  méthode ,  il  faut 
eflablir  quelques  proportions  préliminaires  qui  y  ont  rap- 
port. 

La  principale  efl  que  de  tous  les  livres  l  qui  non  lèu- 
kment  reftent  encore ,  mais  de  tous  ceux  qui  ont  efté 
connus  par  les  Payens  ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  (bit 
beaucoup  plus  récent  que  les  livres  de  Moyfè»  C'eft  ce  ^uè 
Jofèph  a  prouvé  clairement  dans  {es  livres  contre  Appion: 
£ufebe  dans  la  Préparation  évangelique  r  Clément  Ale- 
xandrin ,  &  en  un  mot  tous  les  anciens  Apologiftes  de  la 
Religion  Chreftienne.  Jofeph  prétend  que  les  Grecs  n'a* 
voient  rien  de  plus  ancien  que  la  Poëfie  d'Homère,  Bo- 
chart  le  réfute  fur  ce  qull  y  avoît  eu  plufieurs  Poëtes  avant 
iuy.  Cependant  du  temps  de  Jofeph,  ce  qu'il  difoit  efloit 
yray,  puifque  les  Grecs  mefme  reconnoifl'ent  que  la  pluf- 
part des  vers  qu'on  faifbit  pafler  comme  plus  anciens  efloienC 
fuppofez ,  comme  plufieurs  fçavants  hommes  lont  prouvé 
en  parlant  de  ceux  d'Orphée. 

Puifqu'ii  eft  donc  certain  que  les  Livres  iâcrez  font  beau- 
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coup  plus  anciens  que  tout  ce  que  les  Payens  avoîent  «rtrc 
les  mains,  il  s'enfuit  que  ies  Lettres  eftoient  aulTi  plus  ancien- 
nes queceiies  des  nations  diftinguées  du  peuple  de  Dieu» 
On  ne  croid  pas  qu'ii  fbit  necelikire  de  faire  attention 
(fur  ies  fkbfies  que  racontent  les  Egyptiens  touchant  le  nom- 
bre prodigieux  de  Livres  qu'ils  attribuent  à  leur  Mercure 
Trifmegifte.  Les  deux  ouvrages  que  nous  avons  (bus  foa 
nom  portent  des  marques  ficenaines  de  nouveauté»  qu'il 
n  y  a  perlbnne  x|ui  doute  prefentement  de  leur  fuppofition. 
Le  témoignage  de  Jamblichus  eft  trop  récent»  &  la  fu* 
perftition  de  ce  philofbphe  trop  groffiere ,  pour  luy  laiiïèr 
ia  moindre  autorité  :  &  tout  ce  que  le  Père  Kircher  a  dit 
dans  fon  ProJr&mus ,  Lingua  Aegyptiaca  reftituta^  &  dans 
fon  Oedipus  Aegyptiacus  fiir  l'antiquité  de  ces  Livres  & 
<Ies  Lettres  Egyptiennes ,  en  a  encore  moins.  On  ne  doit 
pas  adjouder  plus  de  foy  à  ce  qu'il  dit  de  tant  de  Livres 
.en  langue  Egyptienne  fur  ies  antiquhez  du  Pays ,  fur  la 
Pliyfique  &  fiur  l'Afironomie.   Car  quoy-qu'il  en  donne 
im  Catalogue ,  on  efl  affeâré  que  ni  luy  ni  perfonne  ne 
\ts  ont  jamais  veûs.  \[^alton  &  tous  ceux  qui  ont  efcrit 
depuis  9  en  jugent  de  cette  manière  »  &  ce  qu'on  doit  ad« 
pu{ler,e{l  que  les  pacages  qu'il  cite  à.ti  Auteurs  Arabes» 
gui  fe  reduîfent  neantmoins  à  deux  ou  trois ,  très  meprî- 
iables ,  méritent  encore  mx>ins  de  confideration  que  \t%  au* 
très  preuves  ,  dont  tous  les  içavaats  ont  tellement  reconnu 
ia  foibleffe  qu'on  ne  \t%  cite  que  pour  les  réfuter.  Les  Ara^ 
ï)es  dont  plusieurs  ont  parlé  àt^  Lettres  anciennes  Egyp* 
tieni^S  j  oVn  ont  .eu  aucune  connoiflànce,  jufques-là  mef- 
me  que  ^uveQt  il  parojlfl  qu'ils  n'ont  pas  diflingué  les 
Lettres  Egyptiennes  d'avec  1^  Gr^ques.  Quelques  Al- 
phabels  qui  fe  .trouvent  dan?  leurs  Livres ,  font  faits  à  plaî- 
fir,  commecew^  qui  fe  trouvent  daps  \t%  Livrées  de  Magie; 
&  ils  ont  rapport  aux  Talirmans  &  à  l'Aftroiogie  judiciairief 
<Jont  cette  naiiojn  a  toujours  ,eÛé  fort  preveniie. 
Pipirm.Ai*       On  ne  croid  donc  pas  qu'il  y  ait  la  moindre  attention 
pw-/-  '4       ^  ^ai|-e  fu;i:  ce  que  dît  Je  Pe^ e  Kirpher ,  que  leg  Jliettres  telles 

que 
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<iue  les  Egyptiens  ou  Coftes  les  ont  encore  prefentement, 
font  les  anciennes  Lettres  Egyptiennes  :  que  Cadmus  edoît 
Egyptien ,  &  qu'il  les  porta  en  Phénicie ,  d'où  les  Grecs 
les  empruntèrent.  Mais  on  doit  (uivrelopinion  commune 
de  prefque  tous  les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  qui  convien- 
nent que  Cadmus  parti  de  Phénicie»  communiqua  aux 
Grecs  les  premières  Lettres  ,  qui  furent  depuis  appellées 
Ioniques  ;  c'efl  par  cette  raiibn  que  ces  Lettres  (ont  appel* 
lées  dans  un  vers  de  Timon  cité  par  Sextus  Emplricus , 

Les  fignes  ou  notes  Phéniciennes  de  Cadmus. 

Piufieurs  fçavants ,  &  entre  autres  M^  Bochart  dans  fbtî 
Phaleg  ,  ont  entrepris  de  prouver  que  la  langue  Phéni- 
cienne eftoit  la  mefme  que  l'Hébraïque,  &  que  la  Puni- 
que ,  ou  celle  de  Carthage,  edoit  aufli  la  mefme.  Il  y  a  cer- 
tainement une  grande  conformité ,  mais  die  nelVpas  telle 
qu  on  puiiïë  dire  que  ces  langues  fuiïènt  les  mefines,  car 
la  peine  que  Sca<iger ,  Saumailè ,  Samuel  Petit ,  Bochart 
&  d'autres  ont  tiie  à  expliquer  la  icene  Punique  du  Pae^ 
nulus  de  Plaute^en  eil  une  preuve,  aufli-bien  que  l'obf- 
curité  dits  Médailles  &  de  quelques  Inscriptions  Puniques, 
qui  n^ont  pu  jufqu'à  préfènt  eftre  leiies  &  encore  moins 
expliquées  par  les  fçavants ,  quoy-que  les  caraéleres  de  la 
plufpart  (oient  très  nets  &  très  bien  confervez.  Ces  caraéle* 
tes  ont  changé  fans  doute  avec  le  temps ,  &  fi  on  avoit 
des  Dvres  »  ou  un  affez  grand  nombre  de  monuments  ^ 
pour  demefler  l'obfcurité  dans  laquelle  ib  font  encore ,  on 
pourroit  (ans  doute  trouver  leur  origine ,  comme  on  void 
manifèflement  celle  des  anciennes  Lettres  Grecques  »  en 
les  comparant  avec  l'Alphabet  ancien  àes  Hébreux.  . 

Scaliger  jugea  très  prudemment,  que  pour  faire  cette 
comparaifbn  jufle ,  il  ne  falioit  pas  la  déterminer  fur  les 
Lettres  dont  les  Jui&  fè  fervent  depuis  le  retour  de  la 
Captivité,  &  qu'ils  appellent  l'Efcriture  Affyrienneou  Baby- 
lonienne ,  mais  qu'à  Êdloit  prendre  pour  modelle  les  an- 
ciepnes  Lettres  que  les  Samaritains  ont  iX)nièrvées ,  &;  dont 
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il  refle  Jes  monuments  certains  fur  d^anciens  Sicîes  dont 
on  trouve  plulîeurs  types  dans  Viilalpandus,  dans  les  Exer- 
citations  du  P.  Marin  fur  le  Pentateuque  Samaritain ,  & 
ailleurs.  Cefl  fur  cela  que  Scaligep  ferma  l'Alphabet  qu'ii^^ 
a  kiferé  dans  fà  Diflèrtatîon ,  &  fui*  quelques  fragments^ 
très  imparfaits  d'Efcriture  Samaritaine  qu'il  avoit  receus  du 
Païs.  Car  les  Lettres  que  luy  efcrîvirent  les  Samaritains  de 
Sichem  en  refponfe  à  diverfcs  queftions  qu'il  ieuravoît  en- 
voyées, ne  vinrent  jamais  «itre  fcs  mains*  M.  de  Peyrefc 
iés  eut  après  fa  mort  »  &  de  fa  Bibliothèque  elles  ont  pafle 
dans  celle  du  Car()inai  Mazarih ,  enfuite  dans  celle  du  Roy. 
On  n'avoit  pas  encore  veu  le  Pentateuque  Samaritain  que 
M.  de  Sancy  V  Evefque  de  Saint  Malo,  apporta  ensuite  du 
Levant ,  &  fur  lequel  l'Edition  s'en  fit  dans  la  Bible  de  M., 
le  Jay,  ni  ceux  que  M.  de  Peyrefc  acquit  depuis.  Ainfi 
Scaliger  ne  connut  pas  aflez  laveritabilê  forme  de  ces  an- 
ciennes Lettres,  ce'qui  i&it  que  les  figures  qu'il  en  a  données- 
font  un  peu  defe<5lueu(ès.  Mais  la.  confequence  qu'il  a  tU 
rée  de  la  reflbmblance  de  ees  cara^eres  avec  les  anciens 
Grecs  n  en  efl  pas  moins  certaine. 

Il  a  examiné  dans  ia  Diiïèrtation  .chaque  Lettre  en  par^ 
ticuiier ,  &  il  a  fait  voir  que  la  figure  eu  très  fembiabie  à 
celle  de  l'Alphabet  Hébreu  ou  Phénicien,  &  afin  de  monfirer 
cette  conformité  plus  exaélement  ^  il  fe  fêrt  des  Letires* 
Grecques  anciennes  tirées  de  Médailles  &  de  diverfes  In(^ 
criptions  ,  dont  plulîeurs  efloient  gravées  dam  la  Collec- 
tion de  Fulvîus  Urfinus ,  &  dont  il  fè  trouve  encore  une 
grande  quantité  au  Palais  Farnefè  &  en  d'autres  Palais  de 
Rome  y  à  Florence  dans  ia  Galerie  du  Grand  Duc ,  &  ai£^ 
ieurs. 

Comme  ces  Infcriptîonsfè trouvent  1a^ plufpart fbusde» 
teOes  ou  fur  d  autres  ouvrages  antiques,&  qu  eiles  marqu^it^ 
h  nom  des  ScuJpteurs,  on  reconnoifl  qu'elles  ibnt  desp 
miers  temps  de  la  Grèce ,  c'eft-à-dire ,  avant  la  guerre 
Peloponefe,  &  parconfequent  on  peut  juger  que  les^bi^ 
d'iptions  repreienteiït  la  forme  des  Lettres  de  ces  temgsr^ 
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ft  ,"  qui  n'eftoît  pas  fort  èfloîgnée  des  anciennes  ,  qu'Héro- 
dote appelle  Cadméennes  ou  Phéniciennes.  Et  comme  en 
comparant  cts  mefmes  Lettres  avec  les  anciennes  Hebraï- 
oues  ou  Samaritaines ,  on  trouve  la  reflemblance  dans  la 
ngure  auffi-bien  que  dans  la  valeur,  c'eft  la  première  preu« 
ve  qu  elles  ont  une  mefme  origine. 

La  féconde  iè  tire  du  nom  qu  ont  les  Lettres  Grecques. 
Car  tous  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  conviennent,  &  on 
n'en  peut  pas  douter,  que  les  noms  ^ Alpha,  Beta ,  &c«  ne 
font  pas  Grecs ,  mais  Syriaques  ou  Hébreux ,  ce  qui  eft  la 
mefme  chofe  pour  Torigine. 

La  troifiéme  preuve  eft  tirée  des  trois  figures  particulie-* 
res,  qui  eftant  dans  TAlphabet  Phénicien  ou  Hébreu,  com- 
me véritables  Lettres ,  ont  elle  confervées  dans  TAiphabet 
Grec ,  quoy-qu  elles  n'y  (eryent  que  comme  notes  numé- 
rales. Ce  font ,  I J^  E'mjfijmpv  fiaS.  Ce  nom  de  la  Lettre 
qu'elle  conferve;  (à  figure  qui  eil  precifement  celle  du 
Vau  Samaritain  ,  tourné  du  codé  qu'on  elcrit  de  la  gauche 
à  la  droite,  &  ù,  valeur  pour  fignifier  le  nombre  de  fix» 
comme  la  Lettre  Vau  dans  l'Alphabet  Phénicien ,  prouvent 
certainement  que  cette  note  eft  la  Lettre  mefhie ,  quoy- 
qu'elle  n'eut  pas  d'ufâge  dans  la  prononciation.  Il  faut  ad« 
joufter  à  ces  preuves  que  le  Digaoïma  Eolique  a  la  mel^ 
me  figure  que  le  Vau  Samaritain ,  &  qu'il  eft  entré  dans 
l'Alphabet  Grec,  non  pas  comme  une  Lettre,  mais  comme 
une  alpiration ,  ainfi  que  VHeta  :  &  on  void  par  un  grand 
nombre  d'Infcriptions  qui  reftent ,  fur  tout  du  temps  de 
f  Empereur  Claude  ,  qui  voulut  reformer  l'Orthographe, 
que  cette  Lettre  eftoit  employée  à  la  place  de  i'K  qui  vient 
certainement  du  Vau  des  Hébreux. 

Il  ne  faut  pas  s'eftonner  qu'il  y  ait  tant  de  variations 
dans  les  langues  fur  la  valeur  de  cette  Lettre,  dont  peut** 
eftre  nous  ne  fçavons  pas  encore  la  véritable  prononcia« 
don.  Car  il  n'y  a  aucune  apparence  que  les  anciens  He* 
breux  la  prononçafTent  comme  nous  prononçons  TFcon- 
icmne«  Les  Syriens  &  les  Arabes,  auffi-bien  que  la  plufpart 

luj 
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;  des  Orientaux  ,*Ia  prononcent  comme  »  &  comme  1  w  de$ 
Nations  du  Nord.  II  n  y  a  que  les  Turcs  &  les  Perfans  qui 
l'ont  appris  d'eux  apparemment ,  qui  la  prononcent  comme 
confone.  Les  Romains  la  prononçoient  comme  w  duplex  ; 
ceû  pourquoy  les  Grecs  Tout  fouvent  exprimée  par  s , 
comme  ov«pp*<wv  pour  Varron ,  ce  qu'Us  fàifoient  aufli  par 
B:  Si  ceftoit  apparemment  à  caufe  de  cette  difficulté  pour 
bien  évaliier  V,  que  Claude  quifaifoit  le  capable,  intro- 
duifit  le  Digamma  ,  car  on  void  dans  les  Infcriptions 
Ampliafit.  TerminaFit,&c.  On  trouvccette  mef- 
me  dîvcrfité  dans  toutes  les  langues  d'Europe  qui  vien- 
nent du  Latin  ,  pour  la  prononciation  de  Vu.  La  plufpart 
des  Ailemans  le  prononcent  tousjours  comme  confone ,  &. 
difënt  qviqvod ,  &c.  les  Anglois  comme  iu  :  les  Efpagnols 
&  la  plufpart  des  Italiens,  le  prononçant  comme  voyelle, 
luy  donne  la  valeur  d'où. 

Outre  ce  premier  cara<5lere  ou  ^OAamfm,  il  y  en  a  deux 
autres  dans  l'Alphabet  Grec  ,  qui  n'ayant  pas  la  valeur  de 
Lettre ,  mais  feulement  de  note  numérale»  viennent  cepen- 
dant dts  Lettres  Hébraïques  ,  &  en  confèrvent  la  figure. 
Ce  font  le  Jaûtti  &  le  Ko^w.  La  première  répond  au  Chin 
^àes  Hébreux ,  la  féconde  au  p  Kof.  Les  figures  font  fort 
lèmblabies  ,  mais  la  fignificatioii  numérale  n'eft  pas  la  mef^ 
me,  le  premier  fignifie  900.  &  l'autre  00.  Cela  nempcf^ 
che  pasneantmoins  qu'on  ne  reconnoiffe  l'orfgine  Hébraï- 
que ou  Phénicienne  dans  les  deux  figures  ,  ce  qui  fliffit: 
car  la  manière  de  compter  par  ces  notes  numérales  n  a  pas 
tpusjours  efté  générale  ,  &  elle  n'efl  pas  la  plus  ancienne^ 
puîfque  les  marbres  d'Arondel,  monument  d'une  très  gran- 
de antiquité ,  marquent  les  notes  numérales  d'une  autre 
manière.  Aînfi  quoy-que  le  Koféoxx  Koppa  fignifie  90.  en 
Grec  &  loo.  en  Hébreu ^ le  Jiî/Tp/  900.  en  Grec,  300» 
en  Hébreu ,  ce  (ont  certainement  les  rnefmes  Lettres, 

Scaliger  en  rapportant  plufieurs  figures  d^anciens  carac-^ 
teres  GrecS  ,  pour  faire  voir  leur  reffembiance  avec  \ts 
Phéniciens ,  &  enfuite  avec  les  Latins ,  s  cft  trompé  fuç. 
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quelques  figures  de  Lettres  qu'il  a  données  comme  Grec* 
ques  »  &  qui  affeurement  eftoient  Latines.  Telles  font  cel- 
les des  Colonnes  d'Herode  Athénien ,  qui  fe  trouvèrent 
dans  la  voye  Appia,  &  qui  font  à  la  vigne  Farnefe.  Elles 
font  Grecques,  mais  efcrites  en  cara(5leres  Latins,  comme 
d autres  qui  fè  trouvent  à  Rome  &  ailleurs;  M.  Fabretti 
en  a  rapporté  quelques-unes  dans  fbn  fupplément  p.  465. . 
Dans  celle  d'Herode,  on  a  mis  le  0  Grec,  parce  qu'il  ne 
peut  eflre  bien  exprimé  en  Lettres  Latines.  Dans  celle  que 
rapporte  Fabretti ,  il  efl  exprimé  par  T  H. 

Cependant  la  reflëmblance  que  Scaliger  fait  voir  entre  î 
les  anciennes  Lettres  Grecques  &  les  Latines  n'en  efl  pas 
moins  bien  eflablie.  C  efl  ce  quon  peut  prouver  par  ta 
comparaifbn  de  plufîeurs  anciens  Alphabets  qui  fe  trou- 
vent dans  la  Diplomatique  du .  P.  Mabillon  ,  &  ceux: 
que  M.  Hickes ,  fçavant  Anglois  ,  a  donné  depitis  quei-[ 
ques  années  dans  ion  grand  ouvrage  Je  Lifteratura  Siff* 
tentrionali.  , 

Ce  que  Scaliger  a  dit  de  la  reffemblance  des  anciennes 
Lettres  Grecques  &  des  Hébraïques  ou  Phéniciennes,  fe 
confirme  encore  par  la  comparaifbn  des  Alphabets  de  quel- 
ques autres  langues  tirez  du  Grec,  entre  autres  l'ancien 
Gothique ,  fuivant  le  Manufcrit  £imeux  que  le  Comte  de 
la  Gardie  trouva  dans  l'Abbaye  de  Ferden/qui  contenoit 
les  quatre  Evangiles  traduits  en  langue  Gothiques ,  dont 
Junius  tira  une  copie,  fur  laquelle  il  les  fit  imprimer  à 
Deventer  en  1660.  Les  Lettres  font  la  plufpart  plus  fèm- 
blables  aux  Phéniciennes  que  les  Grecques  ordinaires  rce 
qui  fe  prouve  encore  par  les  caraéleres  Coftes ,  fur  tout  les 
inajufcules. 

Ces  jH'euves  de  la  conformité  des  Lettres  font  fi  dahrer 
&  fi  inconteflables^que  comme  on  ne  pourroit  pas  trouver 
le  moindre  indice  que  les  Hébreux  ou  Phéniciens  ayent 
pris  leurs  Lettres  àts  Grecs ,  puifqu  on  void  certainement 
eue  les  premières  font  originales ,  &  que  les  autres  ne  le 
font  pas»  ii  fembie  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  les  Grec^ 
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ne  les  aycnt  receiies  des  Phéniciens.  Ceft  aufli  roplmoa 
générale  de  tous  les  anciens ,  &  Hérodote  en  parle  ainfr^ 
lib.  5.0.   5  8*  oî  Q  (pomKMÇ  oSiot  oî  ctw  Yjti^fM  àrnuûfiSpot 

cinc  î'ofm  «f/f  eMw^n.  Les  Phéniciens  ^ui  vinrent  avecCaJ-^ 
mus  introduifirent  la  doélrtne parmy  les  Grecs ,  &  entre  au^ 
ires  les  Lettres  qui  n'eftûient  point  en  ufage  che^  tes  Grecs. 
Critias  cité  dans  Athénée  L  i  •  rEpigramme  de  Zenodote 
fur  Zenon  dans  Diogene  Larëce ,  Timon  cité  par  Sextus 
Empiricus,  Lucain ,  Philoftrate^  Pline,  enfin  prefque  tous 
les  Auteurs. 

Diodoie  de  Sicile,  auteur  judicieux ,  dans  ion  livre  5: 
xlit  que  les  Syriens  font  les  premiers  inventeurs  des  Lettres. 
Que  les  Phéniciens  les  ayant  receues  des  Syriens ,  les  corn* 
muniquerent  aux  Grecs ,  &  que  ce  fut  ceux  qui  navigue* 
lent  en  Europe  avec  Cadmus.  Pline  qui  n  a  pas  une  pa* 
mile  autorité,  Ly.c  5  6.  Literas  femper  arbitrer  Ajfyrias 
fuiffe  ,fed  alii  apud  Aegyptios  à  Mercurio ,  ut  Gellius;  alii 
apud  Syros  repertas  vvlunt.  Utique  in  Graciam  intuliffe  Pka^ 
nice  Cadmum.  Ce  raifbnnement  de  leternité  àes  Lettres 
eft  fondé  fur  le  fyfteme  de  l'Eternité  du  monde.  Eulèbe 
i.  I  o.  de  la  Prep»  Evangelique  :  Le  premier  qui  a  apporté 
les  Lettres  communes^  cefl-à-dire,  m  fsr^^ha  'nie  pço^M^ita* 
Tiifcff^  çoi^îa.  Les  premières  Lettres  ou  éléments  de  la  Granh 
maire,  (  ou  piuftoft  la  manière  defcrire  par  Lettres  ,  )  & 
qui  les  a  communiquei  aux  Grecs ,  eft  Cadmus ,  Phénicien 
d'origine  t  c^eft  pourquoy  quelques  anciens  Auteurs ,  les  ont 
appellées  Lettres  Phéniciennes.  D'autres  difent  que  les  Sy^ 
riens  furent  les  premiers  inventeurs  des  Lettres  ,  &  les  He^ 
hreux  font  Syriens  ;  Tous  les  Pères  ,  &  ceux  qui  ont  cfcrit 
touchant  k  vérité  de  la  Religion  Chreftienne ,  ont  fuivi 
£ufebe,dont  le  témoignage  eft  confirmé  par  ceiuy  de  pref» 
que  tous  les  meilleurs  Auteurs  Grecs  &  Latins.  Le  nom 
àts  Lettres  Phéniciennes  ou  Cadraéennes  dont  ils  le  fer- 
vent pour  fignifier  les  plus  ancioines,  dont  il  fe  trouvoit 
quelques  y^îges  dans  un  petit  nombre  d'Infiriptions , 
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marque  affez  que  c  eftoit  l'opinion  commune. 

Cependant  f^rce  que  Cadmus  eftoit  venu  de  Thebqs 
cTEgypte  en  Phénicie,  il  y  a  eu  quelques  auteurs  qui  pré- 
venus de  la  grande  antiquité  des  Egyptiens,  &  de  i opi- 
nion eftablie  parmy  eux  que  Tauthes  ou  Mercure  efloit 
l'inventeur  de$  Lettres ,  ont  avancé  trop  témérairement  que 
iîCadmus,  comme  tous  enconviênnent  Jes  avoit  portées 
aux  Grecs,  loriquii  pafla  d'Egypte  en  Phénicie , ii les  avoi,t 
appriiès  des  Egyptiens  piudoft  que  des  Syriens.  On  ne 
parie  pas  du  P.  Kiicher,  dont  l'opinion  eft  re/ettée  par  toup- 
ies fçavants  »  puifqu  elle  efl  fondée  fur  une  erreur  de  fait 
très  groflîere  »  qui  eu  que  ies  Lettres  dont  iê  fervent  pre-^ 
fentement  les  Egyptieps  ou  Coftes ,  &  qui  font  ies'  Grec* 
ques ,  à  l'exception  de  quelques-unes  eÂoient  ies  ancien- 
nes Lettres  Egyptiennes.  Les  Infcriptions  qu'il  cite  com- 
me anciennes ,  font  modernes  &  Grecques  »  où  il  a'y  a 
pas  un  mot  d'Egyptien.  On  pourra  adjouôerfey  à  toutes 
hs  fables  des  Payeos  ,  û  on  prend  comme  des  veritez  hi(^ 
toriques  tout  ce  que  les  Egyptiens  diiènt  de  Thout  oa 
Mercure,  de  Vulcain  &  de  tous  le  Arr  au  très  Dieux*  Il  ne 
fuffit  pas  de  dire  qu'il  y  a  beaucoup  de  febks  meilées  dan^ 
ces  anciennes  hiftoires ,  mais  qu'elles  ont  4^$  faits  vérita- 
bles pour  fondement.  Pdrfbnne  ne  doutera  prefentement 
qu'il  n'y  ait  eu  un  homme  appelle  Jupiter,  fur  lequel  on 
a  fondé  toute  la  mythologie  ancienne,  de  mefme  des  Her« 
eules  ,  des  Apollons ,  &c.  tous  les  grands  Dieux  ou  Ca^ 
hiri ,  comme  on  lès  ap^Uoit.  Mais  il  ne  fuffit  pas  de  fça« 
yfmt  qu'ils  ont  elle  hommes ,  &  de  réduire  au  vray  fêm« 
blable  toutes  ies  fables  qui  les  regvdeM,  comme  ont  fait 
Fàlephatus,&  d'autres  qui  ont  efcrit  riiei  i'tnçBêf  des  choies^ 
incroyables.  Il  faut  en  fçavoir  quelque  chofè  dé  certain^ 
devant  que  de  \es  placer  dans  Thiftoire  ,  &  pour  en  ttreir 
des  confequences  contre  les  opinions  cdablles  fur  des  fon- 
dements,plus  certains  que  des  fables ,  &  fur  tout  celles«de3' 
Egyptiens  ,  nation  la  plus  fuperflitieuiè  qui  fut  jamais. 

Nous  fçayons  certainement  que  les  Lettres-  efloîent  en^ 
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ufàgc  du  temps  de  Moyfc,  puifqu*il  efcrivitla  loy,  &  queî- 
ic  sert  confervéè  jufques  à  nous.  Ces  carai^eres  fiibfjftent 
encore ,  ou  au  moins  ceux  qui  ont  eflé  formez  fur  les  pre- 
miers. On  voîd  manifèftement  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
anciens  caradercs  Grecs  a  efté  formé  fur  ceux-là  ;  &  toute 
1  antiquité  payenne  convient  que  la  Grèce  les  receut  de 
Cadmus  venant  de  Phénicie  :  que  le^  Latins  &  autres  peuples 
d'Italie  qui  defcendent  des  anciens  Grecs  dont  les  Lettres 
eftoieht  &:  font  encore  aflèz  fèmblabies ,  ont  les  mefmes  ca- 
raéleres  &  la  mefme  opinion.  Ces  raifons  font  d'une  plus 
grande  autorité  que  tout  ce  qu'on  dit  de  Thout  ou  Mer- 
cure /  &  quand  on  fixe  le  temps  de  fon  prétendu  règne  en 
Egypte,  peu  de  temps  après  ie  Dçluge,  ceft  fans  aucune 
preuve  ,  puifque  ce  que  les  Grecs  difent  de  Mercure  eft 
auffi  croyable  que  ce  qu'en  difent  les  Egyptiens.  Comme 
on  ne  peut  accorder  ces  fables  enfêmble ,  on  a  multiplié 
Mercure  &  prefque  tous  les  autres  Dieux ,  &  les  payens 
mefme  ont  regardé  ces  généalogies  &  ces  hifloires  des 
Dieux  comme  fabuleufès.  Tout  ce  que  \cs  Egyptiens  di- 
fent àes  trente  mille  volumes  compofez  par  le  fécond  Mer- 
cure appelle  Trifmegifle  ,efl  également  fabuleux. 

Il  efl  donc  difficile  de  comprendre  qu'on  puiflè  aban^^ 
ilonner  des  preuves  &  des  autoritez  auffi  claires  que  celles 
d'Hérodote ,  dé  Dipdore  de  Sicile,  &  prefque  de  tous  les 
anciens  ,  qui  attribuent  aux  Phéniciens  &  aux  Syriens  la 
première  invention  des  Lettres ,  pour  la  donner  à  un  Dieu 
qui  ne  fut  jamais,  ou  à  un  homme  dont  on  ne  fçait  que 
des  fables ,  &  dont  on  ne  peut  fixer  le  temps.  L'Efcriture 
(ainte  nous  apprend  que  trois  fils  de  Lamech  furent  inven-- 
teurs ,  le  premier  Jabel,  àts  tentes  &  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  nourriture  des  befliaux  :  Pater  habitantimm  in 
tentoriis  atque  paflorum.  Tubal ,  ipfe  fuit  pater  canentium 
cithara  &  organo.  Tubalcain ,  maUeator  &  faher  in  cunéU^ 
opéra  aris  &  ferri.  Qu'on  examine  la  mythologie  ancien- 
ne ,  on  trouvera  ces  inventions  attribuées  à  quelques  Dieux^ 
Ahifi  l'opinion  des  Egyptiens  efloît  conforme  à  leur  or- 
gueil , 
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gikiiii  qpîajfîût  qtJlUsftJbm  fait  hosnjieur.de  Tinventio^ 
de  tow  lejarldé  hfyAsnslïei  ne  devoit  pas  fai;re  piys  d'impr-ef- 
iion  fur  les  efprits  qge  les  autres  ÊÎbiesy,qtti  attribuent  îç 
commencement  de  la  Mufique  à  Apollon ,  celuy .  d'em-: 
pioyei:  ie  fer  ^  les  ^Vtres  méta4x  à.yuicain,  &  ainfi  di^i 

Cepenil^m  iiii»i(de§iplH?;fç?vaptfi.h^m,miç?  ,4<<ç  ,dern|^^ 

fié^lç  quji  ^  le  Chevalier  J^n:^ci^afi|^.Ang|oi5r.a  fuivi 

cette  opinion  dans  foh  Canon  CAroniçùs  Aegyptiacus.   Il 

prétend  que  Cado^us  efloii^  Egyptien  ;  &  non  ^pas  Phéni^ 

«en,  ce  qui fçrojt pçu  iijipQMwt.  Mai*  il^a^jçsttigç  gwe  cç 

^i  iujit  dans  ;Hierôdotc  ]JroMve  qiiejéç  J^t^fW^e^loigat 

Égyptî«[m«ipkiflQft  qtte  PJ^i^ic^ivs  ,>  parqet<me|^« 

prifca  confuetudini  membranas  appelldnt  Billo$,  qaia  ali^ 

^uando  in  penUria  biblôrum  utebantur  pellibus  caprinu  et 

infinis.  K  fiiÇiigç.  unde  Gtfffcorum  /SiÊ^9^  ^at  fine  dubio 

papyrus  Ae^yptia^^  non  P}i4Jttficî.à  ^i^que  fue^unt  Phanicfs  ipr 

fi  Uterarunt  ai$tous, ,  fed  JitefaS  apud  Aegyptfos  à  Mercurio 

repertas  effe  oftendimus,  Graci  autem  quod  Phanices  illis 

per  commercia  notiores  fuerint  quant  Aegyptii  ,  &  Cadmus 

ipfe  ex  Pkanice  venerit  ^  literas  cum  Cadmo  aUatas  Pha^ni^ 

àas  appellarMnt.  Une  aiitre  preuve  qu  il  adjioufle ,  tirée  de 

PIutarquQ  çUn? Je  Traité  du  G^ifi.  de  Socrate^  eft  quip^du 

temps  d^Agefdaiis,  on  trouva  dans  le  tombeau  d'Alcmene 

une  plaque  de  cuivre  marquée  de  caràéleres  inconnus  :quii 

i  envoya  à  Mempbis,  &  quç  le  Preftre  ,Chonu&^  apr& 

iavois  eûudiée.  duj^tjrois  J4wr^»^que  ççfto^tffe  VEfcri- 

4jLMe  JEgyptîeiWM  du  îflPps.*»  Bqy .  Pr^Jl^. ,  q^'^frçif^ç 

fils  4'Ampbîtrywa¥0it;apprifei  Q^  pegt  /yger  ff  €^^.prci^ 

ves.oitt^qMelqueiibrcepqur  détruire  ççlle^,  qui  font  ep  ^- 

-veur  des  ;caraderÇiS  Ph^icieiys»  Çadmùs  jsftoit.Egyçtjeiv 

^pnçi,  ;ii  f^îla  eii)  .Q?ecp;)Ies . Ijeit/e^î  ^yptiepnfiç  j/pa^P 

.^M'eilé*^(j^enfc.4{^§p  iu,^^^ 

^JM^mçoup  jpl«frjuftip;en  difapt^îqflVl»  w.Jieftoiwii  .pî^, 
pttifque  Cadmus  venant  d'E^pte  t  les  apprit  des  PHénl- 
ci^s.  JU  plaque  trouvée  dans  le  tombeau  d' Aicmene  ne 
Tome  IL  •  K.  k 
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prouve  îién.  On  fçrit  «combien'  les  Grecs*  eftèient*  îiiicétv 
tams ,  fur  ces  wortirtiitoté-dés  MePMi^  des  Hèrôïrtes  : 
Paû&Aîas  «n  fournit  cent  exemples.  Qui  pouftéitttfl'Arer 
qtre  ie  Prof^hete  ChonUfis  ne  ^tt^mpa^  Agefilanst  On 
à «veuâc nos'JouTS'à  Rome  un  bomtiie^ùK€xpliqua,coin« 
me  langue  Egyptienne,  une  Infcription  faite  à  plaifir'paf 
quelques  Jfçâvdn«s;  'Mais^  dë^  ^  on  4d^^t  (prouver  ,  éiïoit 

^lim  ^rcikfl  gBeb|«ès4eftijg€^  tk  ces^^pré^ndiies  iLi^t^res 
.gyptîennes ,  tjui  ont  totisf ours  eflé  f«t  dfflînguées  des 
Phéniciennes.  A  peine  connoift-on4es premicre(5/fiioe  n'eft 
pir  feà  càwAîbereS  gttivez  ftwr  lés  ^ObéWqlles.  •  Ort  ft^ft  pas 
ettcore  cotïvehà  Tf  k:ë  4bnt  il«s  Lét4«é4fj^«Â>(9i]qiiei  y49u  é^ 
!httplês  c^rài^res  i^oiaméeeux^d^^  èuires  Natlc^i  ^  on 
prétend  dedder  ^r  «Aw  preuves  Auiff  fbibles ,  ique  ce  ^ne  font 
pas  les  Phéniciens  ouïes  i4ebreux  dont  Jes  Lettres  ont  efté 
portées  en  Grèce,  maïs  ceHes  des  Egyptiens ,&  delà  cou* 
Xrt  ie  témoignage  dê'toifte  f  antKjuké  !  il  ^laudrjdh  pWHi ver 
"en  tneftne  temps  que  les  Hebre«xcwfièrit  fifé  kurs  Let- 
tres d'Egypte ,  ce  qui  feroit  plus  facile ,  car  Moyfe  fut  înt 
trait  dans  toute  la  fôence  des  Egyptiens,  dont  cependant 
îlîie  paroift  pas  avoir ^ît  grand  uiGige ,  puifqu'ii  n'y  a  rien 
de  plus  contraire  à  la  fupei^ition  &  à  la  vanité  des  Egyp* 
tiens,  que  la  tàînteîc' noble  fimpiicitié  des  Livres  de  Moyfe. 
On  ne  peut  pas  imputer  ccfne  confeqùence  au  Cheva- 
lier Marsham ,  mais  on  croit  pouvcwr  avancer  làns  temeriié 
qtfy  lavpit  preyeae,&  qûll  4  a  laifié  drei  à  fes  ie<^eurs,ain(i 
qut  phifietiTS  ^airtrei  *tfes  dàngereufes  ;  pui^uelles  ébran- 
lent les  fondements  de  la  Religion,  éiî  diminuant  4e  reC- 
pëél.<jiiè  nous  devons  aux  (aintes  Efcritiii^s.  Son  ouvrage 
éft  parrfaït  en  fon  genre  pour  l'ordre ,  k  méthode ,  la  net- 
teté,la  brièveté  &'la  profonde  érudition  ^  dont  il  "«ft  rem- 
^îl  ÎMâti  il  eft  dîlïicîlb  d'excUfer  l'auteur  tfo^fe^ue  par 
piiéinèntîon  pour  lés  ^hfiquitcz  Egyptiennes  *,  '  bu  par  quel- 
•qu'autre  motif,  il  affiflbiit  tc!Mement  tout  te  qui  relevé 
Tantiquité  &  k  dignité  des  Eicrîtures ,  qU^l  a  fourni  plus 
de  fujets  dedoutcs^ux^libcrtins ,  que  n-ont  :ftit  la  plufpart^e 
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ceux.qui  ont  attaqué  la  religion  ouyeiteniesal.  II  paâè  fous 
filencç  la  piulpart  des  milles  i  coHline;  taus^ce^x  qui  fê 
firent  en  Egypte  pour  ia^  délivrance  du  piRipjié  de  Dieu  : 
le  paâàge  de  la  mer  rouge  efl  rappof  té  fort  fu(^in<5lement» 
pour  y  adjoufter  des^  rdEverjes  dê>  RabbinS' capables  de  ren- 
dre le  ipiracle  dqutç^  ;  la  deifoute  de-Hin^  de  Sbnnd^ 
cherib  nefitt  pa^,  ielon  luy ,  p^sce  que  TAngi?  de  Ûien 
la  frajppa,  ièW  r£iicrltus€<;  mai^  par  lapefiq  qui  sy.mitu  U 
trouve  la  drcondiion  eftablie  avant  AlN»hanai  »  d'6ù  il 
iaiâè  à  conclure  que  l'alliance  dont  elle  eftoit  ie  ifgàe  ^  eft 
uijie  ima^^Mom  l^  plufpaj:t  des  jnèoeptes-  donnez  aux 
liraëlites  par  ie^iûfleyedeMoyiè,feQi;Uraiteis  de  mefine; 
Sç  il  eftfi  viiîble  qu'il  aitaqueindireétemest  le  fpndonltfnti 
de  la  Religion,  que  ce  fut  un  reproche  qu'on  luy^  fit  en 
Angleterre,  d'abord  que  ion  ouvrage  partit.  Ceft  donc  par 
ce  fnefme  motif  qu'il  a'  tafcbé.  4^  \)otinf r  aux  Egyptiens 
l'inventiour  de$  Lettres,  aân  deVofter  au»  Phénicieiis,  & 
en  iheûne  temps  aux  Hébreux  ,  paitfe  cpich  fulvaiit  cMe 
opinionii'antiqukédes  Egyptiens  iètrouve  fôrtfuptrieuk^  à 
celle  du  peuple  de  Dieu ,  &  que  iî  les  Hébreux  ortt  tiré  les 
Lettres  des  Egyptiens,  il:  eft  très  vray-^mblable  qu'ils  eu 
ont  aufli  tiré  lesiciences  &  les  principales  connoiflanoes ,  & 
enliiite  la  religion.  U  jette  le  fondQmient.de  ce  dernier  pan 
ndoxe ,  en  elbbtiâànt  qjie  Icf  Egyptiens  ont  les  piemiers 
enfèigné  rimmortalité  de  Parae,  ans  laquelle  il  nt  peut  y 
avoir  de  reiî^on,  comme  lion  n'avoit  pasrde  preuves  cer^ 
taines  d^ns  i'Eicriture,  qpe  cettie  vçriié  fQndaiBMttdle  a  efté 
oonuiîer  aux  i  anciens-  ipatfiarçbes  »  pui£|U(^  fa»  dl«  fouftea 
les  promefles  quli^ui;  avoientr  efté  faites  ^  «  ^urOient  eflé 
inutiles;  Oa  dr  ûit  cette  digi-eflion  poi«r  faire  conndftre 
que  le  ChevaUer  Maisham  doit  e0re  fcMt  fufped  &r  ces 

AuCi  pn  ne  trouvera  grdque^cuti  auteur  lubdenief^ 
lil^t  fMJvi  '  l^opiniaQ*  cQQiqwojë^  qftal^li^  par  les  Percer  & 
par  Jofeph ,  qui  eft  que  Cadn^us  porta  les  Lettre^  Phé^ 
nidennei  en  Grèce ,  &  non  pas  les  Lettres  E^ptiennes« 
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Nous  connoiflbns  certaarienlent  les  Lettrés  Phéiticifertnes, 
&i  qn  ne  peut  pas  doutci  quVîilei  ne  foîént  les  aîicicnnes 
Hébraïques.:  Si  on  n'ivoît  queidè  fînlple^carrffterei^Jà'Tcf- 
fèmbfancc  qu'ils  ont  avec  Ifes  Grecs  fuffiroît  pour  prou- 
ver qu'ils  font  de  mefirie  origine.  Mahs  on  a  quelque  chôfe 
de'plùsrpûifqu'on  â  d«54i^rfes  eh^ei*',  &>  ce^nt  les  Li- 
vrés facrez^que  lés'  Samaritains' *c6nfervènt  encore  efcrîti 
dans'teit  mqfmes  cârafl^eres.  'Oh  ne  ^eut  dire  iàroefine 
chofes  des  Egyptiens.  Nous  ne  connoiflbhi' que  ceux  qui 
font  fur  les  Obelîfques ,  &  comme  on  ne  les  peut  dîflin- 
giier  aflez,  pour  jugW  fi  ce  font  dié^pors  Hiéroglyphiques, 
comme  on  le  erôîd  ôrdîitaîremeirt^oti  'fixé'  font  de  véri- 
tables Lettres ,  câf'celte^ueftion  ^ifa  patf  enêôre  èflfé  decî-* 
dée ,  on  peut  dire  av^c  ccrtîtlidè  ,  que  fi  les  Hier ôglyphî* 
qucs  ne  font  pas  les  Vieritàbleà  Letttès  Egyptiennes ,  nous 
n'en  connoiflbns  poînt^  d'auti'es.  On*  nôpéut '  pias  dire  que 
les  caaraderes  Sa'marltaîrisôu  Phéniciehis^/nî  ks*  loîliqoes, 
ni  •  les  Xatîns  ayent  là  moindre  reflcmWailce^aVédfes  Hie- 
roglyphrques  ,  après  lefqueis  on  n'en  connoîft  point  d^au- 
tres,  qui  ayent  efté  en  ufage  parmy  les  Egyptiens.  C'eft 
dont>  une  grande  tetnefîté  de  dirc' que  les  caraAeres  de 
Cadmus^erîbieht  fcniblablei' à  ceUx  dès  Egyptiens ,  puif* 
que-'ccôx  qu'on  vbid'^for  les  ObèKlqîies  ne  kur-reflem- 
bknt  p$ ,  &  que»  nbtîs  h  en  cbrinoîflbns  point  d'autres  r 
&  'de  nier  que  les  caraftere^  Samaritains  ou  anciens  Hé- 
breux, ne  foient  pas  ces  véritables  Lettres  Phéniciennes; 
pùifque)  icômme  noté  affûrenttOW^eis  auteurs,  elles  ont 
une  fi  grande^  fconfoVrtlité  avecies  aàciertffes  Ioniques,  8c 
avec  les  Lapines  qui  en  ont  efté  formées. 

Ce  n'en  eft  pas  une  moindre  de  dire  que  quand  Héro- 
dote &  les  autres  Grecs ,  ont  appelle  ces  anciennes  Let- 
tres Cadméennes  ou  Phéniciennes  ,  ils  les  ont  cônfon- 
âxics  avec  les  'véritables  Lettreis  Egyptiehnes ,  patcë  que^ 
comme  Cadmus;  Vînt  en  Qrète  ^de  Phénîéié  ;  ife  ont  cru 
qu'il  eftoît  Phénicien;  quoy-qu'iJ  fut  Egyptien.  Oii  trou-, 
ye  un  nombre  infini  dé  'paffagcs  par  ieiquéls  11  paroifl 
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cju*îls'  ont  c5nnu  |a  difFerfehce  qu'ily  avoît  entre  ces  deux 
fortes  de  Lettré^i  lïterodotei  a  remarquée;  en  <liftnt  quc'le^ 
E'g^i^ptîehs  avoîent  deux  fortes  de  Lettres  ^  les  iSacrées»  &* 
le^  vuîgaîres  ou  populaiféstdîftînftîon  qu'il  n  a  pas  faite  par 
rapport  à  ccfleS' qu'il  appélfc^  Phéniciennes  ou  Cadmécnnes. 
'^  'Maïs  puîfqU il  s'agît  dé^T^i^tî^ùîté  dés  Lettrés  Grecques 
8c  de  leur  briglne  ,:  îl-fétttbliS'-^'on  eri  doit  juger  par' te 
fc'moighage  dé  èès  mefihës^ 'auteurs  ^pIufliAft  qiic  pài-  de 
vaines  corijeélures,  telies  que  foht  toutes  celles  qu'on  pour- 
roît  tirer  de  la  Mythologie.  Hérodote  parle  de 'trois  In  f- 
crîptions  -qurfe  trou  voient  fur  des  trépieds  confacrèi  dat4 
le  tempfc  d'Apollon  Ifmenien.  La  première  eft  d'Amphî^ 
tryon  ,  la  fcionde  dé  Scdcùs ,  fils  d'Hippocoonte ,  la  trôîfiéi^ 
me  cft  de  Laodamas  fils  d'EteocIe.  Tous  les  rçavantS|& 
Marsham  luy-mefmc,  conviennent  qu^il  n'y  aVoît  point 
d*E(criture  plus  ancienne  dans  toute  la  Grèce.  Hérodote 
avoît  véu^ces  bféripticMls .  &  il  <iit  qu'elles  eftôîént  feii'fca- 
raéteres  Cadmééns  ou  Phéniciens,  qui  reffembloîént  liea^i 
coup  aux  Ioniques.  Peut-on  croire  avec  fondement  qu'il 
'vouloît  dire  qu'ils  eftôîént  fembkblés  aux  anciens  cara<5leres 
^Egyptiens,  qu'on  appeiloit  Phéniciens  par  erreur,  parce 
<jute ♦  Çadftius  '  venant  de  Phénîcîe, dés  aVbît   apportez  eh 
^Irccé ,  fur  tout  lorfqii'oh  reconhoîft  encore  dans-lès  figu- 
res des  lettres,  dans  leurs  noms  &  dâris-^Jeur  valeur, -là 
rcflcmblance  qui  eft  remarquée  par  Hérodote  ;  qu'on  voiÉ 
que  toutes  les  Lettres  des  nations  d'Europe  &  d'Afie^  ex- 


lyeiit  efté  portées  aîH(&m,\&^mefttiç  qtf 
point.  On  ne  peut' jdflkier  tant  dablurditez  que  par  une 
(eule  autorité  qui  eft  celle  de  la  fable ,  qui  ^ttribiîe  fin-^ 
vemîôn  iies'  Lettrés  à  Mèrcijrei  mais  quel  eftoit  éd  Mer- 
curé,  J>uî(qii'ôri  en  comptait  plufreùrs  ?  Oit  fuppofe  q^jece- 
luy  d'Egypte éftôit* le  plus  ancien.  Cela  peut  efeé,  mais; 

?[uelle  preuve  en  a-t-oll ,  puifqùe  chaque  nation  difôit  du 
iendanj  &  My  thologiéce  que  les  autres  attribuaient  au  leur. 

K  K  il  j 
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.  L'autorité  d'Hérodote  eil  peu  confiders^ble  pour  eftaisjir 
cette,  antiquité  prqdîgieuiè  que  les  Egyptiens  s  attnbuoient», 
pçur  faire  croire  qu'ils  navoient  r^en  appris  des  autres.  Na- 
tions. Il  rapporte  uins  interppfer  Ton  jugement^  tout  ce  quli 
leur  entendoît  dire.  Mais  oatrç  l'autorité  de  If  Sainte  Elcri-; 
ture  qui  renvorfe  une  partie  dç  cesj  opinionS' populaires  de 
la  nation  t  ouand  on  ifi$  examine  en  particulier  «  cooimç. 
ont  fait  plufieurs  fuyants  liomiues  »  on  ti;ouye.  que  cette 
antiquité  pounroit  eilre  vraye.  à  i'égs^rd  des  Grecs  •  qui , 
comme  Platon  fait,  dire  i  Solon  par  un  vieux  Preilre 
égyptien ,  eftolent  dcs^^  enfants ,  qui  n  avoient  ifien  d'ancien, 
en  comparai  fo]!  des  Barbares.  Cette  grande  iageâe.  dont 
ils  fe  vantoient  p  avo^t  rien  produit  que  la  fiip^q^fUtion  fa 
plus  grofliere ,  en  forte  mefme  que  les  andùçns  '  Payens  s'en 
font  moquez.  Qtéis  nefcU ...  qiMlia  démens  Aegyptus por^ 
tenta  colat.  S'ils  ont  fait  quelques  obfervations  flir  i'Aflro^ 
nomie  »  jamais  elies  n'ont  eflé  comparables  à  ailles  des 
Chaldéens  8idcs  Babyloniens  :  leurs  Lettres  ne  font  point 
forties  de.  leur  pays  »  comme  celles  des  Phéniciens  :  enfin 
dans  leur  fuperfUtion  mefme,  on  reconnoiil  plus  de  nou« 
veau  té  qu'il  n'ed  neceflàire,  pour  prouver  que  c'eft  à  tort 
qu'ils  fè  font  attribué  une  fi  prodigieuiê  antiquité.  Il  n'y 
a  qu'à  lire  le  livre  de  Jamblichus  des  Myfieres  des  Egyp- 
tiens >  pour  eilife  convaincu  qu'il  n'y*  a  rien  d'original  dans 
ces  prétendus  myfteres  :  que  tout  ce  que  ce  ptiiiofbphe  ad« 
jouÂe  pour  les  rencb^  pius  fêrieux  &  plus  relpedables 
toucl^ant  les  Génies ,  les  Dieux ,  les  Démons  »  les  Héros, 
&ç.  efl  tiré  en  partie  df  la  Bible,  t6c^de  ce  que.  les  Juifs 
ayoient  inveuté  touchant  la^  Théologie  des  Anges ,,  qui  fait 
encoire  le  fondement  de  leur  cabale,  &;  des^refveries.des  an* 
ciens  hérétiques  Bafilidiens.  On  trouve  plufieurs  plaques^ 
med£^illes,6c  aniieaux, 04  il  y  a  4es  lo&riptions  Egy|rtlen« 
nés  ,  mais  la  plufpaït  font  en  Lettres  Gre<;quiff ,  qui  fe 
pç<^  vent  fuçiWment  expliquer  fuivant  la^oélrinede  Jâijibli* 
chus  :  dépendant  il  y  eii  a  fort  peu  où  on  ne  trouve  des 
lK>ms  Hébreux  A  entre  aupre)  le  nom  I A  Q  fi  i&meux  dans 
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tous  ie^  Taiifmans ,. 6c  qnieû  Je  nom  inefFabie  ou  Tetta- 

grammaton  ,  aitioèé  >  en  f^fieurs  lÀaQÎerbs.  :^Qa  ij." ^ trouve 

aufii 'des  ikc3tiis  ^'Anges  »  qni  'k  pitiipait  ont  Jes  termi- 

^lâiébns^Hebvaïque^^'&fces  monuments  de  fiiperâ:îtion , 

•A^BI^AC>A>S  y  ^c.   c:o«llfim  faint  >ke- 

^né&  ^  &  >fiuhit  <%iph|ane  >  ion*  i  1  i^ppôité  toiiehant  ^tdks 

-^^ei  BaiificËens&ytd^&uives^ànmhirh  ^{inLèfloieht 

-tscAites  «à^4^efc  ée-éàles  'dê$  ^àdénd  E^piicûsl  '  Ainii  coin- 

im ii  eft  dfé^e  ïMonnoifire  dam  x:tsre(\às  de  kfupeiili-* 

^ion  mourante  ^  qu'dieieftoh  fort  lefidj^née  de  ia>pni- 

tiiglefiKè  ^ntiqutt^  'i^e  iles  ^Egf^ietosi^s^T^uoieht:,  on:ia 

^oit  encore  niioins  ^dni^tre^^am^^  ^infs  d'hiftôire  :fi 

edoi  gn«2  de  ^  noès  ;  ^oc^oâllfe  éft  •  i^Hvéttitbp  dcà  iLettres-oSc 

des  kiences ,'  fiir  tout  quand  t(es  opinions  ':vùlgaiiles  qui  en 

font  le  /èul  fondement  ;(bnt  detru&esipai:  des  pnreoves  aufli 

^rertaines  i  que  celles  qui  edatijtii&nti  if  antiquité  déi  (Lettres 

^H^aïquès  aurdeffui$  dé  4o%iie^'tQi  autres  V&  q^  ftoû- 

-i^ifl  en  tnèfniie  temps  qiwe  ks  X^^d^ues»  &  les  Eaîines  en 

'tinsm  leur  origine. 

Si  ces  caraéleres  qbi  fe  trouvèrent  dans  <  ie  tombeau 
xi'AIcmene  nfaVdiam  paS'^Ûé-dHTerenfts  deis  Fhéi^icîens  , 
*4i  n*vkurùk  pas^failu  qu- Ag^Okils  eiivoyaft  len  Egypte  pour 
fidfe  interpréter ,  où  '  tnefeie  ion-  ri^^en  put*  venir  là  i>ou t  ; 
ia  reponie  du  Preftre  Chônufis»  que  c'eâoit  des  Let<- 
du  temps  que  Protée  regnoiten  Egypte,  eftctft une 
-€le£ûte. 

Ainftii^i^mMevqu^n^ne  peut  Veiopefcker  de  conclure 
-;i»ivam  <  Sctiliger  '»  Boèliàrt  &>tou<  les^ati^trei  qi»i  ont  eftrh 
^^r  cette  qucfftlôn/'qiie  les 'anciennes  Lettres  'Grecques^ou 
-Doriques  font  tirées  de  i'Aiphabet  Hébreu  ou  Phéni- 
cien.   ' 

La  di^hiËiiice'Wlull  y^  ^our:}'u(âge  de  tés  ^araéleres» 

^ft  que  les<H^iâ?eu«ié&Hvent  ^jtfMm  ie$  iigvres  de  là^droite 

à*  la  gàuchtl^t  >qiief  les  iGree^  «efcrlvent  4e  k  gaufdhe  à  fa 

droite.    Oii  a  des^a  repondu  deux  choifès  à  cette  objec*' 

tîon;  ia  première  >  qu'il  fé  trouvoit  d'anciennes  Infcrip- 
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lions  efcrites  de  ia  droite  à  la  gauche  ^  comme  jpeU^  dont 
!:parle  Pafuianks  liv^^.  fous: une  .ftftûedlAglinemnoo  :  lau*- 
tre»  que  les  anciens  eftri  veulent  /3oi^çpoftiMferi>jq[']eârà^ire,en 
retournant  ia  ligne  depuis»  la  preniierc  »;^  côntinuaAt 
après  cela  iesjiigties  comm^  le9  iÛions.,  qusuid  on  laboure. 
PauiàniasparictlafisilemefiQie  livrci.p.  3  2p.  duite  lolcrip- 
;tioii  efdrite  ^  cévtfi  mankrc  fur>wi  coffe*  ^dcdi^' à  Olym- 
pie  pk  Cypfelm;  L^si  LoiX  d-e  Solon  leiloknt  eÊjrileSc  fur 
les  Axones  &  Cyrbes  de  ia  mefmç.  manière  n  comme  re- 
marquent Suidas  dans  le  nfiot  N.o/<pc  ,  &{  Hefydhii^  dans 
.Ktf&<c.  Qn trouyieoauiTiqiieiques  Infcriptlon^f.oùlesLetr 
tres.foiU  ainfi/renveiîféea^  j&iiîeft  tïes.  remiarquable  .que 
toutes  cèltci;  qui  ferMètit.>à  is^uer 'ksinomJbres  4es 
années  dans  les  medâiii6  Grecques,  (ont  di^pofées  à  la 
Phénicienne  de  ia  droit^e  à  la  gauche. 

Ainfi  il  eil  tr^s  poiTibie  que  d'ajbord  les  Gpec^  iê  fojent 
fcrvîs  des  Lettres  comme  {es  PhSémciens ,;  elcrivant  .de  ia 
^droite  à  la  gauche,  &. que  depuis  i'iiiagp  ut  changé,  pour 
une  plus  grande  commodité  :  car  certainement  nofire  ma- 
nière d'efcrire  efl  plus  aifée  que  celle  des  Orientaux. 

On  petit  aufli  faire  une  objeiflioii  fiir  un  pft&ge  d'Hàr- 
pocration  cité;  par  Scaiiger,Jl  pp/te  que  dans  l'Qi^ifbn  de 
;Dei60tfthene  cQntre.NeeraJemQtde  ^Lettres  Ajttîi^uesfigxà- 
fie  des  Lettres  ancienn^es.  Car;  adjpqûe  ce  Grammairien, 
la  manière  d'eferire  avec  vingt-quatre  Lettres  a  elle  trou-* 
vée  aiïèz  tard  chez  les  Ioniens, mJ  >V  ^  nS^i^ic^  Ôf^f^^ 

pQropusdawkUvr€ï^Â|i  des  hiil6ire$  Philippiques^' dit 
que  les  Traitez  aîvcfc  le^  Barbare;?  ejdojçut  wétSyiji&a  psts 
en  Lettres  Attiquie^,  mais  Ioniques.,  Sçàjigfir  dit jW-Har- 
pocration  le  trompe ,  &  que  les  Lettres  Attiques  oc  Jodi- 
ques  eftoientle^  mefmi9s  :  H  eO  «ertaîiiiqne)ff9-îqrtîîl%:3iou- 
lu  dire ,  cfl  que  ce  qa  «a  ^jpellôit'Lettref  Afttl^itei  eft^i^lH 
hs  Lettres  lés  )^ii$  ^Miciennes;.  ;  htiiQïpcs;^c^Q^t,é  f)eu 
inftruîts  de  ccs^  fortes  d'Antiq^it^  ^  cj^'Ane  Icgere  diflc- 
rence  dans,  le  tour  à^i  carak^eres  fuffifQÎt  pour^  l.cur  ffairc 

faire 
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ûAié  cette  diitinétion.  On  peutaufTi  croire  que  c*  «qu'ib^ 

appeHoient  Lettres  Attîques  ou  ancienne»  ,  çflQÎeht.  jtt 

ftize  premières  dont  ils  fè  (êrvoient  avant  qu  ils  euflent  les 

vingt-quatre  dont  ils  commencèrent  à  ièfervir,  fèioR  Ëu- 

iêbe.dans  ia  ^  5  •  Olympiade.  Car  avant  cela ,  au  lieu  de 

dioç  Jisefcrivoient  THEOC   HIAIOC  KHPONOC:  ûkéêç.nfmc. 

au  iieù  du  ^.  J^  au  lieu  du  4>  'frç,  &c.  Car  on  ne  doit  pasi 

iàns  aucune  preuve  iur  des  paâàges  auflî  obfcurs  »  efiablir 

une  différence  totale  entre  les  canu^eres  de  peuples  «qui 

porloient  la  mcûne  langue. 

•  - . 

SECOND      MEMOIRE 
SUR     L'  Û  RIO  I  NE 

DES  LETTRES  CRECQUÉX 

>  • 

m  *  * 

Par  M.  l'Abbé  Renaudot. 

CE  qu'on  a  remarqué  dans  le  précèdent  Mémoire  (lie 
1  origine  de  Lettres  Grecques,  s'ell  réduit  i  eibblnr 
fucdndement  qu'elles  eftoient  formées  iûr  les  Phénicien- 
nes ou  anciennes  Hébraïques ,  fuivant  i  opinion  comtnune 
de  tous  les  bons  Auteurs  anciens  &  modernes ,  renvoyant 
le  détail  des  preuves  aux  notes  de  Joieph  Scaliger  fur  le 
nombre  M Dcx VIL  de  la  Chronique  d'Eufebe.  Dans  la 
fuite  on  forma  fur  ce  fu|et  quelques  objeélions ,  &  la  fte^^ 
miere  fè  reduifit  à  peu  prés  i  cette  propofition. 

Que  véritablement  on  avoit  prouvé  que  les  Lettres 
Grecques  efloient  les  mefmes  que  les  anciennes  Phéni* 
dennes  ou  Hébraïques ,  mais  que  comme  if  paroiffoit  par 
plufieuTs  autorit»  que  Cadmus  efloît  Egyptioi  &  venu 
d'Egypte  en  Ph^icie  ;  que  d'un  autre  coflé  un  trouvait 
iufage  des  Lettres  beaucoup  plus  ancien  parmy  les  Egyp^ 
tiens  que  parmy  les  Phéniciens  ;  il  paroiflbit  auffi  vray- 
Tome  11.  «  L  i 
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iêmMable  que  les  démien  enflent  jredBu  les  Lettr»  db 
premiers ,  &  qa'on  ne  devok  pas  leur  itttribucr*  ia  gI<Mie 
dé  la  première  invention*  Que  tous  ccHtveiment  ^pie 
Touth  ou  Mcfcune  avoit  cfté  myenteiu:  des  Letures;  qu'il 
ie  pcnvdt  donc  faire  que ks- Phéniciens  eoâent  emprunté 
ItÉ  Lettres  des  Egyptiens  »  &  qu'ils  les  euflênt  receiies  par 
.Cadmm.  Oti  avoâa  ^ccpeaAzÀt  ique  1  argument  tiré  de  Jt 
eoti^Htiûté  «les  Lettites  »  de  leurs  noms  ^  de  f ordre  qu'elles 
avoient  dan^  l'Alphabet»  eAoit  très  fi>rt;  mais  on  dft  qu'if 
fe  pou  voit  faire  que  la  langue  Egyptienne  &  ta  langue 
Hébraïque  fufient  les  mefmes  dans  leur  origine ,  &  Dia* 
ie<5les  Tune  de  fâutre  ,  ce  qu'on  prouva  par  deux  exem* 
pies.  Le  pr^mier^  Iffé  4u  tf Qm  dt^fAoyfc^  qui  ellant  donné 
par  la  fille  de  Pharaon^  e(l(»t  ceruinement  Egyptien  »  dont 
cependant  forigine  eftoit  tbute  Hébraïque.  jLe  iècond,  du 
iiom  de  Jpiêph  qû  hiy  fut  donné  par  Pharaon  Tfapinat 
fhantak;  if ou  on  eéitclut  qu il  n'émit paaiàpolfible que 
ces  deux  langues  qui  paroiïïbient  efloignées  »  eu(&nt  la 
mefme  origine  ;  fip  qu^ainfi  le  Chevalier  Marsham  &  d'au- 
tres »  qui  fui  vant  Topinion  commune  it^  smciens  »  avoient 
attribué  ilnvention  des  Lettres  à  Merctne,  ne  i'avoient  pa» 
€ut  fans  fondements 

-  '  i  O»  répondît  tdTabonl,  qall  întpoitoit  peti  que  Odmua 
liit  Egyptien  ou  Phéiaden  d'origine^  &  qu'il  eâoii  inu*^ 
tile  d'examiner  cetAequeiiioh^furlaqueUeiesandens»  qui 
tftaient  ibrt  igpionaas  da»  les  antiquitez  it  recalées  ^  ic 
tiouiK6KntpaffiagC8  ;  qu'il  iufifoit  de  reoonnoiÛFe  qulifut 
i^euitt^e'Phémcie  eii  Girecev  Al  quii  eut  a{^KNté  les  Lettres 
de  ce  paytf-Ëb  »  de  quoy  conv^ioient  tous  lies  iraciem  ;  âc 
dont  cependantuucun  navoit  dit  ^efes  Litres  ei^fimtefié 
portées  d'ËgypteauK  Phéniciens  &aux  Syri^os.  Auconttaim 
pieique  tous  lèot  en  attxibiioiènt  la  première  invention  ^âc 
nti  dit '^'tt  y  avoH  beaucoup  <fie  laiibn  de  Kcennoifirr 
ént  Jcfe{^  GL  ks^  premiers  Chreftiens^^  que  ce  qpe  \» 
Ibyens  avokn»  attribué  aux  Phéniciens  »  convenoit  aux 
Uiaâltes  %l  ai»  lm&  y  qiâ  ne  faiiàat  qu'un  petit  peuple^ 


D  E    t  TT  T  E  R  A  TU  R  E:         ^^ 

<ftojeiiit  compris  iQi)3'.  k;nom^  ^nerai.de  Syrieh£  *      ^  t! 

Pour  conUnuen  4cmc  d'édaircir  cette  madère  8c  repoiiP 

^dre  aux  difficultez  qui  ont  c&€  fermées  contre  cette  cpi^ 

nion ,  ibuteaue  par  k  plulpart  des  anciens  &  des  moder* 

nés  les  plus  éciair$e>  d'iulant  mefme  qu'die  a  une-  con-^ 

flexion  avec  les  prmcmauKTaita  fût  iefquds  on  dlabih  ta 

venté  de  la  Reli^cmi  JudUfque ,  &  enfuite  de  ia  Ri^igiotï 

Chrétienne ,  en  prouvant  que  les  fitintes  Ëferhures  fiîrpa& 

fent  en  antiquité  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  ancien  par^ 

xny  ies  Payens«  on  examinera  plus  en  détail  les  objeéllons 

dont  nous  venons  de  parier* 

La  première ibodée  fur  l'opinion  des  Mythologues^  qiie 
Mercure  fut  inventeur  des  Lettres»  a  èftéceile  des  Egyp^ 
tiens,  peuple  vain  &  fuperfthieux ,  qui  ayant  une  origine 
plus  ancienne  que  ia  plulpait  des  autres  nations  «  particU'^ 
Ûçrement  que  ies  Grecs  »:  vouioient  qu'on  cnin  que  toui  les 
tfts  &  toutes  ies  fciences  furent  nées  en  Egypte  »  pOÙr 
ne  devoir  rien  aux  autres  peuples  derJTunivers.  LesîGt^ecs 
font  priiè  de  ce  qu'ils  entendoient  dire  aux  Egyptiensypoùr 
la  iâgefle  deiqueis  ils  avoient  une  grande  vénération  »  d'au-^ 
tant  plus  qu'ils^  ne  pouvaient  ifi(convenir  qM  toutes  let 
traditions  vulgaires  de  ia  Grèce  eftoient  fert-  recettes ,  en 
comparaifon  de  cette  prodigieufè  antiquité  dont  les  Egyp- 
tiens ie  vantoient  avec  rai&n  à  leur  ^rd ,  &  qui  eiloik 
confirmée  par  ces  outrages  ^odigieùx  des  Pyramides  8c 
des  Oi)eiiiques  »  aup9&  derquels-on  po^uvoit  >dire  que  la 
Grèce  ne  conlènroit  aiiain  monument  d!»itiquité;  Car  on 
voit  par  la  leâuse  de  Paufaniàs  &  de  ceux  qui  ont  fkit 
da  deicriptiohs  de  k  Grèce,  qUe  ce  qu'il  y  tvok  dt  ptiit 
ancien  dans  leurs  temples  les  plus  reipeélea ,  efiofitr  quet« 
que  fiatlie  informe,  ou  quelque  trépied  confacrépar  leurs 
hexQs; âc «  fuivant  te  témoignage  d'Hérodote,  eeiuy  qui 
câelt  au  temple  d' Apollon;  fâneiiiea  en  0eotie>  eftoit  tarée 
ies  ëeux  autres  de  Scdsi3ts  &  de  Laôdûnas ,  ce  quU^  / 
aarmt  de  plus  ancien  dans  la  Greœ^ 

Lea  Egyptiens  ayant  donc  attribué  finvention  des  LeC*' 
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très  à  Toutbf  p6r(uaderent  faciieraent  aux  Grecs  qui  îé 
con^eiâbient  Ions  ie  nom  de  Mercure ,  une  opinion  vul* 
gaire  qu'ils  ne  pouvoiem  ni  édaircir  ni  combattre ,  n'ayant 
aucune  connoifiànce  de  ces  ancienne»  origines. 

«  Il  eft  cependant  fort  remarquable  que  nonobftant  fefta- 
j^liâlbinent  de  cette bpinibn/ibutenue  par  ie  cuite  iuperfti* 
tifeux  qu'oui  retadoltàJVlércmre,  quand  teis  auteurs  ont  par-^ 
îé.ierieuif^ment  de  l'origine  des  Lettres  Grecques ,  ils  en  ont 
tous  attribué  lorigîne  à  Cadmus ,  laiilànt  à  ceux  qui  trai- 
toient  la  fable ,  tout  ce  qui  regardoit  Mercure  ou  Touth^ 
Ceft  une  preuve  aiïez  claire  qu'ils  regardoient  comme  une 
£ibie  ce  qui  avoît  rapport  à  tuy^&  que  ce  qu'ils  trôuvoient 
dans  leurs  anciens  Livres  touchant  Cadmus ,  efloit  confi-- 
deré  comme  une  vérité  hiilorique.  En  eflèt,  on  y  remar* 
que  clairement  cette  diflference.  On  fçait  que  Cadmus  a 
eidé  »  &:  on  trouve  des  caraéleres  biftoriques  &  chronoio* 
gique^  aâez  certains  de  Ion  pailage  en  Grèce*.  Mais  on  ne 

Çmt  pa$< fixer  de  mtefine  ni  lexiilence.  ni  lé  temps  de 
outh  ou  Mercure  :  car  on  (çait  combien  de  Mercures  on 
trouve  dans  les  Livres  des  Payeiis.  C'eft  parce  qu'on  luy 
Attribuoit  tant  du  choies  qui  ne  Ipouvoient  convenip  ni  âk 
inefme  perfbnne»  ni  aux  mefmes  teiiips»  que  les  Grecs  &  les 
Latins  idont  ia  Religion  efioit  iin  meflange  de  toutes  for- 
tes de  fables  les  plus  ridicules  ,.  furent  obligez  de  multî* 
plier  prefque  tous  leurs  Dieux ,  fie  mefîne  leurs  demi* 
Dieux.  Par  coiifèquent  ce  qu'ils  ont  dit  de  ^invention  des 
lettres  par  Mercure  »  n'a.  pas  plus  d'autorité  que  tout  ce 
que  la  Mythologie  ilioiis  dit  fiir  fbîn  fujet  &  fur  les  autres 
Dieu^ ,  àufquels  on  attribue  les  premières  inventions  des 
chofès  utiles  à  la  vie.  Horace  paihnt  le  langage  vulgaire, 
luy  dit  :  Qui  fir&s\cultus  hominum  recentum  VoctformajH , 
C^i".  Les  Egyptiens  n'en  convenoient  pas  ^.puiiqu'ils  avoient 
de^^  ime  JVJLonarchie.  dftaJblie  depuis  trente  aiille  ans ,  ii  on 
veut  \es  croire.  Mais  pour  entrer  dans  la  matière  par  un 
exemple  plus  fènfible,  tous  les  anciem  attribuent  l'inyen^ 
tkia  du  vin  à  Bacchus  ^  plus  certainement  qu'ils  n'attâ-» 
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•l>ucnt  celie  des  Lettres  à  Mercure.  €fe  ne  croidpas  qvtil 
y  ait  perfonnc  qui  voulut  fettipiôyer  dikuiifle  pafTages  q\it 
Iburniflènt  les  auteurs ,  pour  contéder  i  autorité  de  là  iainté 
Hfcrîture  touchant  Noé,  ou  les  fables  toucharft  Vùicam^ 
-pour  ofter  Knventîort  de  travttilier  le  fer  A?  iés  métâuk  « 
Tubalcaîn.  Cerés ,  cfifent  les  Paycn* ,  eftftîgnfc  k^  ^'ftiirtf 
des  terres.  Qui  oferoh  feTerVir  tf^c  pareiite  tràdàîéri  poOT 
détruire  ce  que  fEfcriture  nous  apprend  des  prémices  ; 
des  fruits  de  la  terre  qu'Abel  offiit  au  Seigneur!  ; 

On  ne  peut  donc  tirer  aucun  uiàge  Acs  fkbfes  que  pour 
en  faire  voir  fori^nê,  &  montrer,  co|Mne  ortt  feîé  pith 
fieurs  grands  hommes  dans  les  premiers  fiecies  du  Chrifiiè^ 
nifme  ,  &  dans  ces  derniers ,  qu'elles  eftoiem  toutes  ti- 
rées de  THiftoire  fainte,  altérée  &  corrompiie  par  les  Poëtes; 
&  qu'elles  n'eftoient  ni  originales  ,  ni  anciennes  en  comp»- 
laiton  de  la  làînte  Efcriture.  Si  on  veut  convenir  de  tout 
ce  qu'on  la  dît  de  Mercure  dans  le  Paganifme,  on  pourra 
/uy  attribuei'  Tlnvention  des  Lettres ,  comme  à  Bacchus 
celle  du  vin^  à  Cerés  celle  des  grains,  &c.  Quand  on  n  au^ 
ra  point  d'autre  autorité  ,  on  doit  regarder  ces  opinions 
pour  ce  qu'elles  font ,  c  eft-à-dire ,  comme  des  faibles. 

Mais  pour  Vcnît  plus  particulièrement  à  la  quefEîoit 
^ont  il  s'agit ,  quand  on  eonviendrof t  que  Mercure  a  trou^^ 
-vé  les  Lettres ,  &  quil  en  a  efté  le  premier  inventeur  par- 
my  les  Egyptiens ,  il  fera  tous^oun  très  difficile  de  prou^^ 

que  les  Hébreux  &  les  Phéniciens  les  ayent  tirées  d'E- 

ite.  Car  non  iêulement  on  ne  peut  appuyer  cette  pen^ 

fur  aucun  témoignage  de  l'Efcrîture  fainte ,  ni  de  THiP 

^oire  véritable  ,  mais  à  peine  trôuvera-t-on  un  fêui  av^ 

*ieur  qui  fàvoriiè  ce  paradoxe,  &  on  n'en  a  allégué  aucun. 

De  plus ,  fuppofant  que  les  Lettres  Egyptiennes  ont 

efté  les  plus  anciennes  de  toutes,  la  difficulté  n'en  éfl  pas 

mpindre  pour  faire  la tiaifonneceffaire,  iafki  délire  vofr 

qu  elles  ont  donné  l'origine  aux  Lettres  Phéniciennes,  ou 

Hébraïques.  Car  on  ne  connoift  que  deux  fortes  de  Let* 

très  Egyptiennes^  les  anciennes  qui  fbnt  fur  les^Obefi^ 
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eues  •  Ac  celles  dont  ils  fe  fervent  deptiis  I^  faccèilèiul 
a  Alexandre.  Les  premières  iont  hiero^yphiques  »  fi  cm  ea 
47oid  ia  phiipsfft  des  auteurs»  qu<^*qu'on  puxâe  croire  avec 
autant  de  way-fembiance»  <|Ue  c'effanlrde  véritables  Lettres^ 
Celltt  qui  jfe  trPUYiCQt  fulriMft  grandes  fMuidçs  m|i  fimt  or«^ 
idinaô^wNit.  fiir  b  ppitrinedes  MunKs^ibiit  aUer  ièmblar 
Ues  à  cettef  des  Obeiilque&  On  ne  connoift  ia  puiflânee 
des  unes  ni  ixs  autres  »  mais  il  ne  faut  que  ia  veue  iêuie 

?3ur  reoonnoiflre  quWlies  nV>nt  aucun  rapport  aux  Lettres 
Iiénieienn^  ou  Hébraïques  pour  la.  figure^  &  par  coaie- 
quent  qu«  ceUeM^  ne  peiAvent  avoir  ^M  tinées  des  près 
njeresi 

Les  autms  dont  les  Egyptiens  (è  (eivrat  d(^îs  pftt« 
iîeurs  fiédes,  9l  quLon  appelle  Cofies ,  fi  on  en  excepta 
quelques-unes  particulières  à  la  langue ,  (ont  les  mefines 
faraâeres  que  ceux  de  f  Alphabet  Grec  ;  ainfi  f ai|[umeiit 
tiré  dfi  la  oraformité  des  figures ,  de  la  valeur,  ou  pulâào* 
ce  des  Lettres^ de  leMrs  noms,  &  toutes  les  autres  marques 
qui  prouvent  que  f  Alphabet  Grec  eft  pm  de  celuy  des 
Phéniciens^  a  la  wefine  force  à  le^d  de  cet  Alphabet 
moderne  des  fWptiens ,  à  moins  qpi'on  ne  fiiive  i  opi« 
nion  du  P.  Kîrcner  »  qui  pretendoit  que  ^es  Lettres  font 
les  anciennes  E^ptîennes.  Mais  comme  cette  pei^fi^  eft 
infbutenable ,  on  reconnoift  que  ce  (bot  les  véritables  Let-] 
très  Grecques  introduites  en  Egypte,  depuis  la  conqueftt 
d'Alexandre^  Cela  ellant,  on  ne  peut  dire  avec  aucun  foodfl^' 
ment  que  les  Lettres  Phéniciennes  dont  les  Grecques  ont 
elle  tirées»  ayent  efié  formées  fur  les  Ëffypti^nes,  ou  qu\^ 
les  fu0ent  les  mefines  »  puifqu'on  ne  les  connoift  pas^  e»-; 
cepté  celles  des  Obelifijues  &  des  M)umies  »  qui  n'ont  v^ 
cwi  rapport  à  cdies  dont  il  eft  quefiion. 

Ce  n  eft  pas  que  la  œfieinblance  des  caraéleres  ibift 
par  eile^Qiefine  une  preuve  demonfliative«  Car  quoy*qpip» 
les  figures  des  Obelifquc^  &  des  Mumies  ^ent  ai&z  àfi 
rappàzt  aux  caraéleres  Chinois ,  partioilierement  les  plu$ 
smcien^iC^u'oa  ticmp  marquez  par  le  P^  JMartmi  3^  par  I0 
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f.  RxHig^iBont  f  ^  çompar^ifoor  de  piviî^ws  nttots  Egyp- 
tiens, qui  fe  trouvant  dwns  Hutarqne  rdbns  jHerotbte  ft 
^am  k»  autres  auteurs  ,.<i€]iieinilM^u'ib  ne  pottToimt^ 
crits  ayec  les  Lettre»  CUoiodfb  «  d  a«t»tt  p^  certaine^ 
lertt  que  tes  ChiDois  manquent  de  quelqties  Lettres  qui 
Je  souvent  dans  ces  mots  Egyptiens  ;  comme  de  J?>qur 
:fe  trofive  cependant  daii5  Usmo/ts  ^OfiriSyPkarM^HomK 
i&  plufieurs  autJmr 

Les  caraâeres  H^ru(qiies  des  TaHes  Eogo&kies  mferex 

'dans  Gruter ,  ceux  qm  le  trouvent  fur  quelques  anciens 

monuraeiiis  i  SanSoilé  prés  de  Siene>,  &  iw  d'iratres  auV)» 

Tôid  dans  la  Galerie  *d«  QrxA  Duc  r  entre  aums  lur  k 

baie  d'aune  ilatiîe  antique  de  bronze  r  ont  i)eaucoop  de  x^ 

ismkAmct  xnc  les  ançiennei»  Lettres  Saonritakics  ou  Pbé^ 

Bicienfles.  Mais  comme  on  ne  connoift  pu  ia  ^iflânce 

de  c^  Lettres  Hetruiqucs  r  eei^roh  une  témérité  de  ieur 

donner  la  mefme  origine^ifur  ce  (eut  fendentent.  Ç'^rr  eé 

donc  encore  une  plus  grande  «de  £iife  venir  fes  anciennes 

XiCCtres  Fliâiicieimes  9  des  Egyptiennes  r  dont  on  ite  coh-^ 

Hoift  ni  ta puiflance  ni  &  figure»  lur  me  raifo»  auffipeu^ 

Jèure  que  la  fable  de  Mercure.^ 

<2^ioy-quW  puft  pfouipvr  par  de^  nûft>ns  de  ▼my-fèm^ 
I^Iuice  que  toutes  leSL  Lettres  du^  inonde  font  veniies  à^ 
des  iiebreux  r  puilqtt'eHes  font  les  plus  anciennes 
■les  ccUes  fque  nous  connoiffims  ;;.  que  fanti^ité  de 
livrer  &rpaâè  celle  de  tow  ce  que  les  Payent  ont 
^wvksAk  connu,  &<fae  tous  les  hommes deieendsnt  des  en^ 
&nt»  de  Noé  r  «ir  avolent  inventé  les^  Lettres,  ou^  \ti 
smoient  recelies  4e  Isii»  anceâres  Avant  le  I>ekige<,  ce  &- 
neantmoms  ime  témérité  ique  51e  prouver  par  cette 
i  nûicm  ^le  les  C^dnois^ks  indiem ,  &  quelques  au^ 
actions  ont  lise  leurs  miaâeres  des  Hébreu» ,  parce 
^^pTiik  y  a  une  dtfierence  trop  grande^  &  qu^on  ne  trouve 
yoint  d'anabgie  entie  les  ^ures  &  la  puiâànee  des  une» 
4c  dee  autres^  Si  donc  on  ne  peM  pas  tmr  eette  confê-' 
^ence  d^une  propoihk»  auâi  certaine ,  comment  là  tireiar 
d  une  fabie  t 
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La  preuve  qu  on  preten<Iit  apporter  de  la  conformité  de 
h  langue/. Ëgyptîeftnis  avec  f ancienne  Phénicienne  6u 
Hebraf<}ue  i  ■  fiit  eftaUie  fur  deux  exemples.  Le  premier 
eftoit  ie  nom  de  Moyfe,  iautre  ceiuy  de  Jolèph  qui  luy 
fut  donné  par  Pharaon.  On  dit  que  Tétymologie  Hébraïque 
di  daire,  que  HIC^O  -^ï^^' vient  du  verbe  qui  fignifie  ti- 
rer, &  qu'il  paroiil  que  la  conformité  de  l'Egyptien  &  de 
i'Hebreu  edoit  entière.  On  repond  à  cette  objeélion^  que 
iiiivant  les  lxx.  aufquels  on  doit  pour  le  moins  autant  fe 
rapporter  touchant  l'orthographe  des  noms  de  la  Bible , 
qu'à  la  ponéluation  Ats  Maibretes  »  le  nom  de  Moylè  s'é* 
crie  lAaénç  :  que  dans  la  langue  Egyptienne  l'étymologie 
eft  encore  plus*  exaéle  ,  ptti^u'elie  exprime  tout  ce  que 
dit  la  fille  de  Pharaon ,  Quia  de  aqua  tuli  eum.  Car  Moo% 
fignifie  encore  en  Egyptien  aqua,  &c^  fi  prendre;  que 
cette  Signification  n'efl  pas  feulement  mari^uée  dans  la  ian* 
gue,  celle. qu'elle  refle  dan5>lôs  Livres  Coftes,  mais  dans 
ie9  anciens  auteurs  Grecs.  «Qu^  ^"^  cOntefler  l'étymoio* 
gie  Hébraïque,  on  pouvoit,  &  mefïne  on  devoit  recon- 
Doiflre  celle  de  la  langue  Egyptienne ,  puifque  f  Hébraïque 
ne  repondoit  qu'à  un  des  mots  que  dit  la  fille  de  Pharaon, 
qui  eft  celuy  àse  prendre  ou  tirer,  au  lieu  que  l'autre  com< 
prenoit  également  tous  les  deux.  A  l'égard  du  nom  de 
jofeph  que  les  lxx.  efcrivent  -^'wn/utpaMttx  ^  &  ^^  Hé- 
breux Tfaphnatfahtieah,  l'explication  qu'on  en  vouloit  don* 
ner  efloit  forcée,  puifqu'il  falloit  changer  deux  Lettres  af> 
pirées  en  une  fîmple ,  ce  qui  efloit  contre^  i'analo^è  de 
la  langue.  On  n'entend  point  la  force  &  la  fignincadon. 
véritable  de  ce  nom.  Les  explications  qui  s'en  trouvent 
dans  les  GlofTaires  Egyptiens  &  Arabes ,  font  femblables  à 
celles  des  autres  mots  Hébreux  qui  font  demeurez  dans 
les  verfîons  ,  &  il  ne  nous  refte  aucuns  mots  qui  puifiènt 
nous  en  &ire  entendre  la  véritable  origine.  Ainfi  on  n'en 
peut  tirer  aucune  confèquence  pour  efbblir  la  conformité 
de  la  langue  Egyptienne  avec  l'Hébraïque.  On  vold  par 
la  fainte  Efcrlture  que  Jofeph  a&da  de  parler  à  fes  ûeres 

par 
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fpnr  interprète ,  ce  qui  fait  connoifire  que  lés  Hébreux  & 
i^  Egyptiens  ne  s  entendoient  point  »  quainû  les  langues 
jeftoient  entièrement  différentes. 

Mais  quand  ces  deux  exemples  (êroîent  auffi  forts  qu'ils 
dG>nt  inutiles ,  il  en  faut  un  pius  grand  nombre  pour  eflai^ 
.i>iir  la  conformité  entre  deux  langues  fi  eflcngnées.  Quoy--; 
•  xju'ii  y  ait  eu  quelques  auteurs  qui  aycnt  prétendu  que 
l'Egyptienne  nous  eilojt  entjdçremejtit  ijiQooniie  »  &  que 
celle  qu'on  appelle  Cofte  ,/qui  ne  refte  que  dans  les  Livres 
Àfi&  CkreAiens  d'Egypte ,  ëllojt  trop  meilée  de  .Grec{  elle 
..%  encore  ia  plufpajt  des  mots  qu'Hérodote  »  DiodoreJ 
.  Plutarque  »  lOrus  A^oUp»  Eulèbp.À:  d^autr^  auteius  Payens 
»u  Cbreftiens  .citent  oommp  jde  T^ncienae  langue.  Pref- 
..que  tous  les  noms  àt%  anciens  Rois,  dopt  les  Dynadies  ti- 
rées de  Manetbon  font  mention,  s'expliquent  dans  la  figniV 
-iîcation  que  les  anciens  Qrecs.lçurdonnent^Xi^/M^  figmfie 
^}li Egypte  j^  Pir  le  ioleil  dojpt.  on  trouve  le  nom  tant  de  fois 
employé  dans  îles  noiUeS  de.cies  Rois ,  Ifir/r  Dée^e  &  Jiftr 
Jtene ,  que  \e$  Grecs  ^efme  appelloient  par  exceflence  la 
Déeffe.  Pâi/a  un  homme ,  &  Ut^/u  h  JRelîne  chofè  avec 
J' Article,  comme  le  rapporte  Hérodote.  <bfrpL  Dieu ,  nom 
^iqu'on  avcHt  donné  particulièrement  â  Vulirain.  lAdpmç  don 
.du  foleii  Chiri ,  fignifie  le  fils  ,  comme  Ofiris ,  le  fils  par 
^excellence ,  HtnC  de  ïor.  Si  donc  on  Arcmft  tant  die  conr 
ibrmité  dans  ce  peu  de  mots  qi^  rdlent  dans  les  anciens 
auteurs  Grecs  ,  quoy-qu'on  remarque  très  certainemeni 
X^ue  la  plufpart  font  jcoxrçmpy;  ,  .on  ne  peut  dputpr  que 
ia  langue  qui  les  conforve  encore»  ne  ibit  Tanoenoe  E^pr 
lUenne;  &  comme  celle  qui  nous  rede  d^ns  les  Livrées  dei 
Coftes  ^  prodigieu&nient  efloignée  de  THebraïqiie,  on  ne 
peut  douter  que  lancienae  n'en  fut  pour  le  moins  jutant 
efloignée ,  &  qu'ainii  il  eft  impoflil^e  d'y  trouver  cette 
)^pnformité  pçe^aire ,  afin  .d'y  trouver  la  n^efqie  origine. 
.  ;.  De  pius  ,  œ  n'efl  p^  par  queiqi^es  mots  détachez  qu'on 
prouve  que  les  langues  ont  une  mefme  origine ,  c^  elles 
peuvent  prendre.pluiieurs  mots  les  unes  dss  autres^  &  co^ 

fonieJJ. rMn% 
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ferver  ce  qîu  leur  cft  propre  &  origmal ,  qui  confîfle  dam 
l'inflexion  des  noms  &;  des  vwbes.  Par  exemple,  on  prou-^ 
ye  demonflrativement  que  ie  Chddaïque,  le  Syriaque»  le 
'Samaritain,  l'Arabe ,  rÉthiopien ,  tirent  leur  origine  de  k 
langue  Hébraïque,  parce  que  l'Analogie  de  Grammaire  eft 
la  mefme  en  toutes  ces  langues ,  quoy-que  les  mots  par- 
ticuliers à  chacune ,  ibient  très  difierents.  Le  Perian ,  &  ié 
iTurc  ont  une  infinité  de  mots  Arabes ,  mais  comme  Tin^ 
ilmion  des  noms  Se  des  verbes  n  a  aucun  rapport  avec 
l'Arabe,  on  ne  peut  pas  regarder  cette  langue  comme  meie 
^  leur  égard.  De  mefme  pour  l'Egyptienne  :  elle  a  adopté 
depuis  deux  mlfie  ans  un  grand  nombre  de  mots  Grecs  ; 
mais  ia  Grammaire  dft  tellement  diflêrente  de  la  Xîrecque 
&  de  toutes  les  autres ,  qu'elle  doit  paflèr  pour  origindeJ 
Ainfi  on  croid  pouvoir  dire  qu'on  doit  regarder  comme 
un  très  grand  paradoxe ,  la  pretendîie  conformité  de  l'an- 
^en  Hébreu  avec  l'Egyptien ,  puifqu'on  n'en  trouve ,  ni 
^ans  la  ^gure  des  Lettres ,  ni  dans  leur  puiiiànce ,  ni  dans 
f  inflexion  des  noms  &  des  verbes ,  ni  dans  les  mots  ;  & 
Aielîne  qu'aucun  auteur  de  quelque  mérite,  autant  qu'on 
^eut  s'en  Souvenir ,  n'a  jamais  entrepris  de  prouver  cette 
ojHnion  ;  &  qu'elle  a  efté  également  inconnue  aux  anciens; 
qui  bazardant  beaucoup  de  ièmblables  conjeélures ,  qui 
font  plus  faciles  à  &ire ,  quand  on  ignore  les  langues ,  ont 
tous/ours  parié  de  la  langue  Egyptienne  &  de  la  langue 
Phénicienne  comme  <le  deux  langues  entièrement  difle-; 
rentes.  Si  on  li'ed  pas  content  de  ces  railbns ,  &  qu'on 
veiîille  tousjours  luppolèr  qu  il  y  a  eu  une  autre  langue 
Egyptienne  ,  à  laquelle  convient  cette  conformité  avec  la 
Phénicienne  ,ce  que  les  preuves  alléguées  paroiflent  entie- 
remem  détruire ,  il  faut  auparavant  la  faire  connoiffare  ,^  & 
on  efl  leur  que  perlbnne  ne  le  fera  jamais. 

On  crut  devoir  rcfmarquer  en  examinant  forigine  del 
Lettres,  que  quand  le  Chevalier  Marsham  avdt  efiabli  com- 
me une  opinion  receik  dans  toute  l'antiquité  que  Mercure 
ou  Tomh  en  efioit  k  premier  mventeur  »  on  rea»inoii2ai| 
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une  àffeâation  ra»if^  iT^tgpoiter  aux  f^ 
temps  qui  précèdent  ies  ^poqun  4e  THiftoire  izcrée^U 
piufpart  des  faits  qui  ont  rapport  4  feâabliâèment  de  h 
Religion  Judaïque.  Cette  remaccpie  avoit  efté  £ûte  d'abori 
que  parut  le  Livredu  Cberalier  Mxûmsï^  &:  mdmepar  def 
Proteflants.  Ainli  on  ne  pe«t  acoifer  ceux  q^ii  la  répètent 
de  trop  de  deUcatefiè  un  un  point  a^ffi  eflciptiel  »  i  r^pur4 
duquel  on  ne  peut  e(b«  uof  iieièrvé.  IJexanjeii  de  l^ 

2iiàtion  eft  trop  ferieux ,  &  appaitiqnt  pluftofti  la  Faculté 
e  Théologie  qu'à  noAre  Aflèmhlée  :  ainfi  on  ne  peut  ea 
parler  qu'en  peu  de  mots,  pou£  rapondre  iice  qui  îfut  dit 
iîir  le  meûne  fujet»  &  qui  fe  reduffit  à  p^^ficés  i  ces.pio; 
pofitions. 

Qu'il  y  avoit  dts  choies  dans  la  ReC^on  qui  pouvoîent 
4îrer  leur  origine  des  couflumes  &  des  oesemonies  du  Pa^ 
ganiime,  ayant  efté fubflituées  à  dos  fuperftitionsgroi&eres^ 
^par  les  benedîAions  qui  y  avoient  e&é  attachées  en  les 
rapportant  au  cuite  du  vray  Dieu ,  quLpar  bonté  &  con« 
^ddfcendance  pour  ia  fbibleâe  humaine ,  avait  voulu  deta^' 
^her  de  i'idolatrîe  les  anciens  qui  y  eôoient  trop  attachez; 
Que  cda  eftoit  d  autant  plus  pc^bie ,  qu'on  voyoit  que  h 
piufpart  des  cérémonies  Chreftiennes  aiipient  eû^  tirées 
de  la  Religion  Judaïque. 

Cette  propofition  poiuroit  efire  vn^e  par  rapport  à 
^dques  cérémonies  indilSerentes  ^  qui  ie  trouvent  dans 
laioy  Judaïque, &dQnt  ie  détail  feroit  aufli  ennuyeux  qu  m^ 
«tile, puisqu'on  doit  examiner  la  maxime  fur  les  points  eC^, 
lèntiels  &  non  pas  fur  les  chofes  qui  ne  le  font  pas.  On 
^croid  que  iur  cet  article  ia  .maxime  eft  non  feulement 
4res  hufk ,  mais  d'une  confequence  très  periileufè.  £ile 
rcft  ûvffe  »  fi  la  véritable  Reiigion ,.  e'eft^^e ,  fui vant  la 
•définition  tses  fimple  qu'en  donne.fiunt  Auguftin.,  le  ve^ 
«table  culte  du  vray  Dieu»  Verax  vert  Dei  cultus,  eft  plus 
ancienne  que  l'idolâtrie,. ou  que  tout  culte  contraire  à:  o^ 
;iuy  du  viay  Dieu.  Or  il  eft  certain  qu'à  moins  de  r.enon«^ 
çu  çutiecem^nt  à  la  foy  que  npys  devonsi  la  fainte  ^  " 
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ture  y  il  hxA  conVenir  que  la  connoiflance  de  Djfeu  ïtif^ 
lie  au  premier  Père ,  a  efté  confèrvée  dans  fes  defcendantsi 
Que  la  diflin Aion  its  en&nts  de  Dieu  &  des  enfants  de# 
hommes ,  c eft-idlrei  de  ceux  qui  vivoient  félon  i exem« 
pie  &  les  inftn]i5lions  d'Adam  &  its  enfants  de  Seth ,  & 
non  pas  comme  Caîn ,  &  la  pbfpait  de  (es  enfants  ^efloit 
desja  eilaUie.  Que  ies  j&crifiées  au  vray  Dieu  furent  oi^rt» 
dés  ie  cbmmencenient  dû  tnonde  par  Caïn  &  par  Abei^ 
Que  toute  Fantiquité  Payenne  n  approche  pas  de  cdle-là  f 
nefme  avec  ie  fècours  des  fables ,  &  qu'ainfi  le  culte  ex-» 
terieur  du  vray  Dieu  efl  plus  ancien  que  l'idolâtrie.  Noë 
cffirit  àt%  fircrifices  en  fbrtanr  de  rArche.  Qtielque  anti-^ 
quité  qu'on  veiiille  donner  à  Tidolatrie,  elle  ne  peut  pas[ 
eflre  plus  ancienne  que  le  déluge  ;  &  commis  tous  convien- 
nent,  mefme  le  Chevalier  Marsham,  que  r£gypte  fut  peu^^ 
plée  par  Cham  fils  de  Noë,  que  par  cette  raifbn  elle  efl^ 
appellée  la  Terre  de  Cham  dails  les  Pfeaumes,  &  que  ie 
nom  de  Xifyui  qui  efl  ie  véritable  nom  du  Paîs  »  confavé 
encore  dans  ia langue  Egyptienne ,  y  a  rapport;  ce  qu'on* 
peut  trouver  de  plus  ancien  fur  le  culte  extérieur,  &  me(^ 
me  \ts  Loix  &  les  chofès  inventées  ne  font  pas  au  delà  du 
temps  cfe  Noë.  Ainfi  ce  n'efl  pas  du  Paganifme  que  la  Re-'^ 
ligion  Judaïque  a  pris  î^%  cérémonies ,  mais*  comnie  ont 
fait  voir  pfufieurs  auteurs'  anciens  &  modernes ,  ce  qu  il 
y  avoit  de  plus  myflerieux  dans  le  Paganifme,  eftoit  tiré 
des  Hébreux.  Jofèph , Eufèbe «faint Gleraent  Alexandrin^ 
Théophile  d'AntiocIie,  Arnôbe,  &c*  l'ont  prouvé  fort  au 
fong ,  &  dans  nofhe  fiecle  M;  Bochart  ,  Voffius  &  Mj 
Huer  ont  ramafi*é  tout  oe  qui  fè  peut  dire  pour  le  p-ouVep 
plus^  en  detaif. 

iLa  brièveté  d'un  iVIânoire  ne  permet  pas  d'y  entrer  ? 
maïs  comme  on  avoit  parié  de  la  Circoncifion ,  parce  que 
Marsham  prétend  eflablir  par  un^paflage  d'Hérodote  qu  eilo 
èfloit  eftaWîe  avant  le  temps  d'Abrahams  il  efir  neceflaire 
d^sn  dire  deux  mots.  Hérodote  dit  que  les  Egyptiensc 
jtfiçknt  çiirconcis  de  toute  antiquité ,  ainfi  que  ia  piufpaj^ 
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^és  pettples  de  Syrie  ic  de  Phénicien  Marshairi  ^ite  ce 
pairagé,'&  faitobfefvér  à  Ton  Leâeur,  que  Jofèph  dit 
que  les  ièuls  Juifs  efloient  dreonds  parmy  les  peuples  eda^ 
blis  en'  Syrie;  mais  qu'il  ne  contredifoit  pas  Hérodote  fur 
ce  qu'il  dit  de  plus.  lîruffiToif  de  le  convaincre  de  fauilèté, 
en  remarquâitt  qiTe  ce  qu  il  diCok  eAoit  £igx  »  puifque  dans 
la  Syrie  tous  les  peuples  n'eftoient  pas  drconds ,  mais  ftn^ 
kment  hs  Ifrâëlites.^  L'exemple  des  Sichimites  en  eft  une 
preuve  bien  ckke.  H  eut  efté  fort  inutile  queJofeph  fe 
fut  eftendu  à  prouver  qu'Hérodote  le  trompok  fur  i'orr-^ 
gîne  de  h  Cîi'concilîon^  Car  rEfinrivain  Juif  recohnoiilaht  ; 
eomme  nous  faifons  encore /la  divinité  &  la* .vérité  des 
Efcrituf es  i  n'avoit  pas  I>efbin  de  faire  une  digréiSon  pour 
prouver  que  leur  autorité  eftoit  piur grande  que  celle  d'He-« 
7odote  ,■  accufë  par  Manethon  d'avoir  efcrit  beaucoup  de 
§àuffetez  iûf  les^  antiquitez  d'Egypte  ^  &  par  Plutarque  & 
plufieurs  autres ,-  non  feulement  d'ignorance ,  mais  aûffi^ 
de  malignité; 

Il  refte  dbtic  à  i>^oîr  û  examinant  d'uh  cttfté  ce  que  l'Èff 
criture  dit  de  Falliance  efiablie  avec  Abraham ,  dont  la  Cir4 
concifion  efloit  le  feau ,  &  tous  les  myfieres  qui  font  maH 
qiiez  touchant  ce  (kctemetit  du  peuple  de  Dieu-»  on  peut 
s'imaginer  que  la  divine  fageffe  choifit  pour  diftinguer  un: 
peuple  qu'il  appelloit  Htti  héritage  ,  &  pour  le  fèparer  de 
tous  les  autres»  une  marque  extérieure  qui'eflbit  commu-^ 
ne  à  la  nation  la  plus  fupei^titfiife  de  ^universT,  &  qui  dé- 
çoit opprimer  ie  mefme'  peuplé  par  une  dure  fervilude.  If 
A'y  auroir  pas  eii^  de  plus'  grande  tentation  pour  les  Ifraèlites; 
qui  fbndoient  toutes  leurs  e^erahces  &  toute  leur  con«« 
fcance  fur  les  promeâès  otites  à>  Abraham ,  que  de  leur  laif4 
1er  croire  que  la  cérémonie  la  plus  (âcrée  qui  fut  parm^f 
eux  ^  ne  fut  qu'une  imitAidn)' d'une  coutume  eflablie  de^ 
puis  pluiieurs  fiecfes  parmy  des  nations  idolâtres ,-  dont 
jDieu  leur  défendoit  d'inaiter  les^  mœurs  &  certaines  coutu>' 
mes  mefmes  indifférentes ,  con^knô  là  manière  de  coupef 
ks  cheveux  de^  Ammonites,  Madianites  &  autres  peuples^ 

M  m  ii; 
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«xfms  ;  leurs  cerenu>nie5  funèbres  ^  &ç  On  peut  dôriè 
aire  qviil  n'y  a  rien  dfc  plus  frivole  que  d'employer  le  té- 
moignage d'Hérodote ,  &  de  ceux  qui  font,  copié ,  pour, 
eftabiir  des  faits  contraires  à  ce  que  nous  ap^Hrend  f  £Xcri-| 
ture ,  laquelle  independemment  de  f autorité  divine  dont 
die  eft  reveftile^  par  Hm  antiquité  feule  »  furpaflè^tout  ca 
que.  fe  Pagmifme  a  de  plus  ancien. 

On  ne  trouve  pas  de  io^  plus  ancienne  que  les  precepi 
«es  qpWsqtpelkaettsx:  des.enâns  de  Noc  ^  dira-t-on  ^'ils 
avent  eflé  pris  éa.  Eg]spiiensi 

Ge  qui  s'appelle  omMare  çornm  Deo  dans  f fifcritaré 

hte^  xxnnprelid  uneite^  parfaite  de  conduite  pour  les 
mœurs.,  telle  que  fut  «die  d'ÈnocIi/qui  efl  le  premier du« 
quel  rÉforiture  parle  ta  ces  termes  ,  enfuite  d'Abraham  • 
jambula  coram  mt  à'  eflo  perfeâus.  Ou  ne  dira  pas  que  la 
jnoraie  des  plus  fàges  égyptiens ,  &  encore  moins  les  lois 
4pii  y  avoient  jraj^ort ,  ayent  pu  donner  l'origine  à  des 
loix  auifi  faîntes  que  celles  qui  furent  enfuite  eicrites  par 
^oyfe^  ni  que  le  Decalogue  ^n  ait  ^lé  tiré.  Encore  moins 
^  peut*on  dise  des  facrifices  &  autres  préceptes  ceremo-i 
jiiaux  qui  font  .entièrement  efloignez  de  tout  ce  qui  xt^ 
liacde  la  fupeçflition  Payenne  ;  &  le  précepte  de  detruir» 
'4es  Idoles  .des  Chan^néens»  de  brufler  leurs  temples  &  leurs 
jbois  facres  »  fait  aâèz  voir  que  le  ^te  du  peuple  de  Die» 
li'ayoit  rien  de  âunmun  avec  ^uy  écs  nations  Payennes. 

Si  plufïeurs  oereiiiimies.ChrefBennes^ont  isllé  tirées  4b 
jrelles  qui  eftoient  en  ufiige  mumy  les  JvàSs  »  c'eft  que  ^ 
Religion  Chrefii^ne  eftoit  raccompliflement  de  ce  qiua 
l'autre  ne  contenoit  qu'en  f^re»  &  ainfi  la  comparaifi;^ 
^p  s'en  pem  Ê^re  a^c^  les  qercypfioniçs  àfi  Paganiûne» 
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R  E  M  A  R  (lU  M  S 

'HISTORIQUES    ET   CRITIQUES 

SUR 

rANTHOLOGIE  MANUSCRITE, 

fui  tjl  à  U  Bîèfmié^Uf  4u  Roy^ 

But  Ai  BoiviM  k  Cadet 

POur  donner  im  certain  ordre  à  ces  Biçmarques  ,fay;  Ju* 
gé  â  propos  de  les  ranger  par  chapitres  tous  les  titre;^ 
fuivants. 

Chapitre  ï.  Hifi(An&  Notice ^u  JM^muJcrtt. 
<Chaf.  il  Trois  Ejûgrammes chaifieiS ^jiviie  d€S  Traduci 

fions  en  Latin  &  en  FjKonçms. 
fuHKT.  IIL  Monarques  Jur la prsmèerf  de ees  trois  Epi^ 

gnmmes ,  qui  eft  eeUe  de  ThaUus. 
Ch  AF.  IV.  Remarques  fur  h  féconde  4  ^  efi  celle  d^ 

r  Empereur  Hadrien. 
Çh  AP«  V.  Remariées  fur  la  trxùjieme,  ^i  tft  «île  d'Anz 

tipater  à  Pifbn» 
Chap.  VI.  Ejàgrammes  du  mefme  Aïoipater  au  mefmt 

Pifon  extraites  de  T Anthologie  imprimée. 
Chap.  YII.  Atftres  Epigrammes  du  mefme  auteur  fur 

différents  filets ,  la  plufpart  extrmtes  de  fAntbolof^t. 

manufcrite. 
jChap.  VIII.  Djfertatifm  touchant  Jupiter  Caftus ,  09 

adSim  MX  Remm-ques  fui^  tEpigramme  dHadrun^ 


^^S         -r    M  E  M  O  I  R  £  S 
HISTOIRE     ET    Nû  TIC  JS 
&  U      M  AN  U  S  C  R  I  T. 

Ntre  tin  ff^nd  nombrç  de  Manufciits  Grâces  que  f of[ 
.conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  TAnthoiogie  eft 
ua^ide^ceix  qui  montent  Iç  plus  d'ellrç  .connus  p^r  les 
amateurs  de  l'antiquité.  li  y  a  prés  de  cent  ans  que 
Saumaife  eii  trouva  l'original  dans  ia  Bibliothèque  d'Hei* 
deiberg.  Caiâubon  &  Scaiiger  lexhortérent  à  le  donner 
au  public  »  &  il  en  eûjt  dVbordJa  j^p(^s..  Mais  plufieur^ 
raifons  rempefchércnt  d'exécuter  ce  deiïein. 
"Il  travaîlloit  pour  lors  for  le  Diélibnnaire  péographi* 
)B[}ie  de  StepAanus..  L^^uvrage  eftoît  déjà  fort  avancé ,  & 
Smliger  le  preiïbit  d'y  mettre  la  dernière  main«  UédiT 
tion  de  la  nouvelle  Anthologie  deihandoit  du  temps  , 
tSe  4'applkaiion  £c  des  recherches  in/mies.  Le  texte  «âoft 
extrêmement  corrompu .  dans  le>  Mahufcrît  d'Heidelbei^^ 
&  ce  Manulcrit  eâoît  unique;  Ilfaiioit  cordgér,  refUtuer, 
&  éclaircir  un  grand  nombre  d'endroits  prefque  défèlpé- 
ifez.  Sauniai(è  efioit  encore  fort  jeune.  Il  n  avait  alors  que 
dix  huit  ans.  U  ne  jugea  peut-eflre  pas  à  prc^os  de  ha- 
farder  dés-ibrsfe.Gohjeélûres.  Peu  tre^  aufli  lieput-ii 
fe  réfoudre ,  ni  à  donner  le  Reciieil  entier ,  ni  à  retrancher 
beaucoup  de  chofes  qui  auroient  pu  blef&r  les  yeux  du 
public. 

*  ir^  a  quelque  apparence  que  ,ce  furent  ces  raifbns  qui 
fejnpefchérent  dé  publier  cette  Anthologie.  Cependant 
il  ne  laifTa  pas  d'en  préparer  une  édition;  &  dans  le  Ca< 
talogue  de  fes  ouvrages  non  imprime;^^ ,  il  ell  fait  mentioa 
d'un  recueil  d^£pigrajnmes ,  qui  à  ppur  xixxe  ^  Epigram" 
tnatum  Gracorum  Anthologia ,  infinitis  loch  auâior,  LmH^^ 
nâ  intetp^etatïphc  ^  lucujentis  annotationibus  illuftrata. 

Les  Ècrit»^  de  Saiimaiiê  payèrent  après  fà  mort  à  fe^ 
.    Rentiers ,  qui  ne  jugèrent  pas  à  propos ,  ou  pluilofl  qui  ne 

'  '      jrouvércnî 
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trouvèrent  pas  iVKcalton  de  pufaiier  ion  Anthologie,  non 
plus  que  {es  autres  ouvrages  poftumes.  Ile  ne  %ay  fr  de 
ion  vivant  ii  communiqua  k  quelqu'un  da  copie  du  îtAS. 
d'Heidelberg»  dont  iliefl  certain  quil  envoya  des  extraits 
à  Scaiiger  &  i  Ça&ubon.  Quoy^u'ii  en  foit,  :ii  faut  ne- 
cefiairement  9  ou  quiifait^prclilé  cette  copie,  ou  que  d au- 
tres que  iuy  ayent  eu  commanicatioii  xb  iWiginai ,  puli^ 
quii  seft  trouvé  que 'François  Giiiet  &  ^lufieurs  autres  en 
avoieot  auiii  des  copies. 

Ii  efl  éït  dans  la  vie  de  <3oiet  quTil  'fit  un  voyage  en 
Allemagne.  On  nomme  les  villes^ar  où  il  paila,  &  fon 
ne  dit  point  qu'il  ait  eûé  à  Heideiberg.  Ainii  ii  cft  très 
croyable  que  Je  Manuicrit  de  <xuiet  €â  une  copie  de  ce* 
Iuy  de  Saumaiiè. 

Guiet  moimit  tn  moclv.  âgé  de  quatre- vingt  ans  ^ 
ans  avoir  januiis  sien  imprimé.  Après  &  mort ,  M.  JVte- 
nage  (on  compatriote  adieta  fbs  livres ,  parmy  ieiquels 
eiloit  le  Recueil  des  Ëpigrammes  ^Grecques  manufcrites. 
Un  livre  de  cette  naftore  ne  poovoit  pas  tomber  en  de 
^meilleures  mains,  &  perfonne  neftoit  ce  fèmble  plus  ca* 
pable  que  M.  JVienage  d'en  donner  une  édition  telte  qu'on 
auroit  pu  ia  déiîrer.  Cependant  ii  n'en  fît  rien  pendant 
trente-lept  à  trente-huit  ans  qu'il  eut  chez  Iuy  le  Manuf-. 
crit  de  Guiet. 

M.  iVienage  mourut  le  ;l3«  Juillet  de  Tannée  MDCXcnJ 
&  laiiTaiès  Manufcritsà  une  perfbnne  qui  denièuroit  chez 
iuy  depuis  long-temps.  Cette  perlbnne  chercha  bien-tofli 
après  à  stn  défaire.  Feu  M.  Bignon ,  Premier  Preiident 
du  Grand  Confeii ,  en  acheta  la  meilleure  partie. 

L'Anthologie  cependant  efloit  encore  à  vendre /Selon 
en  demandoit  un  prix  confiderable.  M.  de  Roftgaard  ^ 
Gentilhomme  Danois ,  avoit  déjà  fait  xjuelques  offres  » 
lorfqu'on  parla  de  ce  Manufcrit  à  M.  l'Abbé  de  Loirvois^ 
qui  l'acheta  ,  &  en  enrichit  la  Bibliothèque  du  Roy. 

C'efl  un  in  folio  en  papier  »  de  ibixante  feuilkts  »  fort 
Tome.lL  .  N  n* 
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.hïtn  écch,de  iat  nlain  nierine  de  Guiet ,  qui  a  joint  du 

•texte, uni  grand  nombre  de  correélions  &  de  reflitutions, 

dvec  d  autres  nbte&'  pdur  rinteiligence  du  texte;  Le  Re- 

cUeii  efl  de  plus  de  ièpt  cens  Ëpîgranimes,   Li  tout  fait 

^n  vif  on  Itrpis  miffevers.  Jf  eft  divifé  tn  cinq  parties. 

La  première  &  la  (econde  imt  composes  d'Epigrammes 
h  plijfpaxt  iicèntieuiês  ;  &  qui',  fi  ion  e»  excepte  un  très 
petit  ixomi^re,.  ne  doivent  jàniais  voir  le  jour* 

La  troifiéme  partie  a'  pour  titre  ^fh^a/^c/^LOfra,  aiadif/C<^- 
twi^r.  C  eft  ainfi  qu'on  nommoit  ies'  £pigrammes  qui  fer- 
;  voient .  d'infcpjption.  aux.  of&andeS'  que  l*on  faiCbit  aux 
Dieux.! 

ht  quatrième  contient  des  Infcriptiôns  de  Tombeaux, 
Ceft  ce  que  nous  appelions  des  Epitaphes. 
, .  La  cinquième  comprend  des  Epîgramraes  fur  divers  fu- 
jet$,  doi;it  qirelques-uns  font.iiwtntéa  à  piaifir.  Uauteài 
.du  RecueiUcs» nomme  2$%^<i^am  ^^A/xtiig^ , ; ^/^r^7/9v« 
.  mes  d'oflentation  ;  c  eft-à-dire ,  des  Epigrammes^bù  le  \  Poè- 
te ne  cherche  qu'à  faire  paroiftre  fon  efprît, 

PooM"  achever  cette  Notice ,  il  ne  merefte  plus:  que  de 
"donner  une  lifte  des  Poëtes  aufqiiels  ies  Epigrammes  font 

li Jttra  mÎ-"  ^^^" buées.  Voîcy  léuri  noms  rangez  felon  l'ardre  âiphabc': 
juCcuicsie       liq.ue.. 

nom  des  Poc- 

^«  dont  il  n'y  ^   *  ,,  ^     . 

a  rien  dans^     *^  Aditus.  III.  iv:.  Atîtlpattr  Stdontusi 

^l^mét^ .  Adrianus  Imp.  ///,.  .  Antipaîer  Theffalonîc.^ 

biyzmAr^  yEsCHiNFS'RAetar  I  ri.      Antiphanes.  i>tk 
l^^è^^ù^T^  ^^hhs.  lu  ii.LV.^  M  Antiphilus>  Bfiantiusi^ 

«tentrVofTius     Ali  au  S.  /.  I^H .  IV. 

^S?on"rn' ^^^^^^  M4emus  IV.      .        *-  Antijfius.  in.  iv.- 
foR^  Livre  dc^  AlexûnJer  iv.  Anyte.  Iir.  iv. 

L^'Chif^$  *  A^^^^s  MityienauSi    /.     *  ApoIIonUasi  /»/  /.  /f*- 
1.  II.  111^,     V\  Aràîus.  i\ 

^ocnt;Jè  Li^    Apacrco/r..  a  /  /  r.'  i  j  Abch.e^tratus.     Ilri.. 

^^te^^Af"   *  Andronicus.  IV.  :   Archias.  ii.  iv. 


de;  litte^rature.         x^-^ 

^  AttCHitOcàus.  ^  I  lié       Evenus  Gr^mmuttcus.  v.    1 


Aripon.  iv. 

*  Aristodicvs^  IV. 

A  JR  TE  MON.  I. 

AfclepiaJes,  /.  //. 

*  Automedon.  /•  //. 

• 

BacchyMes.  ///. 

*  Bajfus  Lollius.  ir. 

*  Bianor.  v. 

CaUimachus.  /.  //.  iv^ 
Chanmon.  IV.- 
Chrifiodorus.   iV. 

*    ClLLACTER.   Il]' 

<*:  Gaudianus.  i  i.v. 

^  Cometas.  ri. 

3#c  Crinagoras.  i i.i 1 1.  iv 

a|c  Damag£tus.  ni.  iv. 
a|c   JDamostratus.  V. 
^  DiocLEs  CaryfHm.    /. 

IV. 

*  Diodorus.   i  ii.  iV. 
JDiogenes.  iv. 

*  DioNYsius(Andrius.) 

I.    III.  IV. 

^  DioPHANEs  Myrijia^uf. 

II. 
%  Diofcorides.  r.  i'i.\iy. 
%  Diotimus  Myrinus.  1 1 1. 

IV. 

ÉratofihetieSé  iii  ni.  , 
Erinna  Mityknma.  III\  TV. 


EUPHORION.    IV. 

*  Flaccus  (  Statyllius.  )  i: 
1 1.  I  i>i.' 

*  FrONTO.  J^\  \    '•' 

ak  GatuIHus.  II. 

*  Gallus  (  JusTUsl  )  I  u 

*  Geminus.  v..  » 

*  Glaucus.  I. 

«  -^  .       «  #  j  ; 

*  Hedylus.  i  ï.   . 

*  Hegefippus.  i.  1 1 1.  tv^ 
Hwx lava rus.ii.    .      » 

*  HeronaxSardian.iii.lv. 

r 

*  Julianus  jEgyptius.  iv^ 

^  Laurea.  I. 

^  Léo  Philofophus.   v.     .    r 

i^Leonidas.  Tarsntittus.  i. 

III.   IV. 

Lys'iMachus.  IIU 

*  Maccius.  Y». 

*  Macedonius  ConfuL  1 1.. 

*  Alacws.  III. 

>►  Afarcus  Argentarius.  il. 

;*•  /  //.  IV.  » 

MARii^'&&  NeapolUanuâ^ 

rf  .Meieager.  li.,i  i.ill.  ir. 
MichaëL  III.    \ 


Hf  EryciasCy^aniù^Iii.iv.    Mna^ka..  !..  iif^iv^  i 

N  n  i  j 
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Mœrâ ,  aHàâ  JM^roi  ///.         *  Phqxius  Patriarcha. 


Nefior  Larandenfis.  V. 
Nicanetus.  Ml. 

•  Nicarckus.  1 1.. 

*  Nicias.  Mil. 

UlCOMACHUS.   IV. 

Uofu.  II.  m.  IV. 

♦  Onefies.  v. 


♦  Polyftratus. 
Pofidippus. 
pROCLus  Lyclus. 
t  Pythagobas. 

Qutntus.  III. 

Rhianus.  i.  m, 

♦  Rufinus.  V.  , 


*   ScVTHIUJi.  li 
Simonides.  I.TII. 
Sophocles.  /•//• 
Straton.  i. 


Palladas.  il.  ivi 
Pancrates.  III. 
^  Parmenoni  i. 
PauIusSileaiidrius..  II.  Iil. 

IV.    . 
•  PaUSANIAS.  III. 

P^rfts.,  m.  IV. 
PhjEdi MUS.  /.  /r* 

*  Phanias  ,fâi4  Phanias.i.. 
:¥  Phaiacus\i  i. 

*  Ph ILETAS  Samiùsy,  ili., 

IV. 

Philippus  TheffaJmiii.  i.  rvL 
Philodemus.  i.  il.  ili. 
Philoxenus.^ 

Zonas  ;  V.  Hèr&nax. 

.  Cette  lifte  e(t  d^envîron  iix-vingt  Autcois  r  parmy  ief^ 
quels  il  y>en  a  pour  le  moins  trente»  4oiit  nous  nWioiw. 
]àen  dans  V Anthologie  im{mmée. 

Dans  cette  trentaine  ji  fe  trouve  Jes  noms  illuftres^ 
Archiioque. ,  Pythagore  ^  Thaïes  ^  Ëif<phoiiQii.  ^  Ei<^ix& 
rOrateur  ^  Mutius  Scaevola,.  Plrocius ,  Photius» 
UiiS^^ea  trouve  aui&. de  moins  connus^  And^onicut^Anlus^ 


•  Thallus.  11^ 

Tu AlKSs  MtlefiuSé  iii^ 

♦  Theatetus.  m.  iv. 
Tkeodoridaf.  M.,  lil.  iv. 
Tfteodorus.  m. 

*  T^âon  Aiêxamkirms.  xf* 

*  Thnelaus. 
THY.MVCj.BSi.  i.  TtmodÉ^ 

Voffio. 
4  Tymnetiii.. 


a 
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^^cheiliate ,  Ariilodique ,  Cillader  »  Damoflratc  ,  &  plu- 
sieurs autres. 

La  plufpart  de  ces  jioms  .ont  edé  inconnus  à  Vofllus* 
On  pourroit  les  adjoufler  à  fbn  Ca^aieigue  des  Poètes 
Crées  I  auqueLii  en  manque  beaucoup  d'autres. 

Trois    EFP&RAnwires    choisies, 

avec  des  TfaduiHons  en  Latin  &  en  François^ 

LEpigramme ,  félon  ildée  qu'on  s'en  forme  ordinaire-  Chap.  IL 
ment,  eft  une  penfëc  ingénienle  ^ renfermée  dans  un  très 
petit  nombre  de  vers.  li  doit  s'y  rencontrer  du  merveilleux , 
ou  du  plaiÊmt  ;  quelque  cHof^.qui  frappe  ou  qui  pique  : 
&  ce  que  Ton  y  defire  fur  tout ,  c  eft  une  chute  Iieuieufè 
qui  fîirprenne  agréablement  l'eiprit. 

Cependant  ]es  EpigratnmAs  dkns^  leur  orî^nr ,  A:  (èlon 
la  propre  iigmficatioii  du. mot  Grec ,  n'eftoient  autre  €)iofè 
que  des  Inicriptîons.^  Ceftoit  un  €ai  pkiIieurs.yeK,  que 
ion  gravoit  fur  le  fromiQ)ice  d'im  temple , ou.  de  quelque 
autre  édifice  public ,  fous  un  trophée,  fous  une  ftatuë,  fur 
un  tombeau  ,  &  fur  de  fcmhhhîes  monuments.  La  beau- 
té de  ces  Epigrammes  ne  oonfiftoit  pas  à  dire  quelque 
chofe  de  brillant  ni  d'extraordinaire ,  mais  à  exprimer  fim« 
plement,  &  d'une  manière  noble  Si  élégénte ,  quelque  fait 
particulier ,  ou  quelque  avanture  mémorable.  Plus  ks  Epi- 
grammes  ibnt  ancîenires ,  plus  on  y  remwquece  caraélére 
de  fimplicité,  dont  on  s  eft  û  fort  écarté  dans,  la  lîiite ,  & 
que  cependant  on  demande  encore  aiujourdliuy  dani  les 
Infcriptiom  en  profe. 

Il  y  a  beaucoup  d'E^graniraâf  dt  «e  caxaâére  dans 
^Anthologie  Manufcrite,  auiiirbienrque  dans  TAntholo- 
gie  imprimée;  &  il  y  ea  a  d^un  gouft  plus  moderne»  En 
voicy  trois  que  j  ay:  extraites  du  Recueil  manufcrit ,  que 
j  ay  traduites  ,  &  fur  lefqiielles  j  ay  fsât  quelques  Remar- 
quesr 

•  ILv  ... 


•-     « 
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0  A  A  A  O  T- 

m 

T  H  A  L  L  I.        : 

'Hejperiis  &  Eâis  jimhs  ingens  gaudium , 
O  Ç/tfar  ^  ini^iâorum  nepo^s  Romnlidûm  ; 

Cale  fies  tf40s  natales  cantmus ,  &  drcum  altarid 
Hilares  tibationes  libamus  Dîîs  immortalibusi 

At  tu  in  avito  honoris  gradu  pedem  ftabikm  fgens, 
Prfcantibus  nobis  fàlvus  maneas  admultos  annos^ 

A  A  P  I  A  N  o  r. 

EV  tdH;  è^ia^^juaupi  Tcyuitifio  Kaîm^ç, 

■ 

KoiÇpLfoç  tti^î^imf  MiÇsiLvcS  dOum'mf,   i 
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AD  R  I  A  N  r. 


fil  donariis  Trajani*  CaeÊiris  Imperatwîs.^ 

J&W  Ci7/(7  hoc  Jonarïum  Tïafànus  j£neaJesl 

f      Mortalium  Dominus  Domino  immortalium  r 

\Appendit  duos  cratéras  dadaleos  >  &  bovis  urh 

Cornu ,  ^uraj>rafulgentit  crnàfum  ^ 

Seleâas  manubias  ex  pradâ  quaefitâ  bello  priore ,  cànv 
indefejfus  bellator 

Superbos  Cetas  armts  fubegiK 
At  tu  nigrd  nube  htcns  Jupiter  ,*fac  ut  Hoc  qaoqne 

Bellum  Achœmenium  ghriojè  peragat  ;. 
Qffo  animum  exhilarent  afpicîenti  tibi  hinc  atqjue  kinc 

Diverfa  fpolia ,  hac  G  et  arum ,  illa  Arfactdarum^: 

III. 

A  NT  in  ATP  or. 

Kce)  axêTioç  cr  pS^ît^,  ksH  ^^  ^  TioPiifUûy 
A*Ma  ^iAPÇ  ^'|tf/  ^'  ''»Xf'  V^Wa«7  5>^w  n^)^»? 

ANTrP  A  T  R  r.^ 

■  ■  • 

£go  Caujta ,  qua  ohm  Macedonibus  Jiabilis  jU  amoM 
tura, 


^?'B5  MEMOIRES 

In  hyeme  nmiàmen  contra  mes  >  m  idb  gaka  : 
Twm,  J^tfû  ieâicofe^  fuJonméibepe  pttens^ 
Ad  Romanum  caput  Macedonica  ipfa  venio. 

At  tu  me  amicus  accipe.  Jam  Jam  nos  lanea  fubtemina] 
.  ^f$9  jPcrfaïquondam 

VeNtmus  in  fîigam ,  #//4m  Thracas  tibi  fubmittemus. 

Les.    JII€SJIC£5     £  ?  I  CrR  A  M  M  £  S 

m  pràjè  Franfoijè,  ^*n  vers  Latins^ 

r 

r 

I 

£   P  I  G  R  A  il  M  £     D  £      T  «  A  X  L  U  5 

£n  profe  Françoife. 

»  Déiîccs  de  rOrîent  &  de  TOccidcnt ,  digne  fang  dc% 
»  inVincîMes  enfants  de  Romiriûs,  nousichantons,  ô  CéfarJ. 
»  voftre  Aah&noe  divine;  nmis  £iiiôns  des  libations  fur  les 
n  autels,  pour  marquer  aux  Dieux  noilre  joye  &  noftre  re« 
»  connoiflànce«PuiiIiez-vous,alfermiflant  vos  pas  fur  le  thrône. 
»  de  voftre  ayeui ,  demeurer  ^taicore  avec  nous  un  grand 
»  nombre  d'années ,  comme  nous  le  demandons  au  ciel  par 
»  nos  prières* 

£q  vers  Latins* 

Romuleum  gènus ,  invîâa  fpes  gentis ,  Eôi 

Or  bis  delicia ,  Cafar ,  &  Hefperii  ; 
Te\anîmus ,  fijtam^ue  diiem  ^i  lapfus  olympa ts  ; 
Libamnfque  bonis  potula  lata  Deis. 
♦  vd ,  nftd»        *  Tu  ftabilem  greffum  fabo  fubnixus  avito , 
^u!iv.fiil  ^'^^  ^^^^  lon^ùm ,  dux  botte ,  vire  tibi. 


II. 


fc 
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II. 

EpI-GRAMM   E      d'H  ADRIEN 

•  •  * 

Enprofe  Françoîfe. 

• 

^ur  bien  rendre  cette  Epigramme  en  François  >  je  croy 
qu'il  faut  luy  donner  le  tour  &  la  forme  d'Infcription.  Ceft 
ce  que  j  ay  tafché  de  faire,  en  confèrvant  le  plus  qu'il  m'a 
elle  poÂîble  le  fens  de  l'original.  Voicy  comme  il  m'a  pa> 
ru  qu'elle  devoit  eûre  tournée, 

TRAJAN  ROMAIN  A  JUPÎTER  CASIUS. 

ÎX  MAISTR£  DES  HOMMES  AU  MAISTRE  1>ÏS  DIEUX^ 

CONSACRE 
DEUX  COUPES  CISELEES. 

ET 
tJNE  CORNE  DE  BOEUF  SAUVAGE  GARNIE  D'OR; 

PREMICES    DU   BUTIN 

■GjSCIXB!  sur  les  GETES  dans  la  PREMIERE  EXPEDITION.'    Il  f  ««Itni  le 

G;IAND    JUPITER,  ^^j£ 

'Faîtes  qu'il  triomphe  aufft  des  Parthes,  ^Aes'ktGt- 

Ce  fera  pour  vous  un  agréable  fpeâade ,  "*  ^rffUiUcux, 

Je  voir  dans  voftre  Temple., 
■  d'un  cojlé, 
LES   DEPOUILLES  DES  GETES.- 

&  de  l'autre  j 

CELLES  DES  ARSACIDES. 

'. .       .      -  .      .  •  - 

En  vers  Latins.  « 

Terrarum  Dominus  Domino  Trajanus  Olympi 

yEneades ,  Cafio  dona  dicata  Jovt , 
Tome  IL  .Oo 


^^a  MEMOIRES 

DaJaleum  facravit  opus  duo  pocula,  &  uri 

Cornu  ,  circum  auro  praradiante  micans  ; 
Primitifs  prjtda ,  bello  fua  parta  priore  efli 

Savus  ubi  indomitos  mefuit  enfe  Getas. 
At  tu ,  nube  latens^  da  Jùptter  hanc  guoque  Jaurùltt  / 

Foc  viâis  redêût  €Ïarus  Achamenidis. 
Sic  érit  m  diverfa  ecuhs  tfbi ,  fumme  Deûm  Rex  J 

Inde  Cetarum  hUarent  ^  hînc  fpolia  Arfaàdûnu 

II  L 
Epicramms    d'Antifater, 

En  prefe  Françotfe. 

1»  Armure  commode  &  légère  des  Macédoniens ,  je  leur 
a»  fèrvis  autrefois  d  abri  contre  ia  neige  ,  &  de  cafque  dans 
»Ie$  combats.  Avide  aujourd'Fiuy  de  boire  la  Tueur  guer-* 
»  rîere  de  voflre  front  ^  ô  brave  Kfon  ,  je  viens  du  fond  de 
»  TEmathie  couvrir  une  tefte  Romaine.  Recevez-mmoy  fa* 
»  vorablement»  Je  ne  fuis  qu'un  tiflû  de  laine  groi&ére»  Mail 
»  ayant  mis  autrefois  its  Periès  en  fîiite  »  je  puis  bien  encore 
#  dompter  fous  Vous  les  rebelles  de  Thrace* 

En  vers  Latins» 

Miritis  Ematkn  éjuùndam  Itve  Caufia  têgmenl 
Qna  galea  in  bello,  h  nm  amiélas  eram;^ 

Sbdoris  pût  are  tuês ,  fart^me  Rfo , 

Arque  Italas  cupto  cingere  Graca  comas: 

Tu/ociam  céipe.  Qua  Perfas  dare  terga  fuhe^y 
Jam  Jùox  ijBfdejn  Tlracas  vincere  la/sa  duSoi. 
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REMARQUES 

Sur  l'Epigramke  »k  Tha.llui! 

UAutcur  de  fEpigramme  cft  nommé  Thaflii^cîafts  le  chap.ïil 
Manuiciit.  Voffius  dans  fcs  Poëtes  Grecj  ne  fait  aucune  ' 
mention  de  celuy-cy ,  non  plus  que  de  beaucoup  d'autres 
<Iont  on  a  des  Épigrammes.  J'ay  douté  d'abord  sll  ne 
falloit  point  lire  TA  A  AON,  au  Deu  de  eAAAON,fup«; 
pofànt  que  TEpigramme  fufl  du  Poète  Galf us ,  dont  on  a 
quelques  vers  dans  l'Anthologie  imprimée.  Mais  fay 
abandonné  cette  conjeélure ,  depuis  que  j  ay  veâ  le  nom 
de  Thallus  dans  finfcription  ancienne  {apportée  par 
Gruten 

TH  A  L  LO 
ABASCA  KTI 

A  V  G.    L  I  B. 
A  B   EPIST  VL  ÏS 

%  L  I  B.  ♦Hytroît 

'  *"  iq>{>«remment 

fur  lé  marbre 

Voîïà  un  Thallus  affranchi  ,  8c  fécrétaîré  Je  FEmpe^  eJ^tlS^. 
Teur.  It  y  a  grande  apparence  qu'un  afiranclii ,  qui  efloit  ET  LIBRiS« 
parvenu  à  f  employ  de  fécrétaire  du  Prince ,  &  qui  par 
confëquent  avoit  quelque  érudition  ,  n'aura  pas  manqué 
de  célébrer  le  jour  de  la  naidânce  de  (on  maiftre ,  non  feu* 
iement  par  des  facrificesi  mais  aufli  par  des  vers  de  fa  façon. 

Dans  toute  l'Anthologie  imprimée  »  il  ne  fè  trouve 
qu'une  feule  Epigramme  fous  le  nom  de  Thallus.  II  y 
cil  parlé  de  deux  citoyens  de  la  ville  de  Milet  morts  en 
Italie  ,  &  par  la  manière  pathétique  dont  le  Poëte  dé- 
plore oc  maiheiu: ,  on  pourroit  croire  qu'ils  edoîent  fcs 
compatriotes ,  fur  tout  par  ces  derniers  vers  : 

AW^^C  àuirff^ç  E'J^dA  ?\g^fAifOfiÂùv;^ 

O  o  i| 


/ 
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^Malhevriufe  patrie  !  oit  retrouverei-vous  ce  que  vousperdeif 
Quand  vanteréi-vous^  là  Grèce  des"  afires  tels  que  ceux-là! 

Lc5  exprcffions ,  dont  Thallus  fè  fert  dans  les  quatre  pre- 
miers vers,  font  générales,  &  prefque  aufli  équivoques  que 
les  noms  de  Céfàr  &  d'Augufte,  employez  dans  J'Epî- 
gramme  &  dans  rinfcriptîon. 

Premièrement  ii  1  appelle  ,  la  joye  de  l'Occident  &  de 
TOrient.  Tout  ce  quon  peut  inférer  de  cette  louange,  ceft 
que  celuy  à  qui  on  la  donne  gouvernoit  feul ,  &  qu'il  a 
yefcu  avant  le  partage  de  l'Empire. 

Thallus  dit  enfuite ,  que  l'Empereur  pour  qui  on  fait 
fies  vœux ,  tire  [on  origine  des  illufires  enfants  de  Romu^ 
lus.  Si  le  fens  de  ces  paroles  efloit ,  que  TEmpereur,  à  qui 
on  parie,  defoend  des  anciens  Romains  de  la  maifon  meC- 
me  de  Romulus  ,  l'éloge  ne  conviendroit  proprement 
qu'aux  Empereurs  de  la  famille  d'^Augufte,  qui  fe  difoient 
defcendants  d'Enée  &  des  Rois  d'Aibe.  Mais  en  prenant 
ces  mefmes  paroles  dans  le  (èns  général  qu'elles  peuvent 
avoir  ,  elles  marquent  feulement  une  noblefîe  Romaine  ; 
&  l'éloge  qu'elles  renferment  efl  aufli  général  que  le  pré- 
cédent, n'y  ayant  point  eu  d'Empereur  à  qui  \cs  Poètes 
n'ayant  pu  dire  par  flatterie  qu'il  efloit  Romain ,  &  des- 
cendant des  anciens  Romains.  Tout  le  monde  fçait  que 
Trajan  efloit  originaire  d'Efpagne.  Cependant  il  efl  ap- 
pelle ^ne  a  des,  c'cfl-à-dîre  ,  descendant  d^Enée ,  dansl'É- 
pîgramme  de  l'Empereur  Hadrien ,  conune  nous  le  remar- 
querons ailleurs/  ^ 

Nous  chantons  vofire  origine  célefle  \  adjoufle  Ta  ut  eut 
de  TEpigramme.  Cefl  une  louange  très  générale  que  de 
dire  à  un  Prince  ;  Quil  ejl  de  la  race  des  Dieux  :  que  fon 
erigîne  eft  célejle  ;  que  fa  naijfance  eft  divine.  Non  feule- 
ment Virgile ,  Horace ,  Ovide ,  mais  tous  les  Poètes  font 
pleins  de  fêmbiabies  expreffions. 

Dans  le  cinquième  vers  Thaltus  s  exprime  d'une  ma- 
nière moins  vague,  &  qui  marque  plus  précifément  laper- 
fonne  de  l'Empereur  à  qui  ii  pulciPuijffîei  vous  ,  dit-if» 
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*aftr misant  vos  pas  fur  le  trône  de  vôtre  ayeul ,  &c.  Des 
dQUze  premiers  Céfafs  il  n'y  ai  que  Tibère  &  Caiigula 
à  qui  Ton  ait  pu  dire  qu  lis  edoient  aflîs  fur  le  trône  de 
fcur  ayeul.  Tibère  eftoit  fils  adoptif  JAugufte  ,  ,&  Au- 
guftede  Jules  Céfar.  CaKguIa  étoît  fils  de  Germanicus, 
&  Germanicus  efioit  fils  adopuf  de  Tibère.  Suppofè  donc 

2ue  i'Epigramme  ait  efté  faite  pour  un  des  douze  premiers 
^éfàrs ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  à  en  juger  par  le 
ftyle  &  par  le  tour  des  vers,  elle  ne  peut  avoir  efté  faite 
^ùe  pour  Tibère  ou  pour  Caiigula.  Après  cela  ,  s'il  m'eft 
encore  permis  de  propoTer  mes  conjectures ,  &  de  dire  au- 
quel des  deux  Empereurs  je  croy  que  TEpigramme  doit 
eftre  ajugée  ,  il  me  paroift  quelle  convient  moins  à  Ca- 
iigula qu'à  Tibère ,  qui  avoit  d'autant  plus  befbin  de  s  af- 
£?rmir  fur  le  trône ,  que  de  ion  temps  les  Romains  n'avoient 
pas  encore  entièrement  perdu  le  gouft  de  leur  ancienne  li*^ 
berté. 

Au  refle,  (bus  quelque  Empereur  qu  ait  vécu  l'Auteur  de 
I'Epigramme,  elle  n'eft  point  indigne  des  meilleurs  fiédes; 
à  commencer  par  celuy  d'Augufte. 

J'y  trouve  deux  formules  aiïèz  remarquables,  par  rap- 
port aux  Médailles  &  aux  Infcriptions.  La  première  eft, 
gauMum  OccUentis  &  Orienth ,  qui  refTemble  fort  à  cel- 
ïes-cy,  Gaudium  Populi  Romani.  Gaudium 
Reip.  Laetitia  temporum.  &  i  quelquesautres 
qu'on  lit  fur  les  Médailles,  auffi-bien  qu'a  l'éloge  de  l'Em- 
pereur Titus  ,  qui  fut  appelle ,  Delictœ  generis  humanh 
L'autre  eft ,  Maneas  nobis  ad  ntnltos  annos.  Il  fè  rencon- 
tre fiir  àtt  agates ,  &  fur  d'autres  pierres ,  àt^  Infcriptions 
iêmbiables.  Je  me  (buvîens  d'en  avoir  veû  une  entre  autres 
où  on  lîfoit  ,  MAKPINE   ZH'CAIC  nOAAA  ETH* 

MaCJRIN  E  VIVAS  JdUlTOS   ANNOS. 


Ooîîj 
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REMARQUES. 

«u»  l'Emgramme   d'Hadrien, 

Cn  ÀP.  IV.      Tra/an  allant  faire  k  guerre  aux  Parthes .  pafla  par  fa 

ville  de  Seleucie ,  oè  ii  vifiu  k  temple  de  Jupiter  Ga^ 

{w$.  Il  o&\t  i  ce  Dku  les*  pvéïniGfs  du  butin  gagné  dans 

la  première  guerre  contre  Us  Daees^  Ces  prémices  eftoient 

deux  grandes  coupes  cUèlées ,  &  une  corne  de  bœuf  iàu* 

nngt  garnit  d'or.  Hadrien  qui  accompagnoît  Trajan  dai# 

toutes^  &5  expéditions^  &  qui  dans  ceUe-cy  fut  edabil  Gou<- 

verseur  dims  la  Province  de  SyriiS  ,  fît  une  Epigramme 

-à  Trtjin  fai-  pour  fecvir  d'Inicription  à  f  offrande  de  l'Empereur  ^ ,  qui 
/oit  âuflî  de»    g|j^^  f^^  ç^^,^  ^  ^yi  g^oii  ^  jg^  tuteur. 

vers.  L.eft  9L  _.  ,_    ,  *       , 

juy  quw  »t.       L Epigramme  a  pous  titce ,  A AiP I ANO  T  EN  T  0 1 2 

îuïant^^^      ANA0HMA2I      TPAIANOT      KAISApOZ. 

quifctrouvc     HaDRIANJ    J  N   DONARJIS    TrAJANI    CiESARIS^ 

/orieimp?."^  Il  paroift  par  ce  titre  qu'Hadrien  avoît  compofé  un  cer- 
xnle.  ^  tain  nombre  d'Epigrammes  ^  ou  d'Infcriptions  en  vers  , 
Àjiiof  rff A^u  ^  j^j^^   |ç  recueil  ^lloit  intitulé  ,    AV«dif^7»    Te^ wc 

3^  Su)?  W«epCf  /f-f  Offrandes  Je  l'Empereur  Trajan.  Ces  Epi- 
^  Aft^Mc  W  grammes  nous  auroient  ans  doute  appris  piufieurs  &its 
^^  "^Z^  hjiftoriques ,  û  elles  eftoient  venues  jufqu'à  nous  ;  &  celle 
^Men^ojhe  q"!  DOâus  ifcfte  oous  doit  faire  regretter  ia  perte  des  au-- 
njivis^à'vis    très* 

'ol^^ùhu^  L'Empercjur  Hadrien  aima  fort  la  Poè'fie ,  &  fit  des  ven 
che.  CeferauM  (Jans  i*une  &  dans  1  autre  langue.  Spartien  nous  a  con- 
^arqûnfies  ^rvé  deux  échantliloQs  de  (kPoëfie  Latine.  Le  premier  cft 
Aeuresâ  tous  ^  parodie  des  vers  de  Floru5  ; 

Ego  nah  Fiorus  effh,  &c^ 

%fi  fécond  eft  ce  qu'il  à\t  en  mourant  : 

Animula  va  gui  a ,  hlandula, 
Hofpes  corne jque  cor  ports, 
Qud  nunc  abibis  in  loca, 
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PaJHJnJafrrgîduIa,nuduta", 
Née  ut  fohs  dabh  jocos  I  . 

T^ous  avons  outre  ccfa  dfes  vers  qu'il  fit  pour  mettre  fuir 

Je  tombeau  de  fcn  die  val  BOTyfthêne  : 

.  -       •  ,       .     .  . 

Boryphenes  Alanusl 
Cafareus  veredm , 
Per  aquer  &  paluJes^ 
\Ei  tunmios  Etrufcos 
Yolarâ  gui  Jb/ein^t 
&c. 

Spartîen,  âpres  avoir  parié  des  rm  Latins  d'Hadrien  p 
adjou^  :  Taies  nutem  nec  muhà  mefiarej  fecii  &  Gratos^ 
Ceft-à-dire  ;  Ses  vers  Grées  efimta  à  peu  prés  de  mefme  ; 
&  ne^ûloient  guère  mienx^ 

Je  ne  fçay  fi  l'on  doit  s'en  rapporter  i  Spartîen  pour  ce 

qui  regarde  le  Grec«  Il  n'y  a  dans  tome  TAnthoIogH^  îm» 

priniée  que  deux  £pigrammes  fbus  le  nom  d'HacMen  ^ 

&  un  vers  qui  eft  cité  aufiî  par  Dîon,  \>ts  deux  £p{«: 

grammes  b  prenuere  eft  une  réponfe  i  la  requefte  d'un 

mendiant  in:femet  &  perciu»  dek  moitié  de  jès  membres.. 

Cette  Epîgrarame  eft  vérîtaUement  peu  de  chofe.  Mal» 

Ja  (êconde  eft  trés-beHe  ,  &  fufit  pr^ue  pour  réfuter 

^partien.  Le  fujet  eft  Troye  rebaftie  &  vengée  par  le» 

Jlomains.  Le  Poète  stadrefte  à  Heâor ,  &  lui  dit  i 

U^fmf^  àfHht  e^f»p  om^j^Jjp  hmu  «MUfi(> 
r^Mr  (tÎMhui  it?ieîfii  Ttc^iç,  wJpa^  ^hs^^ 
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Vaillant  Heâor,fi  vous  tntendti  [ous  la.  ferre  ce  gui  fe  Si 
icy  haut,  refpire^un  moment,  à"  réjouiffe^vous  du  fort  Je 
voftre  patrie.  Célèbre  &fioriffante,  comme  autrefois,  Troye  efi 
.tncore^  haïûtee  par  de  grands  guerriers ,  quoy-que  moindres 
que  vous.  Les  MyKmidons  ne  font  plus.  Alle^  ,  dites  à 
Achille  que  toute  là  Theffalie  eJF  foumife  à  la  pofiérité 
d'Enée.  ^ 

Quelques-uns  prétendant  que  cejtte  Epigfamme  e(l  dé 
Germanicus ,  &  non  pas  d'Hadrien ,  fondez  peut-être  fur. 
la  beauté  du  tour  &  de  i  expreilion ,  &  fur  le  témoignage 
écs  Auteurs,  qui  difent  que  Troye  fut  rebàilie  par  Jules 
Céiàr  ,  &  qu'Augufte  ayeid  dé  Çen|ianicùs  y  eilablit  une 
colonie. 

Mais  il  y  a  bien  plus  de  raifbn  à  croire  qu'Hadrien  ait 
fak  des  vers  en  Fhonneur  lie.  cette  ville.  Philonrate  ,  dans 
k  vi^  d'Héiûde  le  Sophiflc  ,  «dit  qu  Hadrien  embellit  la 
^fi\\t  d^  Troyes  ,  (nommée pour  lors  Troas, )  &  qu'il  y 
fît  conftruire  âits  aqueducs  &  des  bains,  Les  habituts  par 
reconnoiflànce  furent  frapper  une  Médaille ,  où  d'un  coflé^ 
TçB  voit  la  teile  de  l'Empereur  Hadrien  couronnée  de 
\zwïi9 1  avec  cette  Infcription  ,  Im-p.  Çjl$.  Ha  d  ri  an,' 
A^^«/&  de  l'autre  unetefte  At  kxsxm^i  qjui  a.po^r  cou^ 
T'Onne  une  tour,  avec  ces  mots.  Col*  Au  g,  T;r,pas. 

Cecy  prouve  àfléz,  qu'Hadrien  a  bien  pu  faire  {.me  Epi-] 
granin^e  pouf  Ifis  Troyens }  &  la  bonté  de  celie^cy  neprpuve 
pas  qu'elle  ne  ioit  point  de  iuy.  Car  certainement  il  en  ^ 
4u.t  de  bojines ,  commje  ail  en  pejut  jugf r;  par  ceUe  que  j'ay 
extraité  de  i'AnthoIogieMaiiufçrite,  &  fur  laqueÙ^ 
relie  à  faire  quelques  Remarques. 

Cette<  Epîgràmme  commence  ptf  2Jw)i  tp^T*  /ùnâJ^ 

hoc  doujarium.        ^  ^  . 

___  **■  •  '  ■    . .       '••  ,       ^'■"  .«.•••  .  »•  ■ 

Tràjan  eftoît  né  en  Efpa^è.  Son  pcrè  &  indtmé  fbn 
:ayeul  eftolent  E^agnok >  fcloii  cette  Infciription  rapportée 
«  p*^.  jf 7,.  parGrjiter:> 
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Imp.  CiEs.  Ner.  Trajano: 

AuG.  Germ.  Dac.  Parth.  Pom* 

Max.  Tr.  P.  xv.  cos.  vi,  PP.  de 

Rom.  Imperio.  de  paterna, 

et  a  vi  ta  h  isp.  pat  ri  a,  et  de 

omni.  homin.  cen.  meritis& 

POPULARES    PrOVINC, 
AREYATUM. 
OPTIMO    PrINC. 

Aînfi  Trajan  eftoit  Efpagnol ,  non  feulement  de  naiûàncéi 
mais  d'origine.  Pourquoy  donceft-il  nomméiENEADSS 
dans  TEpigramme  !  ÙcH  parce  qu'il  avoît  efté  adopté  par 
Nerva ,  qui  eftoit  Romain.  Le  mot  ^neades  ne fignK 
fie  autre  chofè  que  Romain  ,  fur  tout  chez  les  Poètes,  qui 
fiufbient  defcendre  tous  \ts  Romains  d'Anchiiè  &  de  Ve- 
nus :  témoin  cette  Infcription  Grecque,  copiée  fur  un  mar* 
bre  de  la  vigne  Borghéfe ,  &  publiée  par  Spon  ;  dans  la* 

aueile  le  Poëte  Marceilus  Sidétes  ,  contemporain  d'Ha« 
rien ,  dit  en  parlant  de  RegiUa  ,  femme  d'Hérodes  At«' 
ticus  : 

A^r^noÊ  x?jjièf  û^M^  i(^  I*c/k/irç  A!^JiTHÇ9  . 

Orta  hac  erat  ex  opukntis  yEneaJis , 
Anchifa  &  IJaa  Venerb  inclytus  fanguis. 

Horace  n'en  dit  pas  davs^ntage  d'Augufb  »  dont  il  exprime 
ia  noblefie  jmr  ces  mots  : 

Clarus  Anchifa  Venerifjue  fanguis. 

Dans  le  mefine  vers  où  TEpithete  aTnea'âHS  eft 

donnée  à  Trajan,  celle  deKA'ZIO^  eft  donnée  à  Jupiter. 

Ce  fèroit  icy  le  lieu  de  parier  de  Jupiter  Cafius  ,  de 

i origine  de  ce  nom»  de  la  figure  du  Dieu,  &  des  temples 
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qui  luy  ont  eflé  confacrez.  Mais  je  réfèrve  l'explication 
de  toutes  ces  choies  pour  une  Diâeitatfon  particulière.  Je 
me  contentemj  icy  de  dire  mon  ièntiment  fur  le  lieu  oà 
|e  croy  que  T rajan  fit  fou  oârande  à  Jupiter  Cafius. 

Trajan,  comme  on  iatléja  remarqué»  aMant  faire  la 
guerre  aux  Parthes  t  paââ  p^r  la  ville  de  Seleude.  On 
trouve  dans  \t%  Médailles  deux  villes  de  ce  nom  très- 
bien  diftinguées.  Uune  eiloit  ïîtuée  fur  le  fleuve  Caly- 
cadnus  dans  la  Cilicie  ;  lautreà  Tentrée  de  la  Syrie,  dans 
la  province  de  Pierîe*  Oeft  dans  ceîle-cy  que  Jupiter  Ca- 
^  fus  eftoit  honoré  d'un  cuite  partîcufier;  &  ceft  fans  doute 

*  Ce  n*cft  pas  dans  ccttc  viUe  que  Trajan  nt  fon  offrande.  ?k 
de  Sa^^fc,        Dioo  ^  eh  ftous  maiK|uaot  la  route  de  Trajan ,  dit  qu'ayant 

traverlë  TAfie  t&  la  Ciiicie»  ^  arriva  à  la  ville  de  5eleucie: 
après  quoi  il  le  fait  venir  à  Antioche.  Entre  la  Cilicie  & 
Antioche  il  n  y  a  point  d'autre  Seleucie  que  celle  de  Pierie; 
Cdl  doticdë  cetté.>Sefeucie  qu'il  eil  parlé  dans  1  endroit 
de  Dion. 

On  peut  joindre  au  témoignage  de  cet  Auteur  une  Mé- 
daille du  Cabinet  du  Roy  »  h'appéc  en  l'honneur  de  Tra- 
jan. Cette  Médaille  a  d'un  cofié  la  teâe  de  l'Empereiu ,  & 
de  Tautre  un  temple  à  quatre  colonnes ,  avec  une. groâe 
pierre  au  milieu  ;  &  cette  Infcription  à  lentour ,  C  E- 
AETKEÛN  nEIEPIAC  ZETC  KACIOC  Ainlî 
Ion  trouve  fur  une  mefme  Médaiifefe  nom  de  Trajan» 
celuy  de  Jupiter  Cafus  >  ^  ^eluy  de  ia  ville  de  Seleucie  de 
Pierie, 

Après  cela  il  n'en  pas  permis  ,  ce  fembie  y  è&  douter 
t]ne  la  ville  par  où  Trajan  pa(£i ,  en  marchant  contre  les 
Parthes»  ne  fufl  celle  que  l'on  nomme Sekuéie ^e  fimrie ; 
&  que  le  Jupiter  Cafius, i,  qui  il  fit  une  ofirande^  ne  ibit 
celuv  qui  avoit  un  temple  dans  cette  même  ville» 

Ces  parciies  ,  lc  Maisthe  des  R4»mm<s  au 
MaistHe  des  Di£<jx,  qui  formeiit  le  fecond  vêts 
dt  rEpîgratnme  d'Hadrfen  ,  me  paroîfièm  remarquabie^» 
^  ce  qu'elles  oorttienneiit  finfcription  la  pkjs  pompeufe 
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&  la  piiis;  fuperbe  que  l'on  puifle  imaginer.  ^ 

Le  troifi^me  vcf s  &  le  iUhrant ,  ibat  chez  dans  Suidai 
fous  le  mot  A??».  Le  Tradudeur ,  qui  eft  ^milias  Por-^ 
tus ,  a  rendu  cAià  ATm  par  duo  tapetia.  Au  lieu  de  4^êà 
XiTXt  je  lis  aXetau  Jl/iv;  é/icr^ij  trùtefas. 

II  eft  certain  que  Txtî^n  l^it  à  Jupiter  Cafius  une  corne 
de  bœuf  gsçrnie  d'or  ,  &  .outie  cela  de  grandes  coopes 
cTargent.  C  eft  de,  Suidas  mefine  que  nous  apprenons  cette 
particularité.  Après  avoir  parte  du  Mont  CafiMs  &   du 
temple  de  Jupiter  ;  ^  r^  ytf/-â ,  dit-il,  foeTrafan  confacrM  «fiy^TfftMt- 
Je  grandes  coupes  d'argent,  ér  une  corne  de  bœuf  garnie  m  dfi^tà 
J'or.  C  eft  fur  ce  témoignage  formel  de  Suidas  que  je  ^^'^^^r 
ibnde  ma  correâion ,  &  qaau  lieu  de  J^éi  Xira^  qui  n'a  |^v^^^i^^ 
jamais  {iffnfiédeux  coupes ,  je  ll&^Afiai»  Jii^.  jC^^euwj  fe-  >i3iV  nà^v- 
Ion  le  Schoiiafle  d'Homère ,  ^  eft  une  coupe  chargée  de  ^z***"- 
figures  en  relief.  Hadrîen  ♦  fclon  toute  apparence ,  àtoît  iJ^jT^ff^i 
émt ,  cùiQwr*  èiAHau  «Ara»  TRzAue/kidAEA^.  Un  copifte  ignorant  ixêtm. 
aura  tranfpofé  Jes  mots  ;  &  au  lieu  d'iUêtaa  Jùm ,  aura  ê«'»»maj  «•• 
mis  jU  ihettm.  Cette  tranfpoûtion,  qui  rompt  la  mefure  ^'VaSof^" 
du  vers ,  aura  enfuite  donné  lieu  à  une  mauvaife  correc^  ^Â;^  Ji  -me 
tion  ,  par  laquelle  Mo  aAeam  aura  efté  changé  en  Jktci  iM^t<jjiMy. 
An»  p  qui  ne  peut  fignifier  îcy  que  deux  tapis,  ou  deusc  ^^'^^!^l^ 
rideaux ,  &  qui  dans  cette  fignincation  ne  s'accorde  pas  ifj^vmmiqii^^ 
mieux  avec  la  mefure  du  vers  que  la  tranfpofition  dont  ror. 
nous  venons  de  parler. 

Je  remarquerav  encore  une  di(^  fur  le  trpifiéme  versi 
où  je  lis  /ScKK  oi^epv  avec  Guiet ,  &  utti  paf  )860<  ^uç^f. 
^HElmilius  Portus  »  dans  Ifindroit  de  Suidas  où  ce  vers  eft 
^té,  au  lieu  de  traduife»  &*>b(ms  uri  cornu^^  a  traduit ,  & 
dioris  cufiodem  contUé  L'équivoque  du  mot;  qSç^,  qui  a 
plufieucs  fignifications  «  &  la  Êiute  du  copifte ,  qui  avoit 
^rit  ^epr  au  lieu  d  wç^u,  ont  trompé  le  iraduéleur ,  qui 
pour  juftifîer  Ùl  traduâioa ,  dit  4]ue  le  hcoàicùrnu  fe  fue^ 
Mur  &  cufiedit. 

Il  eft  vray  que  le  mfSAw^  figni^  quelquefois  ri^ 
40S  »  mais  ce  n  eft  pas  dans  cet  endroit.  oJe^  icy  eft  ce 
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qu^  les  Latins  nomment  urus.l  Ceft  une  efpéce  dfe 
fauvage  ués  grand  &  très  iok.  Servius  fur  ce  vers  de 
Virgile:  .  » 

Sylvejfres  uri  ajjiduè^  çapre^que  fequaces. 

&X  que  les  bœufs  fauvages,  nommez  vri ,  naiÛent  dans  les 
Monts- Pyrénées.  li  zià]OM^  \  Sunt  autem  ,  exceptis  tle- 
phantis  ,  majores  cateris  animalibus  ;  diâi  uri ,  Vrc  ^ 
de^f^  ideft  montibus.  Virgile  parle  encore  de  ces  melmes 
.  animaux  dans  la  defcription  de  la  pefte  ; 

Tempore  non  alto  dictmt  regionihuâ  illis 
Quafttas  ad  facra  boves  Junonis,  &  uris 
Imparibus  duélos  altaad  donaria  currus. 

:    Dans  ie  cinquième  vers  il  faut  lire  avec  Suidas  ^a/mp 
&  non  pas  i'^cuTa ,  comme  Guiet  a  cru  qu'il  fàlloit  lire. 

Dans  le  mefme  vers  ,  par  ces  mots,  ^wçyn^mç  'im  XnlJbç, 
)  entends  le  butin  gagné  dans  la  première  guerre  contre 
les  Daces.  Trajan  porta  deux  fois  la  guerre  chez  les  Daces. 
Dans  la>  première  »  Décébalus  qui  avoit  vaincu  les  Romains 
du  temps  de  Domitien  »  fut  défait  en  plufieurs  rencontra,- 
demanda  la  paix,  &  accepta  les  conditions  qui  luy-  furent 
impofées*  II  fît  plus  :  car  il  vint  fe  jetter  aux  pieds  de 
Trajan;  &  pour  luy  donner  Aes  marques  dune  fbumiffioi» 
çntiérei.ilfe  proflema  devant  luy  comme  un  efciave.  Dans 
la  fécondât  guerre,  il  fut  entièrement  dépoiiillé  de  (ts 
eftat^»  &11  fe  tua  luy-mefme ,  de  peur  de  tomber  vif  en- 
tre les.xaains  du  vainqueur.  Satefte  fut  portée  à  Rome, 
Ses  thi;é^s>  qu'il  avoit  cachez  dans  àe$  cavernes  &  fous 
des  voûtes  pratiquées  dans  le .  fleuve  Sârgece,  furent  dé* 
(ouvciJs.îTrajan  revint :à>  Rome, chargé  de  butin ,  &  triom- 
pha des^  Dacei  pourJa  iecohde  fob.  On  a  uri  grand  nom«- 
bre  de  Médailles  frappées  en  mémoire  delà  première  & 
de  la  féconde  expéditiôQ^  Il  ed  inutile  d'ea  faire  icy  \tàér 
çombrement.       .  i  .  a  :    < 
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Le  butin  de  ia  première  guerre  ne  fut  peut-eftre  pas  ii 
confidérabie  que  celay  de  la  féconde.  Mais -ii  le  fut  aflèz 
pour  fournir  à  la  pompe  d  un  triomphe.  La  corne  dorée 
&  les  coupes  d'argent,  que  Trajan  ôÂrit  à  Jupiter  Cafius , 
efloient  de  ce  premier  butin ,  comme  TEpigramme  le  mar-t 
que  aflèz  clairement. 

Dans  le  fixiéme  vers  il  eft  fait  mention  des  Gétesj^ 
défaits  par  TEmpereur  Trajan.  Dion  datis  iabregé  de 
Xiphiiin  »  diftingue  les  Gétes  d'avec  les  Daces,  Je  ri  ignore 
j  pas,  dît-il,  que  quelques-uns  d  entre  les  Grecs  donnent  le 
nom  de  Gétes  à  ceux  que  les  Romains  nimtment  Daces,  ér 
qui  fe  nomment  ainfi  eux-mefmes.  Pourmoyje  necohnois  de 
Gétes  que  ceux  qui  habitent  le  long  du  Danube  au  delà  du 
Mont  Hamus.  bans  un  autre  endroit  (  ceft  dans  la  vie 
d'Augufte ,  où  le  texte  de  Dion  efl  entier,  )  H  dit  que  le 
jÀ'is  des  Daces  s'eflend  des  debx  cofiez  du  Danube:  mais' 
qu'on  nomme  ordinairement  Myfiens  ceux' qui  habitent 
en  deçà  de  ce  fleuve ,  ctità-dire ,  dans  ie  volfmagé  de^- 
Triballes.  A  l'égard  des  autres,  qu'il  fuppofe  plus  connus 
ibus  le  nom  de  Daces ,  il  dit  qu'iU  font  Gétes  ou  Thraces 
d'origine ,  y  ayant  eu  une  nation  de  Daces  aux  environs^ 
du  \Mont  Rhodope^» 

Le  refte  de  l'Epîgramrae  eft  une  prière.  Le  Poëte  apos- 
trophe Jupiter ,  &  t'invoque  fous  le  nom  de  nÂ?\»m^ç.  O 
vous  r^ 'A  s  qui  eftes  enveloppé  de  nuages  noirs.  Ceft  le 
fcns  de  l'épûhéte ,  qui  convient  particulièrement  à  Jupiter 
'Cafius  i  repéftnté  î)ar  une  montagne  efcarpée  ,  dont  la 
cime  s'éleVe  vers  k  ciel ,  &  fèmble  le  cacher  dans  les 
nues.      • . 

Je  n'ay  plus  qu'une  chofè  à  remsuquer.  C'efl  que  h 
prière  ,par  où  finit  i*£pigramme,  fut  exaucée.  Trajan  con- 
quit rÂiTyrie  ,  l'Arménie,  la  Méfbpotamie ^ &  acquit  le 
furnom  de  Pari  h  1  eu  s.  L'année  d'après  fournit  le  fujet 
de  ct%  deux  belles  Infcriptions ,  dont  on  admire  tous  le» 
jours  la  nobleftt  &  la  fimplicitè  ;  Rex  Parthis  da^ 
TUS.^  Régna  adsignata»  Latroifiéme  année,  qui 
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ut  Tan  de  Rome  dccclxx.  les  Parthes  seflant  revoffez; 
chaflTérent  le  Roy  que  Tf^jan  ^ur  avait  doivn^.  Trajan 
fe  préparoit  à  marcher  contre  eux»  ior^u'il  tomba  maia* 
de.  Hadrien  refta  en  Syrie  avec  W$  légioirs,  L'Empereur 
reprit  le  chemin  de  llulie  »  j8l  moumt  tn  Cilicie  dan«  la 
vilie  de  Sélinonte.  La  piufpart  des  événements  du  règne 
de  Tra)an  (ont  exprima  dans  les  Médailles.  Je  nay  pas 
crû  qu'il  fuft  néceflaire  de  grolfir  cette  dîlfertation  de 
toutes  les  Inlcriptions  qu'on  aurok  pu  y  faire  entrer. 

Voilà ,  Melfieurs,.  tout  ce  qui  ma  paru  digne  de  remar- 
que dans  l'Epigramme  de  l'Empereur  Hadrien^  fur  laquelle 
je  me  ièrois  moins  efteodu.  »  û  |'avois  veû  fÀuùoH  ce  que 
je  n  ay  découvert  qu'après  avoir  fini  cet  écrit.  Je  (çavois 
bien  que  eette  E^gramme  n'avoit  pas  elle  inconnue  i 
Saumaiiè,  puifquelle  élloit  extraite  d'un  Manuferit  dont 
il  avoit  eu  l'original  estre  les  mains.  Mais  ft  ne  fçavoif 
pas  qu'il  Teuft  publiée,  en  l'inférant  toute  entière,  cotn- 
me  il  a  fait,  dans  lès  commentaires  fur  Spartien.  U  ne  Ta 
pas  traduite  ,  mais  il  a  accompagné  le  texte  Grec  de  plu- 
iieurs  Renurques  très  Içavantcs.  Conmie  je  n'avois  pas 
veû  fes  confecÂures  loifquc  j'expofois  les  miennes»  on  me 
pardonnera  facilement  de  ce  que  je  n'ay  pas  toujours  dké 
de  l'avis  de  ce  fameux  Critique.  Que  fi  d'ailleurs  j'ay  eu 
le  bonheur  de  penfer  comme  luy  fur  deux  ou  trois  en* 
droiu  défeAueux,  ou  quiavoient  befoin  d'efbe  édairds» 
on  ne  doit  pas  me  fbupçonner  pour  cela  d'avoir  voulu 
m'attribuer  ce  qui  luy  appartenoit  II  eft  difficile  qu'en 
traitant  un  mefme  fujet .,  &  en  puilant  dans  les  mefmcs 
fburces ,  on  ne  f e  rencontre  quelquefois ,  (ur  tout  dans  ce 
qui  a'of&e  naturellement  à  lelprlL 
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REM ARQ  U  ES 

Sur    l'Epigramme    d'Antipater. 

I 

Il  y  a  eu  deox  Poètes  de  ce  nom  ;  i'un  <{e  Sidon  \  &  Chap.  v. 
]  autre  de  TkeiËdoniqiicv  On  a  pIufieursEpigrammes  de 
i  un  &  de  l'autre  dan» f  Anthologie  itnprîméep  oà  (bu vent 
ils  (ont  confondus.  Nous  parlerons  ailleurs  d'Antipater  le 
Sidonien  »  dont  l'Epitaphe  feule  peut  loufnir  le  fujet  dune 
diûertaticm  particulière.  Il  fuffat  pnéfentement  de  dire 
^u  ii  âeuxiâbit  du  temps  de  Syila  A:  de  Màrius.  AMipâ- 
ter  de  Theâàioraque  vivdt  du  temps  d'Angufle.  Ceftluy 
qui  X  fait  ia  Profepopée  de  l'armure  Macédonienne  »  &  plu- 
iieurs  autres  Ëpfgramines  dont  il  fora  parlé  dans  les  cha- 
pitres fuivans. 

Nous  liions  dans  Vdleibis' Pttiei«u9us ,  que  du  temps 
d'AoguAe  Lttdus  Piibn  ayant  réduit  les  rebdies  de  Thrace 
apilés  trois  ans  de  guerre ,  eibbiit  la  (èûreté  de  TAfie ,  & 
vendit  la  paix  à  la  Macédoine.  Dion  entre  dans  un  ^  plus 
grand  détail  ;  &L  voici  comme  il  raomte  ia  choie. 

Vologefi^s  Thraeien  ,  du  paya  Aes  Beâes  ,  Preftre  de  »  A.  y.  c. 
Bacchus,  après  avoir  beaucoup  contredit  Thomme  inipiré,  €f  ^^^^'^^' 
s'afibcia  un  nomisce  de  fanatiques,  avec  kiquels  seilant  « 
i^voité  ,  il  défit  &  tua  Rhaicyporis  fils  de  <^tys.  Rhaf-  <c 
lyporis  aviHt  un  onde  nommé  Rhymetalcés.  Celuy-cy  fè  c« 
jroyiiit:abbiidonné  de  iès  foUats  ,  aufqueis  le  nom  du  «< 
Dieu  avait  fait  peur  y  prit  la  fuite  fans  avoir  combattu.  « 
'Vologefés  le  pourfuivit,  entra  dans  ia  Cherfonnéiè ,  &  y  c< 
"et  de  grands  dégails.  Ces  déioidrcs  &  ceux  de  la  Mac6-  « 
^ine  ,  où  les  Si^es  commettoient  attilî  des  hôdîlitez  »  « 
ifinrent  cauie  qu'on  don^a  ordre  i  Lucius  Pifen ,  qui  eiloit  ci 
^dors  Gouverneur  de  Pamphylie ,  de  pa/fèr  en  Europe  pour  ce 
s'oppoièr  âdx  vebetles.  Les  Be&s  ne  l'attendirent  pas  : 
mais  dés  4[u%  içû^nt  ion  ariivée,  ils  iê  retirèrent  Piibn 
les  atta>attaquer  dans  leur  pays ,  &  reçût  d  abovd  un  échec. 
£nfiuteil  1^  i>attit>  ravagea  leur  prpvinee ,  &  celles  des  «• 
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peuples  voifins  qui  s  eftoient  (bulevez  avec  eux.  Tous  les 
révoltez  fe  fournirent,  les  uns  volontairement,  fes  autres 
forcez  par  la  crainte ,  ou  défaits  et}  bataille  rangée.  II 
s'éleva  encore  quelque  temps  après  de  nouveaux  troubles 
dans  les  mêmes  provinces.  Pifon  les  appaiia,  &  fubjugua 
les  mutins.  Pour  le  récompenfèr ,  on  ordonna  en  Ùl  faveur 
des  priéros  publiques,  &  on  lui  décerna  les  honneurs  du 
<«  triomphe. 

Ce  fut  à  Toccafion  de  cette  guerre,  que  Tàrraure  Ma« 
cedonienne  ,  nommée  Caufia ,  /ut  préfèntée  a  Pifbn.& 
qu'Ântipater  le  Theflàlonicien  fit  TEpigramme,  ou  l'Inf» 
cription,.qui  devoit  nocompagner  ce  préfent.  Le  texte  n'eft 
pas  fufceptible  de  beaucoup  de  remarques ,  eflant  correâ 
j&  aflez  clair.  Je  n  en  fef ay  que  fur  le  premier  &  fur  le 
trojfiéme  vers- 

Premier  vers.  Ce  vers  &  le  fuivant  font  citez  par  Sui- 
das fous  le  mot  Y^anJut.  hes  Macédoniens  nommoient 
Kavaict  une  efpéce  de  chapeau  qui  leur  eftoit  particulier. 
Il  eûoit  fait  de  poil ,  ou  de  laine  u  bien  tifluë,  &  appreft^ 
de  manière ,  ;que  non  feulement  il  fervoit  d'abri  contre 
le  mauvais  tem^ps ,  mais  qu  il  pouvoit  mefnie  tenir  lieu  de 
cafque.  EuAathius  en  fait  la  defcription  dans  fes  Conmien- 
taires  fur  Homère,  où  il  cite  un  pafTage  de  Paufanias,  qui 
.pourroit  faire  croire  que  cette  coëfFure ,  ou  cette  armure 
de  telle  que.  ion  nommoit  Caufia ^  n'efloit  pas  comraiine 
à  tous  les  Macédoniens  ,  mais  particulière  à  ieun  Rois.' 
Voicy  les  propres  termes  d'Euflathius ,  ou  pluflofl  de  Pau* 
JuVîîisPolbix  fànias.   Keufot»  mhoç  ^etwç  ,  Sv  oi  McuuJhnxo)  ficmXHç 
inOnûtnafljcû,  l^^p^f^  ,  AêuiwV  •ûwr/  2fJJii/i^  €^Hkg>u£nç.  On  nomme 
I^Aoc^Maw^    Ktfi/ara  un  bonnet  de  poil  à  larges^hords  ,  que  les  Rois  de 
Shuvj^ç  i/viçsi   Macédoine  avoieni  coutume  de  porter  avec  un  diadème  à 
HifniJi^ù» ,      J'entour.  Les  paffagès  d'Atliénée ,  de  Plutarque  &  d'Hé- 
2^^  nv^-    j.Qjie„  ^  citez  par  H.  EAieHUe  dans  fon  ihrcfor,  fèmblent 

ffippofer  la  mefme  chofè  que  celuy  dç  Faufknias. 

On  poQiroit  dire  que  la  Caufie ,  dont  |>arlent  ces  Au- 
tei)rs ,  eiloit  jen  effet  particulière  aux.  Bois  ;  &  ^qu  elle  iûSér 

roit 
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Iroît  de  ccife  des  autres  Macédoniens ,  en  ce  qu  cHè  eftoft 

«elnte  du  diadénae.  Il  fe  peut  faire  aulS;  que  dans  ion 

origine  cette  forte  de  coefRu'e  efloit  coitiitiune  à  toute 

la  nation  »  &  que  dans  la  iàtç  du  temps  elle  devint  un 

ornement  Koyai.  Son  premier  ufdge  avoit  e(lé  de  fervir 

<onune;  de  parafbi  à  œux  qui  la  portoienc  :'  &  c^^  pout 

cette  raiibn  qu'on  iavoît  nommée  K^oÎa  ,  du  mot  Ktwtniyy 

qui  fignifie  i'ardeur  du  ùAciL 

Il  eft  certain  que  la  Caufie ,  entourée  du  bandeau  Royal» 
fut  l'ornement  ordinaire  àes  Rois  de  Macédokie.  Les  Pto^ 
lémées  &  ies  autses  inpcefièurs  d'Alexandre  le  Grand, 
afieélérent  à  fbn  exemple  de  s'en  fervir  coimned'àne  cou^ 
ronne  ou  d'une  tiare  diftinguée  de  celle  des  autres  Rois. 
^  Hérodien  dit  que  l'Empereur  Caiacaila ,  ayant  choifi  Aie* 
xznàïc  le  Grand  pour  (on  modèle  ^  &  mettant  fa  princi^ 
pale  aml»tioh  à  luy  reffexxAÀtt\  paràt  pubtiqueitient  en 
liabit  de  Macédonien  avec  une  Càufii  fm  fa  teflé. 

Après  ceia^  ii  feroit  furprenant  que  parmi  les  Médailles 
des  Rois  de  Macédoine ,  d'Egypte  &  de  Syrie ,  ii  ne  s'eil 
rencontrafl  aucune ,  où  la  figure  de  fa  Caude  ftrfl  repré-* 
&ntéc«  Jay  eu  la  càrlofité  de  confùlter  les  \\yt^  écs  An- 
tiquaires qui  ont  décrit  les  Médailles  de  ces  Princes.  J'y 
ay  trouvé  plufieurs  ornements  de  telle.  L^  plus  ordinaire 
<fl  une  gueule  de  lyon.  Les  autres  font  ,  ou  de  fîmples 
diadémçStOu  des  couronnes  de  Jauriçr»  ou  enfjnr  des  ef- 
péces  de  calques ,  entre  lefquels  il  y  en  a  qui  femblent  ne 
pouvoir  eflre  que  àts  Cauues.  »   f 

Troisième  vers.  L'Epithéte  de  ^/i/^i/or/^que  Ton  donne 
icy  à  Pifon ,  luy  convient  àflez  ;  puifqu'il  remporta  plufieurs 
Viéloires  fur  les  Befles ,  &  fur  les  autres  peuples  de  Thrace , 
comme  je  fay  dé|a  remarqué.  Mais  il  n'efloit  pas  feulement 
honune  de  guerre  »  il  efloitencore  bon  magiftrât  Veileius 
Pàterculus  ,  dans  ie  portrait  qu'il  fait  de  ce  mefme  Pifon  t 
luy  donne  pour  caraAére  une  grande  douceur,  &  en  mefme 
temps  beaucoup  de  vigueur  &  de  fermeté.  On  aaroit  de  la 
peine,  ajoufte-t-ii  »  à  trouver  une  perfonne  ypti  aime  plus  1$ 
Tomell.  .  Qq 
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repos;  &  cependant  il  ny  a  guère  s  d'homme  plus  aéHf ,  ni 
^ui  fait  plus  appliqué  à  faire ,  fans  aucune  oftentation ,  tout 
€e  qui  efl  de  fon  devoir.  Il  avoit  dit  quelques  lignes  plus 
haut  :  Quem  hodieque  diligentijfimum  atque  eundem  lenijji- 
mu  m  fecuritati^  urbana  cuflodemJiabemus  :  d  où  il  paroift 
que  Pllbn  vlvoit  encore ,  &  eftoit  préfet  de  la  ville  de 
Rome  9  dans  le  temps  que  f  hiftorien  pairloit  de  luy. 

L'attachement  que  le  Poëte  Antipater  eût  pour  Ludus 
Pifbn^eft  une  preuve  que  cet  iUuftre  Romain  aima  les  Lettres, 
&  fur  tout  la  Poëfîe.  Après  cela  il  ne  £iut  pas  s  eftonner 
il  Horace  luy  dédia  iôïi  art  Poétique ,  ni  fi  plufieurs  criti^ 
ques  ont  crû  que  c  efloit  pour  luy  qu'avoit  elle  fait  le  petit 
Poëme ,  qui  paHe  aujouM'huy  pour  avoir  eflé  compofè  par 
Lucainen  faveur  d'un  autre  Piibn.  Cette  dernière  opinion  » 
dont  HadrianusJuniusell  l'auteur,  ne  rae  pauoiftpas  trop 
bien  fondée  ;  &  je  ne  trouve  rien  dans  tout  le  Poëme  qui  ne 
t:onvienne  parfaitement  au  Pi(bn  d' Antipater  &  d'Horace;. 
A  la  vérité  je  ne  m'opiniâtrerois  pas  à  vouloir  Ibutenir  que 
cette  pièce  fuft  d'Ovide,  comme  on  l'a  prétendu  autrefoisr 
Mais  j'aurpis  beaucoup  de  penchant  à  .croire  qu'elle  fèroit 
de  quelque  Pdëte  contemporain  d'Oviide  ^  ou  mefine  plus 
jeune  que  luy. 

E  pVgr  a  m  Al  es 

DU      M    ES  M  E     A  N  T  I  P  A  T  E  K; 

^  tompofèes  eh  faveur  de,  Z.  Pifett.  p  &  ixtràun 

de  T Anthologie  imprimée. 

c  H  AT.  VI.        L'Inicription ,  ou  la  Profbppoée  de  i'armfure  Macédonien* 

iie,n  eft  pas  la  feule  £pigramme  qu'An tipater  le  Theâàiopi- 
cien  ait  icomppfée  çn  faveur  de  jL.  Pifon.  il' Anthologie  im* 
primée  nous  en  foftf'nit  pinfieufs  autres,!  çntre  lefqueilesji^ 
s'en  trouve  une  fort  fembiable à  celle  delà  Caufie^  âçpair 
ie  tour  &  par  la  matière.  Ceft  un  çafqije  peribnifié  »  qui 
parle ,&  qui  dit  :  _   ,,,.,.; 
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^ Je  fuis  Je  cajque  de  Pi  fan  ,  qui  m'a  receû  de  Pyl amenés  n 
Je  poffede  un  double  avantage.  Ma  v eue  feule  infpire  la 
jaye  aux  amis ,  &  la  frayeur  à  l'ennemi.  Un  tel  cafque  ne 
pouvait  pas  convenir  à  une  autre  te  fie  s  ni  une  pareille  te  fie  à 
un  autre  cafque^ 
Ce  fut  apparemment  dansle  temps  de  la  guerre  de  Thrace 

?[ue  cette  Èpigramme  fut  faite  ,  aufli-bien  que  celle  de 
armure  Macédonienne. 
L'attachement  JAntîpater  pour  Pifon  paroift  encore 
par  plufieurs  autres  Epigrampies.  Une  des  plus  remarqua- 
bles eft  celle  quîl  luy  offrît ,  en  luy  apportant  un^Poëme 
entier  touchant  la  défaite  des  Belfes.  Cette  Epigramme  ne 
vient  pas  moins  à  noftre  fujet  que  la  précédente.  Vain- 
queur  de  la  Thrace  >  dit  le  Poëte  ,  cefl  Theffalonique ,  la 
capitale  de  toute  la  Macédoine ,  qui  m  envoyé  vers  vous.  Je 
chante  la  défaite  des  Bef[es,  &  par  un  récit  f  délie  je  ra-^^ 
conte  tout  ce  que  fay  appris  des  événements  de  cette  guerre: 
Attentif  à  ma  prière ,  daigne^ ,  à  ï exemple  des  Dieux  l 
écouter  un  homme  qui  vous  invoque.  Le  ^  chant  des  Aiiifesfe^  ^  q^  Ouclfe 
roit'il  capable  de  fatiguer  vos  oreilles  /  Voîcy  le  texte  ori-  occupation 
gînal: 


peut  vous  em-* 
pcfchcr  d'é- 
couter les 
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Vincent  Opfopéc ,  Tun  des  Commentateurs  de  TAnlhofo^ 
gie  imprimée,  a  crû  que  cette Epigramme  regardoit  Philip 
pe  Roy  de  Macédoine ,  pcre  de  Perfée.  H  eft  vray  que  Phi- 
lippe fubjugua  les  Beflès ,  &  conquit  iaThrace.  Ainli  h 
conjeAure  d'Oplbpée  n'eflpas  fans  fondement;  &  iès  rai- 
fons  ièroient  fans  réponfè ,  û  i'Epigramme  eftok  en  effet 
d'Antipater  le  Sidonien»  qui  a  vécu  du  temps  de  Philippe, 
8c  qui  mefine  a  fait  des  vers  à  la  louange  de  ce  Prince.  Mais 
comme  elle  efl  certainement  de  ceiuy  de  ThefEIonique  , 
qui ,  dés  le  premier  vers ,  a  foin  de  marquer  le  lieu  de  fa 
naifïànce  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu^elIe  ait  efté  faite  pour  un 
aulre  que  pour  Pifbn.  Ajouflez  à  cela  ,  que  les  Epigram- 
mes  d'Antipater  le  Sidonien  font  reconnoiffables  par  un 
tour  original ,  &  par  le  langage  Dorique  qui  les  diftingue 
tout-à-fait  de  celles  du  Theffaloniden* 

Lorfque  Pifbn  eût  triomphé  des  Beflès»  &  des  autres  peu- 
ples qui  s'eûoient  foulevez  fous  prétexte  dliongrer  Bacchus 
&  fbn  PrefUe,  il  marqua  fa  reconnoiffance  au  Dieu  dont  ii 
Crût  avoir  éprouvé  le  fecours»  &  il  luy  érigea  une  ftatuë*.  Ce 
fut  Antipater  de  ThefTalonique  qui  fît  flnfcription.  Le 
fujet  &  le  ftile  font  afiêz  voir  qu'elle  eu  de  luy.  Cepen- 
dant elle  eft  attribuée  à  Antipater  le  Sidoiiien  dans  TAn-; 
thologie  imprimée  ^  où  elle  efl  conceûë  en  ces  termes  : 

'  X'^iOf,  cû  ùkSOfva\  iai&iç  J^/Ji99*  infiTm  AfjLÇ<9 

m 

Cefl-à-dire,  PtJelIe  gardien  de  cette  maijbn  dont  je  fais 
Je  bonheur ,  je  fuii  Bacchus ,  le  Dieu  tutelaire  du  vaillant 
Pijon.  Vous  mri  choifi  une  demeure  digne  de  vous,  S  Bac* 
chus.  La  maifan  contient  au  Dieu ,  &  k  Dieu  à  la  mai- 
fon.  Quand  le  nom  de  Pifbn  ne  ieroit  pas  employé  dans 
cette  Epîgrâmme ,  il  fuffiroit  de  fa  comparer  avec  la  Pro- 
fopopée  du  çafque^  qui  vient  d'eflre  ieûë\  &  <lont  le  tour 
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eft  entièrement  (êmblable ,  pour  eftre  convaincu  quelle 
eft  d'Antipater  de  Thefiàlonique,  &  non  pas  de  celuy  de 
Sidon. 

Un  nommé  Theogénes  ayant  envoyé  i  Pifbn  deux 
coupes  qui  repréièntoient  ie  ciei  partagé  en  fes  deux  He- 
mîrphéres ,  le  mefiiie  Antipater  fit  TEpigramme  fuivante  : 

A'T^à  où  ,[jtMXâr    iç  apxiov  *fkï€?iî^t'  Jbià  J^  cf  àJAi^ùh 

Theogenes  envoyé  ^  Pi/on  ces  coupes  artiffement  façons 
nées.  Nous  renfermons  l'une  &  l'autre  tout  le  ciel.  Car 
nous  avons  efté  formées  par  le  partage  égal  d'une  fphén 
coupée  en  Jeux.  Cette  moitié  contient  les  aftres  du  Midy  / 
&  celle-là  ceux  du  Septentrion.  Cefflpi  donc  de  tourner  uni- 
quement vos  yeux  vers  le  Nord  :  mais  en  beuvant  deux  coups 
dans  ces  deux  tajfes ,  contemplei^y  tous  les  ftgnes  cèle  fies. 

Julqu'îcy  l'Auteur  ne  s'eft  point  nommé.  Voîcy  enfin 
une  Epigramme  où  il  décline  luy-mefme  (on  nom  ^  & 
eu  il  nous  apprend  quil  a  fait  un  petit  Poëme  pour  ie 
jpur  de  la  naiflance  de  Pifbil  : 

MiXflw^  (jf  Ji  /mi  ytoni  7tof$fmjuSpoç. 

Antipater  offre  à  Pifvn  un  Poème  pour  le  jour  de  fa  naiffan^ 
ce.  La  pièce  efl  peu  de  chofe.  Oefl  T ouvrage  d'une  naif. 
Que"  celuy  à  qui  elk  tft  offerte ,  la  reçoive  favorailement. 

Qqii; 
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Ain  fi  h  grand  Jupiter  fe  contente  d'un  peu  d'encens. 

De  toutes  ces  Èpigrammes  il  me  femble  que  ion  peut 
conclure  avec  beaucoup  de  raiibn  que  le  Poète  Antipater, 
|e  dis  celuy  déThelTalonique,  avoit  des  relations  très  edroi- 
tes  avec  Pifbn  ,  &  qu'apparemment  il  eftoit  fon  homme 
jàt  Lettresr  Si  Gérard  Voilius  avoit  fait  cette  oblèrvation, 
il  iuy  auroît  eflé  aifé  de  déterminer  le  temps  auquel  An- 
tipater  a  ve(cu,&  pour^ftifier  que  ce  Poëte  a  fleuri  fous 
rÈmpire  d'Augufle,  il  nauroit  pas  eflé  réduit  à  l'unique 
preuve  qu'il  tire  de  i'Epigramme  où  il  eft  parlé  du  C03 
médien  Pylade. 

AUTRES       EPIGRAMMES 
DU     MESME    Auteur 

Sur  différents  fujets.  ~ 

I. 
Elogîe   de   CoTys;  Roy    de  Thrax:e, 

EiKM^9Vj  d}x7tt{if  {Mïiéçfiç  Xrmn 
SJiurm  loi  c4i  f/ipi^îCâv  fiem^nia^  inirm  Wa<^« 

Semblable  à  Jupiter ,  à  Apollon  &  h  Mars ,  digne  fang  des 
Rois ,  6  Cotys  ,  les  Parques  fécondant  les  vœux  de  voftre 
heur  eu  fe  mére^  vous  ont  fait  naifireavec  toutes  les  vertus  roya^^ 
les  »  &  avec  tout  ce  qutpouvoit  fous  rendre  parfait.  Vous  ejles 
enfui  te  devetm  T occupation  des  Poètes.  Jupiter  a  pour  par^ 
tage  lefceptre,  Mars  la  vaillance^  Apollon  la  beauté.   Vous 
f^cde^  fèul  tousses  differentj  avantages.  On  fçaît  le  temp^ 
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auquel  Cotys  a  régné  :  &  cette  Epigramme  feule ,  qui  eft  de 
r Anthologie  imprimée ,  anroit  fuffi  pour  marquer  préci* 
fément  le  fiéclQ^Â;  lage  4e  ibo  autçur  ^  fi  on  y  avoit  fait 
attention.       '  '         '  " 

II. 

E  P  I  T  A  ?  H  E 

D'une  jeune  efclave  de  PompRà. 

H*  Ji  fu  d'çî'^âLjuSfiti  tlùfzmU  akà  ^dvyiTç^^ 

nô^  fr%Sfif  aKnvJhuaa*  W  (/[*  iffOuatv  odfi  nyt^  ^jfff 

i^>  en  Libye ,  enfevelie  à  Id  fleur  de  mes  ans  fous  la  pouf -- 
fére  Aufonienne,  je  repofe  prés  de  Ronie  Je  long  Je  ce  xi-^ 
y  âge  Jablonneux.*  L'illuflre  Pompéia  ,  /fui  ma  élevée  avec 
vne.  tendréffe  de  mère ,  a  pleuré  ma  mort,  &  a  dejpofé  mes 
cendres  dans  ^a  tombeau  fjui  m'égale  aux  perfomies  libres^ 
i^esfeux  de  mon  bûcher  ont  prévenu  ceux  de  THymen^  quelle 
me  préparoit  avec  emprejfement^  Le  flambeau  de  Profer^ 
jfine  a  trompé  nos  vœux. 

Cette  Epigramme  ,  auffi-bien  que  la  précédente  »  eil 
extraite  de  l'Anthologie  imprimée.  Je  laiffe  aux  (çavants 
Antiquaires  à  examiner  quelle  eft  cette  Pompéia  que  Ton^ 
y  loue.  Les  trois  Epigrammes  fui  van  tes  font  de  l'Antho^ 
Jogie  Mahufcrite ,  &  ne  font  pas  moins  dignes  de  yoil^icf: 
jour  que  les  précédentes,. 
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III. 
ANTinATPOY. 

£IZ     TON     CAI2APA,    MBAAONTA     AnAIPIIK    Eni     TOT2 

nAPeoTS,  HAH  rnoznoMAOTS  rzMoMjENors. 

2717^^6  MT*  EJ(pfif7^,   Z^e/oc  Wwç^  «ç.oï  >V  «î^-^ 

ANTIPATER. 

^  roccajion  du  voyage  de  Cèfar,  ipufe  dijpofiit  à  aller 
chei  les  Part  h  es ,  enjtdte  d'un  traité  fut  avec  eux. 

n  Partez  l  race  de  Jupiter  ;  marchez  du  codé  de  f  £u^ 
>»  phrate.  Déjà  les  Parthes  abandonnant  leur  Prince  ,  ac- 
1»  courent  des  climats  de  fAurore  pour  fe  rendre  en  fbule 
»  auprès  de  vous.  Allez  »  Seigneur.  Au  Jeal  bruit  de  vofire 
n  arrivée ,  vous  verrez ,  ô  Céfàr,  les  arcs  fe  brifèr  de  crainte* 
L'Empire  que  vous  poifédez  en  deçà  de  fOriènt ,  efi  voftre 
patrimoine.  Ofèz  le  premier  eflendre  de  tous  codez  les 
limites  de  Rome  ;  &  que  fe  lever  du  fbieil  fbit  déformais  le 
fceau  de  la  grandeur  de  voffare  Empire. 
L'an  de  Rome  Peu  de  temps  aprés  la  mort  de  M.  Antoine ,  Tirîdates 
Dcçxxiv.    livra  à  Augufle  le  fifs  de  Phraatés  Roy  àts  Parthes.  Au- 

gufle  emmena  i  Rome  le  jeune  Prince ,  &  l'y  retint  com- 
me oflage.  Sept  ans  aprés ,  Phraatés  envoya  une  ambafia- 
de  à  Rome  pour  demander  juflice  de  Tiridates.  Augufle 
ne  jugea  pas  à  propos  de  le  fatisÊiire  fur  cet  article.  Il  con- 

fentit 
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fcnth  leuïcmcnt  de  luy  rendre  fon  fils,  à  condition  que 
de  fon  codé  il  rendrolt  aux  Romains  les  prifbnniers  &  les 
eftendars  pris  fur  Craffus  &  fur  Antoine.   Le  traité  fut 
exécuté  de  la  part  d'Augufte.  Le  Parthe  ne  tint  pas  paro- 
le. Enfin  lan  de  Rome  dccxxxtv.  Phraatés  craignant 
qu'Augufte  ,  qui  eftoît  pour  lors  en  Syrie,  n'entraft  avec 
une  armée  dans  le  païs  des  Parthes ,  renvoya  aux  Romains 
les  eilendars  &  les  priibnniers  qu'il  avoit  retenus  jufqucs- 
là.  Augufte  crût  avoir  gagné,  une  vîéloirc ,  de  ce  qu'il 
avoit  réduit  Phraatés  à  teire  cette  démarche.  II  ordonna 
des  (àcrifices  pour  rendre  grâces  aux  Dieux  :  il  dédia  un 
Temple  à  Mars  rengeur  dans  l'enceinte  du  Capîtole  :  il 
entra  dans  Rome  à  cheval ,  avec  toutes  les  marques  de 
l'ovation ,  &  on  luy  érigea  un  arc  de  triomphe. 

L'Epigramme  d'Antîpater  paroifl  avoir  efté  faite  îm* 
xnédiatement  avant  cette  expédition. 

IV. 
TOT    ATTOT. 

m 

Sacré  tombeau  de  Phyllîs  l'Edonîenne,  fortereffe  qui  ce 
dominiez  autrefois  fur  le  Strymon  &  fur  la  vafte  ellenduë  « 
tie  l'Helielpont,  Amphipolîs,  il  ne  vous  refte  pour  toutes  « 
traces  de  voftrc  ancienne  grandeur  que  le  Temple  de  a 
Diane  Brauronide ,  &  les  eaux  du  fleuve  fameux  par  tant  a 
de  combats.  Cette  ville  fuperbe,  le  fujet  Ats  plus  gran-  »  ^  ^^^  p^^ 
des  querelles  de  ^  la  Grèce ,  n  offire  f^us  à  nos  yeux  que  des  n  gUitm. 
Tome  IL  •  R  r 
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»  ruines  femblables  à  des  lambeaux  de  pourpre  eftendus  fur 
»  I  un  &  i  autre  rivage. 

Cette  Epîgramme  eftoît  très  obfciire  &  fort  défigurée 
par  la  faute  des  copifles.  Guiet  s  eftoît  contenté  de  la  co* 
pier  fîdellement  avec  toutes  fes  fautes  ,  &  n  a  voit  joint  au 
texte  ni  correélion  ni  notes  pour  îeclaîrcir.  La  prîncî- 
pale  difficulté  confiftoit  dans  le  mot  o/i^iW^f ,  qui  avoit  eflé 
mis  pour  A'yu^/TroAi»  &  quoy-que  la  correéUon  fuft  aîfce, 
on  ne  s  efloit  pas  avifé  de  la  faire. 

La  ville  d'Amphipolîs  eftoît  fituée  fur  le  Strymon  ,  qui 
1  entouroit  prefque  de  tous  coftez ,  &  elle  comniandoit  en 
quelque  façon  fur  la  mer  voifme.  Le  nom  d'Hellelpont 
convient  proprement  au  détroit.  Mais  il  fe  peut  bien  faire 
qu'on  ait  aufti  appelle  de  ce  meûne  nom  les  mers  qui  font 
aux  environs. 

Pbyliis  eftoît  fîlle  de  Lycurgue  »  Roy  des  Edoniens. 
Tout  le  monde  fçait  qu^elle  reçût  chez  elle  Démophoon, 
&  qu  elle  Taima  trop  paftionnément.  Cet  Athénien  luy 
avoit  promis  en  la  quittant ,  qu'il  reviendroit  la  voir  un 
certain  jour.  Le  jour  venu  ,  Phyliis  lattendit  avec  beau- 
coup d'impatience,  mais  en  vain.  Elle  courut  neuf  fois  au 
rivage  on  il  devoit  aborder,  &  mourut  enfin  de  douleur 
&  de  défefpoir,  de  ce  que  (on  amant  luy  avoit  manqué 
de  parole.  Le  lieu  fut  nommé  Novem  via ,  en  mémoire  de 
cette  courlè  neuf  fois  réitérée.  Oa  efté  auffi  le  premier 
nom  de  la  ville  d'Amphipolis ,  baftie  au  mefme  endroit* 
Ainfi  c'eft  avec  raifon  qu  Antîpater  appelle  cette  -ville 
le  Tombeau  de  Phyïïis. 

AjdiOTm  eft  un  des  noms  de  Diane.  Stephanus  le  Géo« 
graphe  au  mot  Aiâidmov  apporte  plufieurs  raifons  de  ce 
nom. 

Brauron  eftoît  une  Bourgade  de  TAttrque ,  où  Ton  con- 
fervoit  une  ancienne  ftatuë  de  Diane»  qui  pour  cette  rai- 
fon fut  nommée  Diana  Brauronia. 

Les  Athéniens  furent  aflcz  long- temps  maiftres  d'Am-^ 
fhipoUs.  Ils  y  baftlrent  apparemment  un  Temple  en  i'honr^ 
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neur  Je  Diane  Brauronienne;  &  cefl  de  ce  Temple  que 
parie  îcy  Antipater. 

Le  mot  d^yiAaif ,  qui  (è  trouve  dans  le  cinquième 
vers,  &  qui  en  rompt  ia  mefure,  ne  fignifre  rien.  Je  croy 
qu^il  faut  lire  A'pytXioiç.  Antipater  avoit  leû  Thucydide , 
-qui  dit  que  les  Argifiens  faifbienttput  ce  qu'ils  pouvoient 
pour  furprendre  la  ville  d'Amphipoiis ,  dans  le  temps  que 
orafîdas  s'en  empara. 

A'?iiMfd%k  W;tpç  ne  fîgnifie  rien  non  plus,  Jclis  d^$a¥&iç 
"^^/t?^  >  ^^i  f*ït  un  ion  beau  fçns. 

V. 

TOT     A  T  T  O  Y^ 

SISMTAHN. 

Aî  A  ^r   dxfoju'duf  d?9\ifjSpaJi  ^oj^juù  ^ 

Sur  r invention  nouvelle  des  MouVmt  à  eau. 

Femmes  occupées  à  moudre  le  bled  ,  ceflez  de  fatiguer 
vos  bras.  Vous  pouvez  dormira  voft«  aîfè,  &  iaifler  chan- 
ter ies  oifeaux  dont  ia  voix  annonce  le  retour  de  l'Aurore, 
Cérés  ordonne  aux  Naïades  de  faire  ce  que  faifbrent  vos 
mains*  Elles  obéïiïent  ;  elles  s'élancent  julqu'au  haut  d'une 
roue ,  &  font  tourner  un  effieu,  L'effieu  ,  par  le  moyen  àts 
rayons  qui  fentourent,fait  tourner  avec  violence  la  pelanteur 
<Icis  meuies  creuies  qu  ii  entiaifiie.Nous  voilà  revenus  à  la  vie 
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confâcré  à  Jupiten  Pline ,  Stnbon  &  Stephanus  parient 
du  premier ,  qui  eftoit  à  l'entrée  de  TEgypte ,  aflcz  prés  du 
tombeau  de  Pompée.  3uida$  indique  le  fécond  »  &  le  met 
dans  le  volfmagede  fEuphrate.  Kdaïap,  dit- il,  oççç  w^pç 
lù^  Ev^e^rn*  xyji  Kano^  t^uiç.  Cafius ,  Montagne  voifine  de 
ÎEuphrate.  On  dit  auffi  Jupiter  Cafius.  L^  Jupiter  Ca- 
fius, dont  parle  icy  Suidas,  efi  celuy  de  Seleucie.  Car  ii 
ajoufle,  /ydtt  T&tàaMàç  aiidfixê  Kfamçf^  àfyuçftZi  ce  fut  là 
que  Trajan  offrit  des  coupes  d'argent. 

Achillés  X  atius ,  dans  le  troifiéme  Livre  des  amours  de 
Clitopbon  &  de  Leucippe ,  dit  que  Jupiter  Cafius  avoit  un 
temple  dans  la  ville  de  Pélufe.  Ainfi  il  y  avoit  pour  le  moins  ^ 

trois  temples  de  Jupiter  Cafius;  celuy  de  Pélufe,  celuy  de 
Seleucie ,  &  celuy  du  Mont  Cafius ,  voifin  du  tomI>eau  de 
Pompée.  La  figure  ordinaire  de  ce  Jupiter  eflolt  un  rocher^ 
ou  une  montagne  efcarpée.  C'efloit  fous  cette  figure  qu'il 
•efloit  reprélênté  dans  fon  temple  de  Seleucie,  comme  il  pa** 
Toifl  par  deux  Médailles,  que  M.  Vaillant  a  décrites  dam 
fon  dernier  Ouvrage  ,  intitulé  Numifmata  Graca. 

Dans  l'une,  on  voit  un  temple  à  quatre  colonnes ,  une 
grande  maffe  de  pierre  au  milieu ,  deyx  anneaux  *  aux  deux  *  Ne  font-ce 
coins  dufrontifpice,  &  uncroiflànt  fous  le  falûe^  avec  cette  SfJCi\f£^e«î 
Infcription,  CEAETKEnN  niÉPIAC: 

Dans  l'autre ,  on  voit  pareillement  un  temple  à  quatre co*- 
ionnes  ,  une  montagne  efcarpée  au  milieu ,  &  un  aigle  fur 
ie  frontîfpîce ,  avec  cette  Infcription , CEAETKEnN  n. 
CTflAC.  Dans  l'exergue  on  lit ,  2  E  r  C    KACIOC: 

Ainfi ,  félon  les  Médailles ,  le  fymbole  de  Jupiter  Cafius 
efloit  un  rocher,  ou  une  montagne  efcarpée  r  comme  je 
viens  de  le  remarquer. 

Achillés  Tatius ,  dans  fendroît  que  fay  déjà  cité  ,  où  i| 
dit  que  Jupiter  Cafius  avoit  «m  temple  à  Pélufe ,  dit  de 
plus  que  ce  Dieu  y  efloit  repréfenté  fous  la  figure  d'un 
jeune  homme  femblabie  à  Apollon,  eflendant  les  bras,  & 
tenant  dans  fâ  main  une  orange.  Samiîel  Bochart ,  dans  fon 
Fhaleg ,  cite  le  pa0age  d'Achili6  Tàtius ,  &  prétend  que 


5iS  MEMOIRES 

la  ftatuë  érigée  à  Jupiter  fur  le  Mont  Cafius  ,*  eftok  Icnr- 
blable  à  celle  que  Ton  voyoft  à  Pâufè. 

Pour  accorder  Achilies  Tatius  avec  les  Médailles ,  on 
pourroitdire  que  Jupiter  Cafius  a  efté  repréfenté  diffcrem- 
ment ,  £eion  les  différents  lieux  où  on  l'a  adoré  :  que  dans 
le  temple  de  Pélule  il  eftoît  tel  qu'Achiiles  Tatius  nous  l'a 
<Iépeint  ;  &  qu'en  d'autres  endroits  on  le  repréfentoît 
tel  que  nous  le  voyons  fur  les  Médailles.  Cette  opinion  me 
paroift  très  vray-lemblable.  Mais  j  ay  de  la  peine  à  croire 
<}ùe  (ur  le  Mont  Cafius,  voifin  deTEgypte,  la  figure  de  Ju- 
ipker  n  ait  pas  efté  une  pierre  ou  une  montagne ,  ainfi  que 
dans  le  temple  de  Seleucie. 

Bochart  iuy-mefme,  partant  de  ce  Mont  Cafius,  où  if  pré- 
tend que  Jupiter  eftoit  adoré  fous  la  forme  d  un  jeune  hom* 
me ,  fait  venir  le  nom  de  Cafius  ^  ou  piuftoft  Cajftus  (  car 
ceft  ainfi  qu'il  Torthographie  )  du  mot  Syriaque  Catii, 
^uî  fignifîe  une  iorne.  Il  fonde  cette  étymologie  fur  ce 
que  le  Mont  Cafpus  eft  en  effet  comme  une  borne  plan- 
tée entre  l'Egypte  &  la  Syrie.  Il  dit  expreffément  au  mefme 
endroit ,  que  le  ENeu ,  qui  a  un  temple  fur  cette  montagne, 
eft  piuftoft  un  Dieu  Terme  qu'un  Jupiter.  Si  tout  ce  qu'il 
dit  là  eft  vray  ,  peut-on  douter,  que  fur  la  montagne  dont 
il  parle,  Jupiter  n'ait  été  repréfenté  (bus  la  figure  d'une 
pierre ,  fymoole  ordinaire  du  Dieu  Terme. 

Laconjeélure,  fur  tout  en  ce  qui  regarde  les  étymologîes,' 
eft  un  champ  vafte ,  où  chacun  fe  donne  la  liberté  de  fuivre 
telle  route  qu'il  luy  plaift.  Quoy-que  je  trouve  de  la  vray- 
fcmblance  dans  ce  que  dît  Bochan ,  que  le  nom  de  Cafius 
x)u  Cajfius  fVitnX  du  Syriaque  Cat:[t,]t  ne  puis  cependant 
m'empêcher  de  propofer  une  autre  étymologie  ,  qui  me 
paroift  avoir  auffi  (on  fondement. 

La  figure  ordinaire  de  Jupiter  Cafius  ,  comme  ye  1  ay 
déjà  remarqué,  eftoit  une  montagne.  Les  payens  d'Egypte 
&  de  Syrie  àvoient  (ans  doute  appris  àts  Juifs  leurs  voi* 
fins ,  que  le  vray  Dieu  avoit  feit  fentir  (a  préfence  aux 
Ilraëlites  fur  le  Mont  Sinaï  ;  que  c  eftoit  un  Dleu-caché  ; 
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^uil  avoitpariéà  Mpyft^  mais  que  Moyfe  ne  Ta  voit  pas 
veû  ;  qu'enfin  il  n'eftoit  pas  permis  de  le  repréiènter  fous  la 
£gure  d  un  homme.  Il  n^en  fallut  pas  davantage  pour  leur 
faire  concevoir  fidée  d'un  Jupiter  invifible,  qu'ils  nommè- 
rent pour  cet  effet  ^1D3  /J/3  Baal Cafou ,  c'eft  à  dire, 
Jupiter  cache.  Du  mot  Hébreu  Cafou  ,  s'eft  forme  le  Grec 
Y^omoç ,  &  le  Latin  Cafius.  Comme  ce  Dieu  eftoit  fuppofé 
invifible,  ils  n'oTerent  pas  iuy  donner  une  forme  humaine* 
Ils  fe  contentèrent  de  ie  cara<5lérliêr  par  la  figure  de  fa 
montagne  où  il  habitoit*  Le  nom  du  Dieu  devint  enfuitc 
le  nom  des  montagnes  fur  lefquelles  on  l'adora  :  &  c'ed 
par  cette  raiibn  qu'il  y  en  a  deux  ou  trois  à  qui  ce  mefme 
nom  a  efié  donné. 

Thomas  de  ^  Plnedo ,  ^  Berkeiius  &  quelque$-autres  mo^  «  ^  Commen- 
dernes,  prétendent  que  le  MontCafius,  veifin  dé  l'Egypte^  utcursdcStcr 
n  efl  pas  différent  du  Mont  Sinaï.  Si  cette  ojnnion  effoit     ^"  ' 
véritable ,  elle  fortifieroit  beaucoup  n^a  conjedure.  Il  eft 
certain  que  ce  que  l'on  dît  du  Mont  Cafius,  convient  par* 
^itement  à  l'idée  que  nous  avons  du  Mont  Sinaï.  Le  Mont 
Cafius  effoit  regardé  par  les  anciens  comme  la  plus  haute 
montagne  de  l'AHe.  L'Empereur  Hadrien  allant  en  Egy-- 
pte,  eût  la  curîofité  de  monter  jufqu'au  haut,  pour  y  con- 
templer le  lever  du  fbleil  ,  &:  pour  y  iàcrifier.  Spartien  , 
qui  raconte  ce  fait ,  ajoufle  que  la  foudre,  eflant  tombée  penr^ 
dant  le  facrifice ,  exhala  fa  vapeur  fur  la  viéllme  &  fur  le 
ytâimaire.  Ammian  Marcellin  dit  que  Julien  l'Apoilat  ia* 
crifia  auffi  fur  le  fommet  de  cette  même  montagne  ;  dou^ 
ajoufte-t-il ,  on  apperçoit  le  premier  lever  du  ibleii  dés  le 
fécond  chant  du  cocq  ,  Jecundis  galliciniis^  Tout   cela 
prouve  ce  que  je  viens  de  aire,  que  le  Mont  Cafius  efloit 
confideré  par  les  anciens  comme  la  plus  haute  montagne 
de  r Afie  ;  &  c'eff  Rudement  l'idée  que  nous  avons  &  que 
i  on  a  toujours  eue  du  Mont  Sinaï.  ^ 

Cependant  »  s'il  en  faut  croire  les  anciens  Géographes  ,& 
la  plufpart  des  modernes,  le  Mont  Cafms  &  le  Mont  Sinaï 
iont  deux  montagnes  différentes  p  &  ûtuées  aflez  ioia  i  une 
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de  l'autre.  Ils  mettent  la  première  fort  proche  de  fa  Mer , 
entre  l'Egypte  ik  h  Paleftine.  A  l'égard  de  l'autre,  ils  la 
placent  bien  avant  dans  les  terres  fur  les  confins  de  l'Idumée 
&  de  l'Arabie. 

H  eft  certain ,  comme  je  l'ay  déjà  remarqué ,  que  le  nom 
de  Cafius  a  cflé  donné  à  plufieurs  montagnes.  Ainfi  l'on 
pourroit  croire  que  le  Mont  Sinaï  ftroit  ccluyà  qui  le  nom 
de  Cafius  auroit  eflé  donné  en  premier  lieu  ;  que  delà  ce 
même  nom  auroit  palTé  à  la  montagne  qui  fêpare  la  Pa- 
leftined'avec  l'Egypte  ;  comme  il  y  a  apparence  que  de  cette 
montagne  il  eft  pafle  à  celle  de  la  Syrie  AntinchJenne. 

Nous  avons  le  profil  du  Mont  Sinaï  dans  une  eftampe 
gravée  par  Jean  fiapillte  Fontana.  J'ay  comparées  profil 
avec  celuy  de  la  Montagne  que  les  Médailles  nous  repré- 
lëntcnt.  Il  m'a  paru  qu'il  y  avoit  Iieaucoup  de  reflêmblance 
entre  l'une  &  l'autre.  Peut-eftre  que  ia  prévention  où  j'eiïois 
m*a  trompé  :  &  j'avoue  franchement  qu'il  n'y  a  rien  de/i 
aifë  que  de  fe  laiffer  éblouir  par  ces  lôrtes  d'apparences. 

Au  rede ,  que  cette  montagne  repréfentée  dans  les  Mé- 
dailles ibit  ou  ne  Ibit  pas  la  figure  du  Mont  Sinaï ,  il  eA 
toujours  vray  que  les  payens  qui  ont  bâti  le  temple  de  Ju< 
piter  Cafius  !ur  les  confins  de  l'Egypte  &  de  la  I^teftine , 
ont  pu  attribuer  à  une  montagne  ce  qui  appartenoit  à  Tau-     - 
tre,  6c  avoir  confondu  le  Mont  Cafius  avec  le  Mont  Si-  — . 
naï,  puifqu'ii  fe  trouve  encore  des  écrivains  qui  les  con-i — 
fondent. 
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SUR  UN  FASSACE  DE  CICERON, 

OiiUêfparU 
VU  TOMB^AIJ  D'ARCHIMEDE 

MT     DE     SA    PERSONNE, 

ê 

Par  M.  rAbbëFjiAGUiEH. 

CIciBOK,  dias  k  cinquième  Livre  des  QueftionsTufcu-* 
ianes ,  ièn^bfe  ici  faire  un  pi^iiir  de  raconter  ce  qui  lui 
arriva  en  Sicile  au  iu jet  du  tombeau  d'Archim^de»  dont  il  fit 
ia  découverte^  après  l'avoir  cherché  commue  un  monument 
confidérabie.  li  parle  en  mefme  temps  fur  Archiméde,  & 
ce  qu'il  en  dit  mérite  une  attention  particulière^  J'ay  crû 
froir  dans  cet  endroit  de  .Qpéron  »  dequoy  entretenir  quel* 
ques  moments  la  compagnie ,  tant  iùr  la  cvriofité  de  ce 
grand  homme ,  que  fur  le  jugement  qu'il  porte  touchant 
Archiméde  ;  &  j'ay  crû  faire  une  chofe  qui  ne  lui  ièroit  pas 
défàgréable ,  en  montrant  dan»  un  des  plus  grands  perfbn- 
nages  de  Tantiq^té  ^  le  mefme  goufl  pour  la  curiofité  & 
pour  ies  Infcriptions ,  qui  eft  comme  Tame  de  nos  efludes  , 
&  qui  fait  un  des  principaux  fujet^  de  nos  aflemhiées. 

Il  faut  avant  toutes  chofes  expofèr  le  récit  que  Cicéron 
fait  luy-mefme  de  ion  avanture  ;  ce  qui  donnera  lieu  à  quel- 
ques réflexions ,  &  pourra  naturellement  conduire  â  des  re- 
cherches aflez  curieufès.  Voicy  donc  l'endroit  des  Tuicula- 
nés  que  j'ay  traduit  en  François ,  (ans  m'affu jettir  trop  fcru- 
puieufement  aux  oiots ,  mais  aufli  fans  trop  m'en  écarter  , 
&  aflez  fidellement  pour  ne  point  altérer  ie  £iit,  &  pour 
n'en  omettre  aucune  circonflance. 

Dans  le  temps  qiHi  j*eflois  Quefteur  en  Sicile,  fa  curiofité  a 
me  porta  à  chercher  le  tombeau  d' Archiméde  ;  je  le  démeflai  « 
fnalgi^  les  roncf ji  &  jes  ^pjnes  dont  il  eflolt  prefque  en-  u 
Tome  IL  .S  f 
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»  tierement  couvert  ;  &  malgré  l'ignorance  des  Syracufams  \ 
j,  qui  me  (butenoîent  que  ma  recherche  fèroît  inutife  ,  8c 
j,  qu'ils  rfa  voient  point  chez  eux  ce  monument;  cependant 
je  (çavois  par  cœur  certains  vers  fênaires ,  que  f on  m'avoît 
donnez  pour  ceux  qui  eÇôjentgtavez  fur  ce  tombeau  ,  8c 
où  il  efloit  fait  mention  d'une  figure  fphérique  &  d'un 
cylindre  qui  dévoient  y  eftre.  Eftant  donc  unjourhdrsde 
la  porte  qui  regarde  Agragas  »  &  jettant les  jeux  avec  foin 
de  tous  {es  codez  ,  j'apperçûs  parmi  un  grand  nombre 
de  tombeaux  qui  font  dans  cet  endroit  là ,  une  colonne 
un  peu  plus  élevée  que  les  ronces  qui  l'environnoient ,  & 
j'y  remarquai  la   figure   d'une  fpherê  &  d'un  cylindre. 
»  Auffi-tofl  addreflànt  la  parole  aux  principaux  de  là  viife 
»  qui  eiloient  avec  moi ,  je  leur  dis  que  je  croyois  voir  le 
»  tombeau  d'Archiméde;  on  envoya  fur  le  champ  &!&&  hom* 
»  mes  qui  nettoyèrent  la  place  avec  ii^  faulx  «  &  nous  firent 
»  un  padàge.   Nous  approchafines ,  &  nous  vifmes  Tinfcri- 
»  ption  qui  paroifibit  encore ,  quoy-que  la  moitié  ài^  lignes 
»  fufl  effacée  par  le  tempsr  Ainfi  la  plus  grande  ville  de 
»  Grèce ,  &  qui  anciennement  avoit  eflé  la  plus  floriflànte 
»  par  l'eflude  des  Lettres  ,  n'eûfl  pas  connu  le  tréfbr  qu'elfe 
»  poffcdoit ,  fi  un  homme  né  dans  un  païs  décrié  pour  la  grof- 
»  fiereté  de  fes  habitants  ,  n'eilft  eflé  leur  découvrir  le  tom- 
»  beau  d'un  de  fès  citoyens  fi  diflingué  par  la  jufleffe  &  par 
»  la  pénétration  de  fbn  cfprît,.  Tel  eft  le  paflage  de  Cicéron 
que  nous  examinerons  en  premier  lieu  ,  après  avoir  remar- 
qué qu'Archiméde  fut  tué  l'an  ciriq  cens  quarante  depuis 
la  fondation  de  Rome ,  &  que  Cicéron  efloit  Quefleuv  en 
Sicile  1  an  fjx  cens  fbixante  &  dix-huit  ;  de  forte  que  letom- 
beau  d'Archiméde  fut  découvert  quelque  cent  trente*huit 
,ans  après  qu'il  eut  eflé  badi.  Cicéron  pouvoit  avoir  alors 
trente-deux  ou  trente-trois  ans. 

La  première  réflexion  qui  s'offre  à  fefprît  »  efl  fur  la 
différence  des  pcrfonnes  qui  fe  trouvent  dans  des  pays 
cloig;iez  du  leur  ,  dont  \^s  uns  fèmblent  n'avoir  nulle  at- 
tention qu'à  des  chofes  frivoles^  &  qui  n'ont  aucun  rapport 
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luxfcîences  ;  &  n  y  reraptiffent  leur  mémoire  &  leurs  re- 
cueils ,  que  de  ce  qui  paroift  ridicule ,  ou  oipable  de  diver- 
tir ,  trop  lieureux  encore  s'ils  n'en  rapportent  pas  les  vices 
&  la  molleffe.  Les  autres  occupez  uns  ceflè  à  s'inflruire  ; 
&  à  s  enrichir  de  nouvelles  connoiflànces ,  reviennent  dans 
leur  pays,  comme  lès  abeilles  reviennent  des  jardins ,  char- 
gez de  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  de  rare&  de  prétieux.  M.  de 
Peîrcîfc,  M.  Patina  tant  d'autres^,  foît  de  noftre  nation  , 
(bit  des  pays  étrangers ,  ont  voyagé  avec  ces  veûës  ,  fi  dignes 
des  perfonnes  intelligentes  dans  les  (ciences ,  &  deftinées  i 
iaiilèr  un  grand  nom  dans  la  podérité.  Combien  de  ma- 
gîftrats  Romains  efloient  allez  à  Syracuie ,  fans  fonger  au 
tombeau  d'Archiméde  !  Combien  d'Intendants  ont  elle 
en  bailè  Normandie ,  fans  fè  mettre  en  peine  de  rendre  à 
h  curioihé  des  anuquaires ,  ou  aux  recherches  des  Géo« 
graphes ,  ces  bains ,  ou  rette  ville ,  abifmée  fous  {es  ruines ,' 
comme  vient  de  étire  un  jdes  Académiciens  honoraires  de  m.  Foucault, 
cette  Académie. 

Pour  revenir  à  Cicéron  ,  lamour  des  Lettres  lui  avoit 
infpiré  le  gouft  da  la  curiofité  ,  &  ce^  goufl  paroiflbit  en 
toutes  cbofes.  Témoin  le  foin  d'aâèmbler  une  iî  riche  bi^ 
bliotheque ,  pour  iaqudie  il  dit  en  plus  d'un  endroit ,  qu'il 
éft  preft  de  ne  rien  épai^er-;  témoin  le  foin  de  l'embellir  • 

&.  de  la  parer  de  ce  que  la  Grèce  avoit  de  plus  beau  en  (la- 
tu&  de  bronze  Se  en  marbres ,  pour  leiqueiies  on  voit  ion 
empreflement  dans  les  lettres  i  Atticus  1  qui  eflant  à  Athef- 
nés ,  efioit  comme  dans  le  centre  de  la  curiô/ké.  Témola 
encore  ce  qu'il  raconte  dans  le  cinquième  Livre  Je  //• 
liiius ,  qu  eflant  arrivé  à  Métaponte ,  il  n'eût  point  de  foin 
plus  preiiânt  que  dy  vifiter  le  lieu  où  Pythagore  avoit 
fini  ia  vie.  Nous  pourrions  rapporter  icy  tout  ce  <|ui  éft  dit 
au  commei^cenaent  du  lècond  livre  des Xoix /par  où  Ion 
|ugeroit  dé  la  paiCon  de  Cicéron  pour  tout  ce  qui  avoit 
du  rapport  aux  grands  hommes  de  l'antiquité.  D'ailleurs 
la  manière  dont  il  décrit  dans  lès  harangues  contre  Verra 
ieshclies  ûatuës  dontjce  voieur.|ttiblic.avplt  dépoUiilé  la 
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licile  ^  fait  Lien  voir  qu'il  eftoit  habile  connaiiTeur  ]  Bien 
qu  il  ne  Vonluft  pas  le  paroiïlre  ftutant  qu'il  f efioit.  Car  en 
cfiet ,  il  ièmble  ^'en  deffendre ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas 
q%ie  cette  atttnticm  à  <ks  choies  qui  n'avoietit  point  de  rela- 
tion avec  le  gouvemeinent  de  k  république ,  fufi  oflêz  di« 
gne  du  grand  rôle  qu  il  jouoit  dans  i'Eftat  »  &  parce  qu'il 
afTeéloit  dans  le  public  une  auflérité  de  vie  qu'il  abandon'^ 
noit  dans  le  particulier,  pour  le  Hvrer  au  plus  doux  &  zm 
phis  honneflb  amufement  que  les  hommes  puifient  avoir% 
ijf  a-t^H  rien  en  effet  qui  kùt  plus  digne  d'un  inagiftrat  ^ 
que  d'^mpfeyer  fes  heures  de  ioiâr  à  l'étude  des  beUes  Let- 
tres »  &  aux  recherches  de  l'antiquitié,  après  s'eilre  aquité* 
cks  fondions  d'une  charge  importante ,  &  de  revenir  dans^ 
ie  fein  des  Lettres  fe  déiafler  fe^rit,  &  y  reprendre  la  po** 
iîtefle  &.  les  grâces  «  qui  ibnt  raaiaifëmeRt  d'accord  avec  h 
xnagiflrature.  Telle  ^bit  la  vie  de  Scipion  &  tie  Lélius  ^ 
teik  efloit  œlle  de  Xénophon«»  &  de  delui  ique.ia  ieAure 
de  Xénophon  avoit  rendu  fi  grand  capitaine ,  ^  en  fi  pe» 
de  temps,  jevelix  dire  Lucius  LucuUus.  Telle  a efté parmi 
iK>us  >,  &  'telle  eft  enccïe  cdte.  de  pluiibtits  homtnti^és^ 
cônfidérables  ,  ibit  dans  ies  ebiiph^ys  de  k  guerre ,  ibit  dan» 
les  trhaiges  de  la  paix.  Je  n'enttieraipoinlt  dans  un  plus  long 
tdifcours  &r  rutllité  des  voyages  ,  ni  iur  la  cucioifté  àe$ 
grands  homnaeS  ;  |^en  ai  peut-eftre  déjà  trop  dit^  &  je  doit 
me  fouvenir  que  j'ay  l'honneur  de  parier  devant  des  .pcp^ 
fonnres ,  qui  peuvent  en  fkirfe  des  leçoiis  par  leurs  ^exeinpi» 
&  par  leurs  écrits. 

Cet  homme ,  pour  le  tombeau  de  qui  Cicéron  avoh 
une  fi  grande  curiofité  ,  efloit  le  femeux  Aitchiméde  de 
Syràcufe,  dont  toute  la  vie  n'avoit  eâé  qu'une  cominoelie 
tnéditâtion  «des  véritez  Géométriques ,  les  j^us  élevées  pouar 
la  Ipéculation ,  &  ies  plus  utiles  dans  la  waiiqtie,  ccxnme 
on  le  vit  avec  eftemnement  dam  la  deaen&  de  Syracufe 
contre  l'varmée  navale  des  Romains  commandée  par  ie 
ConfbiClaudiusMarcellus.  Je  raconterois  icy  les  pomicu- 
ianccz  de  œ  fiége^renommé  daos  ^Uiftoire^  û  jt  atoy^it 
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Ipcâvôir  faire  en  demeurant  dans  les  bornes  de  h  f ufleflè^' 
&.  qu'il  fuft  permis  de  racxxiter  toute  ime  guerre  à  Tocca*» 
fîon  du  tombeau  de  l'ingénieur  qui  l'a  conduite.  Je  diray 
ièuiement  que  Poiybe  ,  Tite-Live  &  Plutarque  dam  h 
vie  de  MarceUus»  nous  ont  conservé  très  curieufement  le 
détail  des  machines  eftonnantes  que  ce  grand  Géomètre 
employa  pour  le  £iiut  de  iâ  patrie»  laquelle  cependant  fiic-. 
comba  enfin ,  &  fut  un  fujet  de  triomphe  pour  MarceUus^ 
comme  on  le  voit  dans  les  Médailles  de  la  £imille  Claudia, 
&  dans  les  anciennes  hidoires. 

On  trouve  dans  Plutarque  fai  mort  d'Archiméde  con^ 
tée  diverfement  Car  les  uns  difent  qu'efiant  fortement  ap-« 
pliquéà  fuivre  une  démonfiration ,  il  n  avoit  pas  mefme  en-^ 
tendu  le  bmit  &  le  déibrdre  qui  regnoit  dans  la  ville ,  ioxÇ- 
i|s'eiiefutpare«  &  qu  un  Ibldatiuy  ayafnt  dit  bniiquement 
de  le  fùivre^fur  ce  qu'Arcbiméde  ie  pria  de  luy  donner  le 
temps  d'adhevier  ce  qu'il  avoit  commencé^  k  ibldat  iny 

J>a0a  fon  épÀ  au  travers  du  corps.  Les  autres  content  que 
e  foldat  vint  1  Iqv  tout  en  fureur  »  &  luy  présentant  le 
bout  de  fà  pique,  le  tua  fur  Fbeure^  fims  luy  accorder  un 
inomem  qu'il  demandok  ^À  4oiit  ilavoh  beibin  poor  ré* 
ibudre  quelque  <lifiiculté.  Les  autres  aflèârent  que  camr 
me  Ârchiméde  portoit  dans  une  caiiTe  de$  inflruraents  de 
MatbéuMtiqfue  pour  les  préfbmer  au  vainqueiur ,  àt$  fot- 
dats  J'^snt  ?enoûiitiié  ,  &  s'imaginant  que  cette  caiâe 
efloit  pleine  d'or  ou  d argent,  le  tuèrent  Ce  qull  y  a  de 
confbmt ,  c«ft  qu,'il  fut  tnéap^és  la  priiê  de  Syracnfè  »  qu'if 
^voit  £  bien  ddll[enduëj&  ii  long-temps,  que  tandis  qu*oa 
f  anaqua  par  mer ,  ia  deftinée  de  cette  place  &  celle  des 
Komains  fenib)oient  ne  tenir  qu'à  la  teAe  d'un  feul  hoiiv- 
«le.  Cardl  iisveiita  diverics  «adhines ,  qu'il  mit  en  œuvre 
pour  oouieriémdsiesvaifleaux  des  ennemis,  pour  les  en- 
lever en  l'air,  &  les  Jaiflèr  retomber  avec  violence,  pour 
iancer  iàns  peine  une  quantité  prodigieufe  de  pierres  & 
de  traits ,  iam  parler  de  ce  que  quelques  auteurs  ont 
avancé  ,  quepv  le  moyen  <ks  laimiss  ardems  11  (çe^ 
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mettre  le  feu  aux  vaiffeauxi  &  confumer  ainfi  tout  ce  qui 
échappoit  à  Teffort  des  machines  qu'il  avoit  mifesen  mouv^ 
ment 

Archiméde  avoh  (buhaîtéque  ceux  qui  prendroîent  foin 
de  iâ  fépulture,  kHeui  graver  furfbn  tombeau  une  (jpfaére 
&  un  cylindre  »  ce  qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  faire  » 
&  ils  y  ajouftèrent  une  infcription  en  vers  de  iîx  pieds. 
Son  defleîn  eftoit  d  apprendre  à  la  poftérîté,  que  fi  parmy 
ce  grand  nombre  de  découvertes  qu'il  avoit  faites  en  géo-* 
métrie  ,  il  en  eHimoit  quelqu'une  plus  que  les  autres  » 
c'eftoit  d'avoir  trouvé  la  proportion  du  cylindre  à  la  fphére 
qui  y  eu  contenue.  Il  fufHt  d'indiquer  icy  la  coutume 
qu'avoient  les  anciens  de  parer  leurs  tombeaux ,  ou  des 
inflrumcnts  de  leur  art ,  ou  de  ce  qu'ils  avoient  eu  le  plus  à 
cœun  C  efl  un  lùfct  rebatu.  Ainfi  l'on  mit  Antigone  fiir 
le  tombeau  de  Sophocle,  pour  marquer  le  prix  qu'il  don^ 
noit  à  celle  de  Tes  pièces  qui  en  porte  le  nom.  Il  y  auroit 
encore  plufieurs  remarques  à  Étire  fur  le  lieu  hors  de  la 
ville  où  l'on  voyoit  tous  ces  tombeaux  pr&  de  Syracùfe  » 
fur  la  manière  de  les  bailir  ,  fur  les  loix  qui  en  régloient  û 
hauteur  &  ladépenfe  ,  toutes  chofês  auèz  connues  pour 
n  avoir  pas  befoin  d'eftre  répétées  icy.  Quant  aux  vers 
qu'on  liîbit  fur  le  tombeau  d' Archiméde ,  Cicéron  les  (ça* 
voit ,  &  fans  doute  qu'ils  efioient  communs  parmy  les  per^ 
fonnes  curieufes;  cependant  je  ne  fçais  aucun  jauteur  ancien 
qui  nous  les  ait  confervez. 

Paruta  ^  dans  fès  médailles  de  Sicile ,  en  rapporte  une 
d' Archiméde  ;  d'un  codé  efl  fà  tefte  fans  légende,  &  au  re- 
vers on  voit  une  fphére  pofée  fur  un  pied  avec  le  mono* 
gramme  d'Archinïéde:  ceux  de  Syracuiè  ayant  voulu con- 
ferver  le  fouvenir  d'un  homme  qui  leur  avoit  hât  tant 
d'honneur  »  &  qui  avoit  eflé  long  temps  pour  eux  une  ef- 
pece  de  Dieu  fècourable,  0foV  aumip.  Ainfi  en  ont  ufë  tant 
d'autres  villes  célèbres  qui  ont  frappé  dés  médailles  pour 
éternifer  leur  gloire  »  en  rendant  immortel  le  nom  des 
grands  perfonnages  qui  leur  devaient  le  jour. 
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Quelque  foin  qu'eûft  pris  Archiméde  pour  perpétuer 
ion  nom  dans  ia  mémoire  des  hommes ,  foit  par  ta  beau- 
té de  les  démonflrations  ,  folt  par  i'exceiience  &  i  utilité 
de  fes  travaux ,  foit  enfin  par  un  monument  remarqua- 
ble ;  environ  cent  trente-huit  ans  après»  à  peine  fè  refibu- 
venoit-on  de  iuy  dans  fon  propre  pays  ,  &  fbn  tom« 
beau  eflôit  ignoré  de  ceux  dont  lc$  ayeux  iavoient  érigé. 
Le  peuple  de  Syracufè  0  iî  paffionné  autrefois  pour  ics 
iciences ,  &  qtû  avoit  fourni  au  monde  des  hommes  iiiuftres 
en  toute  efpéce  de  littérature  ;  ces  hommes  ù  amoureux 
de  ia  belle  poëfie ,  que  dans  la  déroute  des  Athéniens  ,  ik 
accordoient  la  vie  à  cduy  qui  pou  voit  leur  réciter  des  vers 
d'Euripide  ;  ces  mefmes  honunes  efloient  tombez  dans  une 
profonde  ignorance  »  foit  par  une  révolution  qui  n  efl  que 
trop  naturelle  à  toutes  les  chofes  du  monde ,  foit  que  le 
changement  arrivé  plufieurs  fois  dans  le  gouvernement, 
en  eufl  apporté  dans  l'éducation  des  hommes ,  &  dans  les 
manières  de  penfèr.  La  domination  des  Romains  avoit  porté 
le  dernier  coup ,  &  abafbrdi  les  efprits  au  point  qu'ils 
1  efloient ,  iorfque  Cicéron  alla  Quefleur  en  Sicile.  On 
peut  juflement  hin  icy  l'application  de  cet  endroit  d'Hch 
mère  traduit  par  M.  Defpreaux  : 

Le  mefme  Jour  ijui  met  un  homme  libre  aux  fers  ] 

Luy  ravit  la  moitié  de  fa  vertu  première. 

• 

Voilà  une  partie  de  ce  qui  fè  peut  dire  fur  l'endroit  de 
Cicéron  que  je  me  fuis  propofë  d'examiner.  Reprenons*le 
maintenant  un  peu  plus  haut  «  &  voyons  fî  ce  grand  homme 
a  jugé  auffi  £dnement  de  la  perfbnne  d' Archiméde ,  qu'il  a 
marqué  avoir  dempreflement  pour  fbn  tombeau.  Il  iêmbie 
en  effeX  ne  le  regarder  que  comme  un  fîmple  &  vil  artifàn , 
&  non  pas  comme  un  homme  d'un  génie  élevé  ,  &  capa« 
ble  des  aHinoiffances  les  ]dus  fubiimes ,  &  qui  font  le  mieux 
voir  la  dignité,  &  pour  ainfidire ,  ia  divinité  de  nos  efpritsw 
Car  f endroit  desTufculanes  que  j'ay  traduit  au  commen- 
cement de  cette  dUTertation ,  débute  par  quelque  chofequc 
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peut  faire  /uger  que  Cicëron  ne  rendoit  pas  à  Ardiîir^dé 
toute  la  joilice  qu'il  m^ritoit.  Cefl  là  que  voulant  oppor 
fer  à  la  vie  malheureuiè  de  Denys  le  tyran  »  le  bonheur 
ti'une  vie  modérée  &  pleine  de  fagefle^  &  &ire  voir  combien, 
plus  défirable  <{l  le  fort  dun  homme  éloigné  de  tout  fàfte 
&  de  toute  ambition ,  mais  qui  fçait  remplir  d'occupations 
honnelles ,  les  moments  que  les  nutres  perdent  à  former  des 
>•  projets   demefurez  de  candeur  Se  d'efbbliflèment  ;  Je 
»  n'irai  point ,  dît  il ,  eftudier  la  vie  d'un  Platon  ou  d'un  Ar- 
»  chitas  9  perfonnages  confommez  en  dpétrine ,  &  parvenus 
»  au  comble  de  là  (agedè ,  pour  en  faire  la  comparaifon  avec 
»  la  vie  de  Denys ,  la  plus  affi^eufo  »  ia  plus  feinpiie  de  mi- 
»ière ,  &  la  plus  déteflable  que  l'on  puiflè  imaginer  »  j'aurai 
?y  recours  à  un  homme  de  ia  Qiefme  ville  que  lui ,  un  homme 
»  de  néant ^  qui  a  vefcu  plufieurs  années  ajM-és  lui  ;  je  le  tire- 
?>  rai  de  fa  poufliére,  je  lui  ofterai  les  jnflruments  de  fon  métier 
9>  pour  le  faire  paroiAre  fur  la  fcéne.  Cet  homme  efl  Arcfai- 
méde  dont  f ay  découvert  le  tombeau  »  &  le  refte  par  où 
cette  differtation  a  commencé.   V<ncy  le  Latin  ;  Non  ergo 
jam  cum  hujus  vita  ,  qua  tetrins ,  mifferius  ,  Jefefiabilius , 
excogitûre  nikil  poffum ,  Platpnis  aut  Arckita  vham  compa-^ 
raho  ,  doâorum  hominum  &  plané  fapientium  ;  ex  eâdem 
prie  Hv  M  J LE  M    HoMu NCjoN EJd  ,  À  pulvere 
&  radio  excitaho  ,  qui  multis  aunis  poftfuit ,  Anhime- 
dem.   Pour  ^yous  dire  ma  penfèe  en  deux  mots ,  je  croi? 
-que  Qcéron  dans  cet  endroit  a  plus  parié  en  orateur  qu'en 
philofophe ,  &  que  df n^  \t  de^ein  d'abaif&r  le  tyrm  de 
pyraculè  ^  &  de  le  mettre  au^defTow  d'Archiméde  »  il  a  mis 
Archiméde  mefme  beaucoup  au  deffous  de  fon  rang.    Je 
dis  aufTi  qu'en  orateur  qui  déclame ,  il  a  tiré  avantage  des 
moispulyis  &  radius ,  dont  I'uja  figniéant  de  la  poiwére  ^ 
À:  l'autre  un  infhument  propre  à  tracer  ,  ^péfente  à  Tart 
aratoire  de  quoi   donner  le  change  à  des   loAeurs  qui 
ii'auroient  pas  zilez  d'attention.  Je  dis  aulTi  que  î'oppofîtion 
d'Archiméde  avec  Architas  n'eft  pas  exaélcment  jufle.  Ce 
^uç  ^'«vance  icy  n'a  pa^  befpin  de  preuve;  bien  recher- 
chées , 
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chéeSf  i\  fêmble  que  la  fimple  propoihion  fuffitl  Car  en 
premier  lieu  il  £iut  entendre  cette  pouffiére»  non  dans  ie 
ièns  figuré,  comme  quand  on  dit  »  tirer  quelqu'un  de  la 
pouffiere ,  mais  dans  le  fêns  propre ,  &  fè  reflbu venir  que 
c  eflolt  ia  pouffîére  fur  quoy  f on  traçoit  des  figures  de 
géométrie  dans  les  écoles  d'Athènes ,  comme  on  le  voit 
dans  Ariftophane,  &  dam  mille  autres  auteurs.  £t  û  Ion 
trouve  û  noble  cette  pouiliére  des  Jeux  Olympiques ,  où 
fon  ne  faifoit  que  fignaler  fon  adrefiè  corporelle  à  con- 
duire des  chariots  »  combien  plus  noble  eft  celle  dont 
ufbient  les  géomètres  pour  évertuer  les  cfprits ,  &  ouvrir 
à  ces  chars ,  dont  Platon  parle  dans  le  Phédrus  ,  une  car^ 
riére  digne  deux.  Si  cette  pouïïiére  n'a  rien  de  bas,  ce  rar- 
€lius  j  cette  baguette  qui  fèrvoit  à  y  tracer  des  figures ,  n  a 
Tien  qui  le  (bit  non  plus  :  Defcripfit  radio  totum  ^ui  gen^^ 
tibus  orbem.  Cefl  cette  baguette  que  Pythagore  tient  à  la 
main  ,  dans  ce  beau  revers  d'une  médaille  des  Samiens 
£-3ppée  à  l'honneur  de  l'Empereur  Commode  »  &  dans 
tine  autre  frappée  par  les  mefmes  Samiens  en  l'honneur 
^'Herennia  Etrufciila ,  femme  de  Trajanus  Décîus.  L'op^» 
pofition  avec  Architas  manque  de  jufteflc ,  en  ce  que  rien 
n'a  plus  de  reflemblance  que  cep  deux  géomètres.  Tous 
deux  très-profonds  dans  la  fpéculation ,  ont  appliqué  les 
principes  de  la  géométrie  aux  méchaniques  ;  on  fçait 
qu' Architas  efl  le  premier  qui  en  ait  donné  l'exemple,  & 
qu  Archîméde  n'a  fait  en  cela  que  Timiter.  Aufli  Plutarquè 
en  parlant  des  machines  qu'Archiméde  avoit  employées 
à  la  deffenfe  de  Sjn^cufè ,  prend  foin  d'avertir  que  ce  qui 
faiibit  en  mèfme  temps  l'admiration  &  la  terreur  des  hom- 
mes ,  n'eftoit  pour  Archiméde  qu'un  fimple  amufement  ; 
&  cela  eft  aifé  à  concevoir  »  parce  que  cette  partie  des  ma«- 
thématiques  qui  regarde  les  méchaniques,  ne  portant  que  fu  r 
des  conféquences  les  plus  fimples  des  principes  géométri- 
ques» un  efprit  accoutumé  à  pouiTer  fes  réflexions  aux  con- 
féquences les  plus  abftraites  ,  un  géomètre  à  la  façon  de 
Platon ,  trouvoit  une  forte  de  relâchement  dans  la  compo* 
Tome  II.  .Tt 


3JO  MEMOIRES 

»tion  des  machines  néceffaires ,  ou  pour  attaquer  les  eit^ 
jiemîs  I  ou  pour  fe  deffendre  contre  eux.   Car  les  anciens 
géomètres  ne  fe  feroient  pour  rien  du  monde  avilis  au 
point  de  mettre  la  main  à  Toeuvre  »  &  û  Archiméde  a  voit 
préparé  un  fi  grand  nombre  d'ouvrages  de  l'art ,  ce  n'avoit 
efté ,  comme  Phitarque  lafleûre,  que  pour  fàtis&ire  la  cu- 
riofité  d'Hiéron  ,  fcm  parent  &  fbn  ami  »  ou  pour  faciliter 
aux  hommes  l'rnteiiigence  de  quelques  principes  ,  qui  fe 
font  toujours  mieux  comprendre  quand  on  en  voit  fous 
les  yeux  la  démonfbatioii,  que  quand  on  fe  contente  de 
les  proposer  fîmplement;  la  plufpart  des  efprits  n'ayant  pas 
aflez  de  force  &  de  pénétration  pour  n'avoir  pas  belbln 
que  leurs  (èns  (oient  frappez  en  mefme  temps  &  fur  la 
mefme  chofè  fur  quoy  l'on  veut  leur  éclairer  l'entende- 
ment. Il  n'y  a  qu  a  voir  dans  ce  qui  nous  refle  aujourd'huy 
d' Archiméde ,  ou  dans  les  écrits  de  ceux  qui  en  ont  parlé» 
de  queife  nature  efloient  fes  ouvrages  pour  juger ,  qu'à 
l'exemple  d'Architas  &  de  Platon ,  à  qui  Cicéron  foppofe, 
il  avoit  toujours  recherché  dans  la  Géométrie  ,  ce  qu'elle 
a  de  plus  élevé  &  de  plus  noble ,  ne  s'abaif&nt  au  refle 
que  par  les  motifs  que  nous  avons  déjà  touchez  ^  &  par 
la  néceflîté  de  fervîr  fon  pays.  Auffi  ne  vouiut-il  rien  laif- 
fèr  après  hiy  touchant  la  flrudure  des  diâSiffrentes  pièces 
qu'il  avoit  employées  contre  l'armée  navale  des  Romains  , 
tafchant  plufioft  à  effacer  de  la  mémoire  des  hommes  qu'il 
eûft  jamais  abandonné  des  fpécuktions  toutes  divines  » 
pour  fe  mettre  au  rang  des  artilàns  ,  &  travailler  de  la 
main.  Ce  que  jWance  icy  fur  ce  fujet ,  eft  pris  prefque 
mot  à  mot  de  Plutarque  dans  la  vie  de  Marcellus.  Aînft 
Archiméde  pouvant  faire  graver  fur  fon  tombeau,  quel- 
qu'une des  machines  qu'il  avoit  inventées^  comme  au roit 
pu  eflre  celle  avec  quoy  il  fe  vantoit  de  pouvoir  remuer 
la  mafle  de  la  terre  ^  pourveû  qu'on  luy  donnait  hors  d'elle^ 
où  pofer  cette  machine  ^  il  aima  mieux  y  mettr^e  la  ^hére 
&  le  cylindre  dont  il  avoil  trouvé  la  proportion.. 
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Comment  le  peut- il  donc  faire  que  Cicéron  î  qui  avoit 
xl  ariieurs  de  la  coriofité  pour  ce  qui  pouvoit  refter  de  ce 
grand  perlbnnage ,  en  ait  parié  avec  fi  peu  de  confidéra- 
tion .  feroit-ce  peu  d  attention  en  luy ,  &  n'auroît-il  connu 
Archiméde  que  par  la  iedure  de  Polybe,  qui  ne  parle  que 
de  rartifan ,  fans  faire  les  mefines  recherches  que  Plutar- 
que  a  faites  depuis  fur  le  géomètre  !  car  Plutarque  paroift 
6'eflteinftruitparÉdtement  de  ce  qui  regardoit  Archîméde: 
£c  comme,  en  ^nd  philofbphe,  îl  a  partout  plus  d  atten- 
tion encore  au  caraélére  dts  hommes  &  à  leur  mérite , 
qu'au  détail  de  leurs  adions,  il  en  a  laîJé  un  portrait  fait 
avec  un  fointres-particuDer.  Mais  quand  mefme  Cicéron  ne 
feûft  connu  que  par  lès  ouvrages  de  méchanique  ,  il  ne 
pouvoit  pas  avec  juAice  le  nonuner  humikm  homnuncio^ 
nem.  D'^ieurs  Archiméde  eflant  parent  d'Hiéron ,  il  fe 
trouve  que  ce  mot  ne  luy  convient  par  nui  endroit.  A 
i|uoy  donc  attribuer  ce  mépris  fi  marqué  pour  un  homme 

aui  n'efloît  point  du  tout  méprifabie?  Ne  viendroit-il  point 
e  ce  que  les  Romains  iaifiant  aux  nations  effa-angéres  la 
gloire  des  arts  &  de  la  géométrie,  à  quoy  il  ne  pou  voient 
encore  atteindre ,  &  eflant,  ce  femble,  deflinez  à  la  monar- 
chie univerfeile ,  regardoîenjt  avec  dédain  tout  ce  qui  ne  va 


pofc 

Excudent  alii  fpirantia  moUius  arûj  ^ 

Credo  cijuidem,  vhios  ducênt  de  marmore  vidtus  : 

Orabunt  caujas  meJiUs,  caliquf  meatus 

'\  » 

Defcribent  padio;  &furgentia  fideradkent. 
Tu  regere  imperio  populos ,  Romane,  rAemento; 
(  Ha  tihi  erunt  artes)  pacifque  indkere  morem , 
•      Parcere  fubjeâis  ,  .&  debellare  fuperbos. 

Ovide  a  pdAé  bien  plus  dignement  des  aftronomes  que 

~         Ttij 


è 


32  MEMOIRES 

icérori  h'â  fait  d'Archîméde  ;  lefqucis  cependant  ont 
beau  avoir  fans  ceflc  les  yeux  au  del ,  s'ils  ne  font  géo- 
mètre  ou  dialeéticiens  »  n'en  ont  pas  les  penfées  plus  jufles 
ni  plus  élevées  pour  cela.  L'endroit  d'Ovide  eft  au  com- 
mencement  des  Faites  ,  &  mérite  d'eflre  indiqué  icy  : 

Felices  anima ,  quthus  hac  cognofcere  primis  ; 

Inque  domos  fuperas  fcandere  cura  fuit. 
Credibik  efi  illos  pariter  vitiifjue  jocifque 

Altius  humants  exferuiffe  caput,  &c. 
'Admovere  oculis  difiantia  fidera  noftris  l 

jEtheraque  ingénia  fuppofuere  fuo. 

Je  ne  rapporte  point  le  pafiàge  de  Silius  Italiens  *  bu 
ce  poëte  imitateur  de  Virgile  fait  l'éloge  d'Archiméde  ; 
mais  à  dire  le  vray»  il  faut  convenir  que  chaque  profef&on 
a  du  mépris  pour  les  autres ,  &  l'on  n'a  gueres  accoutumé 
de  loiier  que  celle  où  l'on  s'efi  engagé.  Il  faut  auifi  con^^ 
venir  que  iî  un  orateur  ou  un  magidrat  comme  Cicéron; 
a  marqué  peu  d  eflime  pour  un  géomètre  «  le  géomètre  à 
fon  tour  ne  fait  pas  grand  cas ,  ni  du  magiftrat  ni  de  ïù^ 
rateur  :  &  quand  il  vient  à  mettre  en  paraielle  la  vérité  ; 
l'eflenduë  &  le  profit  de  fès  propres  démonflrations^avecl'in* 
certitude  où  lorateur  efl  luy-mefme,  &  l'erreur  où fouvent 
il  fonge  à  jet  ter  les  autres,  par  l'effort  d'un  art  qui  ne  tend 
pour  1  ordinaire  qu'à  remuer  les  paifîons  »  qu'à  troubler  le 
jugement,  à  groifir  ou  à  diminuer  les  objets ,  &  à  induire 
la  raifon  par  le  charme  de  la  parole ,  comme  Platon  le  mon* 
tre  dans  le  Gorgias,  &  Cicéron  mefme  dans  un  beau  frag-* 
ment  de  les  livres  de  la  République  ,  alors  le  géomètre 
trouve  dans  fon  propre  fonds  de  quoy  ne  céder  à  perfonne 
le  premier  rang  ;  &  certainement  dans  l'ordre  àts  con-*** 
jioifTances  celles  là  ont  un  plus  grand  prix  qui  fè  préfèn^ 
tent  plus  clairement  à  l'eiprit.  Telles  font  celles  de  la  géo-. 
métrie  ^  ce  qui  a  produit  ce  mot  >  qu'elle  fait  Tunique  003 
cupation  de  Dieu. 
Comme  |e  ne  fm  point  icy  la  vie  d'Archiméde ,  |e  n'ai 
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àim  pas  davantage.  On  peut  la  trouver  dans  plufieuis 
bons  écrivains.  Je  ne  fuis  point  entré  non  plus  dans  ia  dé* 
monilration  touchant  la  proportion  de  ia  fphére  au  cy- 
lindre ;  car  outre  que  ce  ièroit  porter  la  fauix  dans  ia  moilToa 
d'autruy  »  quelques  fçavants  géomètres  ont  pris  foin 
de  l'expliquer  fuivant  la  métliode  d'Archiméde ,  &;  fuivant 
ia  méthode  inventée  nouvellement^  &  de  marquer  exaétc* 
ment  la  dlâérence  de  f  une  à  1  autre. 


■■ 


NOUVELLE      EXPLICATION 

D'UN  PASSAGE    D'HORACE, 
Par  M.  TAbbé  Couture. 

QUoT-Qu'uNE  infinité  dliabiies  gens  ayent  travaillé 
fur  les  poëûes  d'Horace  »  &  nous  ayent  donné ,  les 
uns  de  fçavantes  notes ,  les  autres  de  belles  traduélions  ; 
&  quil  ièmble  que  dans  ces  deux  genres  M.  Dacier 
n'ait  rien  lalflë  à  délirer  à  ceux  qui  viendront  après  luy  ; 
cependant  le  champ  eft  fi  vafie ,  &  la  moifibn  fi  abondante  l 
qull  n'eft  pas  furprenant  qu'il  (bit  échapé  quelque  chofè 
a  l'exaélitude  àes  recherches ,  &  à  l'eflenduc  de^  lumières 
des  uns  &  des  autres. 

Entre  les  padages  qui  font  encore  fiifceptibies  d'un  nou^ 
vel  examen  ,  j'en  ay  choifi  un  dont  le  (èns  ne  m'a  jamais 
paru  bien  dévelopé  par  aucun  Commentateur.  Quoy- 
qu'ils  ayent  employé  différents  tours  pour  la  forme ,  ils  ont 
tous  dit  ia  mefme  chofè  dans  le  fond.  S'il  y  a  de  l'erreur 
à  leur  fait ,  elle  efl  com^mune  entre  eux ,  en  ce  que  les  der- 
niers fè  font  trop  repofé  fur  ia  bonne  foy  àt$  premiers ,  & 
ont  adopté  trop  £icilement  leurs  conjeélures.  Si  c'efl  moy 
qui  me  fuis  trompé  »  en  m'écartant  d  un  chemin  battu  de* 
puis  tant  de  fiécies ,  la  compagnie  aura  »  s'il  luy  piaift  »  ia 
bonté  de  me  rappeUer  de  mon  égarement.  Si  au  contraire 
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I  ay  bien  rencontré  le  fens  du  poëte ,  elle  me  confirmer! 
daiw  ia  bonne  voye.  Quels  que  puidènt  eftre  fes  avis  (iir 
la  queftion  préfènte  ,  je  les  recevray  comme  une  décifioa 
dont  je  n  appellerai  point. 

Uendroit  d'Horace  dont  il  sagît^eft  tiré  de  TOde  xi. 
du  livre  premier.  Tu  ne  quafieris ,  fcire  nefas ,  &c.  Il  y  a 
dan^s  cette  efpéce  de  période  ;  Nec  Balylonios  tentaris  nu* 
meros ,  ut  melius  quidquid  erit  pati  .,  J£u  plurâs  hyemes , 
feu  tribuit  Jupiter  ultimam ,  qua  nunc  oppofiHs  débilitât pu^ 
micibus  mare  Tyrrhenum  ,  fapias,  &c. 

Ji  y  a,  dis- je ,  dans  cette  longue  phraie,  deux  difficul- 
tez  ;  &  comme  on  a  eûé  plus  frappé  de  Tune  que  de  l'au- 
tre »  on  s^y  e(l  principalement  attaché.  On  a  dif&emment 
expliqué ,  ut^ melius  quiAquid  erit  patt.  Les  uns  ont  fait 
gouverner  pati  par  la  conjonélion  ut ,  comme  fi  c  efiait 
un  hellénifine.  Les  autres  Tont  fait  rapporter  à  fapias  ; 
vt  melius  pati  fapias.  Les  troifiémes  pour  ne  rien  prendre 
fur  eux ,  fe  font  tirez  de  ce  mauvais  pas ,  en  citant  ceux 
qui  les  avoient  précédé ,  &  n'ont  rien  hafàrdé.  En  un  mo^ 
toute  la  queftion  n  a  elle  que  de  pure  grammaire  »  &  les 
plus  hardis  ont  trouvé  Ats  raifbns  pour  appuyer  ce  qu'ils 
donnoient  comme  bon  à  leurs  leéleurs. 

L'autre  difficulté  fiir  laquelle  on  n'a  fait  que  glifler .  eft 
celle  dont  il  ^agic  aujourd'huy  ,  &  à  laquelle  jfe  (upplie 
la  compagnie  de  donner  quelques  moments  d'attention. 
On  a  cru  expliquer  aifez  bien  ces  mots  :  Seu  plures  hye- 
mes ,  feu  tribuit  Jupiter  ultimam ,  qua  nunc  oppofitis  debi^ 
litat  pumicibus  mare  Tyrrhenum  :  en  dilànt ,  fbit  que  les 
>'  dieux  nous  ayent  accordé  encore  plufieurs  années  de  vie; 
»  foit  qu'ils  nous  ayent  feulement  donné  ocUe-cy ,  pendant 
>>  laquelle  lies  flots  de  la  mer  Tyrrhenienne  (e  brifènt  con*' 
»  tre  les  rochers.  Ceft  cette  queoë  qui  me  bleflè.  L'expli* 
cation  ne  me  paroifl  point  de  gens  bien  verièz ,  ni  dans  la 
Grammaire  »  ni  dans  l'Hiftoire  »  ou  pour  mieux  parier ,  de 
gens  qui  euffent  bien  fait  réflexion  à  ce  qU'Horace  dit  fi 
nettement  en  plufieurs  endroits.  Je  parleray  de  la  grarn*. 
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Hiaire  après  :  je  vais  d'abord  expoièr  ie  fait  hiftorique. 

Sur  ia  fin  de  la  République ,  quand  les  Romains  fè  fu-' 
rent  enrichis  des  dépoiiilies  de  tant  de  nations  vaincues ,' 
&  que  chaque  grand  (êigneur  ne  fongea  plus  qu  a  employer 
dans  ritalîe,  en  tout  genre  de  luxe,  ce  qu'il  avoit  araaffé 
de  biens  par  toutes  fortes  de  brigandages  dans  les  provin* 
ces  ;  ils  s  adonnèrent  particulièrement  à  faire  badir  de 
grandes  maiibns  de  campagne,  accompagnées  de  tout  ce 
oui  pou  voit  les  rendre  plus  magnifiques  &  plus  dèiicieu- 
les.  Ils  cholfirent  dans  c^te  veûë  les  endroits  les  plus  com- 
modes Jes  plus  fàins  I  &  les  plus  agréables.  Les  bords  du 
golphe  de  Baies  dans  la  comparaifon  eurent  la  préfé- 
rence. La  campagne  voifme  efloit  fort  fertile ,  abondante 
en  grains  &  en  vins.  Le  iac  Lucrin  »  qui  fait  prcfque  par- 
tie du  golphe  de  Baïes ,  efloit  fort  poiflbnneux  auffi-bien 
que  le  refle  de  cette  colle.  Il  y  avoit  dans  les  environs 
une  multitude  de  fontaines  minérales  de  tous  les  degrez 
de  chaleur  »  également  propres  pour  le  plaifir  &  pour  la 
&nté.  Ttf  9%pM^  ZJttT»  ^9çyç  ^vçlUùf  je^b^  ^^ç  d%çsPniaM 
Tùom  ihviJ^iet»  Les  promenades  y  efloient  chamiantes 
&  en  très- grand  nombre  ,  les  unes  fur  Teau  ,  les  autres 
dans  des  prairies  que  le  plus  affreux  hyver  fembloit  toû- 
joiu's  refpe^er^  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  du  golphe 
de  Baïes,  &  de  toute  cette  région  de  la  Campanie,  n'efl 
qu  un  léger  crayon  de  la  peinture  qu  en  fait  Strabon ,  liv.. 
5.  de  fà  Géographie.  Pline ,  liv.  31.  ch.  2.  de  fbnHif- 
toire  naturelle»  en  dit  à  peu  prés  la  mefme  chofè. 

Le  premier  de  ces  deux  auteurs  qui  vivoit  dans  le  fié- 
de  d'Augufle ,  ajoufk  que  les  riches  qui  aimoient  la  vie 
roolle  &  oifive ,  foit  qu'ils  fuilënt  las  des  aâàires  ^  foit 
quib  fuffent  rebutez  par  la  difficulté  de  parvenir  aux 
grands  emplois  ,  ou  que  leur  propre  inclination  les  en- 
traifnail  du  coflè  du  plaifir  »  cherchèrent  à  s'eUablir  dans  un 
lieu  qui  n'efloit  qu  a  une  diflance  raifonnable  de  Rome ,  & 
où  l'on  pouvoit  impunément  vivre  à  fa  fàntaifie ,  &  fui* 
Vant  le  plan  qu  ons'efloit  fait  fby-mefme. 
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D'abord  on  fut  un  peu  retenu  par  la  pudeur  des  moeurs 
antiques ,  à  laquelle  la  vie  qu'on  menoit  à  Baïes  eftoit  dl-- 
règlement  oppofëe.  Il  Moit  au  moins  une  ordonnance  du 
médecin  pour  pafleport.  Scipioh  l'Affriquain  fatigué  des 
bruits  injurieux  que  lesTribuns  du  peuple  répandoient  tous 
les  jours  contre  iuy,choifitLiteme  pour  le  lieu  de  (bnexil  & 
de  ik  mort  préférabiementà  Baïes ,  de  peur  de  deshonorer  les 
derniers  jours  de  ià  vie  par  une  retraite  fi  peu  convenable 
à  fes  commencements*  C.  Marius ,  Pompée  le  Grand  & 
Jules  Célar  ne  furent  pas  tout-à-fait  û  réfervez  que  Scî- 
pion.  Ils  firent  baflir  dans  le  voifmage  ;  mais  ils  placèrent 
leurs  maifons  fur  la  mroupe  de  quelques  collines»  pour  leur 
donner  un  air  de  chafleaux  &  de  places  de  guerre  »* 
pluftoft  que  dé  maifons  de  plaifance.  ////  quidem  ad  éjuos 
primas  fortuna  popuH  Romani  publicas  opes  tranftuUt) 
C.  Marius ,  &  Cn,  Pompe ius ,  &  Cafar^  extruxerunt  qui^ 
dem  villas  in  regione  Bdianâ  :  fed  illas  impofuerunt  fum^ 
tnisjugis  montium.  Videbatur  hocmagis  militare,ex  édita 
fpeculari  longé  latèque  fubjeâa.  Scias  non  villas  fuiffe ,  fed 
cajlra.  Croyez-vous,  dit  Sénéque,  car  ceft  de  luy  que  jay 
tiré  ces  exemples  ;  croyez-vous  que  Caton  eûft  pu  fe  ré- 
ibudre  à  habiter  dans  un  lieu  audi  contraire  à  la  bonne 
dîfcîplîne  que  Teft  aujourd'huy  Baïes  !  Et  qu'y  auroit-il 
fait  !  Quoy  I  compter  les  femmes  galantes  qui  auroien 
pafl*é  tous  les  jours  fous  fes  fene(h'es  dans  des  gondoles  d 
toutes  fortes  de  couleurs!  &c.  Pu  tas  tu  habitaturum  fuiffe 
in  Aftca  Catonem  !  (  Mica  efloit  un  fàlon  fur  le  borcf 
du  golphe  )  ut  prater  navigantes  adultéras  dinumeraret; 
&  adfpiceret  tôt  gênera  cymbarum ,  ér  fluitantem  toto  lacu 
rofam ,  &  audiret  canentium  noâurna  convicia  !  Voilà  une 
peinture  affez  vive  de  la  vie  licentieufe  de  Baïes.  Cicéron 
en  avoit  parlé  avant  Sénéque  dans  dts  termes  moins 
dfaidiez ,  mais  pas  moins  fignifîcatifs  ,  dans  fon  oraifbn 
pro  M.  Ccelio.  Ce  jeune  homme  y  avoit  fait  quelques 
)ifoyzges  avec  des  per&nnes  d'une  réputation  affez  équivo- 
que; 
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iquc ,  &  sy  eftoît  comporté  avec  une  liberté  que  ia  preknce 
desCeniêurs  auroit  pu  gefner  dans  Rome  :  d'où  fes^accufà* 
teurs  prenoient  occafîon  de  le  décrier  comme  un  débau- 
ché ,  &  par  conféquent  capable  du  crime  pour  lequel  iis  le 
pourfuivoient.  Cicéron  qui  parie  pour  luy ,  convient  de  ce 
qu  il  ne  fçauroit  nier  »  que  Baies  eâoit  un  lieu  dangereux  ; 
il  dit  feulement  que  tous  ceux  qui  y  vont  ne  (è  perdent 
pas  pour  cela  :  que  d'ailleurs  ii  né  faut  pas  tenir  les  jeunes 
gens  en  brailLéres,  mais  leur  permettre  quelques  piaifirs  , 
pourveû  que  ces  piaifirs  ne  portent  préjudice  à  perfbnne. 
Ceux  qui  fè  piquoient  de  régularité,  avoient  beau  décla- 
mer contre  la  difTolution  qui  regnoit  à  Baïes  &  dans  les  en- 
virons; le  gouft  nouveau  î'emportoît  dans  le  cœur  des  Ro- 
mains ;  &  ce  qui  dans  ces  commencements  ne  s'eftoit  fait 
4]u  avec  quelque  retenue,  ik  pratiqua  publlq^iement  dans  la 
fuite.  Quand  on  aune  foîspafTé  les  premières  barrières  de  la 
pudeur,  ia  dépravation  va  tous  les  jours  en  augmentant.  Baïes 
devint  le  lieu  de  l'Italie  le  plus  fréquenté  &  le  plus  peuplé. 
Les  Romains  y  vinrent  en  foule  du  temps  d'Horace  ,  &  y 
éievoient  des  bafliments  fuperbes  à  l'envy  les  uns  des  au- 
tres ;  en  forte  qu'il  s'y  forma  en  peu  de  temps ,  au  rapport 
de  Strabon  ,   une  ville  auffi  grande  que  Pouzole,  quoy- 
<juecelle-cy  fufl  alors  le  port  le  plus  confidérable  de  toute  ^  -     «  ^ 
l'Italie  &  l'abord  de  toutes  lés  nations.  •  to'a,ç  ^ymoi 

Mais  comme  le  terrain  eftoit  fort  ferré  d'un  cofté  par  awiUKûM^v. 
la  mer ,  &  de  l'autre  par  plufieurs  montagnes,  rien  ne  leur  ^^  r*  jT 
coûta  pour  vaincre  ces  deux  obflacies.     Ils  raférent  les  {^*  ^^ciç  ûc 
codeaux  qui  les  incommodoient ,    &  comblèrent  la  plus  ^^a^«r  -nç 
grande  partie  du  golphe ,  pour  trouver  des  emplacements  r'^^î'^J^* 
^ue  la  diligence  des  premiers  venus  avoit  enlevé  aux  pa-         •  * 
reffeux.  C'efl  précifément ce  que,  xlans  Salude  ,  Catilina 
entend  par  ces  mots  de  la  harangue  qu'il  fait  à  fès  conju- 
rez, pour  allumer  jeu  r  rage  contre  les  grands  de  Rome,  leurs 
/ennemis  communs  :  Quisferat  illis  fuperare  divitias ,  quas 
profundaut  in  extruendo  mari  ,  coaquandijque  montibus  ! 
Tome  It.  .Vu 
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ISobis  larem  familiarem  deejfe!  Qui  tft  l'homme  de  cœur 
qui  pullfe  fouffrir  que  des   gens  ijui    ne  font  pas   d'une 
autre  condition  que  nous,  ayent  plus  de  bien  qu'il  ne  leur 
en  faut  pour  applanir  des  montagnes  ,  &  bafiir  des  palais 
dans  la  mer  >  pendant  que  nous  manquons  du  nécefîaîrel 
C  elt  auflî  à  quoy  il  faut  rapporter  ces  vers  du  livre  ix. 
de  TEnéide,  dans  iefquels  Virgile  ,  pour  mieux  reprékn- 
ter  la  chute  du  g^imt  fiitias  ,  la  conipare  à  ces  mafTes  de 
de  pierres  qu'on  jette  dans  le  golphe  de  Baies  pour  iervir 
de  fondations  : 

CoIIapfa  ruunt  im mania  memhra  ,  &c, 
Qt/a/is  in  Eulmco  Bai  arum  litore  €juondam 
Saxea  pila  cadit  ;  magnis  éjuam  molibus  ante 
Conjlntâam  jaciunt  ponto:  fie  il  la  ruinam 
Proria  trahit  :  peuitufque  utidis  illifa  recumbit  ; 
Mifcent  fe  maria  &  vigne  attolluntur  arena. 


II  n  y  a  pas  non  pTus  d'autre  application  à  faire  de  dij^- 
xents  pacages  d'Horace  : 

Od.  M  $.  lu  Tu  fecanda  marmora 

Locos  fub  ipfum  funus  &  Jepukri 

Immemor  ^  ftruis  domos  : 
'Marifijue  Baiis  obflrepentis  urges 
Summovere  lii  tora. 

Et  dans  l'Epiftre  i .  du  i  •  Livre  : 

NuHus  in  orbe  /nus  Baiis  pralucef  amœnis , 
Si  dixit  dives  ,  lacus  &  marefentit  amorem 
Fejli/iantis  heri. 
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he  lac,  foit  véritablement  le  lac  Lucrin  ,  foit  le  golphe 
<le  Baïes,  tout  enfin  fereflènt  de  la  fureur  de  ce  riche. 
Il  jette  aufTi-toft  les  fondements  d'âne  nouvelle  habitation 
dans  la  mer  ,  parce  que  le  terrain  luy  manque  ailleurs. 
Alors^  comme  dit  le  mefme  poëte; 

Contraéla  pîfces  aquora  fentiunt, 
Jadis  in  altum  moîibus. 

Les  poiflbns  (entent  leur  domaine  rétréci  par  ces  vades 
édifices. 

Nous  voilà ,  Meifieurs ,  infenfiblement  venus  au  pafiage 
difficile  ;  Seu  plures  hyemes ,  feu  tribuit  Jupiter  ultimam , 
jjua  tiunc  oppofitis  débilitât  pumicibus  mare  Tyrrhenam. 

Premièrement ,  mare  Tyrrhenum  &  mare  Euboîcum  en 
cet  endroit  font  la  mefme  chofe  ; 

Qualis  in  Eubdico  Baiarum  Ut  tore ,  &c.  im^.  i  p 

Gens  inimica  mi  Ai  Tyrrhenum  navigat  aquor.  Vîrg^  /•  «  - 

Et  tandem  Eubdicis  Cumarum  allabitur  gris.  /.  é. 

Secondement ,  oppofitis  pumicibus  efl  icy  fynonyme  à 
jaâis  in  altum  molibus^ 

Troifiémement ,  débilitât  mare  Tyrrhenum  répond  par- 
faitement à  contraâa  aquora. 

Ainfi  le  poète  ne  veut  dire  autre  choie  ,  finon  ,  foit  « 
qu'il  nous  refte  encore  un  grand  nombre  d  années ,  ou  que  « 
celie-cy  foit  la  dernière ,  pendant  laquelle  vous  voyez  les  « 
Romains  occupez  à  rétrécir  la  mer  par  les  pierres  qu'ils  ce 
jettent  pour  fe  baftîr  des  maifons  agréables,  &  ie  préparer  « 
de  nouveaux  plaifirs.  « 

S'il  eftoit  befbin  d'éclaîrcîr  davantage  mon  explication  , 
&  de  marquer  le  peu  de  convenance  qui,  fe  trouve  dans 
les  anciennes  ,  je  feroî^  aifément  voir  qu'elles  ne  préftntent 
point  une  idée  claire ,  &  qu'au  contraire  l'image  qui  fe 
trouve  dans  la  mienne  cft  trés-naturelle  :  en  quoy  confifte 
la  poëfie.  Je  démontrerois ,  ce  me  fèmble ,  que  lufage  de 

Vuîj 
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la  iangue  latine  eft  entièrement  pourmoy»  dans  Tes 
les  plus  embarraïïants  de  celte  phrafê  ,  qui  (ont  débilitât  &^ 
oppofitis  pumicibus.  Puîfque  le  premier  fignifie  non  fèufe- 
inent  affoiblir,  mais  encore  diminuer,  rétrécir  &  retran- 
cher une  partie,  ainfi  qu'on  avoîi  fait  au  goipHe  de  Baïes; 
&  qu'il  elloii  arrivé  au  vafe  d'Eneiius  dont  paik  Martial» 
iiv.  8,  ep,  6. 

Le  vafe  efloit  J-foc  crûten  ferox  commifit  pralia  Rfiatus 

un  peu  écorné.  r^         T         .L-  J  It 

Cum  Lûpitnis  ;  pugna  debtle  cerms  opus. 

Et  qu'enfin  ie  dernier  non  feulement  fignîfie ,  maïs  peint 
merveîHeufement  ies  pierres  perdues  qu'on  jettoit  autour 
du  golphe  pour  en  reculer  les  eaux  : 

Oppofui  molem  clypei,  texique  jacentem:. 

dit  Ajax  dans  les  Métamorphofes. 

Mais  en.  voilà  aflèz  pour  mettre  la  compagme  en  efFat 
déjuger.  Ce  que  je  dirois  de  plus  ne  feroit  que  f ennuyer» 
Ainfi  je  finis  ,  a|>rés  avoir  prié  k  compagnie  de  juger  fi  la 
tempefte  peut  affoiblir  la  mer  ,  comme  i*explicaiion  an- 
cienne le  dit  ;  &  fi  les  vents  qui  régnent  dans  TliYver  ne 
luy  donnent  pas  pludoft  une  nouvelle  force  \ 
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EXPLICATION 

'D' U  N      ENDROIT      DIFFICILE 
DE    DENYS    D'HALICARNASSE. 

Par  M.  BoiviN  TAifûé. 

DEnts  d'Haiicamafiè  2voH  fait  un  livre  des  TempJJ 
e'efl-à-dire,  deChrenoiogie^  dont  H  ne  nous  refle  que 
ie  titre  »  &  une  coiîrte  régie  de  Chronologie. 

lis  nous  ont  eflé  conlervez  par  Giément  d'AIéxan-- 
drie  en  its  Stromates  ,  liv.  i  •  où  il  traite  de  i*époque  d'Ina^^* 
chus. 

lis  font  auiTi  rapportez  par  Eufébe  en  fa  Préparation 
Evangélique»  iiv.  10.  ch.  12.  dans  une  longiie  citation 
qu'ii  f  lit  de  cet  endroit  de  Clémente 

Plufieurs  modernes  trés-fçavants ,  &  tousfes  traduéleurs 
de  Clément  Alexandrin  &  d'Eufébe  ont  eflé  trompez,  ce 
me  fèmble ,  par  l'équivoque  du  mot  E'M/u/iji^  qui  fe  trouve 
dans  la  régie  de  Denys  d'Halicarnafie. 

Tout  ie  monde  convient  que  ce  mot  dans  &  fîgnifica^^ 
tîon  vulgaire  veut  dire  les  Grecs  ,  &  c'efl  airifi  que  tous 
généralement  loiit  icy  expliqué  ;  mais  je  foutiens  qu il  y 
iignifre  les  Hellènes  en  particulier  &  non  pas  les  Grecs ,  & 
qu'il  n  y  auroit  pas  de  fens  autrement. 

Cette  régie  ne  contient  en  Grec  que  ce  peu  de  mots  ^ 

Les  uns  traduifent,  ex  rébus  Gracis  antiauiores  funt  Ar^ 
gohca.  Les  autres  ,  Argolica  Gracorum  vetaftijfma. 

Je  prétends  que  ceia  veut  dire^  Argolica  vetufiiora  funt 
Hellenicis. 

Toute  nodre  conteftation  louie  fiir  la  diverfè  iignifîca-: 
tîon  du  mot  E'?9sJwvùûin 

Vuîi; 
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En  un  mot ,  je  (butiens  que  Denys  d'HalIcarnaflê  dît 
que  les  Argiens  font  plus  anciens  que  les  Hellènes. 

Les  autres  croyènt  qu'il  dit  que/fj  Argiens  font  les  plus 
anciens  de  tous  les  Grecs. 

Cette  régie  ne  peut  jamais  fignîfier  que  les  Argiensfont 
les  plus  anciens  de  tous  les  Grecs  :  elle  ne  fè  (èrt  point  du 
fuperiatif  »  ccft  du  comparatif  Elle  dîroit  donc  que  ies 
Argiens  font  plus  anciens  que  ies  Grecs.  Or  ce  feroit  une 
abfurdilé  de  vouloir  que  les  Argiens,  qui  font  eux-mefines 
àti  Grecs ^fuflent  cependant  plus  anciens  que  ies  Grecs. 
X*c  régie  veut  donc  feulement  dire  que  ies  Argiens  font 
plus  anciens  que  ies  Hellènes.  En  un  mot,  Denys  d'Halî- 
carnafle  enfeîgne  que  ies  Argiens, à  commencer  par  Inaque, 
font  plus  anciens  que  les  Hellènes,  à  commencer  par  Hel* 
ien.   Voilà  tout 

Gentien  Hervet,  Simon  Hervet,  Daniel  Heînfiuj,  Syi- 
burge,  ont  les  uns  traduit ,  les  autres  annoté  ou  commenté 
Clément  Alexandrin.  Le  P.  Viger  Jéfuite  a  traduit  Eu* 
fébe.  Scaliger  &  Vindingius  ont  cité  &  examiné  cette  régie 
de  Denys.  Perfonne  n'a  fongé  à  lequivoque  du  mot 
^^y^lwtugi:  tous  s'y  font  trompez. 

La  régie  de  Denys  d'Halicarnafle  peut  produire  deux 
fortes  de  queflions  :  les  unes  pour  le  fonds  ^  qui  eft  la 
Chronologie  ;  les  autres  pour  le  fens  Utterai,  qui  eft  un  in- 
cident. 

Mais  il  n  eft  point  îcy  queftion  de  chronologie.  Tout 
le  monde  convient  qu'Inaque  eft  plus  ancien  qu'Hellen; 
C  eft  tout  ce  que  cette  régie  nous  dit  pour  la  Chronolo« 
gie.  Il  eft  vray  que  felon  les  autres  elle  frgxiifîeroit  qui- 
naque  eft  le  plus  ancien  roy  de  la  Grèce  ;  mais  ce  feroit 
une  difficulté  à  examiner  «  car  plufieurs  nient  qu'Inaque 
foit  aufti  ancien  qu  Ogyge  ou  qu'Aigi^lée ,  ou  que .  Crés^ 
On  le  fait  de  l'âge  de  Graicus, 

Quoy-qu'îl  en  foit  ,  Denys  d'Halicarnaflè  ne  parle 
pdnt  dil  cela ,  du  moins  en  cet  endroit.  Les  termes  y  ré- 
pugnent ,  âc  difont  feulement  que  la  monarchie  des  Ar-' 
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gîens  à  commencé  avant  celle  des  Hellènes. 

Voîcy  le  pallage  tout  entier, ici  qu'il  dl  dans  Clément 
Aléxandiin,qui  krt  d original  :  «a^i7ik^<^'  <^  E'yQ^îujiKah 
te  A*py>M9(^  ,  m  Vwo   Vvcù^u  My^  ,  eSç  ûkiOvtiazoç  6  A%* 
if/rp  stffjt'j^   cr  TDiç  ;^oViç   J^Jkanf^.  Vetujtiora  autem  funt 
Hellenkis  Argolica ,  ab  Inncho  iuquam ,  ut  Dionyfius  Ha* 
hianwQeufis  in   Temporiùus  Jocet.    Les  Argîens  ,  je  dis  à 
commencer  par  Inaque,  /ont  plus  anciens  qiie  les  Hellè- 
nes, comme  Denys  d'Halicarnaâè  leiifeigne  en  Ion  livre 
des  Temps. 

li  y  a  deux  diverfès  leçons  dans  lexemplaîre  de  Cfé* 
xnent  Alexandrin  dont   Eulébe  sVft  fervi,  ï^^s  teimes  y 

niç  ;igpfou  lùtfttTKH»  Vetujl'ora  autem  HelUnku  commemo^ 
rari  Argolica ,  ab  Inacho  inquam,  Dionyfius  Halkarnagen-' 
Jis  in  Temporibus  iloat. 

Aînfi  cet  exemplaire  adfoufloit  f /upttjuLonvîcd^^  &  retran- 
choit  ûrV.  Mais  ces  deux  diverfes  leçons  ne  fervent  de 
rien  ,  parce  qu'elles  ne  tombent  point  fur  lellentiei  de 
celte  régie. 

J  ay  veû  plufieurs  manufcrîls  d'Eufebe.clles'y  font  tout 
comme  dans  les  éditions.  Toutes  les  notes  que  j'ay  pit 
voir  lur  Clément  &  fur  Eufébe  font  mention  de  ces  mef' 
mes  dîverfucz,  &  n'en  marquent  point  dautres^  Les  dî*' 
Vcrfittz  de  verfion  ne  font  pas  des  diverfes  leçons. 

Je  diray  en  paflant  qu'il  paroit,  en  confrontant  les  deux 

textes  dans  lerefle,que  le  manufcrit  dont  le  fervoit  Eu* 

fébe  v.iloii  beaucoup  mieux  que  celuy  iur  lequel  on  nous 

a  donné  1  édition  de  Clément.    Cet  1  leroit  croire  que  les 

termes   de  Denys   d'Halicarnafle  efloient   TRtA^'ng^s   Je 

MMfiMfif^oi'mi  n^  E'>9itwiKa7  m  Kf^^Xtng^.  Vetupara  autem 

c0ntmemcrantur  Hellenicis  ArgoJica,  Oit  tient  que  les  Ar^ 

gien»  font  plus  anciens  que  le^  Hellènes,  Ainfi  Denys  n  au* 

l'oit  pas  parlé  tout-à  fait  afErmativcment.  Mais  ces  difië- 

ircnces  ne  valent  i^^a  là  peine  dcltre  relevées*  Il  efl  lur- 
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prenant  que  perfonne  ne  fe  foii  apperçû  du  double  fêns 
du  mot  E'?9Jajii((^  dans  ce  paflàge. 

Gentien  Hervet  en  i  5  5  i .  a  traduit  en  Latin  Clé* 
înent  d'Alexandrie.  Cefl  la  pius  ancienne  verfion  que 
nous  en  ayons,  li  a  rendu  la  régie  de  Denys  d'Halicarnadè 
par  ces  mots  :  Ex  relus  Gracis  futit  anti^uiores  Argolica. 
Il  a  bien  vu  qu'il  faiioit  le  comparatif;  mais  il  devoit  dire 
relnis ,  &  non  pas  ex  rébus  ;  &  il  ne  s  e(l  pas  apperçû  qu'il 
falloit  îcy  HeUenicts  &  non  pas  Gracis. 

Her\  et  n'a  pas  ofé  dire  que  les  Argiens  fudent  plus  an*; 
ciens  que  les  Grecs.  U  a  (ènti  le  ridicule  de  cette  propofi- 
tion.  Mais  il  s'efl  imaginé  que  le  texte  Grec,  fbn  original 
le  di(bit ,  fi  on  le  prenoit  à  la  lettre ,  &  qu  ainfi  il  faiioit  y 
trouver  un  autre  îèns^  C'efl  pourquoy ,  au  lieu  de  Gracis 
tout  court ,  il  a  mis  ex  Gracis.  Par  ce  moyen  il  a  changé 
le  comparatif  ahfolu  en  comparatif  partitif;  &  au  lieu  de 
dire  ridiculement  que  l^s  Argiens  (ont  plus'  anciens  que 
Ips  Grecs ,  il  a  pris  le  tour  de  dire  qu'entre  les  Grecs  les 
Argiens  font  plus  anciens  que  les  autres.  Il  n'^  pas  dit  le 
mot  rfue  les  autres  :  mais  je  fuppofe  qu'il  l'a  fouientendu. 
On  ne  peut  pas  traduire  ce  laiin  en  François  mot  à  mot, 
il  faut  un  autre  tour,  ex  rébus  Gracis,  ou  è  rébus  Gracis, 
ou  in  ter  res  Gracas  ,  ou  rerum  Gracarum ,  font  tous  ré- 
gimes du  comparatif  partitif,  &  tout  cela  veut  dire  la  meft 
me  chofe. 

Il  s'eft  fajt  plufieurs  éditions  de  ia  verfion  de  Hervet  de 
ioxi  vivant.  Il  y  a  joint  en  i  5  60.  fes  Commentaires  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  où  fa  faute  ed  confirmé^.  La 
jncfme  verfion  a  encore  efté  imprimée  après  fà  mort ,  avec 
de  nouvelles  notes  en  i  59.0^  par  les  foins  de  Simon  Her- 
yet  fbn  neveu  ;  fa  mefme  faute  h  y  trouve  toujours. 

Syiburge  en  i  59  2,  a  fait  imprimer  Clément  Alexan- 
drin en  Grec  fans  verfion  :  mais  il  a  donné  des  notes  &  une 
excellente  table ,  qui  eft  comme  une  efpcçe  de  commen- 
taire où  il  indique  fon  fentiment  &  à^^  autoritez  It  y  dit, 
fuf  Iç  mpt  Penys ,  Diotiypus  HajicarnaQeus  Argolica  Grat- 

corum 
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toTum  vetuftiffima  facit.  U  eft  donc  tombé  dans  la  faute 
<x>mniune  de  prendre  ici  les  Grecs  pour  les  Hellènes ,  & 
outre  cela  il  en  adjoufle  une  nouvelle ,  qui  efl  de  changer 
ie  comparatif  en  fuperlatif  :  ainfi  les  derniers  critiques 
adjouilent  fbuvcnt  de  nouvelles  fautes  à  celles  àes  pre- 
miers. 

Scalîger  en  1 604.  dans  fès  Canons  ifàgogiques ,  liv.  3  : 
cite  deux  fois  cette  régie  de  Denys  d'Halicarnaile.  Sc$  ter- 
mes ibnt  en  la  page  338.  Regnum  Argivorum  Sicyonis  an- 
ti^uitts  conftituit  Diomfius  Halicarnaffenfis  apud  Clementem. 
U  rapporte  le  texte  Grec ,  où  il  fubftituë  fens  pour  (èns  le 
mot  mi?^OT%çsitf  au  lieu  de  miA0^€^>  ce  qui  eft  toujours 
le  comparatif.  Et  en  la  page  34p.  il  dit,  Vetufiiffima  Afri- 
cuno,  &  pofteum  Eufebio^  Sicyonia  ,  Argoiicû  ,  Attica  : 

ut  fcrihehat  Dionyfius  Halicarnaffenfts  ôr  toÎç  ;^m<*  II 
met  donc  icy  le  propre  mot  m^m&e  j  mais  au  Latin  il 
avoit  dit  par  avance  vetuftijpma.  ! 

On  voit  que  le  fens  littéral  de  cette  régie  a  (ait  beau^ 
coup  de  peine  à  Scaiiger.  Il  ne  Ta  point  traduite  mot  à  mot 
en  Latin  :  il  femble  qu'il  n'a  ofè  ;  &  ce  qui  en  eft  une  demi- 
preuve  ,  c  eft  qu'au  mefine  endroit  il  cite  en  Grec  plufieuis 
paftages  qui  fuivent  immédiatement ,  &  il  les  traduit  tous 
i'un  après  fautre  mot  à  mot  en  Latin,  au  lieu  quicy  il  ne 
iàit  qu'un  pur  commentaire  fans  verfton.  Il  met  en  Latin 
tantoft  le  comparatif,  tan toft  le  fuperlatif.  U  ne  traduit  le  mot 
grec  £*m/u;i](^,  ni  par  Hellenka^  ni  par  Graea ;xxx^\zxi\xA 
par  Sicyonia  tout  ièul ,  tantoft  par  Sicyonia ,  Argelica ,  At- 
tica ,  tout  enfèmble.  Voilà  des  commentaires  beaucoup 
plus  obicurs.que  ie  texte  ;  ceft  pourtant  le  grand  Scaliger , 
le  prince  des  grammairiens ,  des  chronologiftes  &  des 
critiques  du  ftéde. 

On  fçait  bien  qu'il  ne  croît  pas  qu'E'>X&e;i|0Î  lignifie  à 

ia  lettre  les  Stcyoniens ,  mais  il  fuppofe  vifiblement  que  ce 

mot  fignifie  tous  les  Grecs  en   générai  ,  &  non  pas  lès 

Hellènes  en  particulier.  Scaliger  liit  donc  la  faute  comme 
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toiu  les  autres^  Il  n  o(è  nommer  les  Grecs«  maïs  il  ne  fbnge 
nullement  mx  Heiiénes.  Il  (bafentend  pourtant  toujours 
les  Grca.  Il  conçoit  toute  1  abfurdîté  qu'il  y  auroil  de  dire 
ArgûUui  frtuftiora  Grads.  Il  trouva  k  moyen  de  i  adot^ 
dr,  en  (bufentendant  tacitemencifainsron  eiprit  ie  mot  ^i/î/i 
ou  cateris.  En  nri  mot,  fon  (èns  fècret  eft  que  les  Argieni 
font  plus  anciens  que  kf  autres  Grecs  »  caurh  Créfc'u. 
Voili  ce  qu'il  veut  dire. 

Après  cela  Sc^iger  donne  leifor  à  fli  (cience, & ctoyant 
avoir  l^ien  deviné  Ja  penfée  de  Penys  d'Halicarnadè ,  il 
iuv  prefle  toutes  ks  Tiennes ,  &  le  iàlt  parler  en  Scalîger. 
£e  prétendu  Denys  d'Haiicamaâè  àh  que  les  Argiensfbnl 
{dus  anciens  que  tes  autres  Grecsrll  ne  faut  donc  plus  que  Tça- 
yoir  qui  (ont  ces  autres  Grecs  qui  pouiroieiit  contefler  d'an- 
tiquité avec  Jnaque  &  its  Argkns.  Or  dansJes  chronologies 
ordinaires  de  ia  Grèce ,  il  n'y  a  proprement  qu'Aigialée  & 
ÏC5  Sicyonieiis  qui  k  dffpiitent  d'anijquité  contre  inaque^ 

Le  Denys  d'Halicarnaflè  éfi.  Scaiiger  a.  donc  voulu  dir^ 
4]ue  ks  rois  Argkns  foBt  plus  anciens  que  les  rois  Sicyo- 
sdens ,  &  que  tous  ks  autres  rois  de  la  Grèce* 

Cette  régk  de  I>enys  entendue  à  la  manière  de  Scaiiger^ 
veut  donc  dire  par  degres(&  peu  à  peu  que  ks  Argiens  »  m 
commencer  par  Iflaque*  font  le»  plus  anciens  peuples  d^ 
toute  la  Grèce*  ArgQkca  Grecwumfetufhffimu  WqïM  pour— 
quoy,  kion  Scaiiger^  il  eft  indiquèrent  dédire  ou  ntufiiora 
au  comparatif  p  ou  Mufiiffima  au  fu  perlai  if  ;  &  voilà  de  k 
citrondogie  tout«  fuppoti^e^  à  Ikn)^  d'HalicariraiTe  »  dont 
i-autorifé  kfvira  défermai^  à  tromper  tout  k  monde  »  iur  ft 
tfk  deJSoaliger  qui  a  mal  pris  cet  auteur, 

3eaiiger  donne  icy  les  $icyonkns  pour  eicempk  de  fa 
l^s  grande  antiquité  Grecque ,  ou  du  noinail  ne  kur  op- 
pofe  que  ks  Argiens.  iVlais  Crès  ,  Og^  8c  Graictts  ne 
doi vem^ili  pas  précéder  Inaque  \ 

11  cd  certain  que  Denys  d'Halkarna0è  ne  park  iey  ni 
des  Cretois»  ni  deaOgygiens,  ni  àes  Sicyoniens,  ni  des 
Grecs  en  général ,  mais  ken  des  Hellènes  ;  &  toute  ia  cqb»- 
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paraifon  qu  ii  fait  n'eft  qu  entre  Inaque  &  Hellem 

Daniel  Heinfius  en  1 6 1 6.  a  donné  une  édition  Grecque 
£l  Latine  de  Clément  Alexandrin.  Il  a  revcn  &  corrigé  la 
veriion  de  Hervet«  Ii  s'eft  iervi  des  note»  &  de  la  table  de 
S^lburge«  Il  a  mis  dam  le  texte  comne  Hertct  »  e^r  r^^w 
Orach  funt  antiquhrei  AwgoticM  /  &  il  a  répété  ddns  ia 
table  après  Sylbnrge  »  ArgoRca  Gfétcarum  mtn^iffima^ 

Le  P.  Viger  Jéiuite 'en  16^2^.  dans  latmduâÎDn  d'Eo- 
ièbe ,  a  mis  res  Argoikas  Gréuarum  mmriam  fetuftifftmas 
€elebraru  II  a. donc  adjoufté  de  foa  dacfam/tkM^ qui  for- 
tifie ia  faute  pour  bifuperlatif;  &  il  eft  tombé  comme  tous 
les  autres  dans  la  groâcfaute,  quieftd'aprob  mis  les  Grecs  aa 
iîeu  des  Uetténes*.  Sa  fai^te  particulière  eâ  d'avtdir  ad;oaté 
4>mnHm.  lï  neft  point  permis  aux  tndoéleurs  d'ad jouter  : 
4:  eft  préférer  kur  fens  à  celuy  de  i'orrginal.  Den^p  n'a 
|>oint  dit  mfitêP.  Il  n  a  point  voulu  le  dire. 

Yindjngîus  en  b  701.  dajisfim  BeHen  au  chapitK  des 
Argiens ,  copie  à  peu;  prés  ScaJiger,  iki»  le  citer,  &  dit  que 
4]uelques*un5  font  le  royaunse  des- Argiens  plus  ancien  que 
/Ceiuy  Acs  Sicyoniera  r  qmJam  anti^uius^  facimit  ;  &  il  (e 
iêrt  auffi  du  comparatif  m^^^Aneft^  au  lieu  de  TRttf^njgB 
dans  fa  citation-  Grecque  :  nm?0ro'ns9^  ^  là'?9Juxtum  rât 
Ap^fi?^,  &.  ii  allégite  Ciémem:  Aiéxandrin  pour  auteur* 
J  ay  dcja  réfuté- fîeia  fur  i'ai^ticle  de  Scaiiger. 

Le  P,  le  Nourri ,  qui  nous  a  donné  en  1703.  un  fça^- 
^ant  apparat  fur  ClémcDt  Atéaiandrin ,.  ny  x  nen-  dk  de 
^eue  règle  die  Denys  d'Halicarnaâk 

Pour  bien  édaircituae  difScaitiév  'di  faot  k  tourner  fur 
4oute  forte  defens^^  fbit  bous»,  (bit  BniDvai&.  CcU  me  fait 
adjoufller  qnlil  y  a  encore  une  uKnxiéîxrdontoniauroM  pA 
inteupréter  cette  régie  ,fitOTafit  la  notion  que  nous^  avons 
remarquée^  qiie  les  Ai^iena  eâoosntv barbares ^  &  piusanf- 
ciens  qjue  lés  Grecs  pedi»  ou>  Méléntsi  Que Iqu'wi^  aaroit 
iionc  pûi  mettre  V  ArgoMcm;  twpaê^èar&arka  ^  fanpvevu^ora 
Cracis  poUtis ,  fîve  Hellenicis,  Cette  explication  auroitdléj 
«e  femble  y  plas^  naturelle,  ou  dju^  moins,  plus  i  ii  téraie  que 
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celle  de  Scaiiger  &  de  Vindingius,  qui  rendent  E-M&vijQi! 
par  Sicyonia. 

Mais  en  vérité  ceftie  iûrt  ilfufion  que  de  chercher 
des  fens  fi  bizarres  &  {i  détournez.  Cela  n'efl  de  mife 
qu'en  attendant  le  bon  »  &  auifi-toil  qu  il  paroi (l|  ib  s'éva- 
noiilflent.  Nous  expliquons  icy  Denys  d'HalicarnaiTe ,  & 
non  pas  Lycophron»  Nous  cherchons  un  fens  hiflorique, 
&  non  pas  à  deviner  àts  énigmes» 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  Denys  d'HalicamalFe  z  vouht 
dire  que  les  Argiens  (ont  plus  anciens  que  les  Heliénes^r 
Argolica  vetujiiora  junt  Hellenicis.  La4raifon  décifive  ,  c  cft 
qu'il  ny  a  que  cette  feule  verfion  qui  iè  puific  ibuflenir. 
Le  texte  de  Denys  d'Halicarnaâè  ne  confrfte  qu'en  trois 
niots.  A^py>2(n(^  TRx^Tig^  lL»Jjtv^Kéi9.  Le  premier  mot  ne 
fait  point  de  .difficulté,  il  neft  donc  queflion  que  des  deux 
autres. 

Le  fécond  efl  certainement  un  comparatif.  Il  fignîfîè 
donc  vetujiiora ,  &  rien  autire  chofè;  ainfî  ceux  qui  veu- 
lent mettre  vetuflijftma  ont  tort. 

Le  troifiéme  mot  fait  ieul  toute  la  difficulté.  Elle  ne 
confifle  qu  en  ce  qu'il  efl  équivoque.  Il  ne  peut  fignîfîer 
icy  que  deux  chofès,  c'eft-à-dire^  ou  les  Grecs  en  général^ 
ou  '  les  Hellènes  en  particulier.  Il  faut  donc  traduire  né>- 
ceiïàirement ,  ou  vetuftiora  Gnzcis  y  ou  vetufliora  Helle^ 
nkis^ 

Tout  le  monde  s'eft  jette  fur  k  fignification  vulgaire-,* 
qui  efl  qu'E'M/ee/inyt  veut  dire  Graca.  Cefl  la  feule  qui 
fe  trouve  dans  \ts  gloflàires  &  dans  les  diétionnaires  com* 
muns.  Cefl  la  première  idée ,  le  premier  fens  qui  fè  pré«- 
fente.  On  efl  â  prévenu  de  cette  figniiication  ordinaire  ^ 
que  Ton  voit  bien  icy  que  perfbnne  n  a  feulement  fengé 
à  l'autre.  Il  faut  convenir  auffi  que  ie  mot  Grec  E'?9Jùuif(9^ 
iè  trouve  non  pas  feulemeni  cent  fois.  ^  mais  plus  de 
mille  pour  fîguifier  Graca,  cantjDc  une  fols  pou?  dire  Uel- 
lenica. 

Mais  fà  régie  vulgaire  eft  aufli  que  le  comparatif  Latij» 
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gouverne  abfolument  l'ablatif  fans  autre  circonlocution  ni 
prépoiltion.  II  falloit  donc  dîre  ,  VètujUora  Grétcis  tout 
court.  D'où  vient  dortc  que  peribnnenà  ôf?  le  mettre^ 
&  que  tout  le  monde  a  cherché  àes  détours  !  Rien  nVftoit 
plus  nK>t  à  mot»  &  cependant  tous  Tônt  évité  comme  un 
éc&eiL  lis  ont  donc  bien  veû  qu'il  ne  faiioit  pas  dire  que 
les  Argîens  font  plus  anciens  que  les  Gr^cs.  Or  û  et  moi 
l'?9JwiKgi  ne  peut  pas  fignifier  îcy  les  Grecs  en  géné- 
ral, il  faut  néceffairôment  qu'il  y  fignifie  les  feuls  Hel- 
lènes. 

Enfin,  nous  avons  déjà  dit  qu'il  ne  peut  pas  fignîfier 

îcy  ks  Grecs,  Ce  feroit  une  abfurdité  manifefle.  H  n'y  a 

pas  de  fens  à  dire  que  les  Argiens  (ont  plus  anciens  que 

tes  Grecs,  puîfque  ié^  Argiens  font  des  Grecs'.  Il  faut  donc 

nécedàirement  que  ce  mot  fignifie  îcy  les  Hellènes^  Et 

iroila  une  démonflration  dans  toutes  les  formes..       >     :   : 

Toutcf  la  faute,  foit  des  traduéleùrs,  foitdes  auttè^  Yça-- 

^anls  hommes  qui  ^«it^cfté  ce  palTàgc ,  vient  dé  ce  qu'ils^ 

»e  (c  font  pas  apperçus  de  Téquivoque.  H  n'y  a  fjm^e 

cloute  que  fi  quelqu'un  y  avoit  pehfé^  il  ne. tn'eûft  prévenu 

<lans  le  fèns  que  jy  donne,  &  jamais  il  n'auroit  traduit 

autrement.  La  foute  découverte  dut  double  fohs  du  itiotr 

lS,'?9kttvn(fi  dans  le  Grec  (uffit  pour  convaincre  icy  tout  îe* 

monde  qu'il  y  fignifie  les  Hellènes.  ' 

On  pourroit  m'objefter  les  noms; le  nombre  & Tauto^ 
TÎté  de  tous  ces  femeux  critiques  qui  ont  interprété*  ce 
paiTage  d'une  autre  man|érej  Mais^elu  ne»  fort  dé  ticrt*^ 
puifoue  l'y  «  déjà  répond»  par  avance^  ât*  pied  A  pftedr 
On  les  nomme  par  honneur,  mais  H  ne  fkit  p^  qUe  te 
yefpeél  qu'on  leur  doit  préjudicie  à  la  \erhe  qu'ils  cher^; 
choient  eux-mefraes.  ^     ^  \ 

Les  mauvaifes  imerprétatîom  né  dbîvénl  p^r  qise 
pour  des  obJeéKons  :  la  bonne  verfïon  efi-ta  Vraye  réponfo 
i  toutes  ies  mauvaiièsvi  Cefi  au'  public  à^ en- -jvigeri- 

On  m'bbjeéle  que  ie*  comparatif  fe  met  quelquefois  eft 
Gsc€  pour  le  foperkttif  :•  par  exempte  {  Anacréon  dit  i 
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*  •  . 

H«niy  Sienne  a  tnckit  : 

£>  /i(wi  ^werr^  é/urum  efi, 
'Et  efl  amare  durum  : 
DuriJJtma  omnium  ns 
]Amaré  rrec  poiirim 

Anàcréon  t  donc  mh  ^Mmmea^  w  ccmiparatif  pour 
^M:mmi9¥  au  fuperiatiff  On  trouve  encore  d autres  pa- 
reils exempl^s^^  Ainfh  Scaiîg^  »  3ytburge,  Heinfius  &  k 
F>  y îger  »  <>nt>  eu  raiioQ  dfs  croîrti  que  dans  Denf$  d'Ha«- 

Ucàri>al|€  9i«;^i[nâF  Vff^fiipy^  %.1^  ms^  :j^\a  TmApinrm^ 
fUufiiffimii..  '     ' 

Je  répoii<i&  que  danfi  Anacré^ni  ^  ;(ciiAiWTig^  ''mnmm 
fignifte  /p/cAi  JifficUe  fue  tûut^diffkilms  omni  re.  \ï  n'a  done 
point  mi«  le  coai|»arat«^poui:  le  iûperiaiiC  Tmruyireii  Grec 
eft  lie  néghtie.  du  comparatiC ,  au^biea  <|Qc  du  Aiperiatl^ 
Ainfi  on  l'a  mai  pris..  OJ^  le  dit  en  toutes  fortes dte  ian^ 
gues^  jOjw/vi^l'i  i^miH  en  Latin  avec  le  comparatif  p  diffic'h 
lifir  omibus  r  &  en  François ,  un  komma  fins  malaijé  pe 
tpuSiks  aufffis.  Ce  neioiM  pas  pow  cela  des  fuperiau6^       '^^ 
ï>'ajl|IeDr9  mfiwvj  «mmmmy  toMâ^  dans  Anacréon  «ft  œis^      ^.i 
ditr^on  »  pour,  4fe9#f<£^>  amhQrim  ,iJeux.  U eft  di/idle  de 
zie  pas  aimer.  H  eftdîfScileaufli  d'aiœer  :  jnais  tmeckolê 
plus  di6icile  ^ue  toutes  ces  deux ,  c  efl  d'atoutt ^  &  de  n'^ 
pias^alâïé*  lif  n'y  a  point  ià  dis  ftàpetlfttif. 

Ënfîn^^  Afizctéon '€Ù'  un  poifi^,  &:  peut ufirr  de  figun 
&  de  iicencfcs^  Denys  d'Uaiiisarpalïe  eft  icy  un  chron 
graphe,!  qui  «e  s^mufè  pas  à  Iwidi^r  ni  à  fleurir  fon  di 
çoufSp  JleâoJ^ligé  dpj^lvMoïkk^icf^^ôLfzsïSiQ^^ 
Mon.  . 
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J'avouif  pourtant  quli  y  a  des  cas  où  k  comparatif  ie 
met  pour  le  fuperlatif  :  c  eft  quand  ctia  eft  ki4iâ&cnti  mais 
ce  n'eft  pas  en  &it  de  chronologie. 

Comparons  «l'un  coup  d'ctii  tes  différentes  manières 
dont  on  a  pu  traduire  cette  ré^  de  Denys  d'Halicarnaile 
par  rapport  aux  dégrez  de  comparaifbn. 

Les  Argiens  font  plus  anciens  que  les  Hellènes ,  ve- 
tuftiores  hellenicU,  Ceil  \z  bonne  manière,  hes  Argiens 
font  plus  anciens  que  lès  Grecs ,  fetuftiores  Gracis.  On  ne 
la  ofé  dire.  Vètufiiares  Gracis  ,  en  adfouflant  cateris  ou 
aliU^  on  de  mefme  en  ie  foofenteiidaiit ,  n'auroh  pas  eîU 
une  abfurdité  ;  mais  ce  n'euil  pourtant  pas  eflé  le  Ibns  de 
Denys  d'HalicarnafTe»  C'eA  apparemment  comme  Scaiiger 
&  Yindingius  l'ont  entendu.  Vetufiiores  ex  Gracis  ;  cefl 
ce  qu  ont  mis  tes  deux  Hervets  &  Heinfius  :  mais  ce  n  efl; 
pas  traduire;  ceft  altérer  le  ièns  ,  &  ctiai^er  te  régime 
abfbttf  ^  partitif.  E,  Gracis,  ou  ititer  Grâces  ou  Graco^ 
rum^  ce  fèrort  encore  la  mefme  £iute^  £"  vituJhârUus  Gran- 
ds ,  ou  bien  è  fitufiiffimh  Gr/icorwn ,  ce  fèroit  toujours  ta 
mefnie  faute  d'une  nouvelle  manière,  yetajfi^imi  Graca^ 
rum  par  le  fimerfalif  abldin ,  ceft  encore  plii^  mal  'r  il  faut 
3e  comparatif;  Vetttjbçns  Sity^mis^  dtSt  un  commentaire; 
&  non  pas  une  verfion.  SScyâoiis  tû  mis  icy  au  lieu  de 
Gracis  cateris  cmnibus^  Argabci  petuftwrej  Grétcis^en  pre^ 
nant  ArgoUci  pour  des  Grecs  encore  barbares  t^  &  Graci  pour 
Àe%  Grecs  dè^  civilifez,  ceft. encore  wi  commentaire. 
Argolui  fetvftiores  Heiknkis ,  efl  k  ièuJe  ixnne  vtfÇion. 
Toutes  cettes'  qui  4int  le  mot  Graci  ^  ne  font  pas  fuppop^ 
^abfes. 

Noflre  difficuitè  n  efl  point  fur  le  comparatif  o»  fur  fe 
iiipertaiif.  Il  s'agit  de  la  fignification  don^e  du  mot  ^t^Jus 
dans  la  langue  Grecx^.  Les  Laiinsont  icy  deux  mots ,  les 
Grecs  n!en  ont  qu'un  pour  ftgnifier  &  les  Giecs  en  gène- 
fal  &  les  Hellènes  en  particuiier..  La  langue  Latine  efi  icy 
plus  riche  que  la  Grecque,  Hellènes  eit  Latin  nefigni^ja- 
juais  les  Grecs.  Jucs*  uaduâeurs  ont  induit  icy  en  erreur 
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ies  autres  crîtr<Jubs.  Ils  n'y  ont  pas  confervé  fëqoîvôqucj 
Ik  ont  pris  le  mauvais  fens ,  &  ont  re/etté  le  boit;  H  feroit 
à  propos  de  rapporter  icy  tous  les  autres  endroits  où  ife 
-font  la  mefme  faute  dans  les  verfions  des  bons  auteurs. 
iMLais  ce  doit  eftre  la  matière  dune  autre  diflèrtation. 


DISSERTATION 

Au  Jffj^t  de  quelques  endroits  de  Tacite  &  de  Velléius 
Patetculus,  ou  ces  deux  auteurs  paroijpnt  entièrement 
cppûjeifuf  les  mefmes  faits. 

Par  M.  TAbbé  de  Tilladet. 

DE  toutes  les  quaiitez  requi(ês  dans  un  hifiorien  i  k 
première  &  la  plus  elTentielIe,  dit  Cicéron ,  c'^fl  wn 
amour  ûncére  pour  la  vérité ,  c  e(l  le  courage  &  la  fetce 
de  ne  déguifer  ni  \ts  vices  ni  les  vertus  :  Ne  qmd  falf 
CLudeat,  ne  quidveri  non  audeat.  Cette  vérité  (i  relpeétable 
&  qu  on  fuppoiè  toujours  comme  le  fondement  de  rhiftoi- 
re  \  doit  efire  regardée  comme  le  gagé  de  la  foy  publique , 
&  c'eâ  en  quelque  manière  violer  le  droit  des  gens  que 
de  donner  un  roman  pour  rhiftoire ,  &  de  fubflituer  la 
fable  à  la  vâité. 

Mais  où  la  prendne  cette  vèritè^quifèmbie  fi  înacceffi- 
jble  aux  hommes,  fera-ce  dans  robfcurité  du  cabinet  d'un 
içavant,qui  i>ien  Join  deftre  inftruit  de  ce  qui  fe  pafleà 
la  cour  ou  dans  les  armées  »  ne  fçait  pas  bien  ibuvent  luy-- 
mefme  ce  qui  arrive  à  fà  porte  ou  dans  (on  domeftique  ! 
&  ,  fi  on  luy  communique  les  iêcrets  de  fËilat,  qui  nous 
peut  répondre  qu  il  n'a  pas  vendu  aux  minidres  »  ou  à 
quelque  favori  une  plume  iêrvile  &  mercenaire,  &  ibu^ 
vent  trempée  pour  ainfî  dire  dans  le  fang  de  ceux  qu'il  im- 
mole à  la  vengeance  &  à  la  politique  de  fes  patrons  »  1  o- 
mifTion  xl'une  circonfiance  ,  la  fuppbfiiion  d'une  autre  ^ 

deux 
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tleux  mots  gliflez  adroitement ,  la  datte  d  un  fait  avancé 
ou  reculée  ,  font  fouvent  des  mefmes  faits  une  (atire  ou 
tm  éioge,  ielon  qu'il  plaifl  à  i'hiflorien  de  confondre  adroî^ 
tement  l'ordre  des  événements ,  &  de  les  placer  dans  difFé^ 
rents  points  de  veûë  :  enforte  qu'on  peut  dire  après  Vopif- 
CUS|  quii  fe  rend  maiflre  de  la  réputation  des  hommes,' 
<Iont  il  difpofe  i  ion  gréy  &  félon  fês  préjugez  &  ùs  in^ 
térefb. 

Certum  efl  omnes  omnium  virtutes ,  tentas  êffe  quantas 
videri  eas  voluerint  eorum  ingénia  qui  unius  cujufyue  fada 
éiejcripferint. 

Velléîus  Paterculus  &  Tacite  nous  fourniffent  un  exem* 
^iede  cette  partialité  fi  indigne  de  la  fîdéfité  de  Thiftoire; 
tous  deux  auteurs  contemporains  »  ou  prefque  contempo-' 
rains,  celuy-cy  vivant  fous  lempire  de  Trajan,  &  l'autre 
ibus  celuy  de  Tibère.  Comment  ont-ils  parlé  tous,  deux 
de  ce  mefhie  prince ,  lun  en  fait  un  héros  ;  il  l'élève,  pour 
ainii  dire  »  au  deffus  de  l'humanité  :  e'efl ,  félon  cet  auteur» 
un  préfènt  dts  dieux  qui  fait  la  félicité  des  hommes  &  les 
dlélices  de  fbn  fiécle ,  &  l'autre  le  repréfente  comme  un  ty^ 
ran  farouche ,  ombrageux ,  cruel ,  mais  cruel  avec  art ,  qui 
ne  manquoit  jamais  de  prétextes  pour  faire  périr  ceux  qui 
luy  efloient  fufpeéb  ou  par  des  vertus  trop  éclatantes  V 
ou  par  dts  richefles  redoutables  :  enfin  un  mpnflre  paitri,' 
pour  ainfi  dire ,  de  boue  &  de  fang ,  abifmé  dans  toutes  for* 
tes  de  crimes ,  &  encore  plus  odieux ,  s'il  fè  peut ,  par  fes 
débauches  que  par  {ts  cruautez. 

Mais  écoutons  Tacite  luy-mefme,afïn  qu'on  ne  m'ac^ 
cufê  pas  de  charger  trop  fès  portraits.  Il  fut ,  dit-il,  adroit 
i  cacher  fès  vices  fous  une  modeflie  feinte ,  tant  que  Ger« 
manicus  &  Drufus  furent  vivants ,  méfié  de  bien  &  de  mal 
pendant  la  vie  de  Livie  fà  mère,  cruel  à  l'excès ,  mais  fe- 
cret  dans  fès  piaifîrs  infâmes ,  tant  qu'il  aima  ou  craignit 
Sé/an ,  enfin  abifmé  dans  tous  les  crimes  &  dans  les  plus 
tnonflrueufès  voluptez,  lorfque  dégagé  de  la  crainte,  &  ayant 
,      Tome  IL  .Y  y 
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9anni  la  pudeur ,  il  pût  s'abandonner  librement  à  4bn  na^ 
chant  naturel. 

Occtdtum  ac  fubdolum ,  fingenSs  virtutibuss  dùnecGerm^ 
meus  ac  Drufus  fuperfuere.  Idem  inter  bona  mala^ue  mhaus 
incobimi  maire  ;  intefiabilis  fafitia  ,fedobteâis  libidinibus , 
dum  Sejanum  dilexit ,  tïmuitve.  Pofiremo  in  fcelera  ftmul 
<ic  dedecûra  prçrupH  ,  pofiquam  retnfitû,  pud(^r€  à"  netu^ 
fuo  tantum  ingenio  utebatur. 

£û-ce  ie  mefme  Tibère  que  Paterculus  nous  ^peint 
pendant  1 6.  années  de  règne  comme  un  prince  ù^e  , 
fans  ambition ,  bon  ,  jufte  &  pieux ,  &  q\ii  «ne  iefioit 
•chargé  du  gouvernement  que  par  la  vioietnoe  4|ue  ie  fë- 
nat  iSc  ie  peuple  Romain  iuy  avoient  faite ,  &  que  pour 
£arviQr  l'empire  qui  auroit  péri  ibus  un  autre  iouYesàin  & 
ibus  une  autre  forme  de  gouvernement. 

Cum  ^uidquid  tuendum  fwn  fufcepiffet ,  periturumvidereu 

Depuis ^Ibn séle vation  à lempire ,  continue ctX auteur , ie 
:Crédit  public  efi  jnaintenU  ,  la  brigue  fie  la  féditîon  iont 
l^annies  du  champ  de  Mars,  lajuftice  T^omporite  ïm  le  cré- 
idît  j  &  la  vertu  fur  l'ambition.  Le  mérite  eft  fkrpris  par 
Ats  récompenfès.»  &  la  peine  tombe»  quoy-que  toâ^oirs  un 
^eu  tard,  fur  ks  Griminels.  L'on  a  impo£é  à  tout  le  monde 
vne  heureufe néoeffitéde bien  vivre.  Les  petits  j:e(pe<îlent 
^eux  qui  (ont  plus  puiiTants  &ns  Jes  craindre,  &  \i^s  grand» 
font  au-deâus  du  peuple  fans  le  méprifèr.  Le  fènat  a  xo« 
pxiis  fa  xnajefté ,  les  jnagiffarats  leur  autorité  »  &  les  arts^' 
l'indu (Irie  ;  la  juftice  &  l'équité  qui  efloiemt  auparavant 
consme  enfévelies ,  paroifTent  avec  un  nouvel  éclat ,  &  an- 
noncent la  ^gefie  &  la  bonté  de  cciuy  qui  gouverne. 

R&focaia  in  forum  jides  ;  fummota  èforo  Jeditio  s  amibitia 
îcampo  ;  difcordia  curia  • . .  Juftitia,  étquitas,  indvfiria  civir, 
tMi  Pôddita.  Acce^  magrjkatibus  au^oritOÂ  ^  fen^aui  m^ 
fejias,  ;udiciis.grMuita£ .  « .  • .  Jieéle  facitndi  ûmnibuj  €Uit  in^ 
€uffavo1uiitas  aut  impojàamoù^Ms.  Honarantur  reéi^ ,  pra^ 
4ia  puniuntur.  Sufpicit  poienum  humilis  ^  non  timei.  A^teee^ 
dit ,  non  ^ontemnit  humiliorem potens.  £t  un  peu  plus.bas^ 
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Jfgnis  paratij/imus  ;  pûsmi  tnmalosferètfidahqutt; 
VelajqMC.  Super atur  aquitate gratta yembkh  virtute  :  nartt 
facere  reâe  cives  fues ,  princeps  optimus  faviendo  dûcet'l 
iumque  imperio  fit  maximus,  exemph  major  e^. 

Quelle  peinture  î  Ne  croît-on  pas,  Meffieur^,  cftre  tranf- 
porté  tout  d'un  coup  à  ces  heureux  temps ,  où  les  Rb'-] 
maîns  jettérrnt  les  premiers  fondements  de  leur  liberté ,' 
&  Velléiiis  paile-t-il  autrement  de  la  itndë  lerhpire  d'Au^ 
guile,  &  du  commencement  decduy  dte  Tibère  qtnc  Tr- 
(e-Uve  a  fait  de  l'effet  où  (e  trouva'  la  république 
après  l*exîl  des  Tarcjuîns  &  reftabiiflëment  dfes  Gfortfuls  t 
Mais  enuons  un  peu  plus  en  détail  ixjp  des  faits  particir* 
iier ,  où  nos  deux  hlfloriens  fè  trouvent  entièrement  op^ 
pofèz» 

VeiASus-  reptéfente  Tibère ,  après  la  mort  d'Auguflte  , 
«omme  un  homme  qui  connoiflbit  tout  le  bonheur  de 
ia  vîc  privée ,  qui  vouloit  vivre  dans  Fègalîtè  d  un  fïmple 
citoyen  ^&  qui  Êiifbit  connoiftre  qu-il  r^gardoit  comme  le 
comble  de  fà  gloire  de  pouvoir  rétablir  la  république  fui> 
iks  anciens  fondements  &  dans  &  première  liberté. 

Una  tantùm  veluti  luâath  dvitatis  fuit ,  pugnahth  cuni 
'Caifare  ftnatus  ,  ptjpullque  Romatti  ,  ut  Jhtioni  paterne 
Juccederet ,  iJlius  ut  poiius  aqualem  civem  quant  eminentent 
Jiceret  agere  principem. 

Enfin ,  dît  cet  auteur ,  Tibère  fe  laîffa  vamcre  pîu(foft 
par  b  raifen  que  par  l'ambition.  La  cpaiiite*  feule  quel' Efbt 
ne  pérît ^ s'il  n'en  prenoît  le  gouvernement,  le  détermina: 
à  s'en  charger,  &  il  fut ,  adjoute  VeHèius ,  prefque  plus" 
biBg-temps  à  refufer  Fempire  par  modedie  que  fès  prédè^ 
ceâêurs  n'en  avoient  employé  pour  s'en  emparer  par  Ix 
idolence  &  par  la  voy e  de  f es  armes^. 

Tandem  magis  ratione  quant  honore  viâus  ejf.  Cunt  qurd^ 

euid  tusndum  non  fufcepiffkt  ,periturum  videref  :  faliqut  /tuiv; 

contigit penè  diutius  reçu f ar e  principatum ,  quant' ^  ut  occupa^ 

tari  ettm ,  aJii  armis  pugnayerant. 

Tacite  bien  oppofè  à  Vellèlus^»  aousapprentf  au  contraire 
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que  peilJant  que  Tibère  amufbit  ie  fénat  cTune  feinte 
deflie  ,  &  dont  peu  de  gens  furent  les  dupes ,  que  dé$ 
qu'Augufte  eût  ies  yeux  fermez,  qu'il  s  empara  de  i  empire 
&  des  forces  du  gouvernement  ;  qu'il  donnoit  ie  mot  aux 
cohortes  Prétoriennes  ;  que  la  garde  &  ies  autres  fonctions 
miiîtaîres  fe  faifbient  chez  luy  comme  chez  l'Empereur; 
que  foit  qu'il  marchait  par  la  vilie  ,  ou  qu'il  aiiafî  au  f&z 
rat  ;  il  eftoit  toujours  environné  d'une  troupe  de  loi- 
dats  f  qu'il  avoit  mefme  écrit  aux  arméds  pour  leur  noti-' 
iîer  (on  avènement  à  l'empire,  (ans  héliter  jamais  que  lors- 
qu'il parioit  dans  le  fénzt  ;  &  on  reconnut  depuis,  ad  joute 
cet  auteur,  que  l'irréfolution  apparente  qu'aftt<5loit  Tibère 
tendoit  à  pénétrer  la  difpolition  des  fénateurs  ,  &  qu'il  fit 
périr  dans  la  fuite  ceux  qui  fe  déclarèrent  trop  rèpubli* 
cains,  ou  qui  furent  adèz  imprudents  pour  lailfervoir  qu'ils 
àvoient  pénétré  (es  intentions. 

SeJ  ^efunélo  Auguflo  ,  fignum  Pratoriis  cohortibus  a 
imper ator  Aederat ,  excubia  arma ,  catera  aula.  Aftles  i 
forum ,  miles  in  curiam  comitabatur  ;  /itéras  ad  exercitus 
tanquam  adepto principatu ,  mifit  :  nufquam  contabundus  nij 
cum  in  fenatu  loqueretur. 
.  Et  un  peu  plus  bas  ;  Poflea  cognitum  eft  ad  introfpiciett 
das  etiam  procerum  voluntates  ,  induâam  dubitationem  : 
nam  verba ,  vulius  in  crimen  deîorquens  ^  recondebai^ 

Mais  fuivons  nos  deux  auteurs,  &  voyons  comme  ils 
parlent  l'un  &  l'autre  de  la  guerre  d'Afrique  contre  Tacfr-* 
rinas,&  de  Junius  Bléfus ,  &:  de  Dolabelia,qui  combati* 
rent  ce  fameux  rebelle. 

Velléius  parlant  de  Junius  Bléfus, Prpcon fui  en  Afrique^ 
c'eftoît ,  dit-il ,  un  homme  dont  il  eft  difficile  de  miiarquer 
s'il  eftoit  plus  utile  pour  la  guerre  qu'excellent  dans  b 
paîx;  ce  fut  lui  qui  commandant  en  Afrique  ,  mérita 
là  valeur  &  par  fà  conduite  les  ornements  du  triomph 
avec  Je  nom  ^ Imper ater.  Et  un  peu  plus  bais  :  Dolabeila 
homme  d'une  franchife  tout-à-fàit  gènéreule ,  iulvit 
tîèrexnent  l'exemple  de  Junius. 
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'Siftgulari  aJ/utore  in  eo  negotio  ufus  Junio  Blafo^  vira 
nefcias  utiliore  incaftris  an  meliorein  toga  :  qui  pofl  pauco^ 
annos  Proconful  in  Ajricâ ,  ornamenta  triumphalia  cum  ap-^ 

pellattone  Imperatoriâ  meruit  ;  cujus  curant  ac  jidem  Do-- 

labella  quoqut  vir  fimplicitatis  generofiffimœ  per  omnia  imi^ 

tatus  efi. 

VoHà  tout  ce  qu'en  dit  Velléîus. 

Mais  il  ne  dît  pas ,  comme  fait  Tache,  fîv.  j.  que  Bfëfus 

Xî*avoît  point  terminé  cette  guerre;  que  Tacfàrînas fubfiftoît 

encore  à  la  tcfte  de  fcs  troupes  ;  que  la  guerre  eftoît  aufli 

^îve  qu'auparavant. 

h  demùm  annus  populum  Romanum  longo  adverfùs 
'Nnmtdam  Tacfarinatem  belh  abfolvit.  Nam  priores  du- 
ces fihi  (  uhi  )  impetrando  triumphalium  inftgni  fufficere  res 

^uas  crediderant ,  hoflem  omittebant.  Jamque  très  laureaîa 
in  urhe  fiatua ,  &  adhuc  raptabat  Africam  Tacfarinas ,  é^cJ 
DolabeUa  petenti  abnuit  triumphalia  Tiberius ,  Sejano  tri- 
buens ,  ne  Blafi  avunculi  ejus  laus  obfolefceret.  Sed  neque 
Blafus  idéo  inluflrior ,  &  huic  negatus  honor  gloriam  in  tendit» 
Quippe  minore  exercitu  inftgnes  captivas  ,  cadem  ducis , 
bel  tique  confeéli  famam  déport arat  : 

&  que  Tibère  ne  déféra  ces  honneurs  prématurez  dir 
triomphe  à  Blefus ,  que  parce  qu'il  efloit  oncle  de  Séjan 
ibn  favori. 

On  rappella  mefine  la  neuvième  légion ,  comme  s'il  ne 
fût  plus  rçflé  d'ennemis  dans  l'Afrique,  fans  que  Publius 
Dolabella,  qui  en  efloit  cette  année-là  Proconful ,  ofàft  fa 
retenir;  les  commandements  du  Prince,  adjoute  Tacite, 
fkifânt  plus  de  peur  que  tous  les  hazards  de  la  guerre.  Ce- 
pendant  Efolabelia  défît  abfblument  Tacfarinas  avec  mc^ns 
de  troupes  que  n'avoit  eu  Blefus.  Il  tailla  fon  armée  err 
pièces  s  ce  général  Ati  rebelles  y  fut  tué  fur  le  champ  de 
bataille,  fbn  fils  pris prifbnnier  avec  un  grand  nombre  des* 
principaux  chefs;  &  lorfque  Dofabelfa  demanda  les  hon- 
neurs du  triomphe ,  Tibère,  dît  Tacite,  les  luy  refufà pow: 
compiaire  à  Séjan,  qui  craignoit  que  la  gloire  de  ibn  onclîr 

Yyiil 
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Biéfus  lï^en  fùft  cfiàcée  ;  mais  cela  ne  fit  qVaQgmentèr 
ceiledeDobbelIa,.  continue  Tacite^  qui  retour noit ,  dh-ii, 
avec  Tapplaudirïèment  d'avoir  achevé  ia  guerre  d'Afrique. 
C  efi  zmfi  que  ks  héros  de  la  faveur  font  mis  à  la  tefte 
^es  ar^aées  &  dans^ies  premières  places,  qu'on  groflit ,  qu  oa 
augmente  de  foibles  avantages,  pour  pouvoir  impunément 
les  accabler  d'honneurs  &  de  richeâes  ;  qu'on  récompeniè 
Oiefme  leurs  fautes  /&  quon  couronne,  pouv  ainfi  dire, 
leurs  déi&ites,  pendant  quon  n'ofe  produire  des  talents  fîi* 
pérjieurs ,  &  qu'on  laiffe  le  mérite  &  la  plus  pure  vaieuc 
fans  employ  ou  fans  récompenfe  ;  mais  fi  les  princes  ou 
leurs  miniflres  difpofènt  à  leui:  gré  des  honneurs  en  faveur 
de  leurs  créatures  &  de  leurs  parents  ,  les  foldats  diûri- 
buënt  l'honneur  &  la  véritable  gloire ,  &  leur  Suffrage  paâè 
peut-eflre  plus  furement  à  la  poflérité  que  les  éloges  des 
miniflres ,  &  que  les  récompenfès  des  fbuverains. 

Veileius  pafie  enfuite  au  portrait  de  Sé/an  ,  &  je  ne 
ferai  que  le  copier ,  pour  l'oppofer  à  celuy  que  nous  donn^ 
Tacite  de  la  mefme  perfbnne. 

C'efl  un  homme,  dit  cet  auteur,  bîen-&t,d^un  tempét 
rament  robufle  ;  les  manières  févéres,  &  cependant  agréa-*' 
blés;  d'une  gayeté  fans  art ,  naturelle  &  à  lantique  ,  tran-^ 
quille  au  milieu  des  plus  grandes  occupations  ,  &  qui  né 
paroifl  pas  plus  empreffé  que  ceux  qui  joiiifient  de  touf^ 
leur  ioifir  ;  qui  ne  s  attribue  quoyque  ce  fbit ,  &  par  là 
mefme  obtient  toutes  chofès  ;  fi  modefle  qu'il  fe  mefure^ 
toujours  au-deflbus  de  Topinion  d'autruy  ;  enfin  dont  le  vî-« 
iage  &  la  vie  font  auffi  tranquilles  que  fbn  efprit  efl  agitant:' 
aufG ,.  adjoufle  cet  auteur ,  y  a^-t-il  long- temps  que  dans- 
Teftime  de  fà  vertu  les  fèntiments  de  la  ville  s  accordent 
comme  de  concert  avec  le  jugement  du  prince. 

Tibêrius  Cafar  Sejanum  JEliumprincipem^equeflrîs  ordinià- 
pâtre  natum ,  materno  vero,  gmere  clariffimas ,  veiereffue  à^ 
infignes  honoribus  ccmplexum  familias ,  habentem  cmfultxres- 
fratres ,  confobrinos ,  avunculum ,  ipfum  verà  lahoris  acfidd} 
f^^aci^m  9  fufficUttti  itiam  vigori  ammi  çqmpage  corpthii 
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ris  sftngttlûTem  principalium  onerum  a4futorem  in  êmîmaAs^ 
-luit,  éO^ue  i^bet  :  virum  feveritatis  latif^^^  Maritatis 
prifca ,  ûâu  otiofts  fimillimum ,  nihil  fibi  findicantcm,,  t9fMe 
^ffequentem  emma :,fetm>er  Jnfra  alientm mflimaiioms  fe  me* 
iientem ,  mhu  vitaque  tratiquiJlum  ;  anima  £xfùmnaau  in 
hujus  vtrtutum  aftimatione  jampridtm  judida  antati§  cnm 
^uSciis  principis  ceruint. 

Venons  à  prefentk  reveis  de  iaiinodaïle  &  je  portrait 
de  la  meime  .peribnne  de  la  main  de  Taciite. 

Elîu^Séjan  ,  dit  cet  autem*  ,  eâoit  à^  VuI6Des:iI  far 
ibupçonné  dans  ia  première  jeuneâe  de  ^'eflre  proftitué  pour 
de  1  argent  à  Apicius  ;  depuis  il  s  iniînua  par  ks  arti&ces  Ili 
avant  dans  iefprit  de  Tibère ,  que  ce  prince  impénétrable- 
4t  tous  les  autres  ne  s*ouvroit,  &  ne  fe  fioît  qu'à  ïwf 
ièul.  Il  avoit  le  corps  fait  à  ia  fatigue,  de  la  hardiefle  »  de  ia 
difUmuIation ,  compiaifant  &  fuperbe  au  mefme  ^egré  v 
xnodefle  à  l'extérieur ,  mais  au-dedans  eny vrë  d'une  vioienle* 
paillon  de  régner;  libéral  &  magnifique  quand  il  <:onTe- 
jioit  à  (es  intérêts ,  mais  d'ordkiaire  il  nemployoot  que 
faddreûè  &  la  vigilance  ,  vertus  aufli  dangéreufes^  que  ia^ 
libéralité,  quand  elles  (è  rencontrent  avec  un  défîr  immo-* 
déré  de  ieinpire.  Y  a-t-il  deux  caraâéres  plus  oppoièz ,  &^ 
^ft-ce  de  la  ineime  peribone  que  ces  deuac  hîftoriens  par- 
lent? 

Genitus  vvlfmis .... l prima  juventa . .-. . ". .Confine rumore^ 
'Apicio  diviti  &  prodige  ftuprum  venumdeMffe ,  mox  Ti^ 
heriumvarvs  artibus  devinxit  adeo,  ut  obfcurum  adverfunt 
4ilios  fibi  uni  incautum  inteânm^ue  efficeret .. ..  Corpus  rMr 
iabomm  tderans  ^  animus  ^udax  ,fui  obtiens ,  in  alimicri* 
minator  :  juxta  adulatio  &  fuperbia  ,  palam  compaptuspu^ 
dar  ^  intus  fitnma  apifcenS  bbido  ;  ejufque  eau  fa  mod6iat^ 
gitio  &  luxus  ^  fapius  indujhrm  ac  vigHantia ,,,  haud  nmus^ 
M&xia ,  quoiies  parando  regno  finguntur^ 

Paiions  a  l'afiàire  de  Libon  ^  dont  YeUéius^t  uirnoa*- 
veau  fujet  de  loiianges  à  Tibère.  Avec  quelle  promptitude  ^ , 
ditH  9  le  .princea-i-M  étouifê  &  puoi  les  pemicoeiax'deffeins 
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de  l'ingrat  Lîbon  qui  vouloit  brouiller  Icftat! 

Quam  celebriter  Libonem  ingratum  &  nova  melienten 
cpprejlfit. 

Ne  fembie  t*il  pas  qu'il  eft  queflion  de  quelque  conju* 
ration  d*un  autre  Catilina,  &  que  Tibère  a  fauve  ia  rér 
publique  par  fà  diligence  &  fbn  adivité. 

Four  entrer  dans  le  caraélére  de  Tempereur  Tibère ,  âc 
pour  juger  fans  préoccupation  combien  peu  il  mérite  les 
louanges  de  VeUéius ,  il  n'y  a  qu'à  entendre  Tacite  »  qui 
développe  avec  beaucoup  de  netteté  la  foiblefle  de  Libon» 
&  les  artifices  ordinaires  de  Tibère. 

Drufus  Libon,  dit  Tacite,  étoit  de  la  famille  Scribonia] 
|eune  homme  perdu  de  débauches ,  fier  de  fa  haute  naîflànce, 
de  fbn  alliance  avec  la  maifbn  des  Céfàrs  »  &  qui  fè  re- 
paiflbit  aifëment  de  chimères  &  de  vaines  efpèrances  ;  un 
fcèlèrat  appelle  Firmius  Catus  qui  avoit  formé  ie  defièin 
de  le  perdre ,  s'empare  de  fbn  efprit  à  force  de  luy  vanter 
fès  anceflres ,  il  le  jette  dans  de  honteufes  débauches  dont 
il  fe  rend  ie  compagnon  &  le  miniftre.  L'argent  manr 
quant  à  leurs  voluptez  communes ,  Libon  par  les  confêils 
confulte  les  aflrologues  &  fes  interprètes  des  fbnges ,  &  H 
^ieur  demande  s'il  feroit  un  jour  affez  riche  pour  couvrir 
d'argent  ie  grand  chemin  d'Appius  jufqu'à  Brundufe,  ex« 
travagance  plus  digne  de  mépris  ou  de  compaffion  que  de 
chafliment.  Tibère  aveni  fecretement  de  ces  vifions  par 
Catus  qui  luy  fît  demander  une  audience ,  convint  avec  ce 
icélérat  qu'il  recevroit  fes  avis  par  le  miniflere  de  Flaccus.  Ce- 
pendant fans  faire  plus  mauvais  vifage  à  Libon  ,  il  luy  parle 
comme  auparavant ,  l'admet  à  fà  table  ,  l'honore  de  la  Pré- 
ture  ;  aimant  mieux  »  dit  Tacite,  apprendre  fes  fautes  que  de 
les  empefcher  :  &  cela  dura  jufqu'à  ce  qu'un  certain  Junius 
foUicité  d'évoquer  les  ombres  dts  morts ,  vint  déclarer  k 
chofe  à  Fulcinius  Trio  célèbre  délateur ,  qui  cherchoit  àfe 
rendre  &meux  par  des  crimes.  Il  fè  décharge  auffi-toflde 
l'accufation  du  coupable  ;  Libon  abandonné  de  fès  parents 
&;  de  fes  amis  fe  tuë  pour  prévenir  h  condamnation  »  & 

TiberQ 
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Tibère  content  que  fa  viûime  ne  iuy  eûft  pas  échappé,  & 
<{e  lavoir  conduite ,  pour  ainfî  dire,  dans  ie  précipice,  jura 
que  bien  qu'il  le  crût  coupable  ,  qu'il  eûft  cependant  de* 
mandé  (à  grâce  au  Sénat ,  s'il  ne  fe  fût  pas  avancé  fa  mort. 
Ce  prince  afiamé  de  iàng,  qui  n'épargnoit  pas  les  plus  gens 
de  bien ,  vouloit  encore  acquérir  le  nom  de  clément  quand 
mefme  il  ne  pardonnoit  pas. 

Juravii  Tiberius  petiturum  fe  vitam ,  ^uamvis  nocenti ,  nifi 
yduntariam  mortem  properavijfet. 

Mais  iuivons  noûre  auteur,  un  plus  grand  fpeélacle  fè 
préiènte  dans  ion  hifioire ,  c  eft  la  vie  &  ia  mort  de  Ger-- 
jnanicus. 

De  quds  préceptes ,  dît-îl ,  n'a-t-îl  pas  InAruit  (on  cher 
Oermanicus  en  le  formant  luy-mefme  dans  fart  delà  guer- 
M  î  avec  quelle  joye  le  vit-il  revenir  viélorieux  après  avoir 
dompté  la  Germanie ,  &  de  quels  honneurs  ne  combia-t-il 
pas  fà  jeuneile  par  la  magnificence  de  (on  triomphe  ,  qui 
répondoix  parfait^nent  Uen  a  ia  grandeur  des  chofes  que 
œ  jeune  prince  a  voit  joxécutéesi 

Et  un  peu  plus  bas  ::  pourquoy  a-t-il  fallu  qu'il  ait 
perdu  #ce  prince  à  la  fleur  de  (on  âge  !  pourquoy  a-t  il  per** 
du  le  petit  fils  qu'il  avoil  de  fon  cher  DruAis  ! 

Qtnbus  praceptis  wftruâum  Germanie um  jmim  imSutum^ 
'^ue  ruiiimentis  militia  fecum  aâa ,  domitorem  recepit  Ger^ 
mania!  quihus  juventam  ejus  exaggeravit  henaribus ,  refpon^ 
dente  cultu  triumphi  rerum  quas  gejferat  magnitudini  ! 
auidut  j  menés  amitter  et  jilios  !  quid  utnepotem  ex  Drufofuo  1 

Qu'y  art-il  de  plus  natufeH.  qu'y  a-t-ii  de  plus  croyable 
que  ia  joye  d'un  père ,  en  voyant  ion  fils  revenir  viâo- 
rieux  de  la  guerre,  &  que  fa  julle  douleur  ,  quand  ce  fils, 
l^fpérance.  de  l'empire,  iuy  efl  ienlevé  à  la  fleur  de  fbn 

âge. 

Cependant  fi  nous  en  croyons  Tacite ,  ni  la  joye  ni  la 
douleur  de  Tibère  n'efloient  point  fincéres.  Tibère  jaloux 
de  la  gloire  de  Germanicus  ,  ne  iuy  pouvoit  pardoiiner 
^ffeélion  des  Romains;  &  cet  auteur  âdjoute  qu'il  ne  fut 
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P9S  fstfché  des  troubles  furvenus  en  orient,  qui  !uy  four- 
njrent.  Toccafion  qui!  cherchoit  de  tirer  Germanicus  de 
larmée  d'Aiiemagne  pour  i expofev  à  de  nouveaux  dan- 
gers, en  luy  donnant  de  nouveaux  emplois* 

Caterum  Tiberio  haud  ingratum  accidit  turbari  tes  orien- 
tifiUt  eajpecie ,  Germanicum  fuetis  legionibus  abftraheret, 
novifque  provinciis  impofitum ,  dolo  fimul  &  cafibus  ob/eéia- 

nt. 

Germanicus  échappé  aux  périls  de  la  guerre  »  périt  }>ar 
ie$  artifices  de  Piancine  »  favorite  de  l'Impératrice  &  femme 
de.  Pî(bn  fon  lieutenant.  Nunc  fcekre  ,  difoît  ce  prince  à 
{t%  amis ,  Pifonis  &  Plancina  interceptus  ultimas preces  peéh- 
ribus  ve^is  relinquo. 

Et  le  mefme  Pilon  s'eflant  tué  pour  prévenir  ftsL  con* 
damnation,  qu'Agrippine veuve  de  Germanicus  &  les  amis 
de  ce  prince  preifoient  vivement  ;  Tibère,  dit  Tacite ,  de- 
manda 1a  grâce  de  Plancine  »  honteux ,  dit  cet  auteur  ,  de 
faire  une  demande  qui  iefaifoît  paâer  pour  complice.  Mais 
il  allégua  pour  excufe  ks  prières  de  C{  mère ,  contre  qui  tous 
ies  gens  de  biens  murmuroient  fecretement.  Quoy  »  di- 
ibit*on  «  il  eil  donc  permis  à  une  mère  de  voir  la  meur- 
trière de  fon  fils ,  de  traiter  avec  elle ,  &  de  Icniever  à  la 
luftice  !  On  rëfuiè  à  Germanicus  feui  ce  que  les  loix  accor* 
dent  à  tous  les  citoyens.  Viteiiius  &  Veranius  ont  pour* 
fuivî  en  juûice  Plancine ,  &  l'Empereur  &  la  mère  l'ont 
deffenduë.  Querefte-t-il  à  cette  femme»a{M'ès  avoir  employé 
fî  heureufement  le  poifon  &  les  fortilèges  ,  que  de  s  en  fer- 
vir  contre  Agrippine  &  fes  enfants  i  pour  ra&fîer  du  (àng 
de  cette  malheureufè  famille  ce  digne  oncle  »  &  cette  gé* 
nereuiè  ayeule  l 

Pro  Plancina  cum  pudare  &  ftagittQ  dtjferuit  ,  matris 
preces  abtendens  ,  in  quant  optimi  cujiufque  fecreti  quefius 
magis  ardefcehant. 

M  ergq  fas  avia ,  inierfiârkem  nepotis  afpkin  >  adlo- 
quîp  eripere  fenatni  !  quod  pro  omnibus  civibus  leges  obii^ 
néants  uni  Ùermanico  mn  contigiffe^  Vitellii  &  Ver  an  ii  voce 
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^fietum  Cafarem  ,  ah  impiratore  &  Augufia  Jtfenfam 
Plancinam.  Proindt  venena  &  artes  tam  féliciter  expertas 
WÉrttrttin  Agrippinam  y  in  libéras  ejus  ;  egregiamque  ayiam 
^  patruumfanguine  miferrima  domus  exfatiaret. 

L  événement  ne  juftifia  que  trop  toft  ces  plaintes ,  ou 

pluftofl  ces  prédications  des  Romains;  les  favoris  du  peuple 

*3ie  vivent  pas  long- temps.  Tibère  outré  de  lafFeélion  que 

tout  l'empire  portoit  aux  ehfans  dé  Germanicus  &  à  fa 

veuve ,  réfolut  de  s'en  défaire.  Il  leur  donna  des  gardes  qui 

les  ^rdoient  »  pour  ainfi  dire,  à  veûë  ,  qui  Tinfultoient  à 

tous  moments  pour  en  tirer  des  plaintes  ou  àts  menaces 

dont  ils  puiiènt  faire  des  crimes.  Ënfm  ,  ce  malheureux 

prince  périt  jde  faim  ,  &  faute  de  nourriture ,  après  s^eflfe 

fuilenté  pendant  neuf  jours  de  quelques  herbes  qui  te- 

nolênt  lieu  de  laine  ou  de  coton  dans  les  matelats  de  fbn 

lit.  - 

Drufus  déinde  extinguitur  ,xum  fe  miferandis  alimentis 
mandendo  è  cuhili  tomento ,  mnum  ad  diem  detinuiffet. 

Voyons  de  quelle  manière  Velléius  parie  de  fa  mort  de 
Drufus  -&.d'Agrippine  fà  mère. 

Nous  n  avons  parié  jufqu'icy ,  dit  cet  auteur  »  que  d'ac- 
cîdeiis  fâcheux  &  déplorables  :  venons  à  ceux  qui  cho- 
quent la  pudeur  &  l'honnêteté.  Et  un  peu  plus  bas,  en  par«- 
hnt  de  Tibère,  cédait ,  dit*il,  pour  ce  prince  une  morr 
telle  affiiélion  que  celle  où  il  efloit  réduit  par  les  dérègle* 
ments  de  fa  bru  &  de  ion  petit  fHs.  Il  entend  parler 
d'Agrippine  &  de  Drufus. 

I>olend^  adhuc  retuUmus:  veniendum  ad  erithefcenda. 

Quatitisàoc  triennium ,  M.  Vtnici ,  dohribus  lacer avit  ani- 

tiium  ejus  !  quandiu  abftrufo ,  quod  miferrimum  eft,peâus  ejus 

jflagravit  incendie  I  quod  ex  nuru  /  quod  ex  nepote  dolere , 

Àndignari^  erubefiere  caaâus  ejl. 

Comment  accorder  cette  douleur  fècrete  dont  tRlbére!^ 

-au  report  de  Yeliéios,  eftoit  pénétré  intérieurement» avec 

la  manière  honteulè  dont  il  publia  au  contraire  en  pleJfi 

Sénat  ïe$  défordres  qui!  atuibuoit  à  Drufus  &  à  Agrip- 

Zi  zi) 
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pînc  î  Et  de  quoy  n'eft  pas  capable  la  flatterie  cTun  écrî* 
vain  mercenaire ,  encore  piiis  cruel  s'il  fe  peut  que  Tibère 
mefme  !  Pour  en  juger ,  il  faut  entendre  Tacite  fur  les 
mefmes  faits. 

Druius  mourut  enfuîte  ,  dît  cet  auteur  ,  après  s'eftre 
fuftenté  neuf  joun  des  fournitures  de  fon  matelas  »  nourri- 
ture aufli  cruelle  que  la  faim.  Tibère  luy  reprocha 
apré$  (à  mort  la  proftitufion  de  fbn  corps  »  fbn  mauvais  na^ 
turel  &  fesdeffeins  contre  l'Eilat  :  outre  cela  il  fit  lire  dans 
le  Sénat  un  journal  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  &  dit  depuis 
pluifieurs  années.  Chofè  eftrange  ,  dit  cet  auteur,  qu'il  y 
eût  eu  àt%  gens  gagez  pour  recueillir  avec  tant  de  foin  tou- 
tes les  paroles, tous  les  gefles,  les  foupirs  ,  &  les  plus  (è- 
crets  murmures  de  Druius ,  &  que  ion  ayeul  eut  pâ'  fè  ré- 
soudre à  les  entendre ,  à  les  lire ,  &  mefme  à  les  publier  ; 
ce  qui  fèroit  prefque  incroyable  ,  adjoute  Tacite  ,  fi  les 
lettres  du  Centurion.  Aélius  &  de  laffranchl  Didyme  ne 
marquoient  expreflement  le  npm  àts  efclaves  qui  avoient 
fait  quelque  infuke  à  Druius,  comme  tel  avoit  ofé  le  re- 
pouflèr  quand  il  fbrtoit  de  fàr  chambré  ,  &  tel  autre  luy 
donner  des  ailarmes  ;  le  Centurion  tiroit  mefme  vanité  à(^s 
difcoùi^  infcdens  qu'il  avoit  tenus  à  ce  malheureux  prince, 
&  les  paroles  que  Drufus  avoit  àka^^  dans  les  derniers  jouk 
de  fa  vie,  les  unes  contre  Tibère,  failànt  feniblant  d'avoir 
i'efprit  aliéné,  les  autres  proférées  de  propos  délibéré,  après 
qu'il  eufl  perdu  toute  efpérance ,  jH'ianties  dieux  qjue  celuy 
qui  avoit  fait  mourir  la  femme  de  fbn  fils ,.  le  fils  de  fbn 
wre  ^  fes  petits^  neveux ,  &  rempli  de  fang  toute  fa  mai- 
fon ,  pa^afl  à  leurs  anceffares  &  à  leurs  defcendants  la  peine 
de  tant  de  meurtres. 

Vt  qxtemadmodum  nurimt ,  fittum  fratris ,.  &  impotes  \ 
domumque  omnem  cadibus  tompleviffet  r  it'a  panas  nomitd 
^etkiflqué  majorum  èr  pojleris  exfoheret:     ) 

>  Cette  affliélion  n'efloit  pas  encore  paîfîce ,  continoë  Ta- 
cite ,  iorfqu'on  apprît  la  mort  d'Agrippine  ,  qui  voyant 
i^u'on  ne  rèlàfchoit  rien  de  la  première  rîgiueur  'envers  elle 
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aVôit  mieux  aimé  iè  laiiïer  mourir  ;  û  ce  n'efl  qu'on  iuy 

eûit  refufé  ies  aliments  pour  mieux  faire  refTembier  fà  fin 

à  une  mort  volontaire.  CarTib^re  la  difïama  par  des  re^ 

proches  infâmes,  difànt  qu-eiie  s'eftoît  ennuyée  de  vivre 

depuis  la  mort  d'Afinius  Gaiius  fbn  adultère.  Mais  il  eil 

certain ,  dit  Tache,  qu'Agrippine  avoit  dépoiliiié  les  foi-* 

JblefTes  dé  fbn  fexe  en  revenant  le  courage  des  hommes , 

À  qu'on  ne  lay  pouvoit  reprocher  qu'un  eiprît  trop  fier 

^us  un  gouvernement  û  defpotiquc. 

SeJAgrippina  a^ui  impatiens ,  dominanJi  ayié/a^virili^ 
ius  curis  faminarum  vitia  exueraK 

Voilà  de  quelle  manière  Vellèius  ,parti(an  de  la  tyrannie, 
traite  la  mémoire  de  ceux  qui  avoîent  eflé  odieux  ou  fufr 
peéls  à  Ton  héros  ,  fans  refpeél  pour  la  vérité;  &  c'efl  du 
me/ine  principe  d  adulation  que  coule  leloge  que  Ion  trou* 
ye  à  la  fin  de  l'ouvrage  au  fujet  de  Tlmpcratrice  Lîvie. 

Les  chagrins  de  ce  temps^là  ont  efté  accrus  ,  dit  Vet 
ièius ,  par  la  mort  de  fa  mère,  princefTe  d'un  mérite  fi  èmi- 
nent,  qu'elle  tenoit  plus  du  divin  que  de  l'humain,  &  de 
qui  les  particuliers  n'ont  jamais  fenti  le  pouvoir  que  paF 
des  grâces. 

Cujus  temporis  agritaJinem  aux  if  amijfa  mater  eminen- 
tiffima ,  &  per  omnia  diis  quam  hominibus  Jimilior  ft- 
mina. 

Cependant  cette  femme  fr  pieufè,  fî  fpirituelle  »  &  qui 
tenoit  plus  de  ta  nature  àes  dieux  que  de  Thumanité,  au 
rapport  de  noftre  auteur  ,  iè  laîfTa  afiez  paifiblement  enle** 
ver  par  Augufle;eiie  pafTa^,  toute  enceinte  qu'elle  eftoit  l 
éts  bras  de  fon  mary  dans  ceux  de  fon  adultère  ;  elle  fè 
gouvernoit  r  dit  Tacite  »  à  la  mode  des  anciens ,  excepté 
qu'elle  efloit  pius  traitabl*'  &  plus  indulgente  que  ies  da- 
mes du  temps  paffé  ne  croyoient  devoir  cflre  ;  mère  îm*- 
pèrieufè»  femme  compIai(ànte ,  &  qiii  fçavoit  fort  bien  (è 
kîre  aux  humeurs  délicates  de  (on  mary  &  i  la  diifimula^ 
tion  de  (on  fiis. 

Comis  ultra  quam  antiquis  femînîs  probatum  :  mater  inh 
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pot  eus,  uxor  facilis  &  cum  artihus  mariti  ,fimulatiane  fitii, 

bene  compofita. 

Telle  efl  à  peu  prés  Toppofition  que  f  ay  trouvée  fur  ies 
mefmes  faits  entre  Veiiéius  &  Tacite.  De  (çavoir  iequei 
de  ces  deux  auteurs  eft  le  plus  véritable ,  fi  Veiiéius  s'eft 
abandonné  à  une  honleulê  adulation ,  ou  (i  Tacite  a  écrit 
pluftoft  une  iàtyre  qu'une  hidoire ,  c'eft  l'Hiftoire  mefine 
qui  en  doit  décider.  Il  n'y  a  qu  a  lire  la  vie  de  Tibère  dans 
Dion  Caflius  &  dans  Suétone  »  pour  voir  que  Tacite  ne  re* 
proche  rien  à  Tibère  que  les  autres  hiftoriens  neluy  ayetot 
aufli  reproché. 
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DIFFERENTES     CONJECTURES 

SUR 
VANCHIALUS    DE    MARTIAL. 

Par    M.    M  o  R  I N. 

L.  r  t.Epig.  T    'E'piGRAMME  cft  connuë  :  il  (èroit  inutile  &   peu 

JLi convenable  de  la  mettre  icy  en  fon  entier;  il  fuffit 
<{e  fçavoir  qu  elle  s'adreflè  à  un  Juif  anonyme  »  que 
Martial  regardoit  comme  fon  rival  en  plus  d'une  ma^ 
niére.  Il  efloit  poëte  comme  luy  ,  mais  avec  cette  diffé* 
rence   que   Tun   travailloit   de    génie  &  d  un  heureux 

f;énie  ,  au  lieu  que  l'autre  n  eftoit  qu'un  mauvaii  copiile. 
1  affeéloit  particulièrement  de  s'approprier  les  ouvrages 
de  noftre  auteur,  &  avec  de  légers  changements,  il  s'en  fai- 
(bit  un  feux  honneur  dans  le  monde ,  quoy-que  pour  mieux 
couvrir  fon  jeu ,  il  eûft  la  lafchtté  de  les  décrier  par  tout. 
Ccluy-cy  en  auteur  noble  &  fupérieur  ,  pailè  légèrement 
fur  cette  mauvaiie  foy  ,  &  au  lieu  de  luy  en.  faire  un  cri- 
me, il  luy  J&it  une  efpéce  de  mérite  de  Ion  difcemement: 

Verpe  poëta ,  fapis. 


DÉ-    LITTERATURE.  ^67 

Nous  pardonnons  aifëment  à  ceux  qui  nous  copient;  des 

larcins  de  cette  nature  font  honneur ,  &  ne  portent  aucun 

préjudice  à  ceux  qui  les  fouffrent.  li  n  en  eft  pas  de  meC- 

me  de  ceux  qui  entreprennent  fur  nos  piaifirs.  La  Aipé- 

riorité  ny  fait  rien ,  fi  ce  neft  pour  aggraver  ioffenfe.  II 

paroift  que  le  Juif  vouloit  troubler  ceux  de  Martial»  & 

crhaflcr  lur  lès  terres.   Cette  entreprifè  le  bleffoît  vive- 

jment.  IIIuJ  me  cruciat.  Ce  que  je  ne  puis  te  pardonner» 

'eft  qu  eflant  né  dans  Jérufaiem ,  cette  ville  fi  bien  policée, 

bus  une  loy  fi  pure  &  fi  févére,  tu  viennes  icy  nous  dé- 

.K>aucher  nos  jeunes  gens.   jEirf^ //^^^/jrtu  niesle  fait,  &  tu' 

c  nies  avec  ferment  \jurafque  mihi  per  templa  Tonantis; 

ces  (brtes  de  ferments  ne  m'impofent  point  :  fi  tu  veux  en 

^ftre  cru ,  il  faut  jurer  par  Anchialus  : 

Non  credo ,  jura ,  yerpe,per  Anchialum. 

<^n  demande  qui  eft  cet  Anchialus ,  &  quel  rapport  pou  voit 
^ivoir  cette  manière  de  jurer  avec  la  confcience  d'un  Juif? 
A  en  juger  par  la  conftruélion  de  ce  terme  ,  il  paroift 
^  abord  que  ce  ne  peut  eftre  qu'un  mot  Grec  ;  &  c'eft  ce 
^ui  fait  une  partie  de  la  difficulté  :  car  à  quoy  bon  exiger 
d'un  Juif  efiabli  à  Rome  un  ferment  Grec  par  préférence 
à  tout  autre.  On  fçait  afTez  qu'en  fait  de  religion ,  \ts  prin- 
cipes 6qs  Juifs  &  des  Grecs  ,  leurs  ulages ,  les  objets  de 
leur  dévotion  efloîent  infiniment  différents,  &  mefme  di- 
reélement  oppofez.  Après  cela  on  ne  voit  pas  bien  com- 
ment on  peut  faire  entrer  le  terme  d'Anchialus  dans  un 
ièf ment ,  à  ne  s'en  tenir  mefme  qu'aux  ufages  àt$  Grecs  ? 
c  efloit  chez  eux  quelquefois  un  nom  d'homme  ;  de  Dieu 
non  ,  ni  de  demy-Dieu,  ni  de  héros.  Il  fè  trouve  deux 
fois  employé  dans  Homère  pour  défigner  deux  gens  de  ojyf 
guerre»  à  l'un  defqucls  il  donne  pour  tout  éloge  la  qua-  ^' 
lité    de  Jkltpçy^  ,  d'homme  fage  &   entendu  ;  ni  l'un  ni 
l'autre   ne  peuvent  avoir  aucun  rapport  à  noflre  fujet. 
C'cfloit  auffi  chez  ces  peuples  un  nom  de  ville,  &  de  ville 
maritime  »  fuivant  i'éty moiogic  de  ce  terme  ;  les  géogra- 
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phes  en  défignent  trois ,  une  dans  f  £pire  l  une  dans  là 
Thrace  »  &  l'autre  dans  la  Cilicie.  Ovide  donne  bien  à  h 
féconde  la  qualité  de  viile  d'Apollon  ,  qui  pouvoit  véritar 
blement  la  rendre  refpeélable  chez  les  Grecs  : 

/ .  Trifi.  Et  ab  his  per  Apollinis  urbem , 

Ahaper  Anchiali  mœniajindat  iten 

Mais  on  n  en  fçait  pas  autre  choie.  Il  ne  paroîft  pas  qu'ifs 
layent  jamais  prifê  à  témoin  de  la  vérité  de  leurs  diicours  » 
&  quand  cela  ièroit ,  il  faudroit  encore  donner  bien  des 
tours  de  roue  pour  amener  cette  viile  dans  noftre  épigram- 
•  me.   II  nen  eft  pas  tout-à-fait  de  mefme  de  la  dernière 

Anchiale,  viile  de  Ciiicie.  Athénodore  qui  en  eftoît  orî* 
ginaire ,  prétend  qu  elle  avoit  edé  baflie  par  une  certaine 
Anchiale  iiile  de  Japhet,  qui  iuy  avoit  donné  (oq  nom, 
aufli-bien  qua  un  ruilTeau  qui  arrofbit  ks  murs  &  Tes 
campagnes.  Ced  déjà  quelque  chofè  ;  &  cette  tradition 
bien  eflablie,  pouvoit  attirer  fur  cette  place  la  curiofité  , 
l'attention  &  quelque  forte  d^refpeél  de  la  part  dts  Juifs^ 
Mais  attendu  que  cet  auteur  ne  produit  aucun  titre  pour 
juftifîer  cette  prétenduië  origine ,  qu'il  peut  avoir  fjj'ppofée 
gratis  f  comme  tant  d  autres  ,  pour  faire  honneur  au  lieu 
de  (à  naîflance  ;  le  plus  fèûr  eft  de  sen  tçnir  à  1  opinion  la 
/)io/f.  Sic.  pJus  commune  dans  les  anciens  hiftoriens ,  qui  en  attri- 
^fraùon,  piin.  ^lyyjçy^  tous  la  fondation  à  Sardanapalc.  Ils  affeûrent  mefme 

4tkin/tus,      qu'il  y  £ut  enterré  dans  un  tombeau  dont  ils  nous  rap- 
'f^'  portent  le  defleîn  &  Tinfcription,  fur  la  l'elation  d'un  voya- 

geur qui  devoit  les  avoir  veûs  &  copiez  lur  1  original,  l^a 
ngure  de  ce  prince  y  paroiffoit  ^vec  la  main  droite  eftcn- 
duë,  &  les  doijLs  dans  l'attitude  requife  pour  former  un 
certain  bruit  que  les  Grecs  apptlloient  ^xf 07»i/C(^ ,  qui  iê 
xomprend  mieux  qu'il  ne  s'exprime  dans  noftre  langue, 
î^'jnicripiion  eftoit  mellée  de  proie  &  de  vers  à  peu  prés 
dans  ce  fens.  Sarclanapale,filsd'Anacyndarax.e,  a  bajli  dans 
fiff  mejrftç  jour  les  vfUfs  4'jpichiah  ^  de  T^tjç^  Paffauts 

dffrmei, 
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Jorme^,  mangea ,  beuve^ ,  divertijfèi-vous  ;  il  ny  a  que  le^ 
la  de  bon  dans  la  vie ,  tout  le  refie  ne  vaut  pas  cela  ♦•  Vous  *  Ccft-Wî^; 
tftes  mortels  ,  Jouiffez  des  plaifirs  de  la  vie  ;  les  morts  ne  mcnt^dc^fw 
font  plus  en  eftat  de  les  goujler.  Moy  qui  vous  parle  ,&  qui  «loîgts. 
^i  régné  dans  la  grande  Mnive,  je  ne  fuis  plus  que  cendre. 
M  tie  me  refte  que  ce  que  fay  mangé ^  avec  les  autres  diver-^ 
^ijfements  que  j'ay  pris,  &  qui  font  finis  avec  moy. 

YoHà  certaineinent  Sardanapafe  aïïèz  hitn  casi6\én(é. 

<}e  iangage  &  ces  préceptes  répondent  par£dtement  à  la 

^romiption  de  (es  moeurs  &  à  la  moleiïe  de  fa  vie.  Sur  ce  Domit.  Cal' 

^ndement  ,  quelques-uns  de  ceux  qui   ont  travaillé  à  ^»«'- 

^'éclairciflement  de  nodre  paflàge ,  ont  crû  en  trouver  Tex* 

3)lication  dans  ce  tombeau  ,  &  prétendu  que  les  habitants 

xl'Anchiale  ne  seftoient  pas  contentez  d'honorer  Sarda* 

napaie  comme  leur  fondateur,  mais  que ,  fuivant  i  uiage  de 

ces  temps-'ià ,  ils  en  avoient  hix  leur  patron ,  leur  dieu  prin* 

cipal  &  tutélaire  ;  qu'ils  Tappelloient  Anchialus  »  le  dieu 

d'Anchiaie  »  comme  Rome  le  iîen ,  Romulus  ;  qu'ils  le  ré« 

damoient  dans  leurs  befbins ,  &  qu'ils  juroient  ordinaire-^] 

ment  par  fbn  nom.  De  cette  manière»  l'intention  de  Mar« 

tiai  auroit  efté  de  dire  à  ion  Juif,  qu'il  ne  pouvoit  déférer 

aux  ferments  qu'il  faiiK>it  par  le  temple ,  fbit  de  Jupiter ,  le 

dieu  du  tonnerre,  qu'il  ne  reconnoifS>it pas  pour  tel ,  fbit 

du  dieu  de  fa  nation ,  puiiqu'il  ne  fè  conformoit  pas  à  fa 

ioy ,  &  qu'il  marquolt  par  fon  infime  débauche  le  peu  de 

refpeél  qu'il  avoit  pour  fes  ordonnances  ;  mais  que  s'il 

vouloit  jurer  par  Anchialus ,  le  dieu  de  la  moieffe ,  qui  de< 

.voit  élire  le  fîen ,  il  feroit  plus  aifé  de  l'en  croire.  Pour  ap« 

puyer  cette  explication ,  on  pourroit  ad  jouter  quece«pré-^ 

toidu  dieu  nedevoitpasefhre  inconnu  aux  Juifs,  puiîque 

la  ville  d'Anchiaie  n'efloit  pas  '  éloignée  de  leur  pavs.  Se 

qu'ils  en  avoient  mefme  autrefois  efté  les  maîflres ,  fuivant 

le  témoignage  de  Jofèphe.  On  pourroit  encore  fuppofèr 

•  ^e  le  Juif  en  queftion  eftoit  originaire  du  pays ,  &  que 

c'cfi  ce  qu'a  voulu  domier  à  entendre  Martial ,  en  diuoit 

de  luy  :  ^ 

Tome  11^  .k^^ 
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Soîymis  quod  natus  in  ipjis  ; 


puisqu'il  efl  certain  que  les   voiiins  de  la  Cilicte   s'ajK 
pelloient  Solymi,  comme  npus  en  affure  Strabon  ;  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  Juifs  eftablis  dans  ce  pays-là  »  &   que 
d'ailleurs  ces  peuples  avoient  une  fort  mauvaifè  réputation 
fur  le  fait  de  la  débauche  que  noftre  auteur  reproche  à  (on* 
rival.  Troifiéme  &  dernière  obfervation  qui  dans  un  be- 
ibin  pourroit  entrer  en  ligne  de  compte,  ceftque  Plutar- 
que  »  en  parlant  de  ces  peuples  »  dit  qu'ils  avoient  trois  an- 
ciens che&  ou  dieux  ,  dont  le  premier  s'appellott  Argalus 
ou  Argialuj ,  terme  quiaproche  aiïez  de  celuy  d'Anchialus. 
Mais  toutes  ces  demi  *  preuves-  jointes   enfemble   n'en 
compoferont  pas  une  bonne  chez  des  critiques  exaéb» 
pour  leur  faire  trouver  icy  un  ferment  par  Sardanapale.. 
Tous  les  hiftoriens ,  (ans  aucun  partage  de  fentîments  »  font 
de  ce  prince  un  monftre  de  moiefk  &  de  fenfuaiité,  dont 
ia  mémoire  ^(loit  par*tout  en  abomination ,  ou  du  moins 
dans  le  dernier  mépris*.  Cette  idée  univerfètte  ne  quadre 
guéres  avec  fbn  apotbéofe.  Ib  ne  diient  point  non  plus  qu'il 
«it  efté  connu  feus  le  nom  £Anchlalus.  Eufebe  luy  donne 
bien  celuy  de  Concoleros,  qui  nen  eft  à  ta  vérité  pas  infini* 
BKnt  éloigné  ^  mais  cette  légère  conformité  ne  fuflit  pas 
pour  les  confondre.   Après  cela ,  ceux  qui  ont  pris  le  foîa 
de  ramaflèr  les  noms  »  les  figures  ,  les  généalogies   des 
dieux  du  paganifine ,  n'ont  fidt  aucune  mention  de  celuy* 
isU  qui  né  devoit  pmirtant  pas  efire  oublié*  On  peut  tirer 
iar  inefme  induélion  du  filence  des  auteurs  qui  ont  traité 
dés  ièrments  des  anciens.   Il  n  e(l  pas  à  préfumer   que 
celuy   qui  devoit  fe  faire  par  le  prétendu   dieu  d'An* 
chiaie  ,  (è  fiift   dérobé  à  leurs  rechercheis.    Remarqua* 
ble  par  fan  iu|et  &  par  &  fingularité,  lufa^ en  auroit ^)é 
fréquent  parmy  les  libertins  de  la  Gséce  &  les  petits 
maÂlrés  à^  Romfe ,  &  par  conij^quent  k.  oonnoiiiânce  £i*  • 
miliére  i  tout  le  monde»  H  neft  donc  point  queftion  icy 
de  Sardanapale. 
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Il  s'en,  faut  bien ,  û  Ton  veut  s  en  npfoner  à  {s(  pluîpart 
critiques  modernes  ,  qui  prétendem  queceâ  ky  uii 
ferment  des  plus  graves  &  des  plus  refpeélabies  par  ié 
«om  merme'&  dans  la  langue  du  véritable  Diélf«  Ccft  un 
Juif  dont  il  e(l  queflion,  difenLces  Meffieurs.  Martial  exigé 
ion  ferment  par  toutes  fertes  de  raifoits  &;  dans  ies  te^es  d^ 
toutes  les  jurifpmdetice^  ;  ii  a  deâ  flîpiifer  qu'M  juraft  à  fa^ 
manière  &  dans  ia  langue.  Jofeph  Sdiiiger  efl*  iè  preniief  ruproUgom  / 
auteur  de  cette  con|eaure.  Ce  ^avani  hoQimé  qui  en  tant  ^^'"^"^«'^ 
de  rencontres  s  cft  fervr  fi  heureufemem  de  l'avartiâge  ^u  îi 
avoit  fur  Ces  prédécefTeurs  d'entendre  ies  kiigues  Orientales  » 
nous  paroift  eQ. avoir  abufè'  dans  cefle^cf  ;■  en  dérivatnt  le 
terme  ^AncÂialum  Afi  ceux  de  J^^^^fJ  Chihiàhh ,  Vhe 
£>itu  ^  qv'il  fuppofe ,  (ans  ïé  prouver»  avoir  efté en  ufàge  ùê^ 
quent  chez  les  Juifs  dans  leurs  affirmations  ^aves  &  fér 
«eufès ,  &  que  tes  Romains  en  leur  entendant  prononcer 
à  tous  moments  ces  paroles ,  dont  là  Gonftru^iori  ièur  eûdk 
extraordinaire  &  le  iêns  inconnu  ,  en  avoîent  f^mé  celuy 
d'Andiialus  qui  leur  eftoit  plus  ûiiûlier.   Il  y  a  en  effel: 
fililie  exemples  anciens  &  nouveaux  de  femblables  natu- 
latifkions  de  mots  eflrangers  d*une  natioti  à  Tautre. 

La  piulpart  de  nos^  Rabbins  qui  ibnt  venus  après  kiy  ; 
chamia  de  cette  otfveriure,  âc^'entendreMartiaipailerHé* 
inreu^  ont  donni  font  aiï^ravers  fans  héfîter ,  mais  chacun 
«vec  fon  petit  covp  de  lime  &  fa  broderie  pour  partager  avec 
iuy  rhonneur  de  f invention.  Les  uns  y  ontadjoutélapar^ 
ticule  0|i()?,  aflez  en  uûge  dans  les  ferments,  am^chi-ûhk,  f^rtaK 
fi.  Dieu  ^ft  vivant.  Les  autfes  d'un  meilleur  gouft  &  avec 
plus  de  vray*(èmblance  y  ont  joint  la  particule  négative  ^^^  p^^. 
m^c'eft-à-dîre,  non, 8c  au  lieu  du  mot  ^Ai^,îls  ontfiib-  Var.  Lia.li 
iiitué  cd\iySEIwnlY\^^jy  qui  eft  un  autre  nom  du  vray  '—•  ^  -* 
Diea,  an^cii-Eiion ,  non  vive  Dieu ,  ce  dont  ^VÔus  m  ac- 
culez: n'eft  pas  véritabieé:  On  ne  peut  guéres  approcher  plus 
pnés  de  la  vérité,  fi  ce  rie  f ed^pW  t  &  il  Êiut  convenir  ma 
Martial  auroit  eu  de  la  peine  à  rendre  autrement  cette  ior<« 
mule  juratoire^  fuppofé  qu'elle  Iuy  fut  connuë>  &  en  ufage 

Aaai| 
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chez  les  Juifs  »  que  par  le  terme  dont  il  s'eft  fervi  ;  qu!  êf! 
prefque  le  mefme  ,  mot  pour  mot ,  &  fyllabe  pour  fyi-; 
iabe. 

»  Cependant  il  sed  trouvé  des  gens  qui  ne  s'en  font  pas 
contentez  ,  &  qui  ont  poul|{é  la  chofè  plus  loin.  Un  de 
^Teldeuns  in  ^eux  quî  seÛ  le  plus  diftingué  dans  cette  forte  de  Iitté« 
^ef^ir  éûM^  rature ,  a  donc  prétendu  que  non  feulement  le  terme 
^if'  V^  àiAnchialum  eftoît  Juif,  mais  que  la  prépofition  per,  qui 
^^^  avoit  |ufques  icy  paru  Latine  à  tout  le  monde ,  i  efloit  auflî; 
&  qu'elle  n'en  a  eflé  feparée  que  par  ignorance  :  s'il  en 
&ut  croire  cet  auteur  »  elle  eft  efTentîelle  à  la  formule  dvk 
ferment  ilipulé  par  Martîd  »  dont  voîcy ,  ielon  luy  »  les 
termes  exprés  en  forme  d'imprécation ,  Cî /If  ^ni^Hâ^ 
Per  Anchiolam,  c'eft-à-dîre  ,  Dieu  me  punîlfe^  vtndiâam 
fumât  is  qui  vivit  in  aternum.  Pour  juftifier  fa  penfëe  il  a 
eu  la  bonté  de  faire  voir  par  piufieurs  citations  du  Tai«- 
mud»  de  laiVlifhnah,  du  Targum  &  autres  femblables  au* 
toritez,  que  les  terme  de  ^*7â  ^^  fignifie  venger ,  eftoit 
non  feulement  en  uiage  chez  les  JuSs  y.  mzh  néceffairc 
dans  leurs  ferments  jiuridiqiies  ,.  auffi-bien  que  chez  les 
Romains  :  Ita  me  perdat  Jupiter.  Il  a  pris  de  plus  la  peine 
de  montrer  que  la  qualité  ^ Éternel^  efloit  en  quelque 
façon  confacrée  dans  ces  occafîons»&.  celle  qui  fedbnnoit 
à  Dieu  préférabiement  à  toute  autre ,  du  temps  mefme  de 
Daniel ,  comme  fi  Martial  avoit  eflé  obligé  de  fçavoir  tou* 
tes  ces  chofes.  II  a  fait  plus  ;  par  le  commentaire  qu'if  Z 

nous  a  laiffé  fur  les  deux  derniers  vers  de  nofbre-  épigram- 
me»  il  fèmbie  nous  infinuer  non  feulement  que  ce  poète 
avoit  quelque  connoiflançe  de  la  langue  &  des  ufages  àt% 
Juifs ,  mais  qu'il  avoit  tout  au  moins  fait  un  cours  de  i 

Droit  civil  &  Caiv>n  (bus  quelqu'un  de  ces  doéleurs.  Car  i 

il  prétend  y  trouver  un .  rapport  fènfibie  à  une  loy  de  ce 
peuple  »  dont  il  efl  £iit  mention  dans  l'ËVangile  «  &  qup 
portbit  que  celuy 'qui  juroit  par  le  ciel  ou  par  la  terre  ^ 
ou  par  le  temple  de  Dieu  ^  n'efloit  pas  obligé  à  garder 
fbn  ferment  r 


j 
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Ecce  negûs ,  jurafque  mihiper  templa  Tonantîs  ; 
Non  credo; 

xnais  feulement  ceux  qui  juroknt  paor  un  des  noins  ou 
des  attributs  de  Dieu  : 

jura  ',  verpe  \  pcr  Anchî-olam  ; 

jure  par  f  Etemel ,  par  le  Dieu  vivant ,  &  te  ibumets  à 
là  vengeance.  Après  cela,  pour  appuyer  cette  heureufè  dé- 
cou  vene,  il  s'arrefte  à  prouver  par  les  maximes  de  Droit  ; 
&  par  i  uiàge  de  toutes  les  nations  »  que  quand  it>  eft 
quefiion  de  faire  jurer  en  jufiice  àe^  gens  d'une  religion 
eifarangére,  on  leur  impofè  la  néceffité  d-ufêr  de  leurs  for- 
mules, &  particulièrement  de  celles  qui  les  obligent  le  pIus" 
eflroitement ,  comme  font  les  formules  imprécatmres,  telfe* 
qu'efi  celle- cy  dans  la  penf^e  de  nofbe  doèleur  ;  attendu* 
que  non  feulement  elles  engagent  davantage  la  confcien* 
ce,  mais  quelles  afiujétiffent  ordmairement  ceux  qui  eif 
abufènt  contre  la  vérité  à* des  punitions  corporelles r 
avantage  que  Martial  auroit  eflé  ravi  d'avoir  fur  fbn  rr- 
vai ,  pour  eflre  en  droit  de  le  faire  fufliger  dans  la  Syna^ 
gogufs  conformément  à  iufàge,  &au  Code  criminel-  de  fk 
nation». 

Tout  cela  efV  beau  &  bon;  mais  il  nous  paroiil'  que 

cette  dépenfè  d'érudition  eftrangére  n'efl  pas  bien  placée 

icy.    Cefl  fàîr^  à  nofbe  poëte  plus  d'honneur  qu'il  neluy 

en  appartient,  de  luy  prefler  des  veûës  fi  graves  &  des" 

confidérations  fi  fçavantes  fur  un  tel*  fujet.  6ans  oâenfèr 

lu  luy  ,  ni  Tauteur  de  ces  obfêrvations* ,  on  peut  dire  en^ 

toute  aflurance  du  bon  Martial ,  qu'il  ne  fçavoit  /  &  qu'I^ 

ne  llfoit  Rabbinerie  aucune.  D'ailleurs ,  s'il  efl  permis-  de 

prendre  fon  férieux  pour  réfuter  de  femblables  imagina^- 

Sions,  ce  n'efîpas  idèz  de  £iire  voir  que  l'on*  pourrdit  trou-^ 

ver  icy  des  rapports  ou.  prochains  ou  éloignéz^  avec  de^ 

paroles,  oufi  l'on  veut,  des  imprécations  judaïques  potir 

raifbnner  jufle  :  il  â^dioit  juflifier  par  de  bons  ex€mpfe^> 

^  A  a  a  iij 
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.que  la  formule  dont  il  s'agit  icy  ^  eftoît  effe^lîvemcnt  en 
uftge  parmy  les  Juifs ,  &  en  ufàge  affez  fréquent  ,  pour 
que  ies  Romains ,  du  temps  de  Martial  ,  en  eûâent  con- 
nMflancei  &  que  iuy  puft  y  faire  ailuiion,  &  eux  i'enten* 
dre  ;  car  on  fçait  allez  que  ia  penfee  dfune  épigramme 
pour  eflre  bonne  .  doit  eâre,  autant  que  ^ire  fe  peut»  à  ia 
portée,  fmon  du  peuple,  au  moins  des  gens  du  monde; 
or  eil-il ,  qu'on  fe  coiitente  de  i^ppofer  cela  iàns  en  don* 
ner  des  preuves.  Encore^quand  on  leur  paâèrok  tonfes  ces 
hypotheiès ,  ks  connoîiïeurs  qui  içavent  ies  ioix  de  TEpi- 
gramipe ,  &  qui  (ont  un  peu  filiez  dans  les  ouvrages  de 
noôre  auteur»  aucoient  bien  de  la  peine  à  Iuy  prefter  cette 
fadeur ,  qù  il  n'y  auroit  ni  grâce  ni  (èl ,  ni  rien  de  piquant  » 
jqorttf e  ien  génie  ordinaire ,  mais  feulement  une  mauvaife 
affeélaticm  d'étaler  ion  érudition  Judaïque ,  chofe  dont  ies 
Romains  ne  faifoient  pas  grand  cas. 
.  On  peut  former  à  peu  prés  le  même  jugement  des  deux: 
conjeélures  de  M.  le  Moine  dans  fes  Variû  facra.   Ou« 
tre  le  temple  de  Jérufaiem  où  fe  £ufoient  ies  fâcrifîces  or-« 
donnez  par  la  ioy  de  Moïfè ,  il  y  avoit  dans  k  Judée  de 
paroiiïe  en  paroiiTe  certaines  chapdles  ou  lieux  de  dé- 
yotion  ,  où  ies  Juii&  ailoient  faire  leurs  pciéres  les  jours  de 
Sabbath.  Ordinairement  ces  rendez*vous  fàcrez  eflolent  fn 
tuez  fur  les  bords,  ou  de  la  mer,  ou  d'une  rivière ,  ou  du 
moins»  de  quelque  fontaine ,  afin  qu'ils  euifent  la  commo* 
dite  d'y  faire  leurs  ablutions  l^ies  avant  que  de  ie  pré- 
£?nter  devant  le  Seigneur.  L'auteur  prou Vje  ce  ikit  par  deux 
paiïages  de  Tertullien>,  qui  met  au  nombre  dt^  dévotions 
Judaïques  ces  fymagogues  quil  appdle ,  à  cauiè  de  cela, 
Httoraiès.  Delà  cet  auteur  prétend  eflre  en  droit  d'infàrer 
que  les  rivages  dévoient  leur  impofar  du  refpeél  ;  &  com- 
me le  terme  Grec  a^yioTiç ,  qui  figoifie/rv^f ,  approche 
aifez  dç  celuy  d'Anchialus ,  &  par  la  pnononciation  &  par* 
k.  fignification ,  il  a  jugé  que  l'un:  efèoît  venu  de  fautre. 
lia  peniée  efl  ingénleufe  ,  mais  recherchée  de  trop  loin  ; 
^  fiiie  auroit  I>efoin  d'eflre  appuyée  par  des  aut^ltez  plus 
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jirécîifes,  qui  fîflent  vdir  non   feulement  que  les  Suifs 
avoient  des.raiibns  pour  reipeéler  ie^i  rivages  »  mais  qu'ils 
les  fàiibient  entrer  dans  leurs  iènnents.  Sa  féconde  penfce 
]>aroift  plusfoiide  &  mieux  imaginée.  Elle  dérive  le  ter* 
jnie  d'Anchîalus  de  ceux  d'fJecal-iah.  H^ /!ll^n  ^^^  dans 
la  langue  de  ce  peuple  fignîfie  le  tcmpde  du  Seigneur  ;  fer-* 
3iient  qui  efloît  confhmment  fort  ufité  parmy  eux;  II  en 
Wlonne  mefme  des  exemples  formels  tirez  de  leurs  ouvra«] 
^es ,  où  i  on  voit  des  Rabbins  employer  cette  formule  ex- 
3>refîc  pour  confirmer  la  vérité  des  faits  qu'ils  avancent  ; 
&  la  giofè  adjoute  pour  l'expliquer  ,  que  c'efloit  un  fer- 
ment par  le  temple  de  Dieu^    Cela  efl  net^  &  ce  qui« 
:donne  un  plus  grand  air  de  vray-femblance  à  cette  con- 
yeélure  »  c'efl  la  régularité  de  la  penfée  qu'elle  attribue  ai 
Martial ,  qui  auroit  eflé,  félon  luy  »  d'oppofer  le  t^nple  dw 
dieu  des  Juifs  à  celuy  de  Jupiter ,.  qui  efloit  k  dieu  dtt^ 
tonnerre  chez  les  Romains.  Tu  jures  pat  le  temple  de  Ju<-^ 
piter  en  qui  lu  ne  crois  point ,  referment  ne  m'en  impof-; 
fè  pas  ^  jure  par  Hecal-iûA ,  par  le  temple  de   ton  dieuJ- 
La  penfée  feroit  jufle ,  &  dans  les  régies  on  ne  peut  pas^ 
\e  nier.  Mais  elle  nous  paroifl  comme  les  autres,  fu|ette  à^ 
pluiieurs  exceptions..  La  première ,  qu'elle  fuppofè  dans  les- 
Romains  une  plus  grande  connoiflânoe  du  langage  &  des^ 
manières  des  Juifs ,  qu'ils  ne  paroifTent  avoir  eue.  La  fè-; 
conde,  que  s'ils  les  connoiffoient  fi  bien»  ils  dévoient  fça* 
voir  que  leurs  ferments  par  le  Temple  efloient  plu Aofl  il- 
iufoires  que  férieux ,  &  ne  ies  obiigeoient  à  rien  ,  comme 
Seldenus  nous  l'a  fait  voir»  Et  la  troifiéme,  que  la  penfée 
feroit  fçavante  uniquement,  fans  fel  ni  pointe  d'efprit,. 
ce  qui  n'efl  pas  du  cztz^éK  de  Martial. 

Sans  y  chercher  donc  tant  de  -  rnyfléres ,  now^  aurions 
plus  de  penchant  à  enti^jf^dans  le  fentiment  dès  anciens 
€X)mmcntateurfc ,  qui  ont  jugé  que  le  jeime  homme  ett 
t^ueflion^  qui  faifoit  le  fujet  de  ta  bmiiitlerie  &  de  la  /alou- 
fte  entre  Martial  &  le  Juif,  s'appelloit  effedîvement  An-; 
cbialus  )  puifque  ce  nom,  fans  y  rienehanger,  eâoit  yéth 
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tablement  un  nom  d'homme ,  &  4in  nom  mefine  qui  pa- 
roift  avoir  elle  fujet  à  faire  de  grandes  pafCons ,  comme 
on  le  peut  juger  par  un  monument  de  FAntiquité  qui  le 
trouve  dans  le  reciieii  connu  fous  le  titre  de  Afu/a  La^- 
pidaria  : 

Lé.  i'.mmt  Hofpes  fta   &  1acruma\ft  quicquam  Itumanitus  in 

te  eft. 
Offua  dum  cernis  confita  mafia  rnihi. 
Si  nomen  ^uœris,  fum  Lesbia  ;  fi  duo  amantes  ] 
Anchialus  dulcis,  &a 

Le  terme  de  dulcis  marque  ailêz  que  cet  Anchialus 
n'efloit  pas  indifférent  à  la  défunte.  On  fçait  qu  en  ^t  de 
galanterie  ies  ferments  les  plus  en  uiàges  &  les  plus  ref- 
peélez  ont  toujours  efié  ceux  qui  iê  font  par  ies  perfbn- 
nes  aimées  ;  on  juroit  &  i  on  jure  encore  tous  les  )ours,' 
par  leur  bouche ,  par  leurs  yeux;  de  cette  manière  Imten-; 
tlon  de  noflre  auteur  auroit  efté  d'exiger  Amplement  de  fon 
rival  un  ierment  dans  la  forme  requife  en  pareil  cas  ;  par 
Tobjet  commun  de  leur  indigne  paflion  »  fans  y  pro&ner 
inutilement  le  nom  des  dieux ,  qui  doivent  eftre  cenfez 
peu  reipeélez  par  les  libertins  de  cette  profeflîon.  Rien 
n  ed  plus  naturel  ;  la  pen/ëe  eft  poétique  &  gsJante ,  elr 
ie  convient  au  fujet ,  &  finit  parfaitement  répigramme. 

li  nous  refle  cependant  une  dernière  .explication  de  ce 
pafiàge  qui  nous  plairoit  bien  autant  &  plus  que  celle-là  » 
fuppofë  que  le  fondement  en  fuflréel  &  eiSèélif.  La  preuve 
ne  doit  pas  en  eftre  difficile  à  faire  ;  il  n  eft  queflion  pour 
s'en  éclaircir ,  que  de  déterrer  un  vieux  raanufbrit  des  ou- 
vrages de  noflre  auteur  ,  que  1  on  aâeûre  edre  de  huit  ou 
V.  DiâtoHd-   ^^^^  <^n^  ^n^  f  &  qui  doit  avoir  .eilé  dans  la  bibliothèque 
rium  Lioyd.     Je  M.  de  Thou.  On  afTeuxe  ^ue  dans  cet  exemplaire  le 
'ÂJcàiolas:      ternie ,  qui  fait  le  fujet  de  la  difficulté ,  fe  lit  dun  autre 

manière ,  &  qu^u  lieu  à^Anchialum  >  il  y  a  Anchalium , 
ou  Ancharium^  Or  efl*il  que  le  terme  d[ATi(^^ç  chez  les 

Grecs» 
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\  &  celuy  d'Ancharîus  chez  les  Latins^  défignem  cet 
animal  (lupide ,  qui  dans  la  prévention  commune ,  quoi- 
que injude,  des  payens*,  paÎToh  pour  f  objet  principal  de 
i  adoration  des  Juî£s  : 

Hac  iitquam  ru  Jet  è  roftris  atque  ejulitahit  I^Uiui: 

Conçu rjans  veluti  Anchdrius ,  cJareque  quiritatis^ 

Nous  avons  autrefois  eu  rhonnejir  de  vous  entretenir  fur 
ce  fujet.  Cela  pofè ,  la  penfée  de  Martial  fèroit  manifeflc 
&  digne  de  luy.  On  y  trouvera  ie  (èl  piquant  '  &  caufti*^ 
que  de  ce  poëte  ,  qui,  pour  mortifier  ion  rivai,  &  luy 
donner  un  ridicule  à  ia^ portée  de  tout  ie  monde,  iuy  re« 
prochoit  la  fuperfiitipn  indigne  &  ignominieufe  ^  qui 
deshonoroit  fa  nation  dans  tous  les  e(prits  de  (on  temps  : 

Jura ,  verpe ,  per  Ancharium  J 

âaalheareux  Juif ,  ft  tu  veux  4]ue  Ton  adjoufte  foy  à  tes 
protedations ,  ne  vas  point  chercher  ni  cheztoy,  ni  ches 
nous  ,  des  ferments  eflrangers  ou  frivoles  ;  jure  par  ton 
Dieu,  par  le  Dieu  de  tes  pères,  par  cet  animal  aux  gran-' 
des  oreilles  que  ta  nation  adore.  Ceux  qui  connolflent  ie 
génie  &  le  fÛIe  de  noftre  auteur  »  conviendront  £ins  peine 
que  (i  ce  n'a  pas  efté  là  ià  penfëe,  il/eft  difficile  de  luy  en 
preiler  une  qui  luy  convienne  ckvantage  ^  &  qui  appro-^ 
che  plus  de  ton  cara^ére. 


n^'i^"^ 
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Ïll  7ftxImslè«K^itM(kTwbcI&ttsF&I^  l^iiegardlr 
Satonàr^.fife  4e  .Gaiikn.,  une  ej^ireilk»  <]iii  a^  efté  oust 
ifégligêe^  ou.  mdi  etmndur  ptr  fcs;  c6nfttt«rttuig  et  ceF 
Kiâorien..  Ëik  jnérite  '/cependant-  tpidqw  œiifidénitioii  ;- 
&  peut  domnr  fieii  à^cks^  jechccdief  corieiifes.^ 

Lesg^nsde  guerre  qui  eftoient  admis  aux- feftins  Je^ 
i'Empereur»  ou  des  généraux  d'armée  /  avoient  coutume 
ëe  quitter  jruisbai^iesi  t)»iCMnl»iràns avint  (^  <k- fi^ 
Vettrê  àtaUe. 

Un  jottp^  dit  TrebttiiiusS.  f»  Jb  pkt^stit  da  oSkkxs' 
i^l  «Aoient  efaee  lIErapcreur»  avoî»t  quitté  is  Jeurs  ,  ié 
^fie  Sabnioleurenkvii/  tùm  tm  hmidnens  dùTt^&  cof^Uc 
k^  Yoky  ie  jaLÛàJgp:jN<fm:9iêÊt  énguki  fim<  fieri^  aink 
l^nthim  ijmjsd  cBMmnwL  tmiutant  ^, pùupumt  Mm  cornée 
fii ,  SéJonhui  pifer  àts-  mmatop  ûmfiéilatoffpêt  isbheos  m^ 
jfuijfe  perfribetur.  Il  efi  queflion  idc  içrroir  ce  que  lldA^ 
rien  entend 'par  ces  moXsconfiéUatQsbaltheas,  des  bauJriers^ 
€onjieUt^;^  &  c'eft^  ce  mot  (k  confieJlatos^  qpe  j  ay  befoia^ 
d^édaircir.' 

U  eft  étonnant  que  Çi&dbea  ^j^i  a  commenté  eetâii^ 
teur^.n'aU  rien  dit  fur*  cet  endroit.  SauHKiifè  en  récom^ 
fienie  ^,qui  i  a  examiné  fort  au  long.,  s'ed  cru  obligé  de  coiw 
ligep  le  mot  de  cwifiè/Iatos ,  ÔLvoicy  fur  quoy  il  fe  fonde.^ 
JHus  d  une  raifon^j  dit*il ,  me  rend  ce  mot  fulpeéL  J<r 
croyois  d'abord  que  i-auteur  entendoit  par  canftellatos  bah 
Jt&eof  >.des.  ceinturons  él9ilez^^/^i7<a/(^  /.ceflà-(^  j 
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:^or;  îTacgçntt  ou  ^feguelque-suitre, matiez»  Mais  le  met 
^auratas  qw^ii^éoéde ,  «lit  voir  tfue  f autâiir  entcaÎK!  aolie 
<hofe»pûir<^i0ir<Maf  dif^^  attn.  D^tHicurs  qh  ^  fort 
lûen  ea  Lat»  <}u  ttoe  diofe  eft  aftoâiâ^  cTor  »  cTargtittoE  de 
perres  précieufes.,  fidhtus  4iun ,.  ^rgattù  ^  ^emmh  ^  .^:k; 
<iconnne  dsmi  Vorgilc^ 

. -s  ...  .  StdïatMi J4ifpide fuluk, 
.Enfis.eraL 

Mais  on  ne  dit  point  Stéffatus  ûvi  ,  'lâns  adl^oiiter  4e 

(tiom  de  k  in9ilié:e  doot  k.  <ho£^  eftcniie.  U  ajoute  que 

Je  maaisftrit  liHdatin  s.  a  pas^  c^nfieHafas ,  mus  eefiilafos^ 

jSoùl  oik  a  fiii;  £0ttfieUatos  j  &  qxtik  croirait  que  cafkkttoÊ 

aurof t  efté  mis  pûmf^htês  mLfufittlaUis ^  c eft-à-dire.; 

jHiJhlh,ul  huUis  mgenH'u  dtflètfâhsi ,  ornez  depbqtres  o« 

de  buU»s  d  argfflt  Jht^I^i  le  4ifirit  du  bon  airgent  »  d'où 

ryicnt  pafiulaium  srgentum.i  ain€.il  fandrort  <iiie  .que  ces 

^ceinturons*  dores:  eQxiciii  de  plus*  ornez  ^  plaques  im^ 

^Ttt  ou  ilcfïï^pttftuiis  ayi  àuUis  arg^vUis  vel  aureis. 

Vdià  k  préds  de  k  note  de  SaMnaife  «^  «ioat  il  iêmble 
«4}u*ii  n'ait  jiaseâé  entiérênent  &tîsfkit.»  puMqu'ii  ta  finit 
jMur  ces  termes;  vidkaataatthres  an. matm  Jifurimus  ;  A: » 
^i  non  videmur  Jixijfe ,  ipfi  ScénU  Tout  le  momk  fçait 
.qu'il  n'a  pas  coutume  d'effaré  fi  peu  décifiC 

Je  n'ay  garde  de  «me  atxre  {^  pénétrant  que  ce  fçt«* 
«airant  homme;  au  contraire ,  c'eft:  en  ne  roahnt  pokit 
i'eftreiùr  cet  emkoit^qu^il  Êoa.plu3  <£iciie.de  {^expliquai 
j&  de  fentendre. 

Toute  k  difficulté  confifie  à  -expKqœr  le  mot  confitHét- 
40S,  &.BQn  i  le  cori^er  ;  je  crois  que  cênfielLuês  fi|piifie 
chargez  de  pierres  prédeufes  »  ou  de  lames  d'argent  ou  dW^ 
^lur  leéqneHes  eftoiem  gsav^  quelques  figuves  myftérîeufèa 
<{e  figncs  cékAes; ,  fiiivasit  les.  id^  fiiperftiiieiiiês^  de  fai 
théologie  payenne .«  ou  qui  avoient  efté  ^briquées  £&v» 
l'afpeA  de  certaines  confteiktions.  On  croyoii  comm«<r 
Aiquer  naf  jcette  .cérémonie  auxplenes  ou  aux  métaioi  àm 


f39o      _        MEMOIRES 

3ualitez  propres  »  ou  à  préfèrver  des  dangeFs  ]  Oû  â  guâir 
es  maladies,  ou  à  procurer  d'atitres  avantagés.  On  efloit 
û  prévenu  dans  le  ^paganKme  de  ia  puiflance  des  aflrcs  fur 
les  corps  fublunaires  ,  que  tout  efloit  plein  de  gens  dont 
/Jeflude  &  loccupation  efloient  de  compofer  de  ces  fortes 
de  phyladéres  ou  préfervatifs.  On  y  avpît  recours  en  tou- 
tes fortes  de  rencontre;  »  aufC-bien  qu'en  toutes  fortes  de 
profeilions;  &  pour  donner  plus  d  évidence  à  mon  fènti- 
ment ,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  un  mot  fur 
ce  fujet/ 

Ceux  qui  fâbriquoient  8c  qui  débitoient  ces  préfêrva* 
tifs ,  leur  attribuoient  tant  de  vertus ,  que  ies  peuples  en 
efloient  infatuez.  Le  génie  de  la  religion  dominante  for- 
.lifioit  encore  cette  erreur.  Uufage  n'en  eftoit  pas  moins 
ancien  qu'il  edoit  commun.  On  en  attribue  l'origine  à  un 
Jacchis  f  qui  fut  l'inventeur  des  TzMùmns ,  ^^eijîfe&p ,  des 
remèdes  cachez  contre  les  douleurs ,  des  fecrets  contre  les 
ardeurs  du  fbleil ,  &  contre  les  influences  de  la  canicule. 
Cet  Jacchis  vivoit ,  félon  Suidas  ,  fous  Sennyes  rov  d'E- 
gypte, D'autres  attribuent  cette  origine  à  Nécepios  roy 
d'Egypte ,  qui  efloit  poilérieur  à  Jacchis ,  &  qui  vivoit  ce- 
pendant plus  de  200.  ans  avant  Salomon;  Aufbne  dans 
june  lettre  à  faint  Paulin ,  a  dit  : 

Quifue  Magos  docuif  myjleria  vana  Necepfos^ 

Ifaye  paroifl  avoir  eu  en  veûë  ces  Talîfmans  dans  le^  re- 
proches qu'il  fait  aux  Chaldéen^  fur  la  £tuflè  confiance 
qu'ils  avoient  en  leurs  prétendus  enchanteurs,  &  fur  l'ef^ 
pérance  qu'ils  côncevôient  de  devenir  par  leur  moyen  plus 
puiflants  &  plus  forts,  fia,  leur  dit  le  prophète,  en  adref^ 
lànt  la  parole  à  Babylone ,  cum  incantatorihus  fuis  . ...  fi 
forte  profit  tibif  aut  fip  offis  fierifi>rtiar  . .  .  fient  &  fiihent 
te  augures  cali.  Les  feptante  ont  ainfi  rendu  ce  paflage 
dans  leur  verfion  :  Z-iitdi  yoD  cr  «iqfç  ÏTmJorxftLÏç  aov  y  xy^i  i^ 
TJi  mM^  (papjL(^xâ{et  cou  ,  a  i/t(^fdufîç  ok  iéoTtnoç  aov  ,  €i 
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dçpoy&y^i  iS  oJe^fOcT.  Demeurez  avec  ceux  qui  vous  abu-  « 
fênt  par  leurs  enchantements ,  &  confiez-vous  à  la  mul-  « 
titude  des  pré(èrvati6  que  vous  avez  appris  \  &  dont  vous  « 
vous  fervez  depuis  voftre  jeuneffe,  voyez  fi  vous  en  tirez  « 
"du  fecours  ....  Que  les  Âûroiogues  qui  obfèrvent  le  ciel  « 
vous  accompagnent  &  vous  préfèrvent  des  maux  qui  vont  « 
vous  accabler.  « 

Le  commerce  de  ces  fortes  de  préfcrvatîfs  eftoit  fort 
commun  du  temps  d'Antiphanes ,  &  enfuite  du  temps 
d'Âriilophane.  Ces  deux  auteurs  font  mention  d  un  Pher- 
tamus  &  d*un  Eudamus  fabricateurs  de  préfèrvatiÊ  de  ce 
genre.  Uopinion  que  i  on  avoit  de  leurs  vertus  avoit  gagné 
tous  les  efprits ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Gaiien  & 
dans  Marcellus  Empiricus.  Théophrafte,  au  rapport  de 
Plutarque  dans  la  vie  de  Péridés  »  dit  que  ce  grand  capi« 
taine  montra  un  jour  à  un  ami  qui  Teûoit  venu  voir ,  un 
de  c^  préièrvatié  que  des  femmes  luy  avoient  pendu  au 
col  :  Afi^fif  ^SsjLÂiffùf  \zs^  Tp  yufaiKSf  toP  "tÇA^^^Of  4i%eifp- 
lafifiSt^f.  IlfemblequeTertuUien  »en  décrivant  Tornement 
de  quelques  ceintures ,  veiiille  parler  de  ces  phyla<5léres  : 
Latent ,  dît- il,  in  cingulis fmaragdi  ;  &  ceft  fans  doute 
auifi  ce  qu'entend  Pline ,  lors  qu'en  parlant  de  ceux  qui 
fabriquoient  de  ces  pierres  conflellées,  il  dit  :  Nam  è  fma^ 
rdgdis  quoque  fimilia  promifere  fi  aquila  fcalperentur  aut 
fcarabah  Marcellus  Empiricus  attribue  de  mefme  beau-; 
coup  de  vertus  à  ces  fcarabées  pour  certaines  maladies  l 
&  en  particulier  pour  le  mal  àts  yeux  :  Scarabaus  coloris 
fmaragdini  tantum  beneficii  praflare  dicitur ,  ut  vifionem  ei 
acutiffimam  reddat  qui  eam  contemplatus  fuerit  affiduè. 

Toutes  ces  pierres  eftoient  autant  de  Talifmans ,  où 
f  on  &i(bit  entrer  les  observations  de  l'Aflrologie.  On  en 
peut  juger  par  ce  paifage  de  Pline ,  qui  dit  en  parlant  du 
jafpe  qui  tire  fur  le  verd,  que  tout  TOrient  le  portoit  com- 
me un  Talifman  :  Totus  vero  Oriens  pre  amuktis  tra^if^r 
geftare  eam  qua  ex  iis  fmaragdo  fimilts  eft  :  8l  f  opinion 
commune  eftoit ,  dit*il  ailleurs  i  que  Milon  de  Crotone  ne 

Bbbîi; 
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4evoit  fes  V«5iQbm  qu'à  ce»  fortes  dç  pierres  qif 11  pwtcic 
4bni  ks  oombat»  i  quihns,  A^imem  CrvtMiBmfim  uptm  in 
mtamimitu  invïSum  fitige^  uidfri  v^limt.  ht  sae&K  auteur 
aJo«t«  pfau  h»  qu  09  é  fi^rvoît  de  XhéxsMiX^  contre  les 

dia^  \  &  qttWie  prodiûfoit  de$  câct»  falutûres  d«iu  ios 
combab  ;  &  il  cite  fur  ceia  le  témoignage  xle  ZachaJSai: 
h  prédits  ethm  ms  fatutares  ffQWMiavit.  Ceft  pqurqaoy 
les  getïi  de  guerre  eo  Egypte  »  au  rapport  d'EUen.»  portoient 
de$  figures  de  fcainb^ç»  pour  fortifier  leur  c(>unife  ^  pour 
('expo(tr  avec  raoini  de  crûjntQ  fux  danfer^  pour  ie  fèv- 
vice  de  la  patrk^  Peià  vi«nt  que  les  Egyptiens,  comme 
ie  remarque  Horus  ApoUo,  repréièauucint  im»  leurs  hié- 
roglyphes par  h  figure  du  fcarabée  uu  hoaune  pajr  excel* 
lence ,  c'e(l-à-dijFe ,  un  homme  plein  de  ibrce  &  de  vertu: 
A^y^  Ksif^^^ep^  Çv^ç^fPt^*  ôs  peuples  croyoient  que 
cet  animai  con&cjé  au  fokU  en  eftoit  la  figure  aaim^^ 
comme  le  remarque  Porphyre ,  &  qu  il  procuroit  les  meC* 
mes  avantages  ,  &  avoit  los  miefmes  vertus  que  les  inâuen* 
ces  du  ciel  :  illufion  que  Georges  Pefides  reprocha  à  cet 
auteur,  qui  atfeûroit  que  le  fcanb^ opéroh auâî  eiiSiÇKl^ 
0ient  que  Jes  adres  : 

Ceft  pour  cette  raifbn  que  le  Scarahée  avoît  eXjA  mis  u 
nombre  d^  dieux  d'Egypte ,  Egfpii  mugnapars ,  dit  Plîn^ 
Scarabaos  inter  numina  coUt  ;  ce  qui  e^  confirme  par 
Euflathius  Archevefque  d'Antioche ,  dans  fen  commen- 
taire furie  premier  chapitre  d(^laGénefe,  publié  par  Léo 
Allatius  ^  QÙ  il  ^|t  qu  encore  de  Ion  temps^  les  Egg^tiens 
rendoient  i  cet  inftfte  un  culve  religieux.,  njn  t^l  AuyJiffM 
ifgL  licù  Çtmrloj!  ^Qi9  imf  aiSçwn  whiv.  Mais  p9i4r  me 
l^vir^  du  téiaolignage  infBfy^  de  Trebellius  Pollio  »  cet 
hyLSori^n  rapporte  que  les  Macriea»  r^véroient  Alexandre 
le  Grapd  d  une  manière  fi  particulière ,  que  les  hommes 
4t  cçtte  faBÛUe  portoient  la  figure  de  ce  prince   gravée 
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en  argent  dans  leurs  bagues ,  &  que  les  femmes^  la  portoient 
dans  leurs  ornements  de  te(k  »  dans  leurs  bracelets ,  dans 
Snirs  anneaux  &  dans  les  autres  pièces  de  leur  ajuftementr 
muIiertJrin  reikulis,&  dextrockepiis ,  érin  çnnnlis ,  &  in 
mrnni  ^mamentorum  gemrt  ex/culptum  fempêr  iabuerunt\]\xi- 

2ues  li  meiine  que  de  Ton  temps ,  adjoute-t-il ,  la  plupart 
es  habillements  dts  dames  de  cette  Emilie  en  efloient  en- 
core omes  »  ce  qii-il  rapporte ,  contkiuë-t-il ,  quelques  lignes 
sprés ,  parce  que  f on  dit  que  ceux  qui  portent  ia  tefte 
d'Alexandre  en  or  ou  en  argent ,  en  reçoivent  du  iècours 
dans  toutes  leurs  a<$lions  :  4]uia  Jicuntur  jwari  in  omni  aâtê 
Jho,  qui  AbxattJrum  exprejfum  y  vel  aun  gefiitant  vel  arj 
gema. 

Il  ne  paroift  paa  tra^r-iemblable  qu»  ees  fortes  de  b!« 
joux  ie  gravaflent  iàns  aueun  niyftére  aftrolo^que.  Ges^ 
figures  d'Akxandre ,  par  exemple  >  pouvoient  avoir  elle 
gravées  ibus  f aipeél  de  iar  confkMation  qui  avoit  préfidé  à 
k  naifliœcede  ce  prince  ;«  &  fi  nous^  n'admettons*  quelque 
pratique  fiiperftitieufe  dans  leur  compolîtion ,  d'oà  conce*- 
inrons^TM)œ  mi'ib  tiroient  les^  venus  prétendues  qu^on  leur 
attribooh!  Qw  diron«-n«is  de  ces  èuMès  que  portoient 
«eux  qui  triomphoieiit  r  dans  ie^uelies  »  dit  iVfiicrobe  ^  on^ 
«nfeimoit  des  préiêrvatife  trés-pui^ls  contre  fenvie  % 
MulJa  gtflamên  êraf  trmmpKantium  ffMm  in  trkêmplhprét 
fr  gnàcnt  ifielufs  intM  edm  nmedus ,  fum  codèrent  aé^ 
verfws  ItmdMm  mlmt^méu  Ces  ppéreivati6  peuvent --Ss^ 
câre  autre  choie  qu«  des  taiirraans  »  c'efl-i-dire ,  des  pier* 
lo  ou  des  métaux  chargez  de  figurer  ,  ou  de  earaéléres 
gncveK  fous  falpeélde  certaines  oondettations^»  &  qu'oi» 
peut  appeliert  i  GMI&  dis  ^%\z^'€9nfiiBés^  On  pendoit  de 
paKÎtfes  Mlex  an  col  des^  enfents  pour  les  deftbndre  des 
génies  imi&ifiuits ,  oo  pour  les  garaiMii"  cFautres  périts  ; 
m  fuid  êbfit^  dit  Varmn  ;  d'où  vient  qu- Aibonius  »  &r  on 
endroit  deift  pveniéfe  Yerriiie  de  Cicéron  oà  il  eneâ  parié; 
dit  que  «es  buibs  pettchsës  au  col  des  enfants  font  iUr  leur 
«âoana  tcoHrua  vempart  tyii  ks  dépend  vfinns 
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niens peâiiféjuepuenie  ,p^rce  qu  on  renfêrmoit  dans  ces  èf///es 
des  phylai^léres  ou  talifmans.  On  ornoit  les  ceinturons  des 
gens  de  guerre  dans  le  mefme  deflein.  Les  anciens  auteurs 
donnent  (i  fréquemment  aux  baudriers  cette  efpece  d  or- 
nement, qu'il  eft  difficile  d'imaginer  que  ce  nefûft  qu'un 
fimpie  ornement,  &  quon  ne  s  en  (ervift  pas,  ou  contre 
les  maladies ,  ou  contre  les  dangers ,  ou  pour  acquérir  de  la 
gloire  &  d  autres  avantages.  Il  convenoit  de  mettre  les  uliA 
mans  dans  les  baudriers ,  parce  que  le  baudrier  efloit  la  mar- 
que de  la  profefllon  militaire,  comme  le  difènt nos lolx,' 
&  comme  le  remarque  Servius  :  omnes  ^ui  militant,  dit  cet 
auteur»  cinâifunt,  unde pracinéli  acfirenui  dicuntur.  Ceftoit 
en  quelque  façon  la  principale  pièce  de  l'armure ,  d  où  vient 
que  les  Grecs  ont  appelle  dj^citfotj;  les  foidats  bien  «mez 
&  ceux  qui  edoient  braves.  Qu'on  ne  me  dilè  point  qull 
ne  s'eft  point  coniervé  de  ces  bijoux  d'or  ou  d'argent  dont 
on  ornoit  les  baudriers.  De  toutes  les  pierres  qui  nous 
refient  aujourd'huy ,  &  fur  lefquelles  on  trouve  des  fignes 
céledes  gravez ,  il  y  en  a  beaucoup  dont  la  forme  &  la 
grofleur  font  voir  qu'on  les  employoit  à  d'autres  choies  qu'à 
en  faire  des  bagues.  On  ne  peut  pas  douter  non  plus  que 
ces  pierres  empreintes  de  fjgnes  céleftes  n'eûflènt  efté  fa- 
briquées fuivant  Jes  régies  pratiquées  dans  les  myftéres  de 
Samothraceou  de  i'Aflrologie  judicaire.  U  y  amefmefiijet 
de  croire  que  du  tçmps  de  Gailien ,  plus  que  cbns  aucun 
autre ,  i'ufàge  de  ces  pierres  s'efloit  multiplié.  La  mifëre  où 
l'on  vivoit  fous  ce  prince  ,  faifbit  rechercher  avec  plus 
d'empreflèment  ces  fortes  de  fecours ,  dont  I'ufàge  efloit 
mefme  fi  commun  auparavant ,  comme  on  peut  Tattefler 
par  plufîeurs  témoignages. .  Pétrone  rapporte  qu'une  des 
bagues  de  Trimalcion  eflioit  d'or ,  &  chargée  aétoiles  de 
fer  :  totum  aureum ,  fed  pïattè  ferreis  velatt  fielUs  ferrumina^ 
tum.  Surquoy  M*  rithou  convient  que  c'efloît  un  anneau 
fabriqué  fuivant  les  myfléres  de  l'ifle  de.  Samothrace.  Tral- 
lien,  deuxfiécles  apr^,  en  décrit  de  fèmblables»  qu'il  donne 
pour  de%  remèdes  naturels  &  phyfiques^  ^cmc»»^  àfexem- 
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pïc  J  cJh-îI^'de'Galien  qui  jen  a  recommandé  de  pareils. 
Ceft  au  iiv«  9.  de  (es  traitez  de  Médecine ^  cH.  4*  àla  ffn;' 
où  il  dit  que  l'on  gravoît  fur  de  lairain  deQiypreun  lion, 
luie  lune  &  une  étoile ,  &  qu'il  na  rien  veû  de  plus  effi- 
cace pour  de  certains  maux.  La  fureur  que  Ion  avokpour 
ces  phylaéleres  fe  répandit  dans  ia  fuite  parmy  des  feAes 
Chreftiennes  •  comme  on  le  voit  dans  Tertuiiien ,  qui  la  re- 
proche aux  Marcionites,  qw  faifoient  medier,  dit-il  «  de 
vivre  des  étoiles  du  Créateur ,  nec  hoc  eruBefcertUs  de 
fiellis  Creatoris  vivere.  Le  mefme  Trallien  dont  je  viens 
de  parier»  cîxe  un  autre  phylaélére  contre  la  colique.  On 
gravoit  fur  un  anneau  de  fer  à  huit  angles  ces  motSp 
^y%f  ^')4  ,  ioo  ^^f  ^  xoptjJk^ç  ai  l^nrsj.  Fuis  ,  fuis  » 
malheureufè  bile  ,J  alouette  te  cherche.  Et  ce  qui  prouve 
ue  l'on  fàbriquoit  ces  fortes  de  préfèrvatifs  fous  i  afpeét 
e  certains  aftres  »  cefl  ce  que  ce  médecin  adjoute  àia  fin 
4e  larticle.  Jifaiioitp  dit  il.  travailler  à  la  graveûre de  cette 
bague  au  1 7.  ou  au  21.  de  la  lune  :  rtviçaioÊ  Ji  o^^çfvm^. 

Marcellus  »  homme  de  qualité ,  &  Chréflien  du  temps 
de  Théodofè»  en  décrit  de  fembiables»  dans  un  recueil  de 
ren^édes  qu'il  adrefle  à  (es  enfants.  Un  fêrpènt  entre- autres 
avec  fept  rayons  gravé  fur  un  jafpe  enehafle  en  or ,  eftoit 
bon  contre  les  maux  d  eflomac.  Il  appelle  ce  phylàélére 
un  remède  phyfîque  ad  flomachi  dolorem  remedium  phy- 
ficumfit^  in  lapide  hjpide  exfculpe  draconem  radi<ftum ,  ut 
habeat  foptem  radios ,  &  claude  auro  &  utere  in  collo. 
Ce  terme  de  phyfîque  fait  entendre  que  TAltrologie  en- 
troît  dans  la  compofition  de  cet  ouvrage. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  il  paroîftra ,  je 
crois  «  vray-femblable  que  les  ceinturons  ou  baudriers  en- 
levez par  oalonin  aux  officiers  de  1  armée,  efloient  garniis 
de  pierreries ,  ou  de  lames  d  or  ou  d'argent  gavées  phy- 
siquement, pour  me  fervir  de  ce  terme,  felonlufage qu'il 
avoît  en  ce  temps-là  ;  ou  de  ces  bulles  dans  iefquelles  on 
^nfermoit  àes  ^réferyatifs  pour  procprer  quelque  bien  ou 
Tome  IL  .  C  c  ç         . 
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pour  détottrncT  quelque  mai.  Cet  ornement  efioit  ancien  l 
a>mme  on  ie  voit  dans  Pline  :  baltàei  laminis  crépitant  ^ 
auiit-bien  que  la  coutume  de  le  cenfieller.  Ainfi  rien  n'em- 
pefche  qu'on  ne.fe  ferve  de  rexpreûîon  de  Trebellius  PoU 
Ho  dans  le  fêns  qu'ii  préfente  naturelieraent ,  &  Ton  doit 
croire  que  i  auteur  appelle  de  ce  terme  les  ceintures  char* 
gécs  de  i'efpéce  de  préfervatifs  dont  )c  viens  de  parier.  Que 
ce  tçrme  de  cotifteilatos  fuft  en  ufage  du  temps  de  Tré- 
bellius  Pûliio ,  c  eft  ce  qu  on  peut  fuger  par  le  mot  de 
confiiUatio  d  où  il  eft  dérivé  »  que  i  on  trouve  ailêz  toii'- 
vent  dans  les  auteurs  du  mefme  fiécie  :  quod  fi  non  reéla 
cofi/kl/aeio  ijus  col/eâa.  efi  :  dit  Spartien  dans  ia  vie  d'Ë* 
iitas  »  &  Ammien  Marceiiin  L  2p*  au  fujet  des  recherches 
que  iàifoit  Yaiens  de  ceux  qui  s'appliquoient  à  TAÛrolo* 
gte  fudiciaire ,  dit  :  f i/#m  objeâaretur  et  qtiamohrem  confieU 
lationem  principis  c^iegijfet^  £t  quand  mefme  Trébellius 
Poilio  auroit  employé  le  premier  le  terme  de  confiellatos  p 
il  auroit  ufè  en  cela  de  la  liberté  qu  ont  les  auteurs  de  com« 
pofer  des  mots  nouveaux ,  pourveu  qu'ils  foient  marques 
au  coin  qui  eft  en  ulàge  : 

. .  •  •  Licuît  fimperque  Jïcehtt , 
Signatum  praftnte  nota  procudère  nomen. 
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CHRONOLOGIE    DE   VODYSSE'E. 

Par  M.  BoiviN  le  Cadet, 

IL  y  a  dans  rOdyflëe  une  narration  fuivie  &  continuée 
depuis  le  commencement  ;u(qua  la  fin  du  poëme;  une 
fuite  de  diicours  où  le  Poète  parle  de  (on  clief ,  &  raconte 
luy-mefine  les  cîrconftances  àe^  faits  qui  forment  ce  que 
nous  appeikms  1  aélion  :  &  il  y  a  d  autres  narrations  moins 
eftenduës ,  dans  Idquelles  ce  n'eft  pas  le  poète  qui  parie , 
jnais  ion  héros ,  ou  quelque  autre  periimnage» 
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$f  Ton  confetrd  le  diicours  du  poëte  avec  cdny  4u  hé- 
ros &  des  autres  aifiieurs^  ii  eA  certam  que  iordre  <k| 
temps  n'efl  pas  oisifervé  dans  VOdyttéc^  pui^ie  ie  récit 
des  dernières  avantures  d'Uiyïiè  y  eft  interrompu  par  {f 
récit  dun  grand  nombre  de  choies  arrivées  auparavant,^ 
racontées  on  par  Neflor,  ou  par  M énélai  ^  ou  par  UlyWp 
iuy-raeime.  Mais  û  Ton  diflin^ue  bien  la  natKatson  pria^ 
cipalct  qui  eft  ceiie  du  poëte,  davec  les  narrations  partie 
entières  Se  enchaiTi^ ,  qui  font  oelies  ^s  héros  ,  1  oh 
trouvera  que  f  ordre  ies  temps  j  eft  obj^fervé  ai^  r^uiitf^ 
rement  que  dans  i'iiiade. 

Le  poème  de  TOdyâœ  coramence  par  deux  aélioQF# 
dont  lune /qui  ^  ie  ntour  d'Ulyfle,  doit  ^enegardée 
comme  Tsâion  princtpaie  ;  l'autre ,  qui  eft  le  vi^ge  deX6- 
iémaque,  eft  un  épilode,  ou  une  aétioâ  inciii^nSe. 

L ouverture  de  la  fcéne  ie  fait  {«r  une  ^a^Hiblée  des 
Dieux  /où  le  retour d'Uiy& &  le  voyage  et Téiénjaque 
ion  t  réfolus  en  mefine  temps. 

Le  jour  de  cette  aflembiée  eft  donc  le  pmmler  |our  & 
^e  i'aélion  principale,  &  de  f aâion  incidente^  avec  cetl^ 
^iftërence  que  laélion  pdncipaie  n'y  eft  K|ue  préparée^  au 
Jieu  que  laélion  incidente  y  eft  commencée  par  iVxécM^ 
tion  de  ce  qui  a  efté  réCoki.  Car  dés  ce  jour-ê  Minerve  1,* 
en  conféquence  de  ia  réfbiution  prife  dans  Y^aiïïknjàiép  dtf 
Dieux,  va  trouver  Téiémaque^Bc  luy  inlpire  ie  ded^n  de 
voyager.  ? 

Le  fécond  jour,  Téiémaque  équipe  un  vai^eau  &  )S  em- 
barque. 

Le  troifiéme  jour,  il  arrive  à  Pyle  après  le  lever  du^Jgi 
leil ,  &  il  y  pafte  ie  refte  du  jour. 

Le  quatrième,  il  part  de  Pyie  avec  le  fiïs  de  Neftpr.  Il 
s'achemine  vers  Lacédémone ,  &  condie  en  chenun  à  Phé- 
Ks  chez  Dioclés. 

Le  cinquième ,  il  continue  ion  voyage  «  &  arrive  dp 
nuit  à  Lacédémone^  Il  paftè  la  fbirée  chez  Ménélas,  &  y 
xx)uche» 
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Le  fîxîémé ,  il  expofe  le  fujet  de  Ton  voyage.  Ménéfai 
]uy  donne  quelques  éciairciffements  fur  ce  qui  peut  retard 
der  le  retour  d'UIyfiè«  Enfuite  il  luy  propafè  de  refier  è 
Lacédémone  onze  ou  douze  jours.  Télémaqueleprie  de  ne 
pas  le  retenir  fi  long-tempf.  On  ne  fçait  pas  encore  com* 
bien  de  temps  il  y  reflera.  Homère  juge  à  propos  de  fy 
iaifler  »  &  de  revenir  à  Ulyfle  qui  efl  encore  chez  Ca^ 
iypio 

Le  fixiéme  four  paiTé,  &  le  feptxéme  commençant ,  les 
Dieux  saiïemblent  une  féconde  fois.  Jupiter  ordonne  a 
Mercure  d  aller  chez  Calypfo  ;  Mercure  obéît ,  &  la  Nym- 
phe permet  à  Uiyfle  de  fe  difpofèr  à  partir. 

Le  huitième ,  le  neuvième  »  le  dixième  &  l'onzième 
font  employez  à  la  conflruètion  du  petit  bsâiment  fur 
lequel  UlyfTe  doit  s'embarquer. 

Le  douzième  il  s  embarque^ 

Le  treizième ,  &  les  jours  fuivants  jufqu^au  vingt-neiF 
vième ,  il  pourluit  fz,  route  avec  un  vent  favorable. 

Le  vingt-neuvième,  qui  eft  le  dix- huitième  depuis  fbn 
embarquement,  il  fait  naufrage,  il  rencontre  Leucothea^, 
&  à  la  faveur  du  ruban  qu'il  reçoit  de  cette  Dèeflè,  il  nar 
g€  deux  jours  &  deux  nuits. 

*    Ces  deux  nuits  font  la  nuit  du  xxix.  au  xxx.  &  la  nuîc 
du  xxx.  au  XXXI. 

Le  trente-unième,  il  arrive  chez  les  Phèadens,  après  avoir 
eftè  vingt  jours  fur  mer. 

Le  trente-deuxième ,  îf  rencontre  Nauficaa ,  &  s'en  va 
chez  Alcinoiis. 

Le  trente-troîfièmc ,  il  raconte  fes  avantures. 

Le  trente-quatrième  au  fbir,  il  entre  dans  le  vaiflean 
qui  doit  le  remener  à  Ithaque. 

Le  trente-cinquième  ,  avant  le  lever  de  l'aurore,  il  ar- 
rive à  Ithaque,  &  y  rencontre  Minerve,  qui  le  quitte 
auffi-toft  pour  aller  à  Sparte  ,  d'où  elle  va  faire  revenir 
Tèlèmaque.  -    ^ 

Le  refle  du  trente- cinquième  jour  efl  rempli  des  deux 
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Wlions  ;  je  Veux  dire  ,  de  Ta^on  principale  8t  de  fanion 
incidente.  D  un.  cofté  Téiémaque  »  après  avoir  tùé  averti 
par  Minerve,  prend  congé  deMénâas  ,  &  revient  cou- 
cher à  Phére5  chez  Diociés.  D  autre  coâé  Uiyâè  s'en  va 
chez  le  berger  Eumée ,  y  paflè  une  grande  partie  du  jour  » 
&  y  couche.  \ 

Le  trente-fixiéme  jour  éft  auffi  rempU  des  deux  a^ons. 
Téiémaque  ayant  paflë  la  nuit  chez  Diociés ,  (è  remet  en 
chemin ,  vient  jusqu'à  Pyie,  prend  congé  du  fîis  de  Neftor. 
fê  remharque  »  &  fait  voiie  vers  Ithaque.  Uiyffe  fè.  dé- 
laâè  à  table  avec  Eumée  ;  après  ie  repa6  »  ils  s'entretien- 
nent de  leurs  avantutes. 

Le  trente-feptiéme  au  matin ,  le  vaifleau  de  Téiémaque 
arrive.  Icy  finit  l'aélion  incidente ,  ou  ie  voyage  de  Télé^ 
maque..  La  reconoiflànce  du  fils  &  du  père  fefaitie  meiine 
jour  chez  Eumée.  .  ,  . 

Le  trente- huitième  jour,  Ulyfie  va  à  la  ville.  Il  reçoit 
plufieurs  inlultes  dans  fà  propre  maifon  ,  où  peribnne  ne 
le  reconnoifi. 
.    Le  trente- neuvième  >  il  maflacre  les  amants  de  fa  femme; 

Le  quarantième  &  dernier  jour  1  Jl  va  chez  Laëjrtes  fbn 
père.  Une  troupe  de  mutins  l'y  vient  aâaiilir.  Il  les  met 
en  fuite.  Minerve  le  reconcilie  avec  fès  fujets. 

Des  quarante  jours  que  nous  venons  de  fupputer  ,  & 
qui  compofènt  toute  la  durée  du  poëme ,  que  le  P.  Le  Boiïli 
zY:ra  eflre  de  5  8.  jours ,  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  mémo- 
rables. Il  y  en  a  de  vuides ,  il  y  en  a  de  remplis.  Ho« 
mère  a  eu  foin  de  marquer  tous  ces  jours.  L'étoile  du  ma- 
tin ,  l'aurore ,  le  lever  &  le  coucher  du  fbleil ,  le  jour  &  la 
nuit  en  font  la  diflinélion.  Les  huit  premiers  jours ,  où 
i'aélion. principale  n'efl  que  préparée,  &  les  dix  derniers 
où  elle  s'accomplit ,  (ont  tous  marquez  par  leur  comment 
cemertt  &  par  leur  fin ,  ou  du  moins  par  l'une  de  ces  deux 
dates.  Les  vingt-deux  autres  jours  ne  font  exprimez  qu'en 
général. 

L'auteur  anonyme  d'une  petite  diffeitation  ,  qui  parut 

V  c  c  II  j 
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il  y  a  quelque  temps  ifbus  ie  titre  de  Chronol&cie 
DE  l' Odyssée,  prétend  avoir  découvert  dans  ce poëme 
une  faute  monftrueufe  ,  que  les  criliques  les  plus  clair- 
voyants ne  iè  font  jamais  avtfez  de  relever.  li  y  remarque 
deux  calculs  chronologiques ,  ou  deux  journaux ,  dont  i  un 
eft  fi  peu  conforme  à  l'autre  ,  que  là  où  le  premier  ne 
compta  que  neuf  jours  ,  le  fécond  en  compte  uente- 
fept. 

Ces  deux  journaux  (ont  celuy  du  voyage  de  Téléma^' 
que ,  &  celuy  du  retour  d'UlyfTe. 

Suivant  ie  premier  joumat^  Télémaque  4e)ntreprend  un 
^L^rJ*  ^^'  voyage ,  pour  fçavoîr  ce  qu  eft  devenu  Xom.  père.  Il  5«m- 
'"''^^'  barque  désle  lendemain  de  la  première  aflemÛee  des  Dieux, 
par  laquelle  nous  avons  dit  que  fè  £iit  Couverture  de 
b  icéne  dans  TOdyifl^.  Son  voyage ,  â  ce  que  prétend  le 
chronologifte ,  ne  dure  en  tout  que  neuf  jours ,  ^Maméie 
que  le  jour^  (on  retour  i  Itha^pie  fe  trouve  eftre  le  neu- 
xHkme  depuis  fon  départ. 

Suivant  le  fécond  journal ,  Ulyfle  part  de  f  Ifie  de  Ca« 
ly pfb  ;  il  ne  s'embarque  qu'an  douzième  jour  depuis  9a  ^- 
tniëre  aiièmblée  des  Dieux  ;  i4  n'arrive  à  Ithaque  qu  au 
tneme-cinquîéme»'&  cependant  â  aivîve  deux  jounf^IuAoft 
que  Télémaque,  !i  eft  impoAible  <i'aocoider  ces  deux 
calculs. 

Voifà  deux  voyageurs  qui  arrivent  à  Ithaque  ;  ils  font 
partis  de  difi^rents  endroits  ,  1  un  de  fifle  d'Ogygie ,  & 
fautre  dlth$K{ue  mefme.  L'un  arrive  deux  jours  avant 
l'autre ,  quoyqu'il  foit  para  dix  jours  pluflard  ,  quoyqu'il 
ah  mis  trente-cinq  /ours  à  fbn  voyage ,  &  que  l'autre  n'en 
ait  mis  que  neuf:  il  ne  fe  peut  rien  'de^plus  abfurde^ 

Le  ton  afHrmatif ,  «vec  lequel  on  impute  au  prince 
ics  poètes  une  fi  prodigieufe  extravagance,  fèroit  prefque 
capable  dlmpofer  à  §ts  pffrtifàns  les  plas  zélez.  On  la  fup« 
pofè  comme  certaine -&  vifible  ;  il  ne  fêmble  pas  mefme 
que  le  critique  moderne  foit  furpris  de  ce  qu'un  auteur  de 
cette  réputation ,  un  écrivain  dont  les  plus  fàges  éccîvaina 
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ont  toujours  vanté  le  jugement  &  le  bon  fens  »  (bit  tombé 
dans  une  contradiAion  fi  étrange.  Il  a  la  bonté  de  ne  iuy 
pas  infulter  »  &  de  regarder  cette  horribiebé veûë  comme 
une  înadvertence  trés-pardonnable. 

Mais  toutie  monde  n'aura  pas  la  mefme  indulgence; 
&  il  efl  important  de  juftifîer  Homère  »  s'il  n'a  pas  commis 
la  £à\kie  énorme  dont  on  iaccufè. 

Toute  la  queflion  iè  réduit  à  fçavoir»  ii  Tdémaque 
n  a  couché  que  deux  nuits  chez  Ménéias ,  ou.  s'il  y  efl  reflé 
un  mois  entier.  S'il  efl  vray  qu'il  n'y  ait  couché  que  deux 
nuits ,  la  contradidion  efl  manifèfle  ;  mais  fi  fon  féjour  a 
eXlé  d'un  mois  p  la  conUradiéllon  n'efl  que  dans  l'eiprit  de 
celuy  qui  croit  l'appercevoir. 

(Comptons  tous  les  jours  »  &  nous  verrons  clairement 
que  Téiémaque ,  félon  le  calcul  d'Homère  ,  efl  demeuré 
trente  jours  à  Lacédémone. 

Le  premier  jour  efl  cduy  de  fbn  arrivée.  Le  fécond  ; 
celuy  où  il  expofe  ié  fûj^  dé  ion  voyage  »  Se  où  Ménéias 
luy  dit  ce  qu'il  a  appris  de  Protéc.  Le  troifîéme  efl  le  jouf 
de  la  féconde  ââèmblée  des  Dieux.  Ce  raefme  jour  Mer^ 
cure  va  chez  Calypfo«  &  la  Nymphe  permet  à  UlyfTe  <Ie 
9*en  aller.  Lie  quatrième»  le  cinquième / le fixiéme  &  le 
ièptiéme  font  les  quatre  jours  employez  par  Ulyflb  à  la 
conflruélion  d  une  barque.  Les  j^ours  fuivants ,  depuis  le 
conmiencement  du  huitième  juiqu  au  foir  du  vingt*fq>tié>' 
me ,  font  les  vingt  jours  de  la  navigation  8ç.  du  naunage 
d'Ulyfle.  Le  vingt-buitiéme  efl  le  ;oor  où  il  rencontre 
Nauucaa.  Le  vingt-neuvién^e  efl  cduy  où  il  raconte  fês 
avantures.  Le  trentième  efl  celuy  de  fon  arrivée  à  Ithaque^ 
&  ce  mefme  jour  efl  auffi  le  xlemier  du  féjour  que  Tâé« 
maque  fait  à  Lacédémone. 

Voilà  trente  jours  bien  comptez^  &  dans  le  mefine  or* 
dre  qu'ils  fe  trduvent  rangez  par  JHomère. 

Mais  dans  ces  trente  jours ,  dira-t-on ,  nous  n  en  voyons 
que  trois,  fçà^oir,  le  premier,  le  fécond  &  le  trentième^ 
où  il  foit  Eut  mention  du  féjour  de  Téiémaque  à  Lac^^ 
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démone.  Homère  aurait  bien  <Ieû  nous  dire  à  quôy  ce 
jeune  Prince  paiToit  fon  temps  pendant  les  vingt-fept  jours 
où  nous  le  perdons  de  veûë.  QuVt-ii  fait  pendant  tout 
ce  temps-là  ;  que  faifbient  fes  compagnons  qui  iatten* 
doient  dans  le  port  de  Pyle  5  A  peine  eft-îi  arrivé  chez 
Ménéias»  qu'il  témoigne  de  iempreflèment  pour  s  en  re« 
tourner.  Ménélas  ne  iuy  propofè  que  de  reûer  onze  ou 
douze  Jours.  Il  prie  Ménélas  de  ne  le  pas  retenir  û  long- 
temps »  &  au  lieu  d  onze  ou  douze  jours  »  il  iëfourne  un 
mois  entier  ,  fans  aucun  befoin  contre  ion  intention, 
lorfque  le  foin  de  fes  affaires  i  appelle  chez  Iuy.  Je  n  afibi-^ 
blis  point  les  objeél jons  que  Ton  pourroit  faire  ;  je  les  propofc 
dans  toute  leur  force.  Il  faut  pr^lentement  y  répondre. 

Premièrement ,  cefl  une  chofè  de  fait  que  Tétéma que 
refle  un  mois  entier  chez  Ménélas  ;  le  fait  e(t  eflabli  &  bien 
prouvé  :  ainfî  l'on  a  grand  tort  d  afièûrer  qu'il  n  y  couche 
que  deux  nuits.  '    • 

£n  fécond  lieu  ,  cefl  eflre  injufk  que  d'obliger  un 
poëte  à  rendre  raifbn  de  tout  ce  qu  il  fuj^ie  dans  fbn 
poëme^  particulièrement  fi  ce  qu'il  fuppofene  regarde  pas 
l'aélion  principale ,  mais  un  des  épifbdes. 

A  peine  efl  il  venu  en  penfee  à  aucun  des  commen- 
tateurs d'Homère,  de  rechercher  les  motifs  qui  avoient  pu 
prolonger  le  iéjour  de  Télémaque  à  Lacédémone,  Ëufla- 
thiu.s  ne  touche  cette  queflion  qu'en  pafTant ,  &  il  fuppofè 
que  les  deux  jeunes  Princes ,  le  fils  d'yiyflè  &  celuy  de 
Neftor,  ne  demeurèrent fi  long  temps  c^ez  Ménélas  ,,que 
parce  que  Ménélas  preaoît  plaifir  à  les  régaler  ^  &  letir 
faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles  careffes.  Um  marque , 
adjou(le-t-il ,  de  la  politeffe  de  l'hofte^  c'efi  iju'il  avoii  foin 
^defe  trouver  régulièrement  tous  les  matins  au  lever  de  Té-^ 
Umaque  &  de  Pififlrate.  Car  ilyâfi  apparence  que  ce  qu'on 
Iuy  voit  faire  le  pur  de' leur  départe  il  l'avoit  pratiqué pen^ 
dant  tout  le  temps  qniJ  les  avoit  eus  dans  fa   matfbn. 
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Troîfiémcmeht ,  il  eft  aîft  de  fuppiéér  les  raiibris  qu^Ho- 
mére  n  a  pas  exprimées ,  &  qui  ont  deû  vray-femblablè- 
ment  prolonger  le  (<^;our  de  Télémaque  à  Lacédémone. 

Téiémaque  eft  \m  jeune  homme  qui  voyage.  L'in^uié* 
titde  où  ii  eu  fw  le  fort  de  ion  péf  e ,  abfeht  depuis  tant 
d'années»  &  le  défir  d'acquérir  de  ia  réputation  ,  ibnt  ies 
ileux  moti6  dti  voyage  qu'il  entreprend.  Il  vient  à  Sparte 
xjîcz  Ménélas.  il  y  arrive  fur  le  foîr.  Dés  le  iendemain  il 
dit  ce  qui  laméne,  &  il  apprend  tout  ce  qu'il  peut  z^^ 
prendre  par  rapport  à  ce  ^quî  z  retardé  fûfqircs-iqr  Me  tc-^ 
tour  de  (on  père.  Une  heure  d'entretien  avec  ^  Ménélas 
i'inftruit  pleincmem  de  tx>ut«  Il  ne  Jùy  rèfte  plus  que  de 
fbnger  à  acquérir  de  la  réputation  ;  ce  qui  ne  s^acquiert 
ni  en  un  jour,  ni  en  deux. 

-  Nous  «pouvons  dofic  fuppofer  que  M^n^éfa»  ayfint  ohii^. 
gé  Télémaque  à  refter  chez  luy  pendant  un  mois  entier,* 
le  jeune  héro«  employa  tout  ce  temps-là  à  fe  faire  con^ 
noiftre  aux  Princes  &  aux  peuples  de  Sparte. 

-  D'ailleurs  il  eft  très  ordinaire  aux  perlbnnes  qui  fe 
trouvent  bien  chez  leur  hofte ,  d'y  demeurer  plus  long-{ 
temps  qu'ils  ne  fe  Teftoient  propofé  d'abord.  La  maifbn 
de  Ménélas  eft  un  palais  enchanté.  Télémaque  ébloiii  par 
L'éclat  des  richeftes  dont  cette  mailbn  eft  remplie ,  &  qui 
frappe  fes  yeux  de  tous  coftez ,  croit  eftre  che^  Jupiter; 
Tel  efi  apparemment  Je  palais  Je  Jupiter  Ofympkn ,  dit^ 
tout  bas  w  fils  de  Neftor  :         '  •  '^ 

» 

Les  agréments  <l'une  cour  polie  &  où  rhofpitalité  eft  exer-iFimiarg  Ode 
cée  par  le  beau-frére  &-  par  la  foeur  des  Dieur  mefiu<^  de  i;  ^^Ofym^, 
If hofpitalfté  j  l'éloquence  de  Ménélas, les  chwmes  d'Hë^^^^ 
iéne ,  l'attention  partituliére  de  l'hofte  8c  de  Thoftefte  à  n  fM^ivosç 
fournir  tous  les  jours  de  nouveaux  piaifirs  au  fils  d'IJlyflei'*^'»'^»*^'* 
b  «douceur  de  ce  breuvage  délicieux  qu'Hélène  içaypitiip-  ^f^^^  ^^^ 
Tome  //.  ,  D  d  d 
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preÂer  «  &  qui  £iiibit  oublier  Ub  plus  cruelles  afHiiîUons  ^ 
tout  cela  eonlembie  n  aroit-ii  pas  allez  de  force  pour  ret<- 
ikk  Téiémfique  pendant  un  mois ,  &  pour  iuy  faire  oublier 
Je  foin  de  retounier  fî-to(l  chez  iuy  t 

L'empreflèment  qu  ii  «  d'y  retourner ,  &  qu  il  témoigne 
4és  ie  lendemain  'de  Ion  tarrwée ,  ne  lempeibbe  ^ de  dé^ 
dbrer  oiuiKerteiiient  la  .diipofnion  où  il  eft  de  «deoKtt- 
rer  atipr6  de  Mendias  beaucoup  plus  de  temps  qu'M  n'y 
reftero.  Ftfs  d*Atrte ,  iuy  dit-îi ,  ne  me  rttenei  pas  hng^ 
temps ,  je  vous  en  conjure.  Affis  près  de  v^tfs ,  i'y  pafftrois 
des  aouées  enî'iérts ,  fans  penfer  ni  à  ma  mnijon ,  ni  à  mes 
plus  chers  parents ,  tant /e  prends  de  plaifir  à  vous  entendre 
parkr.  Vos  paroies ,  vos  difceurs  m'enchantent.  Mais  fay 
laiffé  mes  gens  à  Pyle ,  ils  s'ennstyent  déjà  de  m* attendre. 
&  vous  voulez,  que  je  demeure  icy  pJufieurs  jours.  Après  cet 
aveu  de  Télémaque ,  eft-ii  beioin  qu'Homère  dife  iuy* 
mefme  pourquoy  il  ie  fait  reder  un  mciis  entier  à  Lacé-; 
démone* 

Ne  peut- on  pas  dire  encore  que  c'étoit  à  Mii>erve  def 
hâter  ou  de  différex  le  retour  de  Télémaque!  Cefioit-dle 
qpi  1  avoit  envoyé  chez  Ménélas  »  c'eftojt  à  elle  de  le  xap* 
peller.  Minerve  régioit  tous  les  pas  du  jeune  hàros,  £n 
vain  Ménélas  avoit  promis  de  le  renvoyer  après  onze  ou 
douze  jours  ;  en  vain  Télémaque  fe  propofbit  de  ne  pas 
refier  fi  iong-temps  ;  la  Déerïe  avoit  fixé  le  jour  &  de  Tar* 
rivée  d'Uiyile  à  Ithaque  ,  &  du  retour  de  Télémaque 
BKfmcu    II  elloit  néceflaire  de  préparer  la  première  entre«; 
veûë  du  fAs  &  du  père.  li  fallait  ménager  la  furpriié  &ie9 
tendres  mouvements ,  qui  dévoient  accompagner  leur  re- 
connoiffance  mutuelle.  Il  falloit  que  ie  père  fûfl  ablènt 
peivdliQt  vingt  ans«  &  il  Moit  que  le  fils ,  après  trente  jours 
d  enqiiie^  in^iUs^ ,  k  trou  vaft  chez  Iuy  à  Ion  retour.  C'eft 
ce  que  na  pas  Yeû,te  cenfevir  d'Homé* ,  &  pe  que  tout 
iieéleur,  qui  entrera  bhrk  dans  le  fyfteme  de  ce  poète, 
Y^rra  xçieux  que  moy. 
Le  grand  principe  de  JaTbéok)^  d'Uomérei^  c^efiquc 
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hs  DieHX  font  tout  ;  que  ies  hommes  ne  paiivent  au  pius 
former  que  des  projets  liont  Fexécatioa  dépend  unique-^ 
ment  de  la  volonté  des  Dieux.  Tâémaqiie  avoh  pcut-eitre 
réfblu  de  ne  reAer  que  trois  ou  quatre  jours  cher  Méné«^ 
ias  ;  il  y  refle  un  mois  entier  r  parce  <jae  Minerve  juge  ^ 
propos  de  l'y  laiâèr  tout  ce  temps-là.  Il  ne  faut  point  de^ 
mander  aux  Dieux  raifbn  de  leurs  décrets.  Leur  volonté 
efl  une  raifbn  fùpérieure  à  toute  raifon.  Pourquoy  Télé* 
maque  refle-t-il  fi  long-temps  chez  Méndas  !  oeil:  que  Mr* 
serve  l'a  voulu  ainfi/ 

D'ailleurs  »  Minerve  chez  Homém  n'efl  autre*  chcfe  que 
la  prudence.  £Ue  fè  fèpare  de  Tâémaque  »  aprés^  Favoir 
accompagné  jufques  chez  Neflor.  Le  jeune  homme»  absn* 
donné  à  Tuy  mef  me  pendant  quelque  temps ,  oublie  le  foin 
de  fûs  affaires  ,  &  fe  livre  tout  entier  à  la  douceur  ou 
des  ptaifirs ,  ou  du  repos,  que  luy  c^&e  la  cour  de  Méné» 
las.  La  prudence  vient  à  fon  fècours^;  elle  le  réveille  &  le 
rappelle  à  fon  devoir. 

Après  tout,  il  femble  que  Minerve  avoit  elle-melme 
préveû  1  objection.  Ulyflè ,  à  la  fin  du  treizième  Livre , 
dans  l'entretien  qu'il  a*  avec  cette  Déeâè,  en  arrivant  à  Itha^ 
que ,  hjy  demande  pourquoy  eUe  a  fait  entreprendre  i 
Téiémaque  un  long  voyage ,  dont  elle  pouvoit  luy  épar- 
gner les  dangers  &  les  fatigues  :  Que  ne  luy  annonciei-vous  ^^^'  '-. 
mon  retour ,  ^-îl ,  vous  qui  fçawei  tout  ce  qui  devoit  arri*  ^  ■ 
ver  /  Voulie^-vôus  qu  errant  de  tous  cofte^  dans  les  flériles 
plaines  de  la  mer  ,  il  foufrift  comme  moy  des  maux  cruels, 
fendant  que  fes  biens  feroient  expofei  au  pillage! 

N'en  fois  point  inquiet ,  répond  la  Déefle ,  c'eft  moy  qui 
Tay  conduit  exprés  au  lieu  où  il  ejl,  afin  qu'il  y  acquifi  du 
renom.  Il  n'a  aucunes  peines  à  fou^r.  Tranquille  &  heu^ 
reux  ch«i  Ménélas ,  il  gotifle  un  doux  repos  dans  le  fein  de 
Vahonhance ,  où  totu  ce  quil peut  fouhaiter  luy  eft  offert. 

Tout  le  commencement  du  xiv.  Livre  eft  aufli  une 
réponfe  au  fyfléme  ridicule  ,  qui  fuppofê  que  Téiémaque 
n'a  couché  que  deux  nuits  chez  Ménélas. 

Dddîj 
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Minerve  vient  trouver  Téiémaque  à  Lacédémdrte  ^  ' 
ffoçou  xjsofatiai^vua^  ccft-à-dîre  ,  mot  à  mot,  pour  le  faire 
r€Jfouvenir  du  retour.  Cette  expreffion  ,  pour  le  faire 
reffouvenir ,  donne  à  entendre  que  Téiémaquc  commençoit 
à  oublier  le  foin  de  retourner  chez  iuy.  Or  ia  Déeffc  n'au- 
roit  pu  raisonnablement  iuy  reprocher  cet  oubli  dés  ie  fè* 
cond,  ni  dés  le  troifiéme  jour  qui!  fut  arrivé.  Au  con« 
traire  Téiémaque  fait  paroiitre  beaucoup  d  empreiïemeht 
pour  s'en  retourner ,  il  y  penfe  afl'ez  de  iuy-mefme ,  &  il 
n  a  pas  befoin  des  avertirïements  de  Minerve.  li  y  avolt 
donc  plus  de  trois  jours  qu'il  efloit  chez  Ménéias,  lorfque 
la  Déeffe  vint  Iuy  rappeikr  \e  fouvenir du  retour^  auquel  il 
fèmbloit  ne  plus  penier. 

Téiémaque  eftoit  encore  au  lit,  &  nedormoit  pas  ;  Mi- 
nerve Iuy  apparoid  ,  s'approche  ,  &  Iuy  dit  :  Téiémaque , 
il  ne  vous  fied  plus  d errer  dans  cette  contrée  r  éloigné  de  la 
maifon  paternelle.  Vos  bietu  font  à  V abandon.  Vous  ave'^ 
laiffé  chei  vous  une  troupe  dlnfolents  qui  ne  connoijfent  au^ 
eu  nés  loix.  Prenei  garde  qu'ils  ne  confomment  toutes  vos  ri^ 
cheffes ,  qu'ils  ne  les  partagent  entr'eux  ,  &  qu'il  ne  vous 
rejle  que  le  regret  d'avoir  fait  un  voyage  inutile.  Priei  Mé^ 
nélas  de  vous  renvoyer  au  pluflofl  :.  ftnon  vous  courei  rifque 
de  ne  plus  trouver  cie^  vous  voflre  aimable  &  vertueufe 
tnére.  Déjà  fon  père  Iuy  ordonne  d'époufer  Eurymaque  ;  je  s 
frères  l'y  exhortent ,  &c.  Ce  difcours  de  Minerve  fuppoiè 
i'abfènce  de  Téiémaque  beaucoup  plus  longue  que  ne  k 
fuppoiè  le  chronologifte. 

Joignez  encore  à  ce  difcours  ce  que  dît  Aminoiis  dans 
le  Livre  i  G.  lorfque  le  vaiiïeau  ,  qui  avoit  efté  armé  con- 
tre Téiémaque ,  eft  revenu   de  fa  courfè  (ans  avoir  rien 
^g^*^'       fait.    Tous  les  jours ^  dit-il,  nous  avions  des  efpions pofie^ 

Jun  prés  de  l'autre  fur  la  pointe  des  plus  hauts  rochers^ 
J^ous  n'avons  jamais paffé  la  nuit  à  terre.   Le  foleiln'efhit. 
pas  pluflofl  couché  que  nous  mettions  à  la  voile  :   enfui  te 
fendant  les  flots  avec  noflre  frégcUe  légère^  nous\attendîons 
le  retour  de  l'aurore. 
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II  y  avoît  plus  de  quatre  jours  que  Télémaque  efîoît 
îparti,  iorfque  les  conjurez  armèrent,  &  allèrent  l'attendre 
fur  fa  route.  S'il  n'avoit  couché  que  deux  nuits  chez  Mé-^ 
nâas,  ils  ne  l'auroîent  attendu  que  pendant  trois  jours» 
&  Aniinoiis  n'exagéreroit  pas ,  comme  il  fait ,  la  perfè- 
gérance  de  (à  troupe  ,  qu'il  dit  avoir  pafle  les  jours  SlIc» 
nuits  à  épier  le  retour  de  Télémaque, 

DETAIL 

DES      JOURS     ET     DES      NUITS 

^ui  eotr^ofent  la  durée  de  tiidion  dans  tOdyffée. 

«  •      #  • 

Le  I.  jour  fournit  matière  au  livre       ...  A. 

Le  1 1.  au  iivre.       .       .  ■ Jg. 

Le  III.  le  IV.  &  le  V.  au  livre.        .       .       .  r. 

Le  lôîr  &  ia  nuit  du  V.  avec  le  V I.  au  livre.  A., 

Le  VII.  le  VIII.  &les  Jours  fuivànts  Jufqu'au  XXXI. 

au  livre E, 

La  nuit  du  XXXI.  au  XXXH.  &  le.  XXXII.  aux 

livres. .       .      ...    2.  H, 

Le  XXX  m.  aux  livres.     .      .      .       0.1.  K.A.M, 
Le  XX XIV.  &  le  commencement  du  XXXV.  ai» 

livre N. 

te  refte  du  XXXV.  &  le  XXXVI.  aux  livres.  S.  O, 

1^  matinée  du  XXXVII.  auflî  au  livre  O.  .  . 

Le  refte  du  XXXVII.  au  livre.  ......      .     IT.: 

Le  XXXV  ï  II.  aux  livres.       .       .       ,..        P.  2;, 
La  nuit  du  XXXVIII.  au  XXXIX.  au  livre  T.  6l 

aux  90.  premiers  vers  du  livre  T. 
Le  X  X  X I X.  au  refte  du  liv^e.     ..      .. r.:. 

&  aux  livres $.  X.^ 

La  nuit  du  XXXIX.  au  XL.  au  livre.        .      .     -ir^ 
Le  X  L.  au  iivre.      . jC2. 
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CHRONOLOGIE 

DE    DENYS  D'HALICARNASSE^- 

•  •  • 

Par  M.  BoiviN  rAifné. 

DEnys  d'Halicarnaife  a  voit  fait  une  cbronofogie' 
Ibus  le  nom  de  livre  des^  Temp.  Ce  fivïe  s'eft  pcr-^ 
du  ;  il  ne  nous  en  rede  que  le  titM  ,  avec  une  citation' 
d  environ  une  ligne  ;  &  l'un  &  l'autre  nous  ont  e^é  <?on-^ 
f^rvez  par  Clément  Alexandrin ,.  &  c  eft  dé  là  qu'£i^ébe 
its  rapporte. 

Je  n'ay  pas  la  témérité  de  vouloir  refaire  ce  livre,  mais^ 
fay  rafTembié  tout  ce  i|uc  j'ay  pu  trouver  d  époques ,  & 
particulièrement  celles  qui  fout  plus  anciennes  que  la  guerre 
de  Troye  ,   dans  ce  qui  nous  refte  des  ouvrages-  de  De-: 
nys. 

J  en  ay  dreâë  un  Canon  chronologique  depuis  le  règne' 
d'Inaque  >  julqu  a  la  feptiéme  année  avant  TËre  vulgaire  de 
^.  S.  J'y  ay  joint  les  SynGronifmes  tirez  du  feu!  Denys. 

J  ay  rapporté  tout  cela  avec  une  extrême  précîfion.  Je 
m'y  fuis  £;rvi  »  autant  qu'il  ma  elié  polTible ,  At%  propres* 
fermes  de  i  auteur  ;  j!ay  mefme  coté  la  page  fur  chaque- 
époque,  afin  que  Ion  ne  s'en  fie  pas  à  raoy ,  &  qu'il  foit 
aifé  de  me  réfuter  par  Denys  mefme,  fi  je  me  trompe. 

Henri  Giaréan  en  15  3  2.  adonné  au  public  une  cliro^ 
nologie  de  D|nys  d'HaiicarnafTe  ;  elle  efl  au  gouft  de  tour 
ic  monde,  &  je  n'entreprends  nullement  ce  petit  ouvrage 
pour  diminuer  le  mérite  du  lien.   Mais  en   général  nos 
deflèins  font  trés-diffèrents. 

*  Giaréan  fait  une  dironologie  en  forme  &  par  colom- 
nés;  il  la  tire  de  Denys ,  de  Tîte  Live  &  d'Ëufébe;  il  y 
joint  les  rois  de  Juda  ,  d'Ifraël,  Ats  Médes ,  des  Perfes  ,. 
des  Macédoniens,  il  donne  un  catalogue  de  tousles  Con^ 
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fuis  ,  Dîélateurs ,  Décemvîrs ,  &  Tribuns  militaires  de  la 
République  pendant  les  premiers  6y.  ans.  Mais  îi  coni- 
mence  ieuiementà  la  prife  de  Troye  ,  &  finit  par  Tan  de 
Rome  311. 

£t  moy  je  voudrois  donner  une  idée  de  tout  le  Dvre 
des  Temps  de  Denys  d'Haiicarnaflè ,  fuivant  ce  qui  s'en 
peut  trouver  dans  l'auteur  &  dans  ceux  qui  le  citent.  Ce 
n  eft  icy  proprement  qu  un  effay  de  reflituer  le  livre  Açs 
.Temps  die  cet  auteur. 

Denys  parle  des  anciens  barbares  qui  ont  habité  fltalie 
de  tout  temps  »  &  avant  qu  il  y  entraft  des  peuplades  Grec«- 
ques.  J  ay  déterré  dans  les  amiquitez  Romaines  une  fuite 
de  A  2.  générations  Grecques  avant  la  prifc  de  Troye.  J'y 
ay  trouvé  àts  époques  Romaines  marquées  par  avan&e  âc 
hors  de  leur  place«  Il  s'y  en  efl  rencontré  de  Thiftoire 
^(Irangére.  J'ay  profité  auffi  des  extraits  ou  fragments  de 
Denys  ,  qui  n'efloient  pas  encore  publiez  du  temps  de 
Glaréan.  Ainfi  tout  cela  m'eft  particulier;  &  je  donne 
cela  mefme  par  forme  de  differtation  ,  &  non  pas  de  Ca* 
non  chronologique.  Ceft  une  efpéce  de  petit  abrégé  en 
forme  d'hiftoire ,  par  un  choix  d'événements  finguliers  & 
extraordinaires  que  j'ay  toujours  (uivis  depuis  Inaque  juG 
qu'à  N,  S. 

Denys  écrivoit  judement  Tan  7.  avant  Tére  vulgaire 
de  N.  B.  &  c  e(l  préj:ilément  l'année  d'avant  l'ère  vérita'; 
|)le  de  N.  S. 

Il  n'eJft  point  icy  queflion  ,  quant  à  pré(ènt ,  d'examiner 
qu'elle  efl  la  meilleure  chronologie.  Ii  ne  s'agit  que  de 
celle  de  Denys  d'HallcarnalIè.  Nous  voulo^is  fçavoir  fès 
opinions  bonnes  ou  mauvaifès ,  &  nous  fonder  unique- 
ment fur  fon  autoritéf  II  ne  faut  donc  pas  méfier  les  pen- 
{éts  de  cet  auteur  avec  celles  d'autruy  ;  Sa  l'on  doit  faire 
attention  fiir  tout  à  ne  le  pas  confondre  avec  ceux  qu'il 
cite,  &  qui  ne  font  pas  de  fon  fentiment. 

Il  y  auroit  bien  de  bonnes  chofès  à  faii!e  fur  la  chro* 
nologie  de  Denys..  La  première  de  donner  fon  Canon  tout 
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l^a^cbnde  y  dy ^joindre .tou& lés  fynthronifmes.  La 
lémechoièiêrcÀ  de  côminehtcx>tktte  chronologie.  La 
riémerdè  Ja  t:ritiquet;ia  confé/er  avec  ceîle  Ats  au- 
&1a  corfigët.  La  cbquiéme  ,!d'^  ajQitfer  un  fupplé- 
t.  Ce  ibrit  des.  pro^èu  :  diffifrerits ,  mais  tous  confêcu- 

eft  impo^Ue.de  xènferm^^tout  cela  dans  une  feule 
rtatlbn  A^diétotquQ^  aiUfi  CQriteii&>ns^us  de  donner 
aoon  :  ceft  ce  qu'il  y  a-  de  principal. 

1  .    .    \ 

:  A  N  ON  ;C  fi  RO'N  O  L  O  G  I  Q  U  E 
.  £)«.,;  OçNYiS.  j.I>*Hai;icarnasse. 


par  généra-  i.    Inaque  Argien.eft  fils  de  TOcëan ,  p. 

*  4>      ^    i      IZi^O*  •    ,      '       •  1  - 

.    .  (    2.  >  Aizéïe  &  Thoronée  font  les  premiers 
>         Rois  du  Pélopônéfè ,  :p.  p . 
-    3 .  *  Lycaoïi  L"  éfl  fife  d'Aizéïe ,  Niobe  efl 
fille  de  :Phoronée ,  p.  p .  1 4. 
4.    Pélafge:  L  efl  fils  de  Niobe  ;  il  époufè 

D^^nire  fille  de  Lycaon  J.  p.:  9  • 
5;    Lycaon  IL  efl  fils  de  Pélafge  L  &  de 

Dé|anire ,  p#  9 . 
6.    Oînotrus  efl  un  àt%  vingt-deux  fils  de 

Lycaon  IL  p.  p.     . 
7«    PélaJge  .IL  eft  nU  de.  quelqu'un  des 
;    -  vingtrdeiiSc.!G  efl  une  confëquence. 
j8^.  LàrifTa. efl  fille.de  ce  Pélafge  IL  Pau- 
fan.  L  2,  V.  Jl  3 .  ' 

9.    Pélafge  I IL  Achaïus  &  Phthîus  font 
*  fils.^eLarif&*  Deny^,  p.'24. 1 

10.  Phrafiorefl  fils  dexe  tèoifiéme  F^Iafge 

.  &>  de  Mâiippe  fille  da  Pénée  »  p.  2  2 . 

1 1.  Amyntor  efl  fus  de  Phraflor,  p.  22. 

1 2.  Teutamîdés  efl  fils  d' Amyntor ,  p.  2  2 . 
Tome  IL  .Eee 
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par  aonéei. 

I185. 
D 179. 


I  I  12. 
I081. 


38. 


1141.      2^ 
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Nanas  eft  £As  de  Teutamidés  r  p«  li. 
JDeucahon'^fàs  de  Vmméihét  &  lEe 
Clyméné ,  fille  <ie  f  Océtti ,  p.  1 4. 

5.  HelIeR  I  p.  2io.  fl  cft  fib  de  Deuca^ 
lion,  mais  Doiyt  ne  ie  dit  point. 

6.  Amphidyon  eft  fi  Is  JHdlen  ;  c'dl  De- 
nysqui  ièdk^p.  129. 

y.   Dardan  éft  fils  dffiieâfa. .  fille  d'At- 
las »  p.  45^. 

8.  Erichthonîus  eft  fils  de  Dardan  ,  &  de 
Bytâ'a  filte  de  Teuâer »  p.  50. 

9.  Tros  eft  fils  d*£richthonius ,  &  de  Cal 

htkcé  fifie  du  Scamiftndi'e,  p.  x 
ao»    Aftaracus  eft  fib  de  Tros,  &  d'A 
luieaJLtiinedes,  p.  ^o. 

21.  Capys  eft  fils  d' Aftàrace ,  &  de  Cljrt 

donî  fiUè  de  Làomédon ,  p«  50. 

22.  Apchife  eft  fils  de  Capys    &  de 
NympheNaïs/p.  50. 

Enée   eft   fils  d'Anchife  &  de  Vé 

nus ,  p.  50. 
Aicagne  éft  fils  d'Enee,  &  de  Créufi 

'fille  de  Priain:>p«  172. 
Sylvius  Pofthumus  eft  fib  d'Enée,  & 
de.  Lavinia  fille  de  Latin  us ,  p.  5  6. 
3  r.    Enée  IL  eft  fib  de  Sylvius»  p.  57. 
5  t.    Latinus  IL  p.    5^.  H  eft  fils  d'£n 
IL  Denys  ne  le  dit  pas  pofitivement 
Biab  il  l'infinuë ,  &  tout  ie  relie  dJrÈr 
.  vne  fuite  de  pare  en  fib.  Denyt 
Tinfinuëi 
3^«    Alba»  p.  57.' 
xoi    Gâpetus.»  p*  57- 
2.8.    Capysf  IL  p.  57. 
13.    GaipettiSyp.  57. 
8^   Tibérïnus ,  tué  dans  un  ^  combat  fiir  J< 
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5.  ip.    Mad^is.   Ilr  fi^  tyran  ,  foudroyé  & 

Boyi  parijw,  dé^jgjïi  ».  57.  .;  ;. 
^*    .     .    J7»4  Av^tia  qi4»,4J^nné  Je  nom  au  mont 

^.  '4a«  :Ani}4HîSt  M.«*çwpare  du  Royaume  de 

ftp  ^ere  atfn^.  p.  .ji;3Sr  .  -  ^ 

1»   N|imitpr.,  frprç>pifné  d'Amufius  »  èft 

. .  iîeft?Ws  PV  i^  fii«  àe  fa  fille,  p.  57. 

.;.    .1.   :iiW^iV;«rftf^^^»,'^i4#  lî^rtWtor,p,^7^ 

l  ...i  AUW.-J  ^^.^ij^^  .%i.  p.  ^2.  fœur  d'Ai- 

gs^y?  »  ,p..  .^.^ 

3  s  i  3 7-  -  :3(7-i  ^9mfHl^  R^W /fîn^  «flBa .  p..  j  7?*. 
6»    3'?'i^    ^.  Jfl^^fi*^  ^Vnran,  p.  61.  I  ip.  .  ; 

.,  ;  ,     .  :•  '  •  ,;■;  !  •.!•  ■'/»!  v./^«  4i1  ^éfldes.         ■'■  'f  . 
$•    59k»..  i43.  .  NvWî^i  Pompiliiw  ,  fib  de  Pompitius 

.J'Qq^ppt.p.  6ii.  120. 

ir  .  8^>     3|ii    1i"!^J^<>^<N.  petit  fils  d'HerfiH««.. 

p.  M4*    A4n   AilfWTMardus*  fil?  d^wic  fille  de.^, 

,    .  ,mapj,;p,^i.  176.  184.212. 

6.  1 3  8.    3.3»  .  If?  Tarquiniu$  Priiois*  autrefois  Lpcu? 

moni,fiis  de  0âiiaratus  ^  p.  6 1 . 1 84. 

8. 176,    44h  $«py«if  Wii/14.  filipQÔ^umf  de  Twi- 
.     ;    M,,  A..     ÀHf<  .CQm»<î«|anus    &    d*Ocril&  , 

p^.6j.  2p^4  242. 
4.  22pi  -  irj.    i- T^fquinius  3>^rbiv»  PfidtJSIs  de 

.     ■■v. ,     ïfrW.P»  ^*.  a  1 1.  a  I  a. 
•J..,     :    *if5^  jÇ^/'Ç'/^Çp'?^^^.  L^^MniasBrutus. 

j, .  .     ,    tyiTarqopvq^  Collatinus,  p.  277. 
>8.         i  iil?.;  Ïi4i  ÇenfiiWfeO^r^blie,,  p,  29^, . 
>7>  247.    La  guerre,  .^Cr^r  pûx  avec  Porfenna  » 

Codçs ,  ^çévqj?,^  CIçl^,  p. -2.93* 

Ëeeij  . 
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49?.' i  <f'^'4jC  ^Le'preirilcrBiffcteur.T.Larcius.  Ccft 

ên^irËb< '4ip<i> .  ahs 'ilV^nt  Sylla  ;  p. 

:'  yi <^J 3 #* •'  •  "^  ••■'.'  •;•'■  • 

49(?.,   "^  ^  4:58.^'Taï•qlHn■''ft  Siipèrbc  meurt  à  Cumes  ] 

hioni  UK  xii  '  ;    1  ^i"  api^i^'i'^iàiïi'àe  gùme,  p.-  358. 

404.  260.    LâcréiraitlB^àii^^ont  Sacré,  l'an  de 

Roïnè  a&àïfJ  ^^^.-375.  Dcnyi 

oh  arni/r/oH  ub  3«i'<'«ttfvUnf'ki(éc'Vkrr©hî^  •  "  :  ' 

493.  2^1^.  -^lies'pktiiAifèrs  Tribuns  du  peuple,  & 

y.,  ,  cjj'iiJif.Au  Jii'lej'pferiïlei's  Eâiles"  Piebifiens  ,.  p. 

43^ît^q  ii^'i^fe^  Éfc?%ariftiihS''bâHiiis  de  Rome  ,  re- 
îA")  iii^i  .là  .q  qhHitrfPà^feiA^s  contre  les  Romains. 

f.Vi!8» '4.i6;c 

4Î5ij./i.'iiik6'J.'  'Mkfcit?5  ^Côriolanus  cabale  contre  le^ 

.  .  .^i  !    .10  .<l  .nj;THi>unèf'éd  pett^le<i).  434.     -'  ' 

488.        T^'^V-èl^  dorW&n-  lève  le  fiégc  de  Rgme  à  la 

.  iîirn/i  >•»  vu  .  =^^fe'd^ fi  iiietè ;  iCdft  aflàfliné^af 

.<  :  1   .  ici  Voifaiies  , 'p.  5  2 3 .  528. 

48^;  ;  -  i  i  •  l'ô  8i  ;Sp«HÙs  Grffiu^ ,  troi*  -ftis  Gonfuf ,  Ce 

.  '  T  Vetit^  feirè  fof. ,  p.  537. 
^^.c;.  0!' Vjt^V'  Bà^allc^dé  fârftriér^  oùJés  Fabibns  foi>t> 

.::  rc  .4  ^   .HAjrfj^ar'iIefyéïens,  p.  577. 
4^6;  i]^4v'  L.  Quintius  Cincimiatùs.':à  ki-chkrrtlië, 

4       •         >         -  'eft'fàit  Corillil,  deux  ans  après  Dic- 

,tateiJr'',^&'dé«x  fois,  p.  644.  650. 
jbn  45  l'V^^v  iLés  -DéiîwAvîhî'  S^ïa  Ihf  des- 1  2.  Ta- 
,  iiiii:=«»i;     V;    '■"J  i;b^^';'<pi68b;Cef^trandeR.303_ 
'  Denys ,  p.  6^6. 
'■'■■  '- 4'4i^*^05.  '  'tamort  de.Vii^inie  ,  pî  71 8.  La.re- 

.5. 1  ^    lis  Ainté'.au  mônTAventin,  p.  724. 
.^      .Jl  nii^^jJ  .Le^onfutât  dèWiàéritîsiSI d'Horatipi 

3  07. 44 5 .  3  o^.    te XJbhfùlat  ërf  rfeflifé  W  Hébéïens 

■    -    '         '       p.  730.  *     •     -' 

3  08. •.444  5' !<>.-*  iJeJ'iiremiers' Tribuns  militaires  abcfi- 
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36p.;4;4>  3  1 1;    Fin  de fohziéméLiirFéaèlïtnys d'Hit- 
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^--  Y^  '  fidirriàflt.tfc'  f'if.  'im  nfeUf  autres 
'   !       •  jibrit  pè-dus.  '    -'     •    ■'  -" 
î*a.'3po.  304.    Prifè.  de  Rome  paries  Gàiilois.  Ceft 
"•       •-  '•     '"      '  lWiio.de  fâR^èuHique.I>fe!îys, 

'■  ■<"  *  '•  -  =•;••    •'••■'"p;-'^cj;« •'   '■"   -^^  '•  i- r-m  ...  /; 

47i:i8b;4^4.  ',e;':Fabrifchis>ttéi»Wfe'lA  oWîeJ'de  Pyr- 
1  0    i. î.  .. ,T  '^oj'yèy  des Ejiif6tei',-pl  ^44.'    ' 

488.  264.  490.    La  première  guerre  Punique.  C'efl  l'an 

'   ■  "       '   ■   ■  ■  "'   ■  '•  froiflénïe  de  U  1  2«.*  Olympiade  , 

.  "   •'.''  ^    ^  pi'^.'benys  vfifïMbit    •         "     ' 

^12;'  ''30. ;jri4[.''' Bènyy'  vient  à  Ronié  fwis;  Aygufte, 

:  incbntiriént  après  h  firf  dès  guerres 
•         civiles,  p.  ^.  ■    '• 

^4.5.  '   '7.747.    Denyi  ècriffoùs're  Gohfiilàtde  Cfaà- 

'  ■  .dius- î^ero  îi.  &  de  Câlpurïïius^  Pi- 

•    fd,  p.  '3.  Et  Dehyi  adjoufè  gtie  teff 
'  i'an  de  Rome  745.  C'eft' 747.'  fé- 
lon Varron. 
752.  7$4^- ,  Ere  vulgaire  de  N.  S.ièlôri  Varron.' 

'  '    "Céftïan  75:2.  félon  Denyl/'' 

Totrt  Ic'nlonde^  fait  féloge  de  fexaélitifcïé  iîè  Dènys^ 
^'Halîcarnaffe  en  matière  d'hiftoîre ,  de  chronologie  8l  de 
tthîqye;  ScâU^éf ,  êrt  (es  anîmadverfions  fur  Euf^bc,  p.  4.  • 
ît;  ti^ét  aù^yèflus  d'Ephbre  ,  de  Talfirj ,  de  Théopom^e, 
àé  CaClorVçl'Eratefth^he',  &  dé^  Wis  les  cHfertolb^ilk  ' 
''!'Cci^M  Voffiiis  i-biéh  prouvé (cfu'ii  y  i'ttdh'  hlftonéhi 
Grecs  dti  nom  de  I>çriy^.  d*HaliçaThafle.  l^e  premier,  du 
içmps  de  Polybe ,  qûî  le  dîr,  liv.  14.,  On  ne  fçaît  s'il  nous 
relie  qudqùe  i^h^ft  dé  fes  oiîvraîgesJ  Le  fécond  èfft le noftre^ 
qpî  écrîvoh  ioxjlè  Augufle/  Lé  trôifiëmé  iurhonirtié  le  ib-î 
phifte  'Se  le  mtififcién,  écrivit  fbd$  Adrien ,  dit  Suidas. 

Ce  troifiéme  avoït  fait  l'hiftoire  de  la  Mufique  en  xxxvi; 

CviM,  les  commentaires  de  la  Mufique  en  xxiv.  livres  ^ 

£■  •  • 
ce  iij 
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les  InfliUitionsde  la  Mufiqueen  xxiu  II  avoit  encore  çoiil* 
pofë  d'autrçf  ouvrages  de  Mii%u^,  JI  y.parioit  de  ç^e 
dp  Platpn,  des  joueun  de  âutç, dç!|  joiieurs  de  èithare  ou 
guitarre ,  &  de  toutes  (brtes  de  ppçtes.  Vcyei  Suidas^ 

Le  Um^^  ffç  rinterpréta^ion ,  qi^i  tfi  attribué  par  j^ 
fieurs,  fçayants  a  Qém^trius  Pï^ajérf us ,  efl  nomtnément 
cité  comme  d'un  Denys  d'Haliçari^afle  dans  les  ichoiies 
Crecqijes  %.  Ariâq'haiie  aux  npéep,  ^par.Hknrl  de 
Valois  en  ffijs  notes  fur  les  exti;aits  dp  Nicolas  de  Damas, 

Tout  le  fécond  tome  des  ouyr^c^  imprimez  avec  noftre 
Denys  d  rlaliçarnaf|e  pou^rpft  Jbien  eftre  d'un  autre. 

Il  y  a  lia  Df  ny^  d'I^aiicamailè  qui  a  le  j^réoom ,  d*Âil[us 
daps  rho^^s,  ch.  y ^2.^  ojtji  il^  donne  Textiait  de  (on  Lexi- 
con  des  mots  Attiques^  âçdai^  Vo^iius  au  titre  de  (à  ver- 
lion  de  la  vie  d'IipçiTiter  Cette  vie  £dt  partie  du  fécond 
tome  attribué  \  no(far,e  Denys  11^  Toutes  les  autres  maué^ 
res  de  ce  fécond  tome  reflembient  ibrt  à  celie-Ià.  Le  pré- 
nom  d'Ailjus  cpnviendroit  bien  à  Denys  III.  à  caufe 
d'Adrien  qui  le  portoit,  &  qui  feipble  avoir  eflé  ami& 
prote^ur  ou  patron  de  ce  Denys. 

Voflius  dit  qut;  Denys  IIL  eft  u^  des defcendants  de  De- 
nys  IL  II  eft  aifë  de  confondre  leurs  ouvrages  v  ou  pluftoft 
on  Jes*  attribue  tous,  à  nqflre  Dçnys  IL  qui  eft  le  plus 
connu* 

<i2tu9y-^'il  en  igit ,  on  tire  peu  de  fècours  duiçcond 
tQoiéjpourle  reikbIUipement  du  livre  ^<t%  Temps.  II  y  a 
pourtant  une.  fuite  de  içy^gntç-dix.  Ar<:hoates  dans  la  vie  de 
îori^teufDeiflarque.  \{  y  en,aauj|pàramairer  dans  I^  vies 
dlioc^raif^»  de  Dânoflhéne^  d'AriAote  &  des  au^ei,  Mms 
on  a  d'ailleurs  fe$  fMites  alTez  exaéles  de  tous  les  Archontes 
&  pafiîcuiiérepic;nt  dans  Lyd»t  fur;  Içs  ifl^fbres  du  Parieru 
Mpn  bv^,ne{l,p^s  c^e  Êïre  ce  qui  eft  déliai  t^L 

ll.y  ap^u  à  douter  que  le  livre  dps  Teç^ps  ne  foit  de 
noftre  Denys  IL  dont  il  nous  reftexj^  libres  d'hi^oire 
Romaine ,  du  nombre  de  xx.  qu'il  avoit  faits.  Porphyp- 
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généte  nous  a  coniervé  quelques  extraits  des  ix.  livres 
perdus ,  mais  c'eft  tréf-  peu  de  chofè. 

Dehys  avoh  feît  iuy-ïnefme  en  v.  fivf-es  YAtegé  des  xx. 
ibus  ie  titre  <ie  Spopfé  ou  Confpêâ.  Nous  de  les  ïiyôjAs 
plus. 

Photjus  avbit  leû  tout  cela.  Il  doAikè  l'ektitit  des  xx. 
livres,  ch.  83.  &des  v.  de  la  Synopfe\  eh.  84. 

Ilfembie,dit  Photius»  que  Denys»  dafts  iâ  Synopft  &t% 
XX.  livres  d'hMloire ,  ie  furpa^  luy-  mèffnte  pbur  TexaAi- 
tude  ;  mais  il  fe  palTe  de  ragréimént  i  aitn  de  n'alfer  qu'à 
futile.  U  ne  dit  pas  un  mot  qile  de  néceffâire.  On  diroit 
qu'il  rend  des  arrefts  ;  c'eft  comme  un  écho  qui  fort  (ans 
rien  de  fiiperfiu  »  en  termes  concis ,  compofèz  &  fignifî- 
catifs  ;  ce  qui  le  rend  un  peu  dur  à  f  oreille.  Stife  au  refle 
non  mai-propre  â  uii  abrégé ,  mâii  qui  ne  conviêndroit  pas 
i  une  hifloire  complette  &  eftenduë, 

Ainfi  Photlus  nous  donne  l'idée  de  cette  Syncpfe  comme 
d'un  vray  chef-d'œuvre  de  critique.  U  femble  qu'il  nous 
ait  voulu  preiorire  quel  doit  difare  ie  flile  en  ces  ma- 
tières. 

Henri  Eftienne  »  dans  (es  notes  fiir  Denys ,  Ch.  5  •  &  7. 
n'a  poiiit  entendu  cela.  Il  accule  Photius  de  juger  mal ,  & 
ibupçonne  qu'il  y  a  des  Âutes  d'écriture»  Mai^  c'efi 
qu'Efiienne  eft  plus  verfé  dans  la  grammaire  que  dans  les 
abrégez  de  chronolo^e. 

Ca&ubon  ion  gendre ,  qui  a  fait  aullr  dts  remarques 
fur  Denys,  eft  plus  du  lîieftier.  U  dit.iiï^  la  pag.  58.  que 
ie^  écrivains  àes  cattdogues  font  fècs  &  décharnée ,  &  fur 
la  pag.  60.  qu'un  Canon  de  cHronblogie  eft  comme  la 
régie  d'un  charpentier.  Elle  fert ,  comme  dit  Denys ,  à  di- 
riger les  temps.  Les  auteurs  d'hiftoirés  Attiques  écrivoient 
en  ce  ftile. 

La  Sytiopfe  de  Denys  eftoit  peut-eftre  ion  livre  des 
Temps  que  nous  cherchons.  U  dit  luy-meime  »  pag.  60. 
&  6 1 .  qu'il  avoit  compoië  un  ouvrage  où  il  prouvoit 
que  les  régies  d'Eratoilhéne  ibnt  fans  £iute ,  &  qu'il  les 
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faut  fuivre.  II  ajoute  qu'il  avoit  enfergné  dans  le  mèdoe 
livre  la  manière  de  rapporter  la  chronologie  Romsdne&: 
la  Grecque  ;  quil  y  avoit  fait  voir  que; Rome  avait  efté 
fondée  la  première  année  de  la  feptiémie  oJynipiade ,  la 
première  année  de  TArchontat  décennal  de  Charops;  que 
les  fept  roi5}4^  {lome  ont  régné  cbacu ri  aUtunt  que  l'on 
dit  icy ,  &  que  leur  nombre  total  eft  de  244.  ans. 

Cafaubon,  fur  cet  endroit  ne  doute  point  que  Denys 
n'entende  parler  de  Ton  livre  de$  Tpmps.  li  adjoute  que 
Clément  Alexandrin  cite  ce  livre  des  Temps  en  plus  d  un 
endroit  ;  mais  je  ne  l'y  ay  pu  trouver  qu'en  un  feul. 

La  matière  du  livre  des  Temps  ièmme  aâèz  la  mefinc 
que  celle  de  la  Synopfe,  C'efl  de  la  chronologie  ,  ioit 
pour  lulàge  ordinaire ,  foit  technique.  Elle  eft  également 
&  pour  les  Grecs  &  pour  les  Romains.  La  Synopfe  con- 
tenoit  V.  livres.  Ce  titre  convient  à  un  livre  des  Temps» 
&  l'un  des  v.  livres  eiloit  probablement  un  canon  des 
temps. 

Il  faut  remarquer  ce  que  Denys  nous  apprend  icy  fur 
Eratoflhéne.  Il  nous  dit  en  paffant  que  leurs  deux  chro- 
nologies font  la  mefmè. 

Nous  avons  de  Clément  Alexandrin  ,  que  ion  ap- 
pelle avec  raiibn  le  Varron  des  chrétiens ,  dix  canons 
d'Ëratoflhéne  avec  Ion  époque  d'Homère.  Le  premier  de 
ces  Canons  commence  à  la  prife  de  Troye*  Cela  nous  doit 
eftre  d'un  grand  iècours  pour  le  refbbliâement  du  livre 
des  Temps  de  Denys  après  la  prife  de  Troye. 
.  Eratoâhène  finit  ion  canon  à  la  isort  d'Alexandre  le 
Grand.  Denys  ne  cite  Eratoflhéne  qu'une  fois  pofîtive- 
ment  j  &  c  eft  fur  la  première  olympiade.  Mais  il  le  fuit 
tacitement  fur  la  prife  àt  Troye  ,  fur  l'an  de  Lycurgue, 
pag.  113.  1 22.  fur  l'an  de  l'entrée  de  Xerxés  en  Grèce, 
p.  5  59*  684.  fur  les  dominations  Athénienne,  Lacédé- 
monienne  &  Thèbaine ,  pag.  3  8p  »  6  84.  6 8  5  •  Ainfi  De- 
nys fe  dirige  par  Eratoflhéne. 

>  C  efl.un  plaifir,  ou  pdufloft  un  bonheur  inefpèré  d*avoir 

trouvé 
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trouvé  une  chronologie  Grecque  dans  c&  que  jDôÀys  avoit 
donné  pour  des  antiquitez  Romaines. 

Tout  ce  que  Ton  fçaît  du  livre  des  Temps  pofitivément,' 
icefl  que  Denys  y  enlèîgnoit  que  les  Argiens  font  j^us  an« 
cic*ns  que  les  Hellènes. 

Aucun  moderne  m'a  ^entendu  ce  paiTage.  Tous  les  tra- 
4u<5leiurs  &  tous  ies  critiques  le  font  imaginé  que  (es  Hel- 
lènes eftoîent  îcy  les  Grecs,  &  ils  ont  mis  Graci  en  Latin. 
J  ay  fait  voir  par  une  diâèrtation  précédente  qu'ils  fè 
tfompoient,  &  que  le  fens  de  Deays  eflqùe  les  Argiens  ; 
à  commencer  par  Inaque ,  font  plus  anciens  que  les  Hei-. 
i^he;^  à  commencer  par  HelleUé       j        :      ; 

J  ay  montré  par  un  grand  nombre  d'exemples  que  cette 
Aute  de  mettrîe  toujours  Graci  ,  quand  H  faut  Hellenee 
jam  Latin,  eft  très  ordinaire  aux  tradud:eurs. 

J'ad joute  icy  qu'ils  lont  faite  auffi  dans  Denys î,  fîv.  iT 

^ag,  22.  en  difant  que  les  Pélafges  ont  eilé  chaïïez  par 

ies  Hellènes  ou  Grecs.  Il  ne  falloit  point  adjoùter  oh 

^Crecs  ;  il  n'eft  point  dans  Denys  :  il  ne  l'y  faut  point 

aufli  ,    puifque    les  Pélafges    eux^mefmes  eftoiem    des 

Çxeçs ,  mais  ijs  n'efloient  pas  des  Hellènes. 

G'eft  le  feul  endroit  où  Denys  ait  parié  des  Hellènes 
çn  particulier.  Le  mot  par  tout  ailleurs  y  fignifie  les  Grecs 
en  général  Les  interprètes  y  auroient  fait  la  faute  plufieur5 
ibis ,  s'ils  en  avoient  eu  occafion  ;  &  1  on  trouvera ,  û  l'on 
y  prend  garde  ,  qu'ils  y  font  prefque  toujours  tombez 
jdans  ies  meilleurs  auteurs.  - 

En  traitant  cette  xjueftioR  à  propos   de  chronologie , 
j'ay  voulu  chercher  fi  Denys  d'Haticarnaâe ,  dans  fes  an-^' 
tiqultez  Romaines  ,  n'auroit  point  quelque  part  répété  k 
mefme  chofe,  ou  prouvé  qu'Inaque  eft  plus  jincien  qu'Heï^ 
ieo.  J'ay  ^  le  bonheur  d'y  déterrer  les  époques  d'lna<|ue 
&  d'HeUen^  J'y  ay  de  fdus  découvert  une  iuitede  vjngt^' 
<ieux  générations  depuis  Inaque  jufqu^  la  prifè^dieTroye.^ 
J'y  ay  remarqué  que  Djenys  a  tout-à-iàit  adopté  la-chror^ 
;M)iogie  d'EfztoQhéiys  »  qui    s'étend  depuis  la  priie  d^ 
Tpme/l  "^  -Fff 
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Xrpye  >  jufqu  a  la.  rntort  d'Alexandre  le  Grand. 

J'ay  trouvé  dans  Oenys  que  toute  Tltalie  que  Ton  ap*^ 
pelle  U  grande  Grèce  »  avcHt  rcçeû  de  tout  temps  des  peu- 
plades Grecques  ;qu'0'inptn»^Dardanus,  Ënée,  les  Oïno« 
triens  ,  fcs  Troyens ,  les  Albaîns  ,  Romulus  mefme  &  Ics^ 
Romailis  eftolein  Grecs  ;  &  que  tontes  ces  véihcz ,  qui 
paffent  pour  des  paradodces  ,  eûpicnt  bien  prouvées  par 
Thiftoire  de  Denys.  • 

Cefl  ce  qui  ma  fah  cooce^K)ir  ie  deffeinr  de  donner 
tine  fuite  complète  de  .toute  Ja  dbm)fMiogie  d'un  critique 
fi  exceilenit 

Je  ne  dois  pas  taire  une  utilité  finguiiére  qui  réfulte  de 
cette  di^ertation. 

#Ceniôrin  qui  pafTe  pour  un  chronologifle  tout*  à -fait 
judicieux»  met  Inaque  400.  ans  avant  Cécrops,  comme 
je  crois  i  avoir  bien,  prouvé  par  une  autre  dilTertation. 

Denys  place  auifi  Inaque4oo.  ans  avant  Cécrops. 

Cenforin  seftoit  contenté  de  dire  en  générai,  qu'Ina- 
que  edoit  environ  400.  ans  avant  Cécrops ,  mais  Denys 
nous  foiunit  jce  nombre  tout  jufle  par  générations  en  dé- 
tail. Il  nomme  douze  générations  entre  Inaque  &  Nanas, 
contemporain  de  Cécreps.  Cela  Eût  donc  précifëment 
400.  ans  en  comptant  trois  générations  pour  loo.ans^ 
foi  van  t  la  régie  receuc  parmy  ics  chronoiogifles. 

Il  eft  vray  que  Denys  ne  parle  point  de  Cécrops ,  mais  * 
H  nomme  Nanas\  &  le  Synchroni/me  entre  Nanas  &  Cé- 
crops eft  icy  tout  à-fait  prouvé.  . 

Cette  découverte  de  douze  générations  dans  Denys  e/l 
nouvelle  ;  &  rien  n  eft  plus  utile  pour  aider  à  remplir  f ex- 
<;elient  canevas  que  Cenforin  ne  nous  a  tracé  qu'en  gros 
de  la  chronologie  Grecque. 

La  chronologie  ne  iè  perfeétionne  qu'en  remontant; 
On  a  remonté  daboiid  xvec  certitude  juiqu'à  la  première 
Olympiade.  On. a  tatché  de  fixer  enfuite  un  peu  plus  de 
400,  ans ,  en;  rétrogradant  de  là  jurqu'à  la  prife  de  Troye^ 
,&  enfuite  iufquA  GécroDS*  Il  sasitaulourd'huy  d*un  au? 
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^tttiorumjit ,  non  pôteft  comprehendi.  Secundum  non  plané 
piideni  fcitur,  Jed  tamen  ad  mille  àr citer  -&  fexcentos^  an-* 
'nos  ejje  creditur.  ' 

Le  temps  febuîeux,  félon  Cenforîn,  a  donc  duré  envî- 
iron  i6oo.  ans.  li  a  commencé  au  premier  déluge  :ceft 
aînfi  que  Cenforîn  nomme  le  déluge  d'Ogyge,  pour  le 
dîftinguer  du  déluge  de  Deucalion ,  &  il  a  fini  à  ia  pre^ 
miére  Olympiade- 

Cet  auteur  fubdivifè  après  cela  les  i6ô0.  ans  en  piu^^ 
fieurs  moindres  temps  ou  efpéces  d  âges.  Il  y  a ,  dit-îl ,  enn 
^viron  400. ans  depuis  le  premier  déluge,  qui  eft  celùj 
'<d'Ogyge  ,  jufqu'au  régne  dlnachus.  A priore  jcthcet  catif^ 
^lyfmo ,  quem  Ogygium  dictent,  ad  Inachi  regnum ,  anni  cir^ 
^iter  quadringenti^ 

Ce  premier  intervalle  fabuleux  commence  donc  à 
Ogyee  «  &  ie  fécond  doit  commencer  à  Inachus*  C'eft 
C)enlorîn  qui  le  dit  pofitîvement- 

Il  s'enfuit  de-ià  néceilairementi  félon  cet  auteur, qulna- 
chus  a  commencé  Ion  règne  i  200.  ans  avant  la  première 
Olympiade.  Car  Ogyge  avoit  commencé  1600.  avant  k 
première  Olympiade.  Inaque  eft  40  o.  ans  après  Ogyge.  Ina* 
que  a  donc  commencé  i  aoo.  avant  la  première  01ympiadt« 
Cependant  au  lieu  de  1100.  ans  ,  ie  texte  dit  400. 
Les  termes  font  :  Et  de-là  jufqu  a  la  première  Olympiade 
fl  y  a  un  peu  pjus  de  400.  ans.  Hinc  ad  Olympiadeni 
primant  paulo  plus  quadringentis4 

H  n  y  a  perlonne  qui  ne  doive  voir  qu'il  manque-ti 
8oo.  ans.  Ainfi  ceft  une  faute  de  copifte;  lauteur  autre^ 
ment  fe  contrediroit  :  400.  ans  &  400.  ne  font  que  8oo«J 
ans,  &  il  en  falloit  1600.  il  manque  donc  encore  8qo» 
Ceft  unereftitution  à  faire. 

La  chofe  (eroit  aifée  ,  iî  an  lien  de  lire  1 6oo#  ans  pour 
tout  te  temps  fabuleux,  on  n'en  mettoît  que  800.  Mais  if 
j'enfuivroit  qu'il  ny  auroit  que  400*  ans  entre  Inàque 
&  la  première  Olympiade  ,  ce  qui  neft  pas  foutenable  ; 
&  nous  allons  voir  que  Cenforin  »  fuivant  fon  propre  texte, 

Ffliij 
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çù  ii  cite  Ëntofth^ne,  en  met  davantage* 

]L|r)e  autrp  B^aniére  feroit  de  Jijrç  ;  <)e-ià  jpfqu'à  la  prei> 
miére  Olympiade  1200.  ans,  au  lieu  de  400,  éfnni  milff 
ér  (iucentu  &  non  p^pai4fo  plus  quadringentis.  Mais  prc- 
tni^rement  ces  termes  (è  relTemblent  trop  peu  pour  avoir 
«fié  pris  \t%  uns  pour  \t%  autres  p^r  4ei  copiiles.  £t  en  it^^ 
<Qnd  lieu  »  noqf  giion;  yolr  que  cette  reditqtion  de  1 20Q. 
au  lieu  de  400.  ne  vaudroit  rien ,  parc^  qu  Ëratodbénei 
^uo  Cenforin  cite ,  met  9u(fi  400.  &  qui!  le^  faut,  ou  en«' 
vlFOiif  entre  la  prifè  de  Troye,  &  non  pas  entre  Inaquc 
&  U  premi^e  Olympiade.  Cela  nous  montre  aufli  que 
X^enforin  avoit  parlé  de  iaprilè  de  Troye,  &  que  ceftoit 
iepoquc  d  un  de  iès  intervalles  àts  temps  fabuleux. 

Je  n  ay  point  trouvé  de  diverles  leçons  fur  cet  endroit 
de  Cenforin.  Toutes  les  éditions  font  uniformes  à  cet 
égard ,  &  celles  qui  ont  A^%  notes  &  des  reciieils  de  diver- 
it%  leçons  n'en  marquent  point  îcy. 

Les  nianu(crits  de  cet  auteur  font  rares  :  je  nen  ay  point 
trouvé  à  la  bibliothèque  du  Roy.  Mais  quand  il  y  en  au- 
roit  »  &  que  la  faute  feroit  dans  tous  ,  je  ne  m'en  étonne- 
rois  pas.  On  fçait  alfez  qu'ordinairement  tous  les  manuf- 
crits  viennent  d'un  feul.  qui  n  eft  pas  l'original,  quoy-qu  an- 
cien 9  &  qu'ils  i'apront  tous  copié»  s'il  avoit  la  faute.  Il 
fuffit  donc  qu'il  foit  vîfible qu'elle  n'eft  point  de  Cenforin, 
&  que  par  cooféquent  il  la  faut  corriger  dans  (on  texte. 
A  la  bonne  heure ,  fi  dans  la  fuite  il  fè  peut  trouver  des 
manufcrits  qui  eon^rment  le  reftablilTement  de  Tancien 
texte;  mais  de  foy  mefme,  jefpérc  que  la  chofevadevè- 
jnir  fi  claire,  que  ce  fatras  de  leçons  &  d'érudition  ne  ia 
feroit  qu'eraharraffen 

Personne  jufqu'icy  ne  s'efl:  apperçeû  qu'il  manquoit-ià 
800.  ans  2  mais  plusieurs  ont  bien  veû  qu'il  y  falloit  cor- 
riger quelque  chofe  au  texte.  Le  P.  Petau  a  crû  que  k 
faute  venoit  de  Cenforin  &  non  pas  de  fes  copifles.  Tho* 
masLyUiat,  au  lieu  de  1  6oo.  ans, a  voulu  redituer  1 400. 
&  diefTor  un  nouveau  piaa.   Henri  Liadenbjroge  a  duut^ 
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s'il  ne  fàiioit  point  mettre  1010.  ans  au  lieu  de  1600. 
Gérard  Vofiius  a  crû  qu'il  n'y  avoit  point  de  faute  au 
texte  ,  &  que  cette  chronologie  fe  pouvoit  fbufenif. 
Marsham  a  reftîtué  ie  quatrième  intervalle ,  8t  n  a  rien  dit 
des  autres. 

Pour  moy  je  prétends  qu'il  n'y  a  rî^n  à  effacer  au  texte  J 
&  que  par  confèquent  ie  nombre  des  1 600.  ans  au  total 
eft  bon  »  mais  qu'il  faut  ad  jouter  8  00.  ans  au  détail ,  &  que 
ceft  une  omiflionde  deux  intervalles  chacun  de  400.  ansJ 

Il  faut  commencer  par  eftablir  la  boitiïe  opinion.  Nous 
pfopofèrons  les  autres  enfuite  par  forme  d'objedions  pour 
les  réfuter. 

Il  y  a  toute  apparence  que  les  80 o.  ans  qui  manqtient^ 
eftoient  auflî  partagez  par  moitié ,  Se  que  tout  ie  temps  fa- 
buleux ,  félon  Cenforin  »  efioit  compofè  méthodjquemeftt 
de  quatre  fois  400.  arts. 

L'auteur  nous  a  déjà  fourni  ie  premier  efpace  A  priore 
fcilicet  cataclyfmo ,  éjuem  Ogygium  dkunt,  ad  Inachiregnum, 
anni  circiter  qu€^ringenti. 

Voici  donc  coraMe  je  crois  qu'il  faut  refUtuer  les  deux!^ 
Suivants  :  Hinc  ad  Cecropis  primi  regnum  in  Attica ,  anni 
quoque  circiter  quadringtnti  :  de-là  jufquau  régne  de  Ce* 
orops  I.  à  Athènes  il  y  a  auffi  environ  400.  ans. 

Hittc  ad  captant  Trojam ,  a  fini  pauïo  minus  quadringen^ 
tis  :  d€-^  jufqu'à  la  prife  de  Troye  il  y  a  un  peu  moins 
que*4oo.  ans. 

Le  quatrième  efpace  nous  efl  fourni  tout  entier  pdr 
Cenforin  mefitie,  &  n'a  befbin  d'aucune  reflitution  ? ////yr 
ad  Ofympiadem  primant  paule  plus  quadringentis. 

Ainfi  le  premier  &  le  dernier  ii^tervalle  font  de  Fancien 
texte  fans  y  rien  changer.  Je  reflituë  le  fécond  &  le  troi-- 
fiéme  tout  de  fuite  entre  les  deux  autres  où  le  copifle  les 
avoit  omis. 

Tout  le  monde  voit  que  le  circiter  du  premier  efparc 
efl  relatif  au  quôque  circiter  du  fécond  efpace ,  6c  que  le 
paulo  minus  du  troifiéme  eiloît  demandé  natureltcmciit 
par  ie  paulo  plus  du  quatrième» 
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La  répétition  à^s  mots  hinc,  ad ,  quiiê  trouvent  troli 
ibii  y  &  au  commencement  4e  la  phrafe ,  aura  fans  cloute  ïût 
manquer  le  <x>pi(le  ,  d  autant  plus  que  le  quadringenti  efioit 
awfn  par  tout  répété. 

II  ne  me  refte  plus  qu  a  faire  voir  trois  chofes. 
Lapremii^re^.qulnaqjjé  vivolt  environ  40 o.;in5  avant 
Cécrops. 

La  féconde ,  que  Cécrops  vivoit  un  peu  moins  de  400; 
ans  avant  la  prifç  de  Troye. 

La  troifiéme ,  que  Troye  a  eflé  prife  un  peu  plus  de 
4QO.  ans  avant  la  première  Olympiade^ 

Commençons  par  Tintervalle  qui  eft  le  plus  proche  d« 
nous.  Les  démon  (^rations  chronologiques  fe  doivent  toûf- 
jours  faire  en  rétrogradante  C'efl  Mn$  régie  que  Ccnibria 
naus  va  luy-mefme  apprendre. 

II  n'y  a  point  de  meilleure  preuve  du  lentîment  du» 
ajiteur  que  celle  qui  ^  tir/e  de  l'auteur  mefme.   Cenfbria 
nous  va  faire  fèntir  au  doigt  &  à  l'oeil  que  iaprlfe  ds  Troy^ 
eûoit  Tépoque  où  commençoit  fofi  quatrième  efpace  fabu;i; 
leijx .  &  par  conféquent  où  finlflbit  aufS  le  troifiéme. 
>)       Voicy  Jes  propres  terpiçs  de.  Cçnforin  :  De-là  (  c  eft-àr 
»  dire,  depuis  la  prift  dç  Troye^.  <&flon  pas  depuis  Inachus) 
>,  jufqu  a  1»  première  piynjpiade  jl  ya  un  peu  plus  de  400, 
>3  zSïs  ;  &  quelques  ^uteuj-s  ont  youlju  déterminer  plus  préci-^ 
?3  i^mentces  feuIs4oo.  ans,  parce  que,  quoy- qu'ils  fbiçnt 
y>  les  derniers  du  temps  fabuleux ,  ils  (ont  pourtant  le3  plui 
7,  proches ,  ^  I^  mémpifç  en  .eft  plys  fraîcï^.  Hinc  ad  Olym^ 
piad^m  pfimam  paulo  plus  quadrifigçntis  ^  qiios  fplos,  quani-^ 
vis  mythici  temporis  pofiremps  f.Ufïff^n  quia  h  merfioria  fcri-'^ . 
pfprum  proximos ,  guidam  c^rtius  definire  voluerunt* 

Il  s'agit  donc  ipy  à^  derniers  400.  ans  djQ  temps  ^bu*^ 
Ieupc;&:  perfoipe  nç  doute  que  les  4pp.  fins /depuis  U 
prife  de  Troye  jufqu  a  la  première  Olympiade ,  ne  ibien^ 
les  derniers  du  temps  fabuleux,  A^ai^  affn  qu'i}  np  foit 
p3s  poflîble  d'en  doyter,  Cenlbrîn  va  nous  expliquer  quel^ 
^^^t  i^f  np/ps  S^  les  opjçions  de.qç^autf^urs^  p^r  oj^  nou; 
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vemw  qneortamement  ib  lœi^BtimiIcst  ps  d<^)i|&Xat* 
chus ,  mais  depuis  la  prife  de  Troye  ^qafi  k  pramiâr 
Oiympjadé.  .Scfiimis  Jtlit^v  jiiefrT39!)*caDii  fSitaloitàâie 
407.  Tiaié&^4  i  7.  Arétâ  9  l^.  ^'  bcauicdiip!  d'autres  dl-^ 
verfeiDcnt.  Et  cette  dîvérfité  ncûtaejiàh  voiri^iocertituck 
de  k,  choie  uEi  >^mJaà  Sofok^s  .fmf^t  /isf^^  Er^ 

ioflhenes  autem ^ùy^  Hnyms  jfi^yrji  A^tùs)fi^^  à^prÀ^ 
tereàmuiti  tlAi^yéi  igmïïimig^  Jijfiu^^sncertyni  (ffâ  Je- 
c/araté         u  •         -"  "    ■  -■    <:\,' .         •   •  *  .  1 

Nous  n'avods  phis  Sofibiusi^ni  Timérf-ni  Arétés;  mais 
nous  avons  eooore^rexidiDak^  dlEoatojlbâK^jqM  c^  .un  dp 
cc^;  auteurs  citca  par  Çcnibrhi.:  U  met  j)q^leÉi)^t.4ii^^ 
ans  depuis  ia  prife^de  Teo^e  jui^p'àJa  pnmiérej  .(^nch 
puûfe:  c'eft  donoiaudiîeeqno  Genforin  javoit  mik  ;  &  ]hon 
j>as  depuis  Inacfaus;  Bien  n^eâ  plus  poiitif  poiir^ceii^iiiél: 
^ma  lefHtuticin  :  &.fe  quiefl  »  xei^arquer  »  c!e(l  ^'^di^ 
^tofthéne  ;ne;  dk  puifimplemênt;  407*  «its;  OÉi>aifroit  fâ 
ibupçohnec  4]dii  y  :«iMit  quoique  eirov  daÀs  cette  fenàiQt 
totaid;  mais^  ii  dâiâlie  par  k  mena  &  pav'ks Jr^ea^  que; 
depuis  k  prHede  Troye  |uiqu*aux  rois  Hénciides  »  il  y  a 
So.  am;  de  làijuiqu^x  cDlooies. lonieues  60,  ans;  de 
là  jufcpi a  i^èfkbJiïTement  de*  Lycui|^é"pqur  tuteur  t  ^o. 
ans  :  de  ià  jufqu'â  k  pr^mi^œ  Olympiade  1 6.8«  ins«  ^  Et  . 
tout  ceh  eftaiit  allèniblé  kit  ^é^émcat  les  4<^7*  au». 
Ainiî  c'eft  une  démonânidoa  par  lés  itéglës  de  Qurono^ 
logie,  &  non  pas  unefmiple  affirmatidn  de  iipmbre  total 
en  gros.   On  i»  pftot^  )doiic:par ^4^uter^qu'£^Àoltfaé^ 
n'ait ontipié  407.  ahsentretk  prik dé Troyè Sl k  pre- 
mière Olympiade.  :  ^ 
Rien  neft  plus  kmeux  dans  k  cbronolàgie  profane 
que  ces  régies  d'Êratofthéne.  CeU  le  içavant   Qémeni 
d'Alexandrie  »   Stromat*    s>  p.    A46.    qui  ipua  les  a 
con(enrées,.&  Scaliger  les  a  kk  imprimer  pav  fikme  de 
régies  ou  canons^n  ion  reotteil  Grec  ii^hifioices ,  p-t   39  6: 
Eratoûhéne  eft  le  plus  ancien  chronologiûe  Grec  après 
les  mad>res  d'Arondel;  Se  k  cbronologk  eftoit  k  mieux 
Tome  IL                                             -"G  g  g 
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*)  (.  Cènforih  nous. ifh^pDfitivcsnéiit  xfot  iSdfihiiis »  ;Tifiiéb 

*2b  Arétés  rarinient  Id^  mef^éefpke  -de  temps   qu'Ëiv 

'loftbéne.  X)e  n'iefioit  donci  pas  depuis  InacEij&i  mais  de- 

-poh  la(  p^r&  devTroj^ie  opuii^^  k /piepiâre  Qiyinp&dèL 

^t  vôiIà\^u;|tie\téhfioh^s\ajiiictt?d^ii.v  )  . .   /»/ 

Vv  Ç^nfbcin/aTatlpii,de  i|^t»;cea  ktersf«ttès  iarAnonbit 

des  temps  fabuleux ,  ou  qui  ne  font  pas  tout  à  ^it  cônmîsb 

It:parte>jufteirquandiircôndutquec'e(l!cfette  diVerfité  d'o- 

-pimoni.qu^edjuhe  preuve jcextaihexfeîincortitode  de  la 

c|io^;Voîla:ip9urquoy  il.  ditun  j^eii  plHs;de  ^o^o^  aps , 

V  :T<AiX  ib  iiièniderpTerque  en  reviéàli  au:  poiiit  de  Cm- 
ibria^  ceil^à^iîre,  i  tin  peu  pkis  de  4^00.  abs.  Eûiëbe^nià 
Sfeépasation  Ëvangâiqui^  iivi .  f  04  ch.  ^ .  :dit  en  poopres  1er- 
n]esi^''qu'eo(>eniiaitapt>4£pukla!preili^  Olyrapiacfe  fu^ 
tpa'ài  ji  prife  dcL  iTnsfyti  ^  vcfiis.  trottMœz:  pir  .fî&iiibiement 
ik''fofm\é  lotàiet4e..'^o8.  &  ^uejo.  blubnôldgies .  Grec- 
iqqjcsi cpBtieniBCHt- ce nouAbr è,;  ^ç  af  .frnp '  h^^Ojm  ^  ^9^ 
tuîâ^^ei^fie/'..  4a%z»;(pbai4  Leinefme  Euiiébe  àîtieois  dit  tantoft 
40^.  taiitQfbi4€][â^  t|tnjto^l^.8t;ai!ia^  Syn€eiib  dit. 40^ 
On  prétend  que ^C)aiiiA(yélle.,  Epfapi»  &  Ta^îen  mettent 
4a7.-ApolioU(m^»  ;Di6d€|rev  Dèh)rs  d!HalicarnaiIe  &'So* 
lin  difêitt  408.;  Veliéius  Patèrcalus  41  5..TrafyIle  417. 
le  Parkh  4^  3^^  Dicearque.  43  <x...Ceâ  donc  tous  .comme 
€a9ifbcîa^.ïjupdlt.mi  ipeu^piosick  400*  aw.  :    . 

'  Ndi  oiiDclqpiiès  ks  {Étua  «iai^  pâdent  auffi  de  kaiefmr 
manière.  t   . 

ScaKger .  eiie  fisatofUicne  Y>our  ion  opinion  ,  pam'  qu'il 
fe  prend  dans  Clémcitt  Alexandrin»  mais  il  ne  seft  point 
^pefcewrqu  Ëratoflii^ae  dî^oife  la  nififhae:  cho£b  dans  Cenr- 
htïXk^St  ii  n'a  o£f  citer  Sdfibiui  -^  ni  Timée,,ni  Arétés  , 
nicÇeniorin  mernie ,  faute  d*âvoir<  vea  cette  leilitu tien  i 
£are  dans  Cen  (brin.  j  . 

LeP».Pétau  en  la  dodcine  des  Teisp&,:Jiir.p<.  ch.  25^.  s'cH 
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dc'Timée  &  d'Eratoflhéne ,  &  cftoît  dans  1  ernwr^'Mlnî^ 
%l!Qitji|piffnYnœÉc4obâi&œ^ep»  ^aididsfiffîjuibiaJi^e- 

ab  Inéchi  negm  la^  primim>OhHpuv^ 

|ioi|]ilefi/Pétav/t€tf  tiési&u^pareè  c{&'bgr^Miy^ittii>i^ 

4]ftç  béyiiyéî,£Vi  WirÊmdknl  ie  lizgni  ëinachugravécHa  piii 
iè^.dé  Tritye;.  Car\àet  iitteri^aUe ,  .m»^é^^ak/£^t^hl£iie> 

yf^argàif^^hJtiacAffrinwrJiacûm  JiifèxpugtiaiiaMixé'/i' 

-^^^^?  ^(^yEr/ràtf ^^  è^li\^tatQAhéBe&&sd^moio^^ 

:^Q Ja  iSûte^^iHfti^itllbiu  (f%ftlBâB«aqid<â« 

pour  afnfi.  «^ire.^veftUué  èe.  qbabri^iiie  intenratte.^'iMBis'dl'ft 
.«EU  iGenfori/i?  ca^aBIr  d'stdoir.  fidt  iiné  faniè  •  fi  igrofliëcét 
X]!#&>iiaidbnE|  H^&itvdanàielmefmevlhrT^ciù  ](^aùtJi«iâÂge 
outré  au  fujet -kiè^  htiûrev  ohafiitr^^ 
^jrti^{eckmisde.ar:dDd*d%îeéE)anouÉ%ri.  auâwitéicqui-Hoit 
tpa&f  ^pôuj^rfaLiàtiô  r  iSW/0x  foci  ijwiéhfinfaid:)auébaitat€m 
pperito'oiidi^fufiïiâum':  âLcfu^  oçkjâffeËiîf^jpaRnneqxr^ 
évidence  1  jtoufie .  qiajpicKiUirQ^o  r  Dieu  '^  rcpui  ou  vihihi  oèâs; 

quesy  afin  que  ia  iniÉ3oir«a&ileB:dHtté6!de^<piiisiançi^ 

miraUli  ^^UétiiaéiDii  prof\détiâà  'jfaéfum  »  vitkiur.  ^pï'uiixzMtim 
4pf^mûrutk.WÊtMwri<f  ittiii]^Him\  iÙ^i^eJi^gawm  '£poc&driA 
tittti^j^  wcahirttfs  ad^tmiàynoùÊemipti,  étK^/e^a^riiwifidti 

ttjtrfo^;.  mabupoMC  jDQntscriqiix>â  peittatObr/^nd^hûBi<| 
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>•  JcVoùdroif  bifeitakam  p^^ 
£ttt.fur  cola  èe.iç»viaiifc. J^oîte  ;  mas  |e  ctains  d^  «ftve  un 
peu  «hicar»  parce  <^  icndroit  n'cft  pat  trop  dur/ 
.  (Sa  ^cuve  dft  iqiie  Gcnfbrin  po(e  quatre  4»if  oks  entra 
h  Mugt  diÙgy^S^  k  ngmt  ^nmhns ,  co  kfà  èft  k 
nombre  quun  ancien  chronoiogifte  dans  Clément  <f  Ar 
léxftndf ie  met  entlre  Inadius  &  la  prife  de  Troye.  Afpê^ 
meato  efi  i/uod  Cenfçriaas  ah  Ogygis  Slmio  ad  Inachi  n^ 
gttim  annos  infer^Mtre  jfoo^  ùrsbii^yjMt^  éêJitn  ha^ 
itàcâJ  Trv/am  wettts  npiud  Ckmenim  chr&nahgus  depn)»^ 
Or. le  déliré  dT>gyge>  ièion  cet  auteàr  ^  efl  arrivé  feus 
IHioronée  mccefleur  aJnachns.  Tatien  dit  aufli  la  mefine 
chofir»  &£u(èbe  dans  &  Chronique  \  Ogfgis  rero  cat4h 
tiffnms\tipudMuuâtm>ccmtigitfuh  Pnoronea  inacAi  fucu^re  r 
ijuad  &  Tttiiaoia  docuit,  &  Eufikus  '  in  Ckfomço  jpùjitit. 
J>oif c  V  ^ditl  le.  K  Fétau ,  cet  intervalle:  dans  Genfi^Kn  dok 
a*entendk*e»  lion  pas  depuis.  Inachos ,  mais  depuis  la  priib 
4e  TVoy^  |ulcu'à  la  première  Ofympiiade  :  Quaclrca  iaup- 
^élimwiUttd.  CknùxrinV,  aoh  mB  hMiù.ad  primmia  Ofytà-. 
fiadem^k'fedàT^c^stifxridifriâmerarideier^ 
1  Là  conclufiioin  de  Pâau  efi'fbort  boabne/ABisibn  ai^ 
anent  ne  ièmUe  pas  tout  à  fait  concluant»  Cenfbrin  compte 
'40  D;  ans  cjepûis  Ogyge  jufqu^  Inachur»  Cela  eft  vray  » 
mais  c^eft  un  temps  eûranger. aux.  40^0.  ans 'd'entre  la 
prLfe  dé  Troye  6c  h  preitii&e>  Olympiade  /  &  fe  ne  rc» 
p»  pGurqiipy  le  P.  Fétao:  relevé  cetst 

Un  autieanteur  dans  Qémràt  Alexandrin  compte  4<mx; 
am  dœub  Inaclius  jufqu'à  k  priiê  de  Troye ,  &  Taden 
ic  Etifibe  de  rae(me»  eut  le  P«  Pétau  ornais  cek  ne  con- 
dud  rien;  Çeft  pour  »n;  aofte  teœpa^^Oa  entrevoit  icy  un 
piofet^deireflte)ptiopwCar4q^:^  ;^owibna\défa  8ock  & 
9ptéi  cdb  :e|Uxnre  4oo.:^flépoli  fiijpxiiè  drTroye  |afeu'i  la 
première  Olympiade  .^  feaoipnt en  tout  i  iioo».  ans  aeput»; 
k  dâufe  d'O^fe  ^^u%'à.k  4ii^  auW 
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que  C<n(bffiii  y  met  •i-<»o.4ttis;C«l»#Mitid»iie;dir«i  <|ut  ii» 
P.  PéUtt  auroit  voulu  rcftttuer  1200.  tmmikmûû'ioo^ 
iàni CtoMn* ^ iM«it «rftl tp^\àt-ÛÊ, femè  fiiitë4fc iéo- 
piRe,  Ht  non  pas  «n  iimtibieiir  {îèNladier  à  Cenfi)rit»/ 
JM^  eni  un  WM  Ir  P.  ^An  réiite  Onferln ,  Se  m  pié^ 
tendpiNnt  7  fim  idllittier;  Ur^H^M*  f«irfieM  d^ 
v«Hit«2  «rtipinleit ,  &'4ë(àpi^iiir)l'Mnmilt  «clh»  ooli  cMii 
é«  Cendfrin.  Mjif»>f:6Mmi9^t4i4^  viétiM  dubttcSdgUle&f 
Ttden  »  A:  O^mcnt  mefnie  At  Et^ébe  iiiHt«nt  le  iëbga 
d^oyee  fous  PfMwoiiée  fiis  dihaclki».  Cc4  ^  vni  ;  &  3 
9«nhiit«It-là  ^lif  nefomptt  «la  Jtopiitlcfti^Otiforih.  Le 
Pi  ^éMuk  dit  ttu  contraire  ^dUVMi&h'^aii  héàndt^imiii 
vailo  4e  Ccnlêi^  fé  doit  coiMicfidkpafo  la  piâè-de  Ttùyé  ^ 
êi  non  ^  depuis  Inadiiis  ful^ul  is  premlâtt  Olvntpisde  5 
Quodroa  MtêrvaUum  iUud  CmfMni,  ton  0^  Iitgcké  éidyprl-^ 
mam  Ofympiadem ,  fed  à  Troja  txcidi»  ntmer/iri  déêefJi 

J^içût-bMii  quev^munevâit^VHi^  H'^^^  tôl^pis'âiie 
ce  iSott  via*  oà|mqa«ic>a«  Le  P.  Fétta  oMidacUeii,  œiiiieeft 
fins  prower  ;  ou  sli  prouye,  c^par  des  autorites  étnin-^ 
g^res.  Il  eft  iMy  quVtHes  font  ^reélenient  «on«faires  à 
cdlet  de  Cenforin ,  comme  le  P.  I¥tbu  l'enlend;  âflab  ceb 
prouvafeùlânent- q((e  ciiacon  «  Um  ophiion  fuf  #e  fu^; 
&  il  n'y  a  rien  à  condore  du  (cntiment  des  autres  tétitM 
Geiiferin.  MA  S  eA  ai^  de  prouYcr  par  Cenforin  oÂti- 
tre  Cenforin ,  <fn  fè  «ftuiredirolt  luy-niefiiiefi  les  dbrnier» 
4oo4ans  commenf^nt  à  inacMs.  Aiïifi  ce'n'dl  qii'ane 
^tedè  «opifto/Aï'nMi  pa»  cetfe  db  CeAfeiiM;  eoj^niele  P; 
fétanft  ilaM^iMit.  La  cholè  eft  pâip«ib|e.,^tiaad«Ue  eft 
«ne  lÎMs  dëoottWrte»  6c  le  texte  n  i^te  de  itiy'-niiBiliAe^ 
11  eft  cemdn  ^ue  Coiforio  y  pnHrveroit  !e  «entraire  dé 
ce  quii  ]nroffiet  ;  car  enfin  fans^  futler  d^Ogfge hi^Ilio^. 
lonée  <nii  ne  font  ky  qa'enliàk^affitr  »  Céttforin-yè(tt^p4^ 
▼er  4|u  i  y  a  «nfkon  vioo.  luiè  entré  inkdAttScii^pA 
WÊàéréOiyiofkkée,  StU  pit>fim6ll'iiu  contnîiîe')|dVi^ 
a  qu'aiirken  400.  mis»  Je  rapporte  tout  cda^>our£În4 
Toir  que  çç  n'^  qu'une  put»  Êiute  du-co^^,  &  que  I» 

Ogguf 


4*^  "  M.E  M  aï  TL.E  Sl:  •' 

i^d  Voflkis.  eq.  lî)s  HidlpiiaDii  Cmte  <  icilc  cet  .endmit  de 
CenfQrln  ^  fuii  Sç6im^  »-.  fur  Ëntioiftli^n^ . . ûh  Atétés .  & 

porte  aiKun  «QRtedif,  aucun. doute, -^ il Àikiblea|n^<ela 
^e  c'e(l.  uoe  cbrQnojogfç  tçut-à-£iit  coniUnte. 
iÇ'-çli.Uivé. ch'pfc  étrange.»  c^omNcQ  ic^.ibde»  xfe  jçor- 

iâfùfunt ,  s'iii^vfepfti  ^  ^^t|Ç|i4en(  ^r  |:Q|itaglon;^  eUe^ 
font;. à  piro|)^tI)«nt  p^rkr V  .uA  ^  ^(i^d^qv^  do  ef- 

T^SîIafi  ■•i*i'>'>^*''*\  v\  ri-  ,•«  »... 


a^.çciritt  II  ny^.p^s  dejip^yeii'deljféuftei!  à  >h»  tcvreni 
^'autorkjQz  4e  jCfCtte  force,  £c  <lie«i;iQ, trouvent  aptes.  ceU 

«f>itÂnB{^$:^.^M^n»i&  it0iis  J(^ipiiis;  p^r.  ki  M^Gjjiss  mon 
^ff^p-^kks'.mtffk^^  ini:S^i^p.isMf  cffpp^Rffjôfi.  de,i%  JVÔb 

-iity4iH^  A!lï""f  ^mpnl  bien  veôypol^cist  jnfervaUe  d'en- 
^;ia,  pr^  ^e  IVoye  &  kpreini^K  Olympiade .  qixe  le 
^wi  (Bfiip^Çî^^ilfÇHt  VQWJJfi .  &  :qa4  Çf n^fiin  n'eîbMt  ^ 

IW%:!4eiïrQyiP.r)ta»g|  .^ 3« i|^pwadpa«oUii««w d'^tcKâ 
à!çet.égar<ÈLjlU«»nci^f|s  ^jiron^lqgifte^,  dk  Maeshffi)«  filoient 
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fhsneimec  xfaMitr  b<n^pttunSofiIiiiis  ;i(finibltfaAîé  V  UlU 
mié^  jkrétés  j£q  tbiîs  les  autres  qwfcmcàdX3mifonii.  Noift 
yerrcms  ey-apnés  qtte-li3fdfstt  ^'efiott  «^pèrçeÂ  Jk  ^,  mdint 

'oilBetHtéi  lAinfi  «ces  dpiitt  Ufaiftms  oilAgk» mfèm^  «i^tottt 
i'hdanqirîdc  ce  -^fûotjiémf  litiiàr^ 
mie  iês  deiiJt:  autres  àmpsantront  à  Teftituér/  Marshainfa 
•wufentëndu  tput  ce  qtte.jay  4it  fui  cehiy^cy  ;  &  s'dft  tet 
iement  repoië.fQrfévîdence.dir^^  fias r>i^id^iM( 

ca-inftruim^ay^mage.ftf  pio£n«aupik^forem  idkMdou- 
ter.'  'PMnr  imc^,  fc  /crois  ^le  ces*  if  rtki>d[e  >difiicuitez' :im 
ibnt  pasfiifeijtàlinéprifer^  Toot  ieiiîibnde  n'eftpa^'àporf 
4ée. d'entendre  à  da»i*niot«  li  Êtmpiivieniri'oisi^âîiQD  cb 
ccDx;cpii  posnIoKnt  alUgua^bohttiefMâbhaiivqi^^ 
k^Ç^morini^^iûx^ii^^  Cnfin: on  ne  croLa 

jamais  quen  marquant  ies  interv|dj|es4li«:  temps 'ûbuieux^ 
Cénfbrin  ait  pnfi  oabiierfép8ciàede  iapH(«de:Tn^e/Or 
il  n'en  auroh  «ien  dit  fans  cette  reftitutiônr/    ' 

.Paffiins -à  ia'feccmde  psfftie  e»  ^em^Mim  ^ &  jprdùmnit 
parraotoiitez  )^tte  dcpim  h  .pri fe  de  Tiéyp  i^ufi][u'à  :  Cé^. 
crops  3  y  a  unpeottioim  dr  460^  ans;  ;  v^-  '    : 

Premlérèmeiit  c'eft'fopinioa  coAiitiune^.Le  Paiieivt 
c'eft-à-dire^  i^utcbrdfes  «oarbrû^d'ArQBdei,  metpoiDr  cet 
jutnrvalic;  573. ans^ .£iifiéi)&cit'farCliMi»qiieen mi^t  ^y[y 
YVoiiàdene  ce:qni  -s  a'ppciie  nit  peu  iii6ins<  de  4ac(*  ani> 

Il  eft  impoiTible  de  trotnfér  fur  cette  qnéfUdn  didùx^aiyc 
ttiitez  qui  TaHiôit  cette  dû:  ft»^a&  'ttUe  d'Eufébiei^ >  Le 
x^hraneiogifie  Pavien  eft  ie  prcBrieii  do  Je  j^ius 'ancien  foïi^ 
datÈinr«de  la  cfatfMoiogie  Grecque.*  il  ^£  inventé*  âittPile^ 
Grecs  ia  manière  Id'éciriré  diimbiogk)ueiiumk  >'  eU'dtt 
moins  les  iutfe»  pios  atocienst  ib  fent>  pmusi  11  a  direiTé' 
vne  (uite  de  yç.  époques,  tSpjitas  longue  qu^aucuneautite 
de  ces  temps^là.  ^  a  lid vi  l'en  J^aiiqù^^î  tt  {«^  i  Çéq^Ojfs^ 
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pcNir  ik éatte «apUiie i  ainfi  rien  n'âft  pfut.ôriginal  pour 
ik>flto7qtteAiw,^^>4uWtrtai  ib  Céàre|i&.  Et  H  tfy  «  point 
U  de^tte  decbpiâer,  cïftfiirckt  irakfcwit  c'fiilfnîo. 
mpfae.  mcfinc  dl*  faiittiMri  qui  tz  émÛBS  pir  àittolité  p» 
mique  »  poikf  fervir  djivchires  àtkmflc  iamadait.  Ccft  une 
ihftription  antiqiièik  rifa'kb.Bm>»tqlttiM>it  efté  kmg^ 
temps  Ibumife  aiie  Aâiémtm  »  &  <pit  ikttoiif  fcsttRn  par 
tesmagifirat»  cT Athènes.  CeftpaM^eApt  k  plus  préiieux 
monutnoit  qui  nous  reftecnce  fmfee  de  toute  l'antiquité. 
Il  iè  trouve  outre  œkcoBlôrme  è  Etii2iie».dout  la  chro^ 
hologie  cft  la  piu$«  ^ruigàire  j^ue  nàm^  à]f qnl. 

£ufi^  Biet  idykux^ans  de  pibs  qno:ie  Parien  :  lAats 
cette  difiEQienceeft  fi  peu  decW)6  «qi»  eek  pcat  paffier 
pour .  k  otaniéré  diffiîrehte  db  complir  la  piièniiére  &  b 
éerniéne  amiée^  en  èomptant  ou  ne  ceouptaiit  pas  les  mois 
ou  dé&éhieuxou  (uràimiérairBw..  Outre  ûéti&afAc  varie  : 

Le  meCne  Eufébe^  ^-6  Pîé^feuraddn  Evangéiiqoe,  liv. 
I  G.  ch.  9.  que  }zy  déjà  dté  en  rdlifuanft  k  pofioédent  in* 
tenodk^  ajoute  tout  de  futle^queR  renMMite<it.dg^&  »  ceft* 
à^-dfre ,  de  ta  praiiblde  Troyie,  &  aâeniblaaieBcorek  jiom- 
bre  de  400.  ans ,  vous  SK)isierat,.'dh4^,  chczies  Grecs 
CéCMp  iefiii  de  k  terre;»  KixfBTO  inr  >«ô%«^  ttiae  donne 
scy  400.:  ras  em^  :  mais  au  meiitie'ciiapitrc  vers  k  fin, 
il  parlopluf  eu^kineritti  &.dht:canme;aK)i  p  Wf  peu  nuins 

mwAyt^tui  fJunLfcf  J)lofjm  ^«tf^«  Aitafi  msLfetttlkm  ne  .pol^*. 
lirait eifais  piuifamii^eaib  -:  ' 

Cela  nVsipeiche  pas  ,^Jl  rtf  tk  auffî.  quelques  diwr- 
^feee  d!opf ttioB.  &xt  icet  iniee vaile.  Synceik  ^  par  exemple , 
^  iQtt  ié  r  i$.  ami  Mais  que  peoveatddi  antieiirApaÉticalicrs 

Syneelfe  même  tn  TB^kmbtmt  teuteiiimrks'deuxin- 
lervalic»  que  ;  ay  d^*  ex;]|4iquez  »  c'eâ^i-diie»  depuis  Ce- 
gfx^lfifi^  k  pdiî^/derTaoye  »  &:  dc^uîs.QBiaiîiifqua  k 

première 


DE    LITTERATURE  447, 

prciQiére  Olympiade ,  me  rend  prefqu'en  gros  ce  qu'it , 
m  oftjç  en  détail  ;  car  il  les  fait  de  7  3  o,  ans.  Eufëbe  les  fait 
de  781.   ce  qui  neft  pas  fort  éloigné.  Mais  le  Parien 
l^S  fait  d^  806.  ans»  ôç.  cefl  tout  ju(te  ce  que  Cenforin 
demandoit.  Cefl  une  grande  recommandation  pour  Cen-, 
^Cprln  jde  cadrer  fi  parfaitement  avçc  le  chronologifle  de, 
^aros,  "  . 

Ma  reflitution  de  Cécrops  efl  encore  fondée  fur  ce  qu'il 
jeilpas  àpréfbmer<]ue.dans  la  diftribution  des  interval- 
les fabuleux  »  Cenforin  ait  omis  Cécrops  &  Tére  Attîque, 
africain ,  Eufébe  ^  tout  le  monde  mettent  en  ligne  de 
compte  i'ér/e  Atfique.  C'eft  ce  qui  4oit  perfuader  que  j  ay 
<ncore  bien  rencontré  fur  ces  intervalles  de  Cenforin, 

H  me  refle  un  troîfiéme  point,  qui  efl  de  faire  voir 
qu'entre  Cécrops  &  Inaque ,  Cenlprin  peut  avoir  mis  en*, 
yiron  40  ©•  ans. 

Toute  la  chronologie  fabuleufe  au-deffus  de  Cécrops 
cfl  à  pep  prés  arbitraire  ,  pour  ne  pas  dire  défefpérée. 
Le  Parien  nous  y  manque  ,  &  cefl  lui  proprement  qui 
nous  a  fervi  de  guide  pour  les  8oo.  ans  dfspuis  Cécrops 
jufqu'À  la  première  Olympiade.  Mais  il  y  aura  d  autant 
plus  de  gloir.e  &  4e  pro6t  à  pouvoir  démefler  quelque 
chofe  dans  les  ai^tres  800.  ans  «  que  Cenforin  met ,  à  re-- 
monter  depuis  Cécrops  jusqu'au  déluge  d'Ogyge. 

Nous  avons  déjà  dit  qu  Inaque  coupe  par  la  moitié  ces 
80Q.  anS;.  Cela  prouve  donc  qu'il  y  a  400.  ans  entre  Ina- 
que &  Cécrops, 

Jl  ïxcû  queflion  icy  que  du  fëntSment  de  Cenforin  ,  Sc 
90U  point  deceluy  des  autres.  Cet  auteur  nomme  Inaque» 
U  dit  qu^le  premier  intervalle  fabuleux  qui  commence  à 
Pgyge,  &  finit  à  Inaq^ie  »  a  duré  4Q0.  anS|^  &  que  tout 
le  temps  fabuleux  depuis  Ogyge|u(qii  a  la  première  Oiyni' 
piade  a  duré  iJ$qq.  fins.  Il  s'enfuit  donc  qulnaque  a, 
commencé  fbn  règne  i  ^oo.  ?ns  9vai)t  la  première  Olym- 
piade. .Or  jVy  prouvé  que  Cécrops  efl  environ  800.  ans 
avant  Ja  preipiérç  Olympiade,  Jnaquç^fçlon  Cenforin,. 
Jpme  //•  .H  h  h 
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ejfldoric  environ  400.  ans  avant  Cécrops.  Il  n^y  a  pas  de 
doute  que  8oo.  &  400.  font  1 200.  Voiià  une  démoiH 
flraiîon  par  ics  formes ,  &  une  conclufion  nécelTaire  tîréc 
des  propres  termes  &  du  texte  formel  de  Cenforin.  Tout 
ce  que  Ton  pourra  objeéler  après  cela  demeurera  inutile; 
&  ne  fervira  qu'à  prouver  quil  y  a  dlvcrfrté  dopinioii 
touchant  la  durée  de  cet  intervalle. 

Il  y  en  a  qui  le  font  de  400.  ans  ,  les  autres  de  plus  l 
les  autres  de  moins  ,  &  mefine  de  beaucoup  plus  &  de 
beaucoup  moins. 

Voicy  comment  on  fait  tout  jufte  400.  ans  entre  Ina« 
que  &  Cécrops.  Saint  Juflin ,  Tatien  ,  &  tous  les  Pères 
généralement  avant  Eufébe,  mettent  Inaque  du  temps  de 
Moyfe.  X)r  Porphyre ,  félon  qu  Eufébe  1  entend  en  (a  Pré- 
paration Evangdîque,  1.  10.  c.  p.  fuppolè  que  Moyfe  vî- 
voit  du  temps  de  Semiramis^  qu'Eufébe  au  mefme  endroit 
Ait  régner  800.  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Inaque  vivoît 
donc  auffi  8oo.  ans  avant  laprifè  deTroye;  &  par  con- 
fèquent  40 o.  ans  avant  Cécrops ,  qui ,  comme  nous  lavons 
démontré ,  efloit  environ  400.  ans  avant  la  prife  de  Troye. 
.Cenforin  n'efi  donc  pas  le  feul  qui  mette  400.  entre  Ina^ 
que  &  Cécrops.  Mais,  pour  dire  la  vérité,  je  ne  fais  nui 
cas  de  ces  opinions  qui  réfultent  d'un  compolë  d  auteurs  fi 
différents  en  leurs  fyftémes  »  &  on  leur  fait  dire  tout  ce 
que  Ton  veut  par  cette  voye. 

Voicy  la  diverfité  pofitive  des  autres  opinions  qui  fe 
préfentent  fur  la  durée  du  temps  d'entre  Inaque  &  Cé- 
crops. Tatien  &  après  lui  Clément  Alexandrin  en  un  en- 
droit, &  Africain, la  font  d'environ  200.  ans,  Syricelle 
de  254.  Eufébe  de  300.ahs  jufte,  Caftor  de  311»  ou 
313.  ans.  Mais  on  la  feroit  de  6  5  i  •  an  par  Caflor  mefine  » 
en  fuppofànt  qulnaque  foit  père  d'Aigialée ,  comme  le  dit 
Apoilodore ,  liv.  2.  ch.  i  »  &  qu'il  ait  régné  5  6.  ans ,  com- 
me le  dit  Syncelle.  On  la  feroit  de  8oo.  ans ,  fi  Ion  fup- 
pofoit  qu'lnaque  a  eflé  contemporain  d'Ogyge,  comme  le 
difènt  Ptoiomée  Meadéfien  &  Apon  dans  Tatien  &  dans 
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Clément  Alexandrin.  Dautres  font  mefme  Inaque  plus 
ancien  qn'Ogyge.  Tatkn  (  il  faut,  ce  femUe ,  Caffien  ) 
dans  Clément  d'Alexandrie  ,  dit  qu'Inacpe  eftoit  qua<- 
rante  générations  avant  Cécrops.  Ce  ieroît  donc  1334* 
ans ,  en  comptant  à  f ordinaire  trois  générations  pour  100. 
ans.  Mais  la  manière  de  compter  par  générations  eft  très- 
équivoque ,  parce  que  (buvent  on  prend  une  génération 
pour  un  roi ,  &  quelquefois  plufieurs  rob  fe  fuccédent  en 
une  mefme  année.  On  ignore  auffi  les  noms  de  ces  pré 
tendus  quarante  rois  d'Argos  :  on  n  en  trouve  que  fept 
pour  ce  temps-là  dans  les  liftes  ordinaires  »  &  Ton  y  met 
Cécrops  pofitivement  ious  Triopas  feptiéme  roy  defcen^ 
dant  dlnachus. 

Les  modernes  mettent  environ  400.  ans  entre  Inaquç 
&  Cécrops  :  feu  le  P.  Pezron  dit  tamoft  35J.  tantoft 
440.  tantoft  450*^ 

Ainfi  il  ne  itrt  de  rien  de  difputer  davantage  fur  une 
époque  fi  conteftée.  Il  fufHt  que  Cenfbrin  a  pu  mettre 
400.  ans  pour  cet  efpace.  £n  un  mot  »  jay  démontré  que  ^ 
^ion  Cenlorin ,  les  trois  autres  efpaces  font  chacun  de400. 
ans  bien  prouvez  ;  d  où  il  s  enfuit  que  çduy-cy  eft  auflî 
de  400.  ans  pour  achever  les  1600.  que  cet  auteur  donne 
au  temps  fabuleux.  C'eft  tout  ce  que  j  avois  à  prouver. 

Je  n'ay  pas  befoin  dVntrer  dans  aucune  difcuffion  fur 
refpace  d'entre  le  déluge  d'Ogyge  &  le  régne  d'Inaque , 
puifque  tout  ie  monde  convient  que  Cenforin  le  (ait  de 
400.  ans.  Il  ne  s  agît  ici  que  de  Topinion  de  Cenferin.  Je 
remets  à  une  autre  occafion  de  traiter  plus  à  fonds  àc^ 
époques  d'Ogyge  &  d'inaque.  Cootentons-noi)$^  quant  à 
preiènt ,  davoir  bien  éclairci  nolire  difficulté. 
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EPOdUE     DE     ROME 
SELON   DENYS    D' HALIC ARN ASSE. 

Par  M.  BoiviN  fAifiié. 

ROme,  lèlon  Denys  d'Halîcarnaffe ,  a  efté  fondée  aux 
Pariiies ,  au  commencement  du  printemps.  Ce  (ût 
fui  van  t  cet  auteur  : 

La  première  année  du  règne  de  Numîtor  à  Albe. 
La  20.  année  de  la  vie  de  Romuius. 
87.  ans  avant  la  deftruélion  d'AIbe  par  TuUus  Hoflilxus^ 

p.   172. 
244.  ans  entiers  avant  le  premier  Confufat,  p.  zyy. 
302.  ans  entiers  avant  les  Décemvirs  &  les  12.  Tabies^ 

p.  6j6.  680. 
3  64.  ans  avant  ia  prife  de  Rome  par  les  Gaulois ,  p; 

60.  61. 
400.  après  la  fondation  d'Aibe,  p.  172. 
430.  après  f arrivée  d'Enée  &  la  fondation  de  Lavinionv 

p.  45.  46.  5^. 

43  2.  ans  après  fa  prîfè  de  Troye,'  p.  57.  60.  78. 

745.  ans  avant  le  Confufat  de  Cfaudius  Nero  pour  fa 

féconde  fois ,  &  de  Caipurnius  Piib  ,  qui  efl  Tannée  enf 

faquefle  Denys  écrivoît  fes  antîquitez  Romaines,  p.  j» 

La  première  année  de-TArchonte  décennal  Charops  k 

Athènes,  p^  57.  61.  78. 
La  première  année  de  la  7.  Olympiade  ]  qui  efl  celle  où 
Daïcies  fut  vainqueur ,  p.  57.  6i.  78. 
Peribnne  n'a  mis  tant  de  caraélères  de  temps  que  De-' 
iiys  à  l'époque  de  Rome ,  &  cependant  il  fe  trompe  par 
tout  de  deux  ans ,  fuivant  l'époque  Varronienne ,  que  nous 
fuivons  aujourd'huy  plus  communément  En  voicy  fa 
preuye»  Denys  dit  que  le  Confufat  de  Cfaudiu;  Nero  poujf[ 
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h,  feconae  fois,  &  de  Calpurnius  Pifo  eft  Fan  de  Rome 
745.  Or  il  eft  de  fait  &  cemîn  par  noftre  ufagc  vulgaire 
qui  fuit  Varron ,  que  ce  Confuiat  efl  fân  de  Rome  747« 
K  ndn  pas  745  •  Denys  d'Halicarnaffe  diffère  donc  de  deux 
ans  de  nodre  ufttge.  Il  a  fait  cadrer  tout  fes  autres  caradé^ 
tes  de  temps  à  celuy-ià ,  qui  eft  erroné  de  deux  ans.  Tou- 
tes fes  dattes  généiklement  font  donc  faufiei  de  ^eux  ans 
par  rapport  à  nous.  Il  fuppofe  que  la  ptemiâre  année  de 
Yére  vulgaire  de  N.  S.  eft  i'an  752^  de  Rome,  &  c  c£i 
Tan  754*  félon  nous  qui  fuivons  Varron* 

Je  remarque  huit  diverfiteî  d'c^inion  fur  Fépoque  de 
Rome. 

Rome  a  efté  fondée  avant  N.  S.  envifon  879  i  ans  féz 
ion  Ënnius* 

8 1 4.  ans  feion  Timée  de  Sicile  dans  Denys.  p.  60 J 
754.  ans  félon  Tarrutius ,  Varron ,  Cenforin. 
75  3.  ans  fèJon  les  Faftcs  Capitoiins  ou  Verrius  Ftaccus; 
75 1.  félon  Denys  d'Halîcarnafle  &  fon  Caton,  p.   jo?; 
751.  ans  félon  Polybe  &  les  Anchifiens ,  dans  Denys^ 

p.  60. 
^}6.  ans  félon  Aufotte  en  fes  Faftes.  Voyez  fes  quatre  der-» 

nîeres  épîgi^mmes. 
72p.  félon  L,  Cîncius  dam  Denys,  p.  ^ô. 

Voilà  85.  ans  de  différence  entre  Timée  &  Cindus  : 
;ï  50.  entre  Ennîus  &  le  mefme  Cinciu5. 

L'endroit  d'Ennius  eft  dans  Varron ,  Je  la  vie  Rufiique, 
Jiv.  3 .  ch.  I .  Ennius  y  dit  que  Rome  a  efté  fondée  îXyt 
environ  700.  ans.  Il  feroit  donc  mort  5  4.  ans  avant  noftre 
4?re  vulgaire.  Or  il  eft  mort  1 751.  ans  avant  noflre  ère  vul- 
gaire, ian  de  Rome  575.  feulement. 

On  ne  convient  de  rien ,  finon  de%  ères  vulgaires ,  & 
quand  on  vient  à  les  approfondir ,  elles  font  prefque  tou-* 
tes  incertaine:^. 

L'ère  vulgaire  de  Rome  eft  fondée  for  fimpertinent 
faorofcope  de  Rome  tiré  par  Tarrutius ,  qui  la  fait  cadrer 
avec  un  o^  dire.  Il  trouve  une  éclipfe ,  qui  félon  le  bruit 
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commuii  àvoit  paru  à  la  fondation  de  Romel  Cio^ron  9c 
Ptutarque  ne  croyent  pas  Tarrutius*  No$  Afirononiei 
nient  aufli  ces  deux  éciipTes* 

Il  y  a  encore  aujourd'huy  des  Içavants  qui  retardent 
'^iine  année  l'époque  de  Rome  »  fuivant  ia  Faftes  Capitor 
iins^  Ils  appellent  cela  fuivre  Caton  •  &  ceft  ftiivre  Ver* 
rîus  Flacciis«  Le  marbre  des  Faftes  Confuhires  fut  mis  au 
Capitole  fous  yefpafien.  Nous  ne  connoiflbns  Caton  que 
par  Denys .^qui  le  çke  &  le  (bit;  âc  nous  venons  de  voir 

Sue  Denys  retarde  de  deux  ans  entiers,  &  non  d'un.  Cefi 
caliger  qui  dit  d*un  an,  Voicy  fon  raifennement. 

Rome ,  félon  Denys ,  a  efté  fondée  la  première  année 
de  la  7«  Olympiade  •  mais  Denys  auroit  dû  dire  la  4. 
année  de  la  6.  Olympiade  ,  félon  les  propres  principes  ; 
car  Rome  fut  fondée  aux  Parilies  ,  qui  (ont  le  a  i  •  d'A- 
yril.  Or  la  première  année  de  la  7.  Olympiade  n  a  corn* 
m^ncé  qu'au  mob  de  Juillet  fuivant.  Rome  fut  donc  fon- 
dée la  4.^  année  de  la  6.  Olympiade ,  &  Denys  fe  con* 
trediL 

Ceft  fur  ce  raifonnement  de  Scaliger  que  fon  fuppofe 
une  ère  CatoniennCi  plus  tardive  d'un  an  que  la  Varro* 
nienne,  au  lieu  que  ccft  de  deux  ans,  félon  Denys ,  com- 
me nous  lavons  prouvé  par  le  Confulat  final  &  courant 
du  tenips  de  Denys.  C  eft  donc  que  Denys,  pour  faire  ca« 
drer  (on  année  Grecque  avec  la  Romaine,  fait  rétrograder 
la  Grecque  depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu  au  mois  de  Jan- 
yier  précédent. 

Cea(brin  eft  le  plus,  fudicieux  des  auteurs  de  chronolo* 
gie  LaUns,  IL  s  eft  attaché  à  Varron ,  &  la  reaiiié.  Il  n  y 
a  pas  de  meilleur  moyen  pour  devenir  içavant ,  que  de 
s'attacher  à  corriger  &  perfeétionner  l'auteur  que  l'on  efli* 
nue  le  plus. 

Il  ne  (emble  pas  concevable  que  du  temps  d'Auibnc 
fon  fuft  (i  peu  certain  fur  1  époque  de  Rome.  Il  dreâè  des 
Fafles  :  il  les  datte  fur  fon  propre  Confulat  en  rétrogradant , 
&  iUSére  de  18»  ans  de  noftre  manière  vuigûre  Varro- 
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nieime.  H  répète  par  deux  fois  que  £>n  Gonfubt  eft  f  ant 
de  Rome  1 1 1 8.  &  c'ed  lan  113a,  fdon  nous. 

Denys  met  les  Parilies  au  commencement  du  'printemps; 
c  eft  l'opinion  commune  :  on  les  trouve  le  jz  i  •  d'Avril  dans 
le  calendrier  Romain.  Maniiius  liv.  4.  les  met  en  au- 
tomne. Il  dit  que  Rome  a  efté  fotidée  fous  le  fîgne  de  b 
Uance.  L'année  Romaine  a  efté  dérangée,  Se  mefme  en- 
core depuis  le  temps  de  Maniiius.  On  ordonna  ibus  Ca* 
ligula  que  le  |our  de  (on  avènement  à  l'Empire  s'appelle- 
roit  les  Parilies ,  dit  Suétone,  en  la  vie  de  cet  Empereur, 
ch.  1 6.  Voyez  Dempftérus  dans  Rofin  ^  p.  6.  &  3  74.  où  il 
deffend  Maniiius. 

Denys  met  b  fondation  de  Rome  43  2»  ans  après  la 
priie  de  Troye.  Voicy  lès  raiibns.  Il  fait  profeftion  de  fui- 
vre  toujours  Eratofthéne.  Caton  dit  que  Rome  a  efté  fon*. 
dée  43  2.  ans  après  la  prife  de  Troye,  &  Eratofthéne  dit 
que  la  première  année  de  la  7.  Olympiade  eft  l'an  43  a» 
après  la  priiè  de  Troye.  R<»ne  a  donc  efté  fondée  la  pre- 
mière année  de  la  7.  Olympiade,  Ainfi  Denys  fuppofê 
gratuitement  que  Caton  &  Eratofthéne  conviennent.  Ôeft^ 
un  paraiogirme;  il  ne  prouve  rien. 

On  peut  fuppofèr  avec  autant  de  railbn  que  Caton  ftiit 
un  autre  qu'Eratofthène ,  par  exemple  le  marbre  du  Parien, 
qui  par  des  conléquences  certaines ,  met  la  première  Olymr 
piade  432.  ans ,  ou  43  j .  après  la  prilè  de  Troye,  Rome 
aura  donc  efté  fondée ,  l(eion  Caton  »  la  première  ou  la  fè* 
conde  année  de  la  première  Olympiade  ,  &  non  pas  la 
première  année  de  la  7»  Olympiade.  Ainft  le  raifonne* 
ment  de  Denys  ne  conclut  rien,  Caton  ne  parle  point 
des  Olympiades ,  ni  Eratofthéne  de  la  fondation  de  Ra< 
me  ;  c  eft  Denys  qui  n  a  que  ià  propre  autorité ,  &  qui  ne 
la  fonde  que  fur  f  alliage  de  deux  auteurs  qui  ne  €onv!en«^ 
aent  en  rien. 

Rome  a  efté  fondée  3  8.  an»  avant  la  première  01ym« 
piade,  félon  Timée  dans  Denys  p.  ^o.  &  il  ajoute  que 
c'eft  auftî  l'année  de  la  fondation  de  Carthtge  ;  naais  l'an 
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4ie  Ç^rthage  ^(l  encore  plus  incertain  que  celuy  de  Rome; 

Rome  ^  eftc  iàndée  J  an  2,  de  là  7.  Olympiade ,  fe^ 

Ion  Polybe  ,  x^i  die  le^  archives  des  AnchiÂeos  dans 

Pcrtys.  ' 

Elle  a  «Aé  fondée  Tan  4.  de  la  12»  Olympiade,  ièlon 
Çinçius  dçins  Denys.  . 

.  Voilà  donc  d^$  auteurs  <]ui  dattent  positivement  Rome 
par  des  Olympiades.  Denys  ks  rejette  pour  prendre  Ca- 
ton ,  qui  ne  parle  point  de  l'Olympiade.  Ainfi  Denys  fm- 
gularife.  Il  nç  fuit  ni.  Cdton  qi  Eraloûhéûe  pour  l'Olym- 
piade. 

Rome  aedé  fondée  la  10.  année  de  la  vie  de  Romulus^ 

i^lon  Denys.  Solin  ch,  2.  dit' la  i  B.  année  de  la  vie  de  Ro- 
mulus  ,  &  il  cite  Tarrutlus»  Gela  montre  que  Denys  lait 
Borne  plus  jeune  de  deux  ans  que  ne  dit  Tarrutius  &  {c$ 
i$^ateurs  Var^on  ,  Cenforiu  &  nous^  Qn  i'^  àéjz  prouvé 
par  le  ConCuiat  hnzh 

.  L'Archontat  de  Charpps  ,  les  gnnées  d'Enée ,  de  Lavî- 
nium  f  d'Albe»  deNumitor,  du  prepiler  Confulat  »  des  Dé- 
cjemyirs ,  dé  h  prife  de  Rome  par  les  Gaulois ,  du  Gonfu- 
iat  final»  &  les  autres  de  laforjte^  ne  font  que  de  l'arith-r 
ipétiquçp  ^  opn  p4is  de  la  chronologie.  Ce  font  des  con- 
féquences  tirées  de  l'époque  de  Rome  que  Denys  s'eftoi 
prppofée.  Ce  font  tou^s  faux  tj^pioias ,  qupd  l'époque  fo^ 
daipentaje  (ÇÛ  hfxffç^ 

Origines     de     Rome. 

.     -      •  •  •. 

Romulus  »  ijelon  Denys  d'Haiiç^rnaÛe ,  n'^  pas  le  pn 
i;nîer  qui  a  bafti  Rome.  On  pré  tien  d  qu'il  y  a  voit  déjà  e    — 
ujie  ville  de  ^e  nonj  en  ce  lieu-là  oii  aux  environs. 

ftûus  fur  1^  mot  de  Rome«  dit  $  peu  pré^s  la  mefn 
cjipfç;  ^  rpn  yoît  quii  av.bit  puifédans  les  mefmes  foixto 

11  réfulte  de  ces  deux  auteurs ,  conférez  enièmble ,  <^ 
Içf  anciennes  Ronies  ;avjQ|ent  eflé  fondées. 

Par  les  barbares  originaires  des  lieux, 

^ix  #p  :  Romw  fils  Je  Jupiter. 


ft 


te 
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Par  «ne  Roma^ 

par  dfis  Grecs, 

Par  un  Latinus. 

Par  Enée. 

Par  un  fils  d'Enée  ou  d'UIyfTc,  ou  d'un  Italus. 

Par  un  p€ti|t*fib  d'Enée  ou  d'Ulyflc, 

Par  un  arriére  petit  fils  d'Enée. 

Romulus^iondateur  de  la  Rome  d  auf ourd'huy ,  efi  le 
tj.  fucceffeur  d'Enée,  félon  Denys,  P*  59* 

Oïnotrus  ,  qui  mena  les  premiers  Grecs  en  Italie,  vîvoî(t 
17.  générations  ayant  iaprîfe  de  Troye,  félon  le  mefme 
.Denys,  p,  9. 

Denys  réduit  toutes  ces  Romes  à  troi^  :  la  première 
quil  met  avant  la  prife  de  Troye  ;  la  (èconde  environ  au 
temps  de  la  prife  de  Troye  ,  ou  peu  après;  &  la  troifiéme 
^ui  efl  la  Rome  d  au  jourd'huy.  Mais  par  le  détail  àts  diffé- 
rents Romus  &  Roma  qui  fe  trouvent  dans  Denys  &  dans 
fefl^s,  il  iieroit  aifé  de  multiplier  ces  Rçmes  à  beaucoup 
plus  que  nous  ne  venons  de  dire  encore. 

C  eft  cette  forte  d'érudition  qui  nous  fait  connoîftre  i 'in- 
/certitude  de  1  origine  de^  nations^ 

Le  nom  de  Rome  eft  Grec ,  &  fignîfie  force  ou  vail- 
lance. On  prétend  que  \es  barbares  originaires  qui  1  avoient 
fortifiée  contje  les  premiers  Grecs,  lavoient  nommée  Va^ 
lentia ,  Valence.   Ces  originaires  parloient  donc  Latin.  Les 
Aborigènes  parloient  prcc^   Ils  eftojent  Athéniens.    Ils 
avoient  pafle  à  Sicyon  &  à  Thefpies.  Ils  n'y  trouvèrent 
point  affez  de  logement.   Ils  panèrfsnt  en  Italie,  &  furent 
iiommez  Abojrigénesà  fprcede  s'eftre  égarez.  Ceux  qu'ils     *  n  y  «; 
avoient  afiujettts  unir^ent  leurs  forces  ,  &  donnéi^nt  a^  Caeximparuh. 
jnont  Palatin  le  nom  de  Valence,  à  caufe  de  la  valeur  de  J!^^^^""'/^^ 
jcur  chef.  Le?  Grecs  d'Evandre  &  ceux  d'Enée  retinrent  iiiauipcut 
le  fens  du  mot ,  &  le  rendirent  en  Grec  par  Iç  nom  dy  ^nel\'afnmviH,^ 
Bome ,  dit  l'auteur  de  l'hiftoire  de  Cumçs  d^ns  f  eftus.  unîtarum^*^ 
Ceft  du  moins  ainli  que  j'interprète  fon  texte  qui  eft  dér-  J^^^Tc  mot 
/eèlueux ,  &  qui  peut  s  eptepdre  diverfeiqçat,  ^  jlanu^,  fc-  Hma.^ 
J'omf  //•  .  1  i  i 
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Ion  plufieurs  ,  eftoît  Athénien.  H  a  fondé  le  Janîciife^ 
C  eft  peut-eflre  du  temps  de  cette  Valence.  Tout  «ft  con- 
fus dans  ces  premiers  temps. 

Romus  fils  de  Jupiter  a  fondé  Rome  fur  le  mont  Pala- 
tin. Antigoniis  qui  a  écrit  Yhifloire  d Italie  dans  Feflus, 

Les  Oïnotriens  devinrent  Italiens , puis  Morgétçs,&  en- 
fin Siculcs.  Il  y  avoît  une  Rome  Aé%  ces  temps-Jà.  Siculus^ 
tan  ni  'de  cette  Rome ,  fe  réfugia  chez  Morgés  fiis  d'Italus^ 
Antiochus  de  Syratufe dans  Denys ,  p.   lo   &  5^. 

Quelques  Achéens  revenant  de  Troye  ,  furent  /ettez^ 
par  une  tempefte  en  Italie ,  &  s'eftant  avancez  le  long  du 
Tibre,  une  belle  fille  entre  les  captives,  nommée  Rome  ^ 
ennuyée  de  k  longueur  de  la  navigation ,  confeilla  aux  au- 
tres de  brufler  les  navires.  On  fut  obligé  de  badir  là  une 
ville  qui  fut  nommée  Rome  félon  Héraclides  Lembus  dans 
Feflus.  Ariftote  dans  Denys  p.  58,  dit  à  peu  prés  la; 
mcfme  chofe  ,  &  adjoute  que  les  navires  furent  bruflex 
fa  nuit ,  après  Thyver  palCé  en  kalic  ,  par  ces  captiva 
Troyennes. 

Il  yadiverfité  d  opinion  fur  ce  nom  deRoma. 

Les  uns  difënt  qu'il  fignifie  force  ^  &  que  ce  n  eft  poini 
un  nom  propre. 

Les  autres  que  ceft  un  nom  propre  d'une  Troyennc. 

Les  uns  difent  d'une  fille  ^les  autres  d'une  fenwne  mariée; 

Les  uns  difènt  d'une  capiive,  les  autres  d'une  per- 
ibnne  libre,  &  de  la  fuite  d'Enée. 

Oit  prétend  que  cette  Roma  efto»n  femme  d'un  Lati*: 
nus.  Et  les  uns  difent  que  ce  Latinns  eftoit  un  Troyen^ 
compagnon  d'Enée  :  les  autres  que  c'eftoit  le  Roy  Lati- 
nus-'/ISc  qu'il  époufâ  cette  Troyenne. 

On  eft  partagé  auffi  de  (èntiment  fur  le  Roi  Latinus: 
Les  uns  le  faifànt  fils  ou  de  Faunus  ou  d'Hercule  ;  les 
autres  d'Ulyfle;  \ts  autres  de  Télémaque  fils  d'Ulyffe. 

On  parle  aufli  de  plufieurs  Romus  &  de  plufieurs  Ro- 
inulus.  Romus  fils  de  Jupiter  ,  Romus  fils  de  Latinus , 
Romu3  %  d'Ulyife  ^  Romus  fils  d'Enée  ,  Romp  iîl> 
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^Emathlon  »  Romus  fiis  d'Aicagne  ,  Romu^  fils  d'une 
fille  dEnéc,  Romus  fiis  dltaius  &  d*£leélra  fîile  de  Lati- 
nus ,  Romus  fils  d'un  Latinus  qui  cftoît  fils  de  Télémaque, 
Romus  fils  d'Alba  fille  de  Romulus,  qui  efloit  fils  d'Enée , 
Bomus  fils  de  Mars  &  dllia  Syivia.  Les  Grecs  diiênt  Ho^ 
pios  &  non  pas  Remos;  &  mefine  ils  font  la  pénultième 
xlans  Remos  longue ,  quoy-qu  elle  Ibît  brève  en  Latin. 

Il  y  a  plufieurs  Romulus  auflî  ;  mais  il  n'y  en  a  point 
qui  (bit  fils  de  Jupiter.  II  y  a  Romulus  fils  de  Latinus , 
Romulus  fils  d'Ulyffe ,  Romulus  fils  d'Enée,  Romulus  fils 
dune  fille  d'Enée,  Romulus  fils  d  un  Latinus,  fils  de  Té- 
jémaque,  Romulus  fils  de  Mars  &  d'Uia. 

Enée  &  UlyfTè  fe  joignirent  dans  la  Moloiïîe;  ils  pai^é- 
Tcnt  enfêmble  en  Italie.  Une  Troyennc  nommée  Roma 
ennuyée  du  voyage,  perfuada  à  ies  compagnes ^  de  bruder 
les  navires.  Enée  bailit  là  une  ville  de  Rome,  dit  l'auteur 
du  recueil  de  ce  qui  s^efl;  pa(}efbus  chaqite  preftreffe  d'Ar- 
gos  ;  Dama  fies  de  Sigée  ,  &  d* autres  encore  dans  Denys , 
p.  58. 

yjn  certain  Latinus  du  nombre  des  Troyens  qui  s'en- 
fuïrent  après  la  prife  de  Troye,  avoit  épouîé  Roma ,  avec 
laquelle  il  paHa  en  Italie,  &  fonda  une  ville  qu'il  appella 
Rome.  Caillas  auteur  de  la  vie  d'Agathocle  dans  Fejlus, . 

Le  mefme  Callias  dans  Denys,  p.  58.  rapporte  une 
autre  tradition; car  il  dit  que  ce  Latinus  qui  époufa  Ro- 
ma ,  Troyenne,  efioit  le  Roy  des  Aborigènes,  &  qu'il  eût 
d  elle  Romus  6c  Romulus  fi)ndateurs  de  la  Avilie ,  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  leur  mère^ 

\J\\  certain  comfiagnon  d'Enèe  s  enipar^  da  mont  qu  oa 
appelle  aujourd*huy  Palatin^  &  y  badilk  ville  de  Rome. 
4Zéphalon  Gergithkn  dans  Fefius.  ;    . 

Le  mdine  Ccphalon  dans  Denys  p-.  5  8.  rapporte  le  fait, 
diverfcment.  II  dit  qu  Enée  avoit  quati-e  fiJs  ,  Afcagnp , 
Euryièon  ,  Romulus  &  Romus  ,  &  que  ce  dernier,  qui 
eftoii  chef  de  la  colonie  ^  fonda  Rome  en  la  féconde  gé- 
^nmiibn  ^près  la  pi^ife  dft  Tioye.  Dciliagw^  t  Ag^tfeyUe^t 

lii  îj 
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&  beaucoup  d autres,  atteftent  ia  mefme  chofe  pour  fe 
temps  &  le  nom  du  fondateur,  dans  Denys  p.  58* 

Plufieurs  tiennent  qu'Enée  a  fon  tombeau  à  Berecyntisi 
en  Phrygîe,prés  du  flei^ye  Ndos,  &  qu'un  certain  Ro-« 
mus  de  fa  race  eft  venu  en  Italie  où  ii  a  baflî  Rome,  Aga-^ 
thôcle  dans  Feflus.  Cet  Agathock  a  écrit  i'hiftoire  de  Qy^ 
zîque.  II  rapporte  encore  d'autres  opinions  cy-aprés. 

D'autres  difent  qu'Enée  ayant  inftitué  Afcagne  fon  un^ 
que  héritier,  celoy-cy  partagea  le  Royaume  àts  Latirrs  éga- 
lement avec  (es  frères  Romulus  &  Romus.  Après  cela  if 
fanda  Aibe  &  queiqties  villes.  Romus  fonda  Capouë  du 
nom  de  Capys  fon  bifeyeul  ,  Anchiià  du  nom  d«  fon 
ayeul  Anchife  ,  Enea/  qui  eft  à  préfènt  le  JaTiîcuie,  du 
nom  d'Enée  fon  père  ,  &  Rome  de  fon  propre  nom^  De^^ 
nys  p.  jp. 

MayUe ,  Mulus  &  Romus  efioïent  fàs  dïnéc  &  dc^ 
Lavinie  ,  c  eft  de  Romus  que  Rome  a  tiré  fon  nom.  Apof'^ 
hdore  en  fon  Euxénide  dans  Fefius. 

Romus ,  Antias  &  Ardea  eftoient  fils  d'UIyfle  &  de  Cir- 
ce.  Ils  fondèrent  Rome ,  Antion  &  Ardée-  Xénagore  dans 
Denys,  p.  j8^ 

Agathocle  dans  Fcftus,  dît  qu'Ënée  par  fe  cônfèil  dii 
devin  Hélénus  avoit  amené  avec  iuy  en  Italie  fa  petite 
fille  Roma  fiMe  d'Afcagne,  (  H  entend  d'Afoagne  iaîffé  crt 
Phrygîe  Roy  des  Dafcyiites  )  &  qu'elle  conlacra  fa  pre- 
mière le  temple  de  ta  Foy  fur  le  mont  Palatin  j^  ce  qui  fut 
caufe  dans  la  fuite  de  nommer  ia  vifie  Rome^ 

Romus  qui  a  donné  le  nom  à  Rome  eftoît  fils  d'A(^ 
cagne  ^  félon  les  tms  ,  &  fils  d'Emathion  félon  \e$  auu-es. 
Denys  de  Chalcide  dans  Denys ,  p.  ^p^ 

Il  y  en  a  qui  difont  que  Romus,  qui  a  fondé  Rome,  eftoît 
fils  d'un  Italos  &d'Eleélra  fille  de  Latinus.  Denys, p.  j^: 

Quelques  Romains  difent  que  Romulus  &  Romus  qui 
ont  fondé  Rome  eftoient  fils  d'Enée  j  d'autres  Romains  dî- 
font  fils  de  fa  fille,  dont  ils  ne  nomment  point  le  mapij 
Us  prétendent  qu'Enée  les  avoit  donnez  en  oftage  à  Lati-: 
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Hûs  Roy  des  Aborigènes  ,  qui  n'ayant  point  déniante 
niafles  ,  leur  laifla  une  pari  dans  (a  fuccefDon.  Denys , 
p.  jp. 

Après  ïa  niort  d'Eriée  ftoy  dltalie.LatinusiiIs  dcTé- 
lémaque  &de  Circé  iuy  fuccéda ,  ayant  époufé  Rome  dont 
il  eût  Romus  &  Romulus»  qui  donnèrent  le  nom  de  leur 
mère  à  ià  ville;  Galatas  dans  Féjhis.  Ils  efloiem  donc  ar-^ 
rîére-petîts  fils  d'Ulyfle. 

£nèe  eût  de  Tyrrhenia  ftomulus  qui  fut  père  d'AIba 
înére  de  Roltius  fondateur  de  Rome.  Alcimus  dans  Fefiusi 
Ce  Romus  edoit  arrière-petit  fîb  d'Enèe. 

Romulus  &  Remus  fondateurs  de  la  Rome  d^aujour* 
d'huy  edoietit  i  5^  générations  après  les  Romulus  &  Ro« 
mus  frères  d'Afcagneé  Denys ,  p.  jp.  Ils  conduifirent  une 
féconde  colonie  d'Albains  ,  &  fondèrent  pour  la  féconde 
fois  la  meime  Rome^  qui  cfloît  devenue  deferte,  Denys', 
p.  ^p.  Ces  deux  dernières  Romes  ont  eflé  baflies  au  mef 
me  endroit  ;  mais  peut  eflre  que  celle  d'avant  la  prifè  de 
Troye  efloit  en  un  autre  lieu.  Denys,  p.  60. 

Denys  réduit  donc  toutes  les  Romes  à  trois.  Il  conte 
pour  une  toutes  celles  d'entre  la  prîfe  de  Troye  &  la  Ro-» 
jne  d'aujourd'huy.  On  parle  de  cela  fur  la  foy  de  ceux 
qui  difoient  ce  qu'ils  pouvoient ,  &  non  pas  ce  qu'ils  fça^ 
voient- 

Denys  dit  qu^il  pourroit  encore  adjouter  dautres  dî-* 
yerfitez  d'opinion.  Mais  en  voilà  (uffilamment.  Il  n'a  pas 
pu  paffer  légèrement  fur  une  chofè  de  cette  conf^quence^ 
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L'  A  N  C  I  E  N  N  E  T  E' 

DES  SYMBOLES  ET  DES  DEVISES 

Bfiabâe  fur  l'antofité  d  EfchyU  &    d'Euripuù  :  avec 

quelques  remwques  fur  Us  pajfages 

de  ces  deux  poètes. 

é 

Par  M.  TAbbc  Fraguier- 

LA  tragédie  d'Efchyle  qui  a  pour  titre  ^  Les  fept  de^ 
vant  Thébe  :  &  celle  d'Euripide  qui  eft  intitulée 
les  Phéniciennes ,  font  voir  que  l'ufage  des  fymboles  &  des 
deviies  ^efl  d'une  ancienneté,  au  delfus  de  Jaqueile  on  ne 
trouve  prefque  rien  dans  les  hifloires  profanes  qui  ne  (bit 
fabuleux.^  Dans  Tune  &  dans  lautre  de  cts  pijéces  ,  il  s  agit 
légalement  de  lenlreprifè  malheureufe  que  fit  Polynîce  fur 
la  capitale  de  Béotle  ,  pour  remonter  fur  le  trofhe  que 
foa  frère  Etéocle  avoît  ufurpé.  Or  dans  la  defcriptîon , 
qu  a  Texemple  d'Homère ,  les  deux  pbëtes  font  Acs  princi- 
paux capitaines  que  Polynice  avoit  engagez  dans  fa  que* 
relie  ,  &  qui  le  fuivîrent  à  ce  fiége  ,  ils  leur  donnent,  com- 
me à  iuy ,  à^s  boucliers  chargez  de  figures ,  dont  quelques 
unes ,  à:  la  véiîlé',  peuvent  paiïer  pour  de  purs  ornements; 
iBais  les  autres  tiennent  plus  de  la  devifê ,  puifqu  on  y  re- 
marque avec  des  figures  fymboiîquesqui  en  font  le  corps, 
les  paroles  qui  en  font  lame.  Polynice  ,  par  exemple,  pour 
ne  parler,  que  de  celuy-là  préfcntement ,  montroit  fur  foa 
bouclier  la  déefî'e  Judice  qui  le  menoit  par  la  main  char- 
gé de  fes  armes,  &  tout  preft  à  combattre;  &  ces  mots  à 
j  entour :  j£  te  rétablirai.  Rien ,  ce  me  femble,  ne  feroit  plus 
aiféquede  rapporter  un  grand  nombre  de  médailles  anti- 
ques dont  les  revers  ont  un  rapport  vifibie  avec  ce  bouclier: 
1^  ce  n  cfl  que  les  médailles  marquent  le  plus  fouvent  àa 
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événements  pafTez  ;  au  lieu  quececy  n  eft  fait  que  pour  moi> 
trer  i  efpérance  qu'infpiroit  à  Polynice  fa  juilice  de  fa  caufe, 
&  qui  eût  dan»  la  fuite  un  effet  bien  contraire  à  celuy  dont 
il  seftoit  flatté,  puifquil  y  périt  luy-mefme ,  auffi-bien 
que  tous  les  princes  qu  il  a  voit  raffcmblez,  excepté  le  fèuf 
Àdrafle.  J'ay  crû  que  je  devois  parler  en  paffant  du  bou- 
clier de  Polynice ,  feulement  pour  eftablir  le  fujct  de  ce 
petit  ouvrage ,  &  (ans  prétendre  m  exempter  d'en  parler 
plus  au  long  dans  la  fuite. 

Voilà  les  plus  anciennes  marques  de  diftinélion  ,  fait 
fymboles ,  fbit  devifès,  dont  les  monuments  anciens  nous 
ayent  confèrvé  la  connoiiïànce.  Uépoque  n  a  guéres  moins 
de  trois  mille  ans  j  &  fi  Ton  veut  fuppofer  ,  comme  il  eft 
trés-vrayfemblable ,  que  dcs-lors  fuiàge  en  eftoit  edabli  ^ 
©n  trouvera  que  Tart  de  faire  des  devifes  ,  &  par  confé-, 
quent  qu'un  des  premiers  objets  de  l'Académie  eft  peut- 
cftre  ce  qu'il  y  a  en  ce  genre  de  plus  ancien  dans  le  mon dcr 
Car  enfin  que  connoiffons-nous  dans  l'hiftoire  profane  de 
plus  reculé  que  la  guerre  des  deux  frères  ennemis ,  &  le 
fiége  de  Thébe  entrepris  par  ces  héros,  dont  les  enfants^ 
quarante-deux  ans  après ,  lèlon  les  marbres  d'Arondel ,  fi- 
xent le  fiége  de  Troye  fous  la  conduite  d'Agamemnon  ,; 
après  qu'cux-mefmes  eurent  par  leur  valeur  conquis  cette 
fameufe  Thébe,  dont  le  fiége  avoit  efté  fi  funefte  à  leurs 
pères  p  comme  Homère  le  fait  dire  à  Dlomédé  en  quelque  Ilutd.L.Acf, 
endroit  de  f  Iliade. 

Il  n'eft  pas  impoffible  cependant,  que  quelques  perfbn- 
nes  pouffées  pcut-eftre  par  un  amour  mal  entendu  de  la  vé- 
TJté,  peut-eftre  auffi  piquées  de  jaloufiepour  la  nobleft'ede 
nos  emplois  ,  ne  fe  mettent  dans  leiprit  que  l'ancienneté  des 
devifes  n'eft  point  auffi  grande  qu'on  la  leur  fait  ;  &  ne  AU 
ftnt,  entre  autres  chofcs,  que  les  Grecs  &  les  poètes  dont 
la  liberté  n'a  point  de  bornes  ,  ont  ufé  de  leur  droit  en 
cette  occafion  pour  parer  leurs  héros  de  teh  ornements 
qu'il  leur  a  plu.  Si  Ton  ajoute  à  cela  pluficurs  exemples 
d'une  liberté  ou  d'une  négligence  fembkble  »  &  que  l'oa 
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falfe  voir  de  grands  écrivains  ou  d^  grands  peintres  ]  dont 
h  hardicfle  a  tranfporté  à  des  fiécles  dont  on  n  a  qu'une 
connoidànce  obfcure  »  les  mœurs  &  ies  ufages  de  ieur^ 
temps  &  qu'ib  avoient  (bus  les  yeux  ;  d  autres  qui  ont  emr 
ployé  dans  leurs  écrits  une  géographie  moderne ,  &  nommé 
des  viliies  comme  célèbres  »  dans  des  temps  où  leurs  fond^* 
teurs  n  eftoient  pas  encore  nez  ;  fi  ion  s'efforce  à  tirer  dcr 
là  une  conciufion  pour  rapprocher  l'origine  des  devifès  ,  8ç. 
pour  éluder  le  témoignage  d'Efchyle  &  d'Euripide;  fi  en- 
fin on  foutient  ces  conjeélures  par  le  (bin  de  faire  obfer- 
ver  la  différence  qu'il  y  a  icy  entre  les  deux  poètes  ,  qu| 
d'accord  ^nfemble  en  ce  qu'ils  donnent  des  deviiès  à  leur; 
héros ,  ne  le  font  point  dans  les  devifes  mefmes  &  les  pré- 
fentent  différentes^  &  différentes ,  cefembie,  fclon  que  leur 
génie  le  leur  a  infpiré  ;  croyez- vous ,  Meffjeurs ,  que  nous 
demeurerons  fans  réponfe»  &  que  nqus  abandonnerons 
l'honneur  de  noftre  profeffion  &  la  jufticede  noflre  caufêf 
Non  fans  doute.  Mais  nous  tâcherons  de  foûtenjr  noftre 
iêntiment  ,  &  ce  fera  toujours  avec  politedê.  Nqus  np 
refuserons  donc  pas  les  louanges  que  mérite  la  grande  éru- 
dition de  nos  adverfaires.  nous  .en  donnerons  à  la  fidélité 
de  leur  mémoire  »  &  à  l'étendue  de  leurs  s^onnoiffances  ; 
xnais  auffi  nous  leur  ferons  voireq  mefm^  temps,  ou  qu'i]^ 
difflmulent  leurs  forces ,  &  ne  veulent  pas  nous  payer  dp 
bonnes  raifons,  ou  qu*ilsn'en  ont  que  de  foibles  à  nous 
oppofêr  ,  &  nous  les  prierons  de  nous  eftimer  aflez  pour 
faire  un  argument  plus  jufte  que  ne  feroît  celuy-cy:yîr- 
gille ,  Tibulle  ,  Ju vénal ,  Sénéque,  Homère  pcyt-  eflre, 
pnt  anticipé  I3  chronologie»  donc  Efchylp^  E^uripideont 
iàit  tous  deux  h  mefme  faute. 

Pour  ce  qui  regarde  la  différence  qu'il  y  9  entre  Efchylc 
^  Euripide  ^  loin  qu'elle  nou§  puiflè  nuirp  pn  nulle  façon , 
voicî,  ce  me  fenîbj^ ,  l'ufage  que  nous  en  pouvons  faire, 
Jsipu?  dirons  en  premier  lieu  ,  qge  fi  Efchyle,  qui  eft  dç 
teai;cQup  le  plus  ancien,  a  fait  une  faute,  nous  dejfons 
aypif  affes^  bonne  opinion  d'Euripidp  pour  cro)rp  qu'jl  qp 

1 auroit 
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uroU  pas  imité  en  cela«  loin  de  travailler  à  ienvi  pour 
Rengager  dans  le  mefme  inconvénient  ;  nous  dirons  me/me 
^ue  f  fdon  toutes  .les  apparences  »  il  n 'eûfl  pas  manqué  de 
relever  cette  /aute  dans  un  rival  à  qui  il  ne  pardonne  rien; 
comice  perfonn^e  n'ignore  que  dans  fon  Eje^re  ii  relevé  £„^p{^^g  £. 
inefme  avec  un  peu  trop  d  affeélation  l'endroit  des  Coc-  ieàtra,  jz^:^ 
phores  d'Eichyle ,  ojù Eleiflre  reconnoift les bçaux cheveux  ^^^^^0,^^ 
de  fon  ftere  Oreôe  fur  Je  toxiibe^u  d'Agamenuion ,  bien  pkêris,  /.f/; 
jgue  cet  endroit  n  ait  pji  l^y  paro^flre  fi  vitieux  &  û  blâ- 
mable que  le  fèroit  un  anaclironifme  reconnu.  Nous  ré- 
pondrons enfgit^  quf'Efchyle  peut  avoir  fuiyi  une  tradi- 
tion confiante ,  en  donnant  à  /es  Jiéros  ies  boucliers  qu'ils 
a  voient  pris  effeélivenipnt  |>Qur  l'expédition  de  TJiébe,  au 
lieu  qu'Euripide  leur  a  JaifTé  ceux  qu'Us  avoient  aupara* 
yant.  Par  exemple ,  le  Tydée  d'Efchyle  porte  dans  fon 
cifcu  une  image  de  la  nuit  :  dans  Çurip^de  il  y  pprte  la  dé- 
poUilie  d'uniion.  Cette  xmix  regarde  le  fiége  de  Thébe, 
comme  je  l'expliquerai  taut  à  l'heure  :  la  dépoiîiile  d'un 
lion  eftoit  (a  parure  ordinaire ,  ainfi  qu'il  paroifl  par  un 
padâge  d'Euflatbe  que  je  rapporter^  en  Jlbii  liieu.  D  ail^ 
leurs  ils  conviennent  l'un  &  l'autre  à  ne  mettre  nulle  fi- 
gure f  nul  (ymbole  fur  l'efcu  d'Ampbiaraus  ;  d'où  l'on  peut 
raifonnabicment  conclure  que  le;  autres  efloient  connus 
pour  en  avoir  poiitez  j  comme  cet  homme  (âge  eflpit  connu 
pour  avoir  néglige  ces  vains  ornements  ,  content  d'eflre 
x^ertueux  ^  br^ve ,  Uns  fe  mettre  en  peine  de  le  jparoiftre 
^lors  del'Qcçafion; 

Ov  ')^  Jhxjûv  iptçoç  ttM*  ^vof  ôtÎA«,  à'c.  J£fckyLm 

'  Sepiem,  contré. 

Je.doî?  vous  mettre  à  préfent  fous  les  yeupc  cçs  diver;  TiuhM,  ntl, 
*|)Oucliers  djins  le  xnefme  ordre  qu'a  fuivi  Efchyle,  qui  flo-  ^^'  '" 
riflbit  mefine  avant  la  bataille  de  Marathon  ^  &  quatre  cen; 
quatre-vingt-quinze  ans  avant  i'ére  çhreftîenne. 

Le  prejnîer  que  nomme  Efcbyle  eft  Tydée,  II  portoit 

4^ns  fon  bouclier  l'image  de  la  nuit.  Le  fonds  efloit  noir^ 

a^tné  d'^étoîles  4'or j  au  mi^eu  paroiffoit  1^  lune.  Le  mefmc 

Tome  II,  '  .Kkk  ' 
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Tydéc ,  feïon  Euripide  ,  avoit  fur  fon  cfcu  i  comme  je 
viens  de  le  dire  ,  la  dépoiîilie  d*gn  lion. 

Capanée  eft  le  fécond.  Eichyie  iuy  donne  un  Promé« 
thée  la  torche  à  la  main  ,  avec  ces  mots  r  je  réduirai  la 
ville  en  cendres.  Dans  Euripide  c'eft  un  géant  qui  porte 
fur  îcs  épaules ,  &  fecouë  la  mafle  de  la  terre. 

L'Eléocle  d*Ë(chyle  :  un  foldat  qui  monte  à  i'ailaut. 
Mot.  Mûrs  îuy-mejme  ne  marrêteroit  pas.  Cet  Etéocle 
dTfchyle  qui  porte  le  mefme  nom  que  celuy  contre  qui 
il  vient  aider  Polynice  ^  n'efl  point  dans  Euripide  ;  il  met 
à  (a  place  Adrafle  beau-pére  de  Polynice  ;  fon  bouclier 
repréfente  un  hydre  dont  les  ièrpents  enlèvent  du  haut  des 
murs  les  enfants  des  Thébains^,  à  peu  prés  comme  les  teftes 
de  Scylla  enlevoient  du  fonds  des  vaiffeaux  les  compagnons 
d'Ulyffe.  Hippomédon  rTyphée  vomiffant  des  flammes.  Le 
refle  du  boudier  rempli  de  ferpents.  Ceft  comme  le  dé* 
peint  Efchyle.  Euripide  Iuy  donne  pour  fymbole  Argus 
avec  tous  les  yeux.  Cefl  le  quatrième.  Etéocle  dans  Êf« 
chyle  Iuy  oppofè  Hyperbius,  qui  fçaura  bien  ,  dit- il,  en 
/  venir  à  bout  »  puifqu'il  a  dans  fon  efcu  Jupiter  armé  de 

fa  foudre.  On  voit  dans  un  revers  de  Poftume  Jupiter  la 
foudre  en  main  :  Jovi  viâori.  Le  cinquième  efl  Parthéno- 
pée.  Efchyle  Iuy  donne  le  Sphinx  qui  écrafe  un  Thébain 
ibus  les  pieds;  Euripide  Iuy  donne  Atalante  fa  mère,  qui 
tuë  à  coup  de  flèches  le  (ànglier  d'Etolie.  Sur  quoy  1  oti 
peut  voir  les  fçavantes  obfèrvations  de  i'iliuflre  M.  Spanb* 
heim  dans  fon  Callimaque.  Amphiaraiis  vient  enfuite.  ii 
porte  un  bouclier  fans  fymbole  ni  devife.  Efchyle  &  Eu* 
lipide  font  d accord  fur  ce  points  comme  je  lay  déjà  ^ît 
remarquer.  Il  efl  vray  que  dans  la  huitième  Ode  des  Py« 
thiques  de  Pindare  ,  Aicmaon  fils  d'Amphiaraiis  a  un 
dragon  fur  fon  ècu.  J  ay  aufli  rapporté  plus  haut  la  devife 
qu'Efchyle  donne  à  Polynice.  C  efl  la  déefle  Juftice  qui 
conduit  Polynice,  &  ces  mots  :  Je  te  rétablirai.  Selon  Eu- 
ripide ,  les  cavales  qui  déchirèrent  Glaucus  ,  efloîent  re- 
préfèntées  fur  fon  bouclier  ^  Potniades  Equa.  Chacun 
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peut  voir  ics  commentateurs  de  Vîrgîfe  fur  ces  vers  des  ^«r/.  m 
4[y  éorgiques  :  ^  ^7  ; 

Quo  tempore  Glauci 
Potntaàes  malis  membra  abfumpfere  quaJrtga^ 

Voicy  donc  quinze  boudiers  dont  b  plus  grande  partie 
Il  a  pas  i>efQiii  d  une  explication  particulière ,  fur  tout  dans 
«ne  compagnie  fçavante  »  comme  celle  où  |  ay  fhonneur 
de  parler ,  où  je  me  fèrois  un  fcrupule  d  employer  le  temps 
à  redire  des  cho(b  qui  ont  eflé  dites  bien  àt$  fois»  &  qui 
ie  trouvent  dans  tous  les  livres;  fur  Typhée»  par  exem^ 
pie»  fur  le  Sphinx,  fur  Argus ,  fur  AtaJante  &  fbn  fan- 
glier  »  fur  Prométhée»  &c.  Il  fuffira  d  expliquer  le  bouclier 
He  Tydée  dont  le  fymbole  mérite  une  attention  extraor-* 
^dinaire ,  parce  qu'il  contient  quelque  chofe  de  plus  myflé* 
deux  ;  &  parce  qu  en  l'expliquant  »  on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  d'éclaircir  prefque  tous  les  autres  qui  ne  contiennent 
^ue  àe$  menaces  contre  la  ville  de  Thébe.  Ajoutez  à  cela» 
que  ni  les  fcholies  Grecques  »  ni  les  notes  de  Stanley  »  d  ail- 
leurs très-bonnes  &  très- utiles»  ni  aucun  critique  dont  faye 
connoiflânce»  n'en  ont  donné  jufqu'icy  nulle  explication. 

Ce  héros  efloit  beau- frère  de  Polynice;  ib  avoient  épou* 
fé  chacun  une  fille  d'Adrafle  »  &  il  paroift  avoir  montré 
plus  de  zélé  que  pas  un  autre  à  féconder  Polynice  dans 
Ion  entreprife  contre  Etéocle.  Sa  réputation  efloit  grande, 
iL  i  on  peut  juger  quelle  opinion  avoit  de  luy  toute  la  Ibad.  £,  verf. 
Grèce  »  puifqu'Homére  iuy  donne  pour  guide  la  déefiè  ^^/*  ^ 
de  la  prudence  &  de  la  valeur.  En  effet  dans  Tlliade  »  ^''/'^f  ^^ 
Minerve  pour  échauffer  le  courage  de  Oiûflaé^  •  prend 
ibin  de  iuy  retracer  Hmage  de  fon  père  Tydée  »  &  de  rap- 
peller  dans  fa  mémoire  le  fbuvenir  des  grandes  aéBons  de 
ce  héros  »  qui  dans  un  petit  corps  portoit  »  dit-eile  «  une 
ame  fiére  &.  hautaine,  Agamemnon^  pour  le  piquer  d'é^ 
mulation  »  iuy  propofe  ie  mefme  modale  de  valeur.  Du 
refle  Tydée  pour  avoir  donné  le  jour  à  Dioméde^  j«fli- 
fie  le  mot  dUorace  :  Fartes  creantur  fortibus  »  &  Tk4AjnA^. 

Kkki/ 
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res  moins  fameux  par  h  vakur  de  fon  fils  que'  psfr  f^ 
fienne  propre.  Mais  pour  mieux  enteiulfc  fbnfymbofe,  if 
faut  fçavoir  que  comrme  H  ne  donnoit  point  de  bornes  à  (ow 
courage»  aufli  n'en  donnoit-il  point  à  fà  vangeance,  &.qu'iE 
portoît  (on  reflentimcnt  jufqu  a  lia  cruauté  la  pius  barbare.^ 
Ce  qui  après  tout  doit  rfous  paroîftre  moins  eftonnant  »  dans 
un  temps  où  ion  croyoit  piaire  aux  dieux  en  leur  immolant 
des  hommes»  &  appaifer  les  mânes  de  (es  amis ,  en  égorgeant 
des  captifs  fur  leurs  bûchers  r  enfin  dans  im' temps  où  its^ 
hommes  avoient  pour  principe  de  morale ,  que  la»  juftice 
ne  confidoit  pas  moins  à  &re  à  leurs  ennemis  beaucoup 
de  mai  que  beaucoup  de  bien  à  leurs  amis  :  (ans  admettre 
nulle  autre  idée  déquîté ,  dont  la  connoiflance  éxaéle 
démontrée  par  principes  n  a  gueres  paru  dans  la  Grèce  avant 
Socrate  &  Platon ,  comme  j  efpére  le  montrer  dans  quel^ 
que  autre  ouvrage.  Ils  ne  (e  refufbient  donc  rien  quand 
ils  eftoient  une  fois  en  colère  ;  ils  (c  livroîent  à  leur  era'- 
portement  &  à  leur  fureur ,  témoin  les  cruautez  qu  A^ 
chilie  exerça  furie  corps  d'Heélor  &  tant  d'autres  endroits 
d'Homère  que  je  ne  rapporte  point ,  parce  que  je  veux 
vous  épargner  ïidéà  de  chofes  fi  fort  éloignées  de  nos 
mœurs.  II  ne  faudroit  que  citer  le  3  4.7»  vck  du  x  x  i  u- 
iivre  de  TUiade,  le  xii.  du  xxiv.  &  le  3.5.  du  iv.  oà 
il  ne  s'agit  pas  de  moins  que  de  dévorer  fout  vivants  les- 
malheureufès  viélimes  de  Ûl  haine»^  On  dit  que  Tydée  fil 
quelque  choie  de  bien^  atroce  en  ce  genre  ,  &  que  par  un 
aéle  de  fureur  qu'il  exerça  fur  uir  ennemi  mort  Jléloigna  de 
iuy  la  déeffe Minerve  qui  l'avoit  toujours  protégé  jufqu'aiorsi 
Suivant  cela,  il:  failok  que  le  fymbole  de  Tydée,  pour 
avoir  un  rapport  jufte  a^ec  ie  caraélére  de  fà  perfbnn^ 
effrift  aux  yeux  un  objet  terrible,  &  capable  d'imprimer 
de  rhorreur.  C'ed  ee  qui  a^  fait  qu'£fcbyle,  dont  k  génie 
d'ailleurs  (aifiiibit  volontiersles  objets- funeftes ,  n'a  pas  man- 
qué de  le  repréfènter,  portatit  fur  fbn  bouclier. /Ï/Md'^^^ir 
la  nuit.  Le  fonds ,  comme  f  ay  déjà  dit  »  efloit  noii:'  »  lèmd 
de  quelques  étoiles  ;.  au  milieu  efloit  la  iurie ,  qiie  Piada|;e 


t)É   LITTERATURE.  ^^J 

éri  qucfqoe  endroit  appelle  fœil  de  la  nuit  :  &  dont  le  con-. 
Irafte  ne  fervoh  qu'à  rendre  le  fpeAad'e  plus  terrible. 

La  plus  ancienne  théologie  des  payens  &  la  plus  re« 
ceûë  eftoit  toute  fondée  fur  1  opinion  qu'il  y  avoit  dans  le 
monde  deux  principes ,  i un  du  bien ,  lautre  du  mal.  Le 
principe  du  bien»  lumineux  &  femblabfe  au  jour;  le  mau-* 
irais  principe  ténébreux  &  noir  comme  la  nuit,  laquelle, 
ielon  Héfiode,  dans  la  Théogonie»  eft  mère  de  ce  qu'il  y  » 
de  plus  trifle  au  monde.  C'eftoit  cette  d^flerence  que  les^ 
Egyptiens*  mettoient  entre  Ofiris  &  Typhon  ;  &  c'eft  en- 
core aujourd'huy  une  opinion  fort  répandue  dans  l'Orient^^r 
Ëi  mefme,  félon  la  Sainte  Ecriture»  qui  admet  Dieu  pour 
auteur  de  tout  bien  »  &  qui  admet  poui"  fburce  du-  mai 
noftre  prc^re  fonds  de  corruption ,  fortifié  d'uil  mauvais- 
principe  fubordonné  aux  ordres  du  fouverain  eflre  :  fèloft 
l'Ecriture»  dîs-)e  »  l'éckt  do  jour  fignifie  du  bien  »  & 
ks  ténèbres  fignifient  àts  affliélîons  &  A.t.%  malheurs  : 
Exortum  eft  in  tenebris  lumen  réélis  ;  ce  qui  vient  fzns  pfai  0x1,4: 
doute  de  ce  que  la  douleur  fèmble  couvrir  Tame  duiv 
épais  niiage  »  au  lieu  que  l'effet  de  la  joye  efl  d'y  répan-^ 
dre  k  lumière.  J'en  iaifle  les  raifons  phyfiques  à  Mef^ 
£eurs  de  FAcadémie  des  Sciences»- &  je  me.  contente  de 
remarquer  dans  Homère  que  ce  qui  arrive  d'heureuxi 
s'appelle  ^Jç  ^mç  »  lumière.  Donne-t-on  du  fècours  à 
quelqu'un  qui  efl  prés  de  fuccoraber  feus  les  traits  des  en* 
nemis  !  Soutient-on  à  propos  une  partie  de  l'armée  qur 
fè  met  en  déroute  ».c'efl»  dit  Homère»  la  lumière  que  l'on 
porte  de  ce  eoflé-là.  Voyez»  difent  lei  capitaines  entre  eux^ 
Ik  Ton  ne  peut  point  porter  là  lumière  »  Sec.  Toutes  ces  ex^' 
prefiions  font  des  traces  qui  nous  conduifem  au  fèmiment 
des  deux  principes  »  fur  quoy  je  diray  en  paflànt  que  dans 
le  dixième  livre  des  Loix  de  Platon»  il  y  a  quelques  mots 
qui  pris  f^parément  »  &  fans  attention  à  la  doélrine  de  ce 
philofbpher  fi  éloigné  d'une  tdle  erreur  »>ont  donné  lieu  de 
croire  qu'il  admettoit  ce  principe  des  Manichéens  ;  &  cet 

a^  trompé  entre  autres  deux  grands  hom^ 

Kkkii^ 
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mes  t  cTun  e^rit  &  d  une  érudition  i  peu  prés  égdie .  Pin- 
tarque  &  Gérard  Jean  Voffips.  Revenons  i  noftre  nuit» 
Homère  dans  iliiade  pariant  d*Apoiion  »  divinité  »  dans  le 
temps  d'Homère ,  bien  différente  du  SoidI ,  malgré  i  opi« 
nion  d'Ëufiathe  &  du  faux  Didyme ,  pariant ,  àu-]c ,  d'A- 
pollon deicendu  de  i'Olympe  pour  lancer  iés  traits  dans 
le  camp,  des  Grecs  &  y  caufer  les  derniers  malheun ,  ne 
trouve  rien  de  plus  juile  que.de  le  comparer  i  la  nuit.  li 
sdloit  t  dit-il ,  fembiable  à  la  nuit  ;  &  dans  le  livre  onzième 
de  rOdyflee ,  il  fait  d'Hercule  aux  Enfers  une  peinturft 
affreufè ,  &  pour  dernier  trait  il  le  compare  à  la  nuit  :  ex- 
prefTion  dont  le  P.  Pétau  s'eft  fèrvi  tres-heureufement  apr& 
j^omére,  lor(qu'il;a  traduit  en  vers  Grecs  le  xviii.  Plêau« 
me ,  où  Dieu  fe  fait  voir  luy-mefme  fous  une  image  fi 
noble ,  mais  (i  propre  en  mefme  temps  à  jetter  répouvante 
dans  les  efprits.  Cela  fuppofé ,  comme  il  cil  difficilrce  me 
jfemble  d'en  douter ,  pour  peu  quon  jconnoifle  les  temps 
héroïques  de  la  Grèce,  on  trouvera  fans  peine  ce  qu'a  vou« 
kl  exprimer  Tydée  ,  en  fàifânt  reprélènter  la  nuit  dans  la 
rondeur  de  fon  bouclier.  C  efloit  dire  aux  Thébains  qu'if 
ieroit  pour  eux  un  objet  d'horreur,  le  mauvais  prindpci 
le  principe  de  tous  les  malheurs;  ç'efloît  leur  dire  qu'd 
leur  préparoit  tout  ce  que  ia  fureur  peut  produire  quand 
elle  dl  armée  de  force.  Cefloit  leur  dire  avec  le  Promé« 
thée  de  Capanée ,  je  réduiray  la  ville  en  cendres.  Cefloit 
vomir  des  flammes  avec  le  Typhée  d'Hipoinèdom  Cefloit 
ieur  faite  envifager  avec  Parthénopée  qiull  fèroit  pour 
eux  ce  qu'javoit  eflé  le  Sphinx,  ce  monflrequi  leur  avoit 
cauf^  tant  de  maux;  qu'il  fêroit  cefbldat  que  portoit  Eteo- 
de  fur  fen  écu,&dont  Mars  ne  peut  luy-mefme  arreflerrau* 
daçe  ;  auiïi  dangereux  pour  Thébe  que  l'hydre  couronnée 
de  fêrpents  dont  Adrsdle  efloit  chargé  ;  e'efloit  enfin  rèiinir 
en  fa  feule  perfbnne  tout  ce  que  les  autres  dans  ài^s  fym- 
boles  différents  oâfroient  de  terrible  &  defunefle  »  que  de 
iè  déclarer  fêmblable  à  la  nuit. 

Euripidei  dont  l'imagination  a  moins  de  force  ijue  cellt 
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d'Efchylc,  comme  elle  a  plus  d'agrément ,  ne  chollît  point 
pour  Tydée  un  bouclier  fi  rempli  d'horreur.  Il  luy  donne 
limplement  la  dépoiiille  d'un  lion ,  fymbole  ordinaire  de 
la  valeur.  Cefl  ain(i  que  dans  quantité  de  médailles  on 
voit  des  teiles  ornées  de  k  dépoiiilîe  d  un  lion.  Je  feray  feu- 
lement une  réflexion  fur  ce  que  raconte  Euftathe,  p.  485; 
de  fès  commentaires  fur  illiade  imprimez  à  Rome ,  (  SC 
c  eft  icy  le  paflàge  que  )  ay  promis  dans  le  commencement 
de^  cette  diflertation.  )  Il  raconte  qu'Adrafte  ayant  deux 
fîUes  à  marier  >  il  receût  ordre  des  dieux  par  la  voix  de 
l'Oracle ,  de  donner  lune  à  un  lion  ,  &  Tautre  à  un  fan- 
giier.  Il  donne  donc  l'une  i  Tydée  père  de  Dioméde ,  & 
f autre  à  Polynice ,  parce  que,  dit  Euflathe,  Polynice  avoit 
ou  fur  ià  perfbnne  ou  fur  fon  écu  une  peau  de  lion ,  & 
que  Tydée  portoit  une  peau  de  Hmglier.  On  peut  préiîi*^ 
mer,  fur  le  témoignage  d'Euripide,  qu'Euftathe par  un  dé- 
faut tres-pardonnable ,  a  manqué  de  mémoire,  en  donnant 
à  Polynice  le  fymbole  qui  appartenoit  à  Tydée  ;  ou  qu'il 
a  mieux  aimé  fuivre  Hygin  &  Philoflrate ,  qui  difènt  la 
jnefme  chofe,  que  de  s'en  rapporter  à  Euripide.  Du  refle 
qu'il  me  fbit  permis  de  remarquer  dans  des  médailles  de 
Dioclétien  &  de  Maximien  ,  un  lion  qui  tient  un  foudre 
dans  fà  gueulé  ;  pour  juflifier  en  paflànt  »  s'il  fè  peut  »  ce 
yers  de  Malherbe  : 

Puns  ta  foudre  9  Louis ,  &  va  comme  un  lioa; 


OH 
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SUR  V 

« 

LE    DIEU    BONUS    iVENTÙvS, 
£>  y&r  les  Aiid^Hles  qui  tqncerkçnt  fin  cukf^>  ; 


ï 


Par  M.  MoREAU  de  M  autour.  i 

•  •  •  * 

•  I 

L  y  a  une  crainte  ^eligienfè  &  (àlutairè ,  qui  xlans  i^e 
amç  éclairée  des  lumières  de  la  Foy^.ed^ie  principe  kle 
Is  fàge/Te.  Mais  ia  crainte  confidérée  en  elie*meime  comme 
une  paâion  qui  t rouble  l'homme ,  &  Tagité  i  la  veûë  x)es 
maux  dont  il  e(l  environné  ^  a  efté  1^  pr^emiére  fburce  îde 
la  folle  fuperflitîon  àts  payens. 

Ced  un  fèntiment  commun  &  receû  dans  fantiqutté 
par  ce  ver^  fi  connu  de  Pétrone ,  &  qu  après  lu^y^  \t  poîtc 

Prf.  /.  ^,^    fitacefl rapporté, lorfqull  fait  dire  à  Capanée;  '  '       ' 

».    *  •     • 

Primu^  in  orbe  Deos  fecit  timorp 

^inC  par  ua  fffèt  de  cette  mefme  craÎQte  «  les  mojlêb 
touchez  de  leurs  propres  miféres ,  rendirent  un  culte  f^^ 
vile  &  fuperftitieux  aux  objets  qui  leur  eftoient  nuifiblef , 
&  poui;  ^'en  garantir ,  ou  eh  détourner  ie$  iuites^  ils  ie  vh 
rcnt  des  dieux  imaginaires»  "  \ 

Aînfi  ils  confacrérent  des  autels ,  &  érîg^ent  âts  tiàn- 
pies  à  la  Peur ,  à  la  jRjIeur,  i  /a  Fièvre ,  à  Ja  Viellejj^^  h 
Mort.  :    *     '     '  /'  ^  -  ' 

Bien-tofl  l'intéreft,  Tampur  proj*e,îe5  autres  payions  ^ 
&  les  vices  mefmes ,  leur  firent  lnyb||ter  dts  divinitez  hi^ 
zarres  &  différentes  par  leurs  titres,  leurs* attributs  &  kur^ 
figures.  Les  hommes»  les  animaux  jufqu'aux  plus  vi{s^§i 
\és  chofes  inanimées  devinrent  iobjet  de  le^r  culte%  ^Ei^t 
i^a  phacun  ie  forgea  des  dieux  Rivant  fon  caprice  i  '    '^^  \ 


<f 


]irru£^n 


\ 


I 


Jam  fthh^^ùifque  deas  àvfdo  certanme  fngit  : 

itfitltf  ltie^<  -*P«troiie;  Lé  vnorafaré 'eini£t;  ii  gmiul  «  i^ë 
Wzxron  en  comptoit  |u(quU  fbc  mille  »  dôxi^  H  y  a  voit  trois 
xent  Jupkw  :  &  Pline  dk  qi^e  <k  ciel  ie  tf  (wvoît  plus  peu*  £,  ^ ,  ^s  ^ 


]^  ^  dieu V  qpite  la  Urre  W.  ieiboit  rd'hcuhraes;  Qùantr 
obrem  major  aattum  popuias.  ^etnm  .yuxn^i  ^hom^nfin^eUigi 
ffotefi  ,  cum  fnguJi  jquique  exufimî^ts  .ioiidem  deoiifa^ 
€iaiiL  .  ' 

Cette  fliuitipiidté  dexlieux  pre(q«eà,f infini ,  ^efldo^ 
jaflrie  non  feulement  ^des  .TiliesiÀ  de»  Dations  iientiéres; 
mais  de  chaque  particulier  àvokdiitroduitedani  k  P^a- 
nifme  »  ïeroit  jfsms  douteune  matière  tiopyaAe'pwii:'  jlui^ 
iîrppie  diflertalion.  .  .  ' 

De  cette  idéefi  générale  feii>.«y  détaché  4in  fêul  Aifet 
,dans  .lequel  je  me  fuis  Mnfeunél.  Ceft  concernant  le  cuUe 
;que  les  AndcM  ont. rendu  au'iUé^/jffârufx£i(mr^j;ie  bon 
fuccés/  que  f expliquemy:  £uijKant  iesjpneuvesiqUe  ^l'eji'  ay 
tirées  de  THidoire  &dË5 monuments  an tiquei.  .  .;\ 

A  confîdérer  le  mot  d'^^/zri/<r.par^  défiitition'i  e'eft 

fokt,  qupd  ex  fuflfgê  té  eveurii-^jspeni^t  ^eytimyimjifi^.  ^^''^ 
De  ce  mefme  événement  qui  ^mduiteii  tdiîl;tei.ic£ipi^i  Tin^ 
certitude,  i  elpérance ,  xni  ia^oye,  les  Anciens  par  un  mo* 
tif  de  xninte  ou  d'Jntéred  ou  de  jeconnoifiànce  en  fireiK 
un  dieu  avec  ie  titre  âcBonus»  Ainfi  l'om  vit  ie^.divjnl-^ 
tez  de  la  Bonne  Dé^e,  de  la  Fostune-,  iiei'£ipériince ,  du 
.Génie  &  du  Dddîn  v  e^ablfies^foiis  \fis  titres  Àç  Bflnn  î)fa  ^ 
hena  Fortuua ,  hma  Spts^  bono  G/enh ,  Iboni  Ffitf^ 

Le  Bon  Succès  efhnt  principaiemeDit  honp^é  pwries^  la*. 
.boureurs ,  afin  de  &ire  proi^rer  i<sa  dwiâosfs ,  ^  tous  le« 
autres  ^iens  de  ia  teiie,  compris  £>us  je  nom  à^^entU4 
par  Jf  poëte.Mamiiius^  en  pari»ntd^  inâu^iH^jB^  .4^  .<Krr  ^'''  /«  '■i 
^laitier  xxm(lel|atioj]tsj:  -^^s 


j  •  I* 
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Eventas  p^pim  varias  &  tempùra  dicunts 

<j9ioiiàax9ibnl^rA&^Dere:Rupkam^  i4X#donne  iifir 
formùie  ilela  fnrtérc;  que  l'on  doh  iàtcSer  aux  dieux  >  & 
\  fm  tout  ià  Mao»  pour  tx  ptoipérité  des  biens  de  k  tenre». 
&  ii  fe  fert-du  mot  JipÉnirtj:  Uti  tu  frugis^frununtû,  vi^ 
wta^fVirguka^ùeygrandirêpbâMqtt^  ^nmte  .finas.  . 

Le  Bon  Sikcei.'eihû.duvBoml^rrdies  d 
i  on  appcflloît  Con fentes  ,  c'eft-à-dire,  eeuxqui  eiloient  ad- 
mis au  c<m/êif  de* Jup(hcr.  Cefl  ce  qu on  apprend  de  Var- 
xon  ,  qui' dés  le  ooDimencement  du  mefme  traité  De  re 
Rujhcd,  invoque/ies  douse  dieux  ruftiques  qui  président 
à  ragricqlture/.fahombre  defquels  il  met  ia  déeâê.  Lym* 
pha  &  le  dieu  Bonus  Eventus  ^  &  H  en  rend  cette  raiibn  ; 
iWr  n^n  etiani  pneor  Lympham ,  ûc  Bonum  Eventam ,  qua^ 
niam  fine  a^uâ^mnïi  Mtidaac  mi  fer  a  agricukura  fine  fuc- 
eefipi  ne  bonaevtn$9.firufiratiû  eft  ,nùn  cultura. 
1  Mai^  -fc^'avoiti  auâi  œooiirsî  à  ce  dieu  dans  les  occa- 
Li^:  4.  Mt-  fions  où  il  s^agifTûft  de  quelque  entreprifê.  Apulée  raconte 

que  dffiti  k  xkfTem  de  reprendre  fa  première  forme,. 
...  s'efta^t  trouvé di^ui^e  vaUée agréable, &xouverte  d om* 
bràgtâs^  épais pil  âpperoeiàt  un  petite  bois  planté  de.roiiers,. 
dôiit  les  fleurs 'écktantès. bdibient  à  iès  yeux»  &  zendoient 
ce  fèjour  digne  de  Veniis  &  des  Grâces.  Il  fit  dan3  ce  mo^ 
ment  de$  voèux  à  la  joyeufè  divinité  qui  préfide  aux  heu- 
reux événements  ,  pour  fe  la  rendre  ÀvcHrable,  &  il.(<r 
tk^anfporta  auiTt-toft  yen  ce  lieu  charmant  avec  la  vhefTe 
ic  ia  légèreté  d'u ri  cheval  qui  excelle  à  b'coiirfè*.  Jam-- 
^ue  apud  mea  non  u{que  qunqwe  feriha  pnÈcordia ,  Veneris 
&  Gratiarum  kcum  iliunt  ariitraiar  ,  cu/usinter.  epaca 
fifcretit^  flarie'  gentaiis  regius  nitor  reiuceiat.  Tu/ic  invocatô^ 
iilày»  àtque'pfûfpeta  Eventu  ;  eurpLmtcoàcito  prortpia^  ut^ 
Hetiute  >  i^  fiinilfem  non  '  afiufntx  mf ,  uerànt  etiam  equum 
eurulem  nintia  velocitate  refeâunu  ^xi  eflSet-^  aprés^  avoir  dé- 
crit fès  diverfes  avantures,  &  repris  (à  figure  d'homme,  it 
s  écrie  fiir  k  an  du  xi.  livre»  dans  Theureux  changeoaeiii 
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Quuini!  fpiritu  faventis  Eventas  ^  ^uafiicuiafareaji  ntaract^ 
per  patracinia  fermonis  Romanu 

Pour  juftifier  if  culte  que  ie^  Romainà  rendoient  au  Bon 
Succès  ,  îe  dirai  premièrement  que  ce  dieu  avoit  un  tem- 
ple qui  iuy  eftoit  con(acré9&  qiii  eftoit  (ituyé  dans  la  neu- 
viéipe  région  de  Rome ,  au  rapport  àt  Pi  Vidor,  &  proche 
J^s  Thermes  d' Agrippa. 

Ammian  'Marceilin  fait  menfidn  &t  ce  temple  à  la  fin 
du  XXIX.  livre;  au  fujet  d'un  ùAi  hiftorique  qu'il  rapporte. 
Sous  i'£mpire  de  Valentinien  &  de  Vaiens  H  arriva  dans 
Rome  un  furieux  débordenf^eht^dês^auxjdu  Tybre  dont 
cet  auteur  fait  une  ample  defcrfption.  Ce  fleuve  fe  trouva 
tellement  grofli  par  les  pluies  &'par  les  rivières  quît 
reçoit ,  que  toute  la  ville  en  fut  inondée ,  enfbrte  qu  elle 
ne  parut  qu'une  plaine  unici  II  n'y  eut  que  les  mon- 
tagnes &  les  fliaifons  les  plus  élevées  qui  iLu^ent  ^exemptes 
de  cette  inondation.  Les  hahîtaiits  (c  xtthéntittfm  le  haut 
de  ces  monugnes  &  fur  le  ibmtnet  des  édifices»  &  l'on  fut 
obligé  de  leur  porter  des  vivres  dans  des  batlibaux.  LorC- 

2ue  lorage  fui  diâipé,  &  que  ie  Tybre  qui  a^voic  rompu 
»  digues ,  eut  repris  {on  cours  «grdinanrJe  iClaûditts  pour 
ion  Préfet  de  la  ville  «  empioyi  tous  iîy  ioins  poiir  séparer 
les  délbrdres*  que  ce  dâuge  avoit  caviœ.t  fl.  reâablit  pliir 
fieurs  antiquitez  qui  avoient  efté  détruites ,  entre  autres  U 
£t  rebafiir  un  grahd  portique  attenant  les  bains  xfAgrippà, 
&  que  l'on  nommoit  le  portique  de  Bonus  Eventus ,  par- 
ce que  le  temple  couiâcré  i  cette  d^ vinij^  eftoit  dans  fbn 
voifinage  :  Inftauravit  vetera  p/iirihui\,  tntergue  porticum 
excitûfit  ingentem  îavacro  Agrippit  cùntiguûm  G^ntus  Boni 
cognominatum  ea  n  quod  bufus  jtùmiuis  prope  vifitur  tem^ 
plum.  Cet  événement  arriva  en  ïm  3i74-.'di  N.  J.  Ceft  à 
Toccalion  de  ce  paflàge.que  li^d^broch  dans  les  notes  fur 
Ammian  Marcellin  rapporte  deu^  infoiptions  antiques 
qui  conviennent  ]parfàitement  i  mon  fujet ,  pûifqu'elles  font 
njiention  àts  vœux  que  iTon  .ofiroit  au  Bon  Succès. 

Ï-Uij 
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Iniaiptîonr,  qui  eft  du  temps  dû  Haut  Empiré^: 
€Ûé  trouvée  à  Aftigi  ville  d'Efpagne:  dans  k  Bét ique ,        ^ 
^ui  eft  appeiiée  ppéfenteOKht  Éceia\  iituée]iurle  fleuve      dk 
Xénil!  autrefois  nommé  Singulis  dam  l' AndaJoufie ,  exm  mh^ 
-Se ville  &  Coidouë.  Ceft  cette  meime  ville,  anctenne  moo^ 
ienie  des  Romains^iumoBimée  Atigufta  Firma ,  eitée  p^ 
Mi»;  j^  x;  Pline  :  Smgulis  ftuitius>  in  Baticor  AjGgitéMa»  cploniam  tr. 

luit  Cêguomine  Auguftami  FirtHam.  Elle  eft  ainfi 
^iams  finfcriptibn  dédiée  au  fion  Succès  par  une  ^ 
de  deux  Impératrices  Auguftes  ^  déifiées  en  mémoire 

jeux  du  Cirque  célébrer  pour  honorer  ieur  iacerdoce.. 

•  '  ■••..'  Il 

'  BÔNO  EYENTyr 

APONIAC.  F.  MONTANA, 

SAGERDOS   D^IVAR. 
ÎAVGVSTAR  €OL.  AVG.  FlKv 

EmTIS' 

OB  HONOREM  SACERI^;- 
ClRCENSlBVSs. 
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te  h'eftoît  pas  feulement  en  Italie ,  en  Âlfemagne  & 
ctans  rEfpagne  que  ie  Bon  Succès  eûoit  a^ore ,  fuivanjt  Jes 
preuves  que  je  viens  de  rapporte/ ,  il  avoit  auffi  un  cul(a 
particulier  dans  ia  Grèce.  On  peut  juger  que  \ts  Ëphéliens 
ifiy  avoient  dédié  un  temple  par  une  médaille  Grecque  de 
Salonine  que  cite  M.  Vaillant  du  cabinet  de  M,  Foucaut  ;  P-  r^/num: 
elle  reprefente  au  revers  le  dieu  Bçnus  eventus  de  la  niefnie  Edhbn 
manière  qu'il  eft  figuré  fur  les  raédaïles  Romaines ,  avec  d'Amftcrdam^^ 
cette  légende ,  T  O  ATA  ©  O  N  E4>  £ 2  la  N,  qu'on  cxr 
piique  par  Bonum ,  id  eft ,  Bonus  eventus  Epheftorum. 

La  mefme  figure  eft  repréfentée  au  revers  d'une  autre 
Inédaille  .Grecque  de  Géta  du  cabinet  du  Roy  &  frappée  p.fi/> 
à  Héradée  5  HPAKAEIAC   EN  nONTft,  d'où  l'on 
infère  que  ie  Bon  Succès  avoit  auffî  un  temple  dans  cette 
jlrîllc  au  royaurrie  de  Pont^ 

Outre  les  temples  &  les  inicriptibns  dont  fay  parlé 
|K>UF  eftablir  ia  preuve  du  culte  rendu  par  \fis  anciens  au 
dieii  Bonus  Eventus  y  on  luy  avoit  aufli  élevé  d^  ft^tuës 
éàXïs  RoBOie^  où  elles  avoient  efté  apportées  de  Grèce. 

Pline  rapporte  qu'entre  les  ouvrages  célèbres  que  I'ôh  £.  ji.tr.  Si 
iiroyoh  à  Rome  de  la  main  de  Praxitèle  ^  il  y  avoit  deux 
flatuës  dans  le  Gapitoie  /  l'unie  du  Bon  Succès ,  &:  l'autre 
de  ia  Bonne  Fortune  :  Roma  Praxitelis  QperéL  funt,  Flora , 
Triptokmus ,  Ceres  ifi  hortîs  Servilianis  ,  Boni  £yen,t>us  p 
)ir  Bonn  Fortuna  fimulacrum  in  ÇapitoIiOé 

Mais  Ëuphrahor^atitre  fameux  fculpteur  Grec.,  con^ 
temponun  de  Praxitèle  dans  la  1 04.  Olympiade,  eqyironi'an 
90^  de  Rome ,  duquel  Plîne  parie  avçc  éloge  r  ^  defcrit 

ouvrages ,  fit  une  autre  ftatuë  du  Bon  Succès ,  qui  d'une  l;  3  4:  cl  9% 
jnain  tenoit  unepatére  >  pour  marque  de  fa  divinité ,  &  de 
y  autre  un  épie  de  bled  avec  un  p^vot.:  Hm/us  efi  fimula^ 
erum  {  Boni  EvenVai9)iiextr4  pateram,Jini^d/pic4m,  m^ 
fapaver  tenens^ 

Uon  peut  dire  (^  ceRe  {jfatue  du  Bon  Succès^  éitqpar 
£u]^ranor ,  a  fervi  de  modelle  aux  images  qui  en  ont 
Ê&é  ifeprèiemée^  iur  les  revers  des  m^aïUes  Impériale^y 
^  "  Lilul 
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ôrecques  &  Latines*  En  e^t ,  fur  celles  Ju  haut  Empiré 
|u(qu'à  Gallien  ,  <i€(quetfes  on  a  connoîti^ànce ,  ce  dieu 
ioui  lé  titre  de  Bonus  Eventus,  Bono  Evemm^  EMintusAu^ 
pifii,  y  eft  figuré  de  ia  mefine  maniéK  &  avec  les  mefines 
attributs  que  ia  flatuë  £iite  de  ia  main  d'Ëuphranor  »  c  eft^ 
i-dire,  nue ,  proclie  d'un  autel,  tenant  diine  main  une  pa^ 
tére  ,  &  de  l'autre  àts  épies  &  des  pavots  :  quelquefoû 
avec  trés'peu  de  diffôrence^  comme  use  corbeille  de  fruits 
au  lieu  de  la  patére ,  ou  une  .branche  d'arbre  garnie  de 
fruits ,  de  la  manière  qu'on  le  voit  fiir  les  médailies  d'ar* 
h  Thefaaro    gcnt  de  Pe(cennius  Niger  «  âc  de  Jùlia  Donuia ,  rapportées 

par  M.  Patin. 

La  première  médaille  liir  le  rev^s  de  laqaelle  y  ay  re* 
marqué  cette  divinité  reprâëntèe ,  cft  celle  de  TEmpereur 
Galba.  M.  Vaillant  qui  la  rapporte  &  qui  l'explique  dans 
fts  Praftantiora  numifmaia ,  1  attribwS  i  f inclination  que 
<^et  Empereur  avoit  pour  l'agriculture ,  parce  quii  efbit 
lié  &  avoit  efté  êtvé  à  4a  campagne  dîans  •  le  bourg  de 
Fondi ,  où  il(è  plaifblt  e/lant  jeune.  Cette  explication  pa- 
roit  eilre  fondée  fur  le  rappcxt  du  revers  de  cette  médaille  » 
nvec  les  attribua  du  Bonus  tventus  qui  y  eft  repréfènté, 
&  qui  edoit  en  effet  du  nombre  àes  dieux  champeflres, 
comme  je  fay  remarquée 

Mais  quelk  apparence  qu  on  eûft  voulu  ,  à  fâge  où 
Galba  fut  proclamé  Empereur  i  foixante  treize  ans,  rappdt- 
ier  le  fouvenjr  de  ia  première  jeuneffe  &  de  (on  éducation  ! 
A  prendre  k  chofe  plus  hiftoriquement ,  je  cfoirois  que 
{'on  a  voulu  ,  par  le  revers  fymboliqiie  de  celle  de  Gaiba , 
mirrquei'  Ion  i^ureux avènement  à  l'Empire;  iuy,  que  les 
Romains  regardojent  comme  un  iujet  choifi  par  ion  iêui 
mérite ,  &  non  par  aucun  droit  de  iîicceifion ,  puifcpie  ia 
nce  <les  C^fars  yenojt  d'edre  éteinte  dans  k  peribnne  de 
Néron. 

ITailleurs  fa  première  nouvelle  qui  aima  à  Galba  en 
(êpt  jours  de  Rome  en  Eipagne ,  où  il  eiloit ,  touchant  la 
mort  de  Néron  »  &  ie  choix  du  ^z%  ^  4»  Peuple  en  6 
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&ymf\  fut  iirivie  prcfqiie  auffivtoft  d'un  événement  (m-^ 
gulict  &  tFésrheuKux  pour  loy  :  car  è  peine  eut-ii  pnV  le 
chemin  dei'ItaUe  ^  qit  u  apprit  la  défaite  de  Nymphidiu^ 
Sabinus  Préfet  du  Prétoire  à  Rome,  de  Fontéius  Capito 
lieiitenant  en  Germanie ,  &  de  Oaudius  Macer  lieutenant 
CD  AâiqHe,  qui  tous  trob  aToienti  excité  des  troubles  dans 
TEmpicc  pcHir  travedêr  Galtxu  Ceft.  ce  qu'on  apprend  dé 
Suétone  dans  la  vie  de  cet  Ensperkui:  Su/ferfeUientiitts  a6^ 
wrbenwîtiis,  ut  cçcijmt  Neronem  ,  cuniMqui  in  verha  fuà 
jurufft  cogtwfit,  depofitâ  legati  ^  fitfoepit  U  a  far  h  appellation 
mm  ;  tter^we  ingrefos  efi  paludatus ,  me  prias  ufum  toga: 
récupérant ^aam  oppreffis,fui  nwas  res  mùUehantur ,  Pra-- 
feâo  Prtttûrii  NympkUw  Sabine  Roma  ^  in  Germahia  Fon^ 
teio  Capitone,  in  Africa  Claiio  Macro  legatis^ 

En  câèt  9  les  Romains  qui  ne  fongeoiem  alors  qu'à  faire 
ieur  cour  à  leur  nouvel  Empereur ,  reeardérem  krdé&ite 
de  ces  trois  concurrenis  comme  une  TÎétoJrc  glorieuiê  pour 
luy  »  &  ils  en  conlâcrérent  la  mémoire  ptir  une  médaille 
particulière  qui  a  pour  légende  ,  Y ictokia  Ga^bm 
AuGUSTi,  qui  apparemment  fut  iraj^ée  par  le  mefme 
motif  que  celle  de  Bonus  Eventus. 

Ainû.  Ton  pourroit ,  en  confultant  fHifloire  éclaircîe  ' 
par  les  médailles  ,  expliquer  celles  des  autres  Empereurs 
où  le  Bon  Succès  eft  repréfenté ,  comme  n  ayant  point  e(M 
faites  dune  manière  arbitraire  &  à  lavantore,  à  1  exemple 
de  beaucoup  d  autre;  ,  mais  pour  marquer  quelque  heu* 
reux  événement  arrivé  ou.  à  f  Empereur  ou  dans  TEm- 
pire^ 

C'efl  a  Gdba  que  fe  crob  pouvdr  attribuer  une  Mé-- 
daille  d'argent  de  mon  cabinet  qui  e(l  fmguliére.  Elle  a 
d'un  codé  la  tefte  d'un  homme  âgé  &  &ns  barbe,  avec  ce 
racot  Boni  Ev£Ntus,  &de  l'autre  deux  mains  jointe» 
oui  tiennent  un  Caducée  au  milieu  de  deux  cornes  d'Aboir-*'* 
dance ,  &au-defrous  le  mot  Pax.  N'auroit-on  pas  vduÀi, 
pour  faire  plus  d'honneur  à  Galba ,  le  repréfenterfous  la 
£gure  &  la  teâe  de  Bonus  E¥entus  p  -  par  la  reflèmblance  ^ 
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[ui  ff  ranaK]Ate  fintreiès'  traits  dte  fon  viïâge  fur  (es  n)^^ 
[aii)€9,  &  ceux  que  Fou  .voit  &r  cette- cy  !  di  l'on  prétend 
que  ice  vifàge  d*hotnme  a.  un  diadème  ^  une  coëÂFure  de 
^mme  pour  représenter  le  Bon  Succès  »  cela  ne  Heroh  pas 
ç^'traordjnaicc  »  puiique  les  anciens  qiû  con£>ndoient  (bu« 
vent  (es  dlvinUes  &  leurs  attributs  ,  ont  fait  une  Fortune 
barbue,  uaeYenusiûaile,  &  un  Bacchus  femelle. 

Qùoy qu'il  en  (bit ,  Rome  qui  fembloit  renaître  apré^ 
Ig^  mort  de  NérOn  devenu  odieux  par  &s  cruautez ,  ce 
qu'elles  nuarqué  dans  une  Médaille  de  Galba  par  cet^e  lé- 
gende jffaUeMfe ,  RoMA  rena^cens  ;  n'auroiteile 
point  par  (e  cevérs  de  Taulre  xnédaiUe  don^é  un  témoignage 
publjc  j^e  la  tf wqliiiiîté  !&  dé  i  abondance  qnVdié  efpérôit 
fous  fon  règne  l 

$i  Ipn  juge  qjue  cette  médaiUe  n'eft  pas  de  ia  beauté  de 
celles  qui  (e.  fi^poient  pour  lors  à  Rome  ;  on  croira  qu'elle 
peut  avoir  efté  Êtbriquée  en  £fpagne ,  d'où  cet  Empereur 
a^voit  ejlé  appcjlé  pour  venir  prendre  poâeffion  deF£mpiie; 
eJIe,  qiii  paftageoit  avec  {lonje*  &  fon  inclination  pour  le 
jnérite  jde  Qalba  >  &  fa  haine  pour  ia  qiémoire  de  Néron. 

Ce  qui  paroît  encore  appuyer  i  opinion  que  fe  viens 

davaçc^r,  çj^  que  Ion  trouve  les  deux  revers  de  Boni 

J^ventus  &  d^  JRoma  r^nàfceh$  enfèmbie  fur  une  mefme 

^ufttriécn.e    Médaille  d'argeQt  rapportée  dans  Antonius  Auguflinus  & 

P'i*  og^^î-      ^3^5  jyj^  p^f  j j^  ^  ^  j^  ^jj  ^çj  Familles  Romaines ,  que  ion  ne 

Ffi:  ff^3*    peut  rapporter  /qua  jQalba  ,  pour  Içqud  on  a  £»ppé  ces 

dçjux  p^elixies  types  i^paréraent.  ;    ,;  . 

Une  autre  médaille  d'argent  de  pareiile  fabrique  &  que 
je  po(re4e  »  pa^ojfl  avoir  rapport  au  mefine  fu|et  *,  &  avoir 
eAé  frapptée  au  Jtaefîne  temps.  Elle  repréfènte  d'un  cofté 
un^  ,te(îei,qvi  a  U£t  diadème  avec  deux  noms  de  divini^ 
teît ,  gmmsfyenm»  Felkitns\àc l'antre,  Pax  P.  R.  populi 
Rom4r^  /  figiWi^e  ^'  deUx.  mûns  qui  tiehnent  un  Caducée. 

L'on  ^^it  que  la  Félicitée  ji voit- fon  tenipiè  dans  Rome , 
C9inn;\e  le  ]Bon  §uccés  avoit  le  lien.  Mais  comment  vne 
n^cfine  %iure»  q^  une  mefine  jtefle ,  peut-elle  flipuier  pour 

deu^ 
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lievâc  âivmit^l  Cela  n'eft* pas  ordînsare.  Car  an  voit  fur 
^d'àutros  médailles  dt  Gaiiia  ^  & .  fur  celles  de  yitdiius  » 
JHoNûS'ET  viaxus.»  ainil  que  JORTUNA  £T  5fK8  ibr  une 
d'Adrien  rçpréfèntëe  par  deux  figures.  Cepenidant  f  autre 
manière  neÂ  pas  fans  exemple,  puifque  jay  une  médaille 
die  moyen,  bronze /le  Tite ,  ou  au  revers  il  y  a  F  ides, 
Jeligitas,  &  une  feule  figure  de  femme  tenant 
d'une  main  une  borne  d'Abondance  ^  &  de  l'autre  un  Ca- 
ducée. 

> 

Quoy-què  j'aye  réfervé  à  expliquer  hifloriquement  les 

rcys^i  des.œéda^les  Impériales  où  le  Son  Succès  eft  nepré- 

icnté , ,  je  -crois  devoir  parler  icy  i  de  celles  de  Vefpaiien , 

où  cette  figure  gravée  (ur  le  niefoie  modelle  de  la  (latue 

<Iu  Capitole  defcrite  dans  Pline,  à  pour  légende  Pacis 

£  V  £  N  T  u  M.  Des  trois  qui  font  rapportées  ^dans  Mezza* 

bajfbe,  luné  a  ëflé  frappée  en  ian  de  N.  S.  (^9.  dans  le 

ihefroe  <  temps,  d  une  autre,  où  on  lit ,  P  a  ci   o  r  b  i  s 

T  £  &11  A  RUM /  citée  par  ^  M.  Spanheîm ,  &  iorfque  Tite  & 

Domitien  furent  déclarez  Céfars  &  Princes  de  la  jeunefle. 

La  fingularité  de  ces  premières  médailles  confifle  dans 
le  mot  neutre  evenfum ,  que  Ton  ne  doit  point  croire  eftre 
à  l'accufatîf  comme  urbem  restitutam  ,  Junonem  ^.Her-; 
CULEM ,  Martem  propugn atorem  ,  au  revers  de  Vitellius,^ 
de  Julia  Pia ,  de  Gordien  &  de  Pôftume  ;  0  E  A  N  K  A  A^] 
Z OM E  N  H  H^  au  revers  d  une  Médaille  de  Commode  ; 
NJKHN  CebACTûN,  fur  celle  de  Fauftine  la  jeune; 
frappée  à  Ancyrei  ce  qui  cfl  commun  chez  les  Grecs. 

Dans  le  Commentaire  de  Louis  Vives  fur  le  2a*  chap.. 
dit  V.  Livre  de  la  Cité  de  Dieu  de  fàint  Auguftin  où  on 
lit  cç  j^iS^gc  "i  Reculant  igitur  qui  legerunt  quant  Jiuturna 
hella ,  quant  Puri/s  eventibus ,  quant  luâuofis  claJibus  ,  a , 
veHrihus  ftnt  gêfta  Bomanis,  Vives  prétend  avoir  leû  en 
qUelqpe  manufcrit  eventis ,  au  lieu  de  eventibus ,  ce  qui  eft 
ru*e,dit-ii,  &  douteux  au  fentiment  de  Laurent  Valle. 

Mais  je  m'étonnfs  que  l'un  &  l'autre  ayent  pu  douter 
que  le  mot  eventum  neutre  fubibntif  ne  fût  de  la  bonne  6c 
TomeiL  ,.Mmm 
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élégante  Liimité*.  Cicéron  fa  employé  en  plufieiin  éndroi»: 
de  fes  Epiifares  &  de  fesOraifons.  J^n  lappbrterai  feule^ 
jnent  trois  pafikges.  Uun  e(l  au  conuncùcement  de  i'oxai- 
ion*  pour  C^.  Rabnius  Poftumus  en  ces  termes  t  Nê^Ui 
gnim  CMi^uam  e/tis  conjilium  fehementius  ^laam  ipfi  difplicet'^ 
fjiiunquam.  hoc  plerumquejacimus  ut  èf^ûia  mntis  ponJe^ 
temus.  On  lit  fautre  pafiage  dans  Toraifon  contis  iPîfbni 
Mm\\\\ïyàd\^Antumiht,£uifempet  itaperfiuifumfuerit,  tion 
eventis ,  feJfaâis  cujufque  fortunam  ponderari\;.  que  lafortUr* 
ne  ne  fe  mefure  pas  iur  lés  événements ,  mais  fur  lœaélions. 

Le  troifiéme  paflàge  iè  trouve  dans  laxpjatntfrae  Epiftre 
jfîu  neuvième  livre  à  Attieus ,  où  partant  dePompëe,  dom 
.Cicéron  avok  fuivi  le  ptrty,  il  dit  :  DePompeio  quid  agami 
w  plane  (jquid  tnim  hoc.  negem!  )  fuccenfui  ;  femper  enim 
caufa  even forum  magis  movent  quant  ipfs  éventa» 

A  l'autorité  de-.Qcéron  j  ajoûtoai  celle  dur  poëte  Lur 
crece  dans  Ibn^  premier  livre ,  où  il  veut  prouver  que  le 
temps  nèxiile  point  pacluy-mefine;,  mais  par  les.ckofes 
^ui  arrivent. .  Il  dit  enfuite  :^ 

Quando  ta  fada  bominum ^  quorum  kac  éventa  jïêepe'\. 

Irrevocabilis*  abftukrit  jam  pfatèrttù  àtas.    ^  ' 

Namque  aliud  rébus,  aliud  régions  bus  ipfts 

Eventum  dici  poterit  quodcumqUe  erit  aûum. 

-2".  V. î.  lù.  Pline  fe  fert  du  mefme  mot  en  parlant  d- Auguftè,  Suntêr 


^ircaDivunt  Augufium  éventa  ej us  digfM^memoratu/'  Ce 
preuves  jointes  àcelié  des  médailles  de  Vefpafien  >  ne  fbnt— 
.  clles>  pas  décifi ves'  pour  le  mot  eventuni  t 

Après  avoir  expliqué  par  les  monument  ce^  qui  cdir-^ 
cerne  la  ilatuë  entière  du  dieu  Bonus  Eveatus^,  on  recon- 
noiftque c'eftoît  ordinairement  celle  d'un  homnie jeune, 
à  en^  juger  par  ia  tefte  feule ,  que  Ton  voit^grai^e  avec  wn 
large  diadème  fur  une  médaille  Gonfufcîre  de  la  fiiteillc 
Scribonia  ,  rapportée  dans  Goltzius  &  clans  Mv  Pari»  »; 
du-  cofté  àt  Ià>  tefte  on  lit ,  B  o  N.  E  v  e  N  Ti  Is  i  B^o  :  au 
Kvew^on  voit  la  figure  du  Puteal,  dont  le  nom  cft  au- 
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^effns  êc  au  bas  celuy  de  Scribonius.  Loccafion  le 
préfente  natoreiiementde  &e ^elque  »cho(è  de  cette  mér^ 
daiile  a^ez  connue  des  antiquaires. 

Céfar  dans  fes Commentaires  de  la  Guerre  civile,  Plu-  Litr:  jj 
Marque  dans  la  vie  de  M.  Antoine,  &  Dion  ,  font  meû-  £,v,  ^^^ 
tîon  de  Libo,  qui  fut  un  des  lieutenants  géniéraux  de  Pom? 
pée.   Lorfque  Céfàr  fe  fût  rendu  raaiflre  de  Brundufè* 
d'où  il  transporta  une  partie  de  fon  armée  dans  f  Illyrie ,  il 
iaifla  dans  cette  ville  le  refte  de  fes  troupes  avec  M.  An- 
toine, pour  attendre  loccafion  de  Ip  £db:e  aufli  pafler.   Cç 
^ttt  Libo,  qui  avec  cinquante  vaifTeaux^  soppofa  à  ^ce  .der- 
nier paiTage  ,  de  fe  faifit  d'une  rfle  qui  efloit  à  l'entrée  du 
j)ort  de  Brundufe  ;  il  tenta  mefme  te  fiége  <Ie  cette  place, 
ml  y  eût  plus  d'un  combat  .entre  luy  i&  M.  Antoine.  :  mais 
-enfin  Libo  fut  contraint  de  fe  Tetirer  ^  &  de  lairïèr  le  paf^. 
-:iage  libre  aux  va^eaux  &  aux  Ibldats  du  party ^de  Céfàr. 

Ce  Libo  eftoit  apparemment  le  mefme  que  Lucius  ScrI- 
l>onius  Libo  de  la  médaille  dont  il  s'agit ,  où  la  tefle  de 
Bonus  Eventas  cfl  repréfêntée,  &  qui  fut  Conful  avec  AL 
Antoine  en  l'an  de  Rome  720.  ainii  eUe  paroifl ayon*  eflé 
frappée  dix  ans  après  la  mort  de  Jule  Céfàr ,  dans  le  mefme 
temps  qu'une  médaille  de  M.  Antoine  où  il  eft  qualifié  /mpe-- 
ratorCaf.  iferum  dd.tertium  Ili.  Vir.  ReipnConfiinayaxitzii 
revers  un  trophée  fur  une  prouë  de  navire.  Antoine  efloi£ 
pour  lors  dans  la  <}uatriéme  année  du  Triumvirat»  qui  avoit 
eflé  renouvelle  pour  cinq  ans  en  7 1 6.  Ces  deux  médaillés 
frappées  en  la  mefme  année  font  rapportées  dans  Goltzius.    A/?/  /. 

En  l'an  de  Rome  487.  il  y  eutiin  L,  Julius  Libo  ^^^' 
Conful  »  qui  deux  ans  après  que  la  inonnoye  d'argent  fut 
^briquée ,  fçavoir  en  48^ .  fît  frapper  pendant  fa  magiflra- 
tare  uri^  médaille  fous  fon  nom  «  citée  dans  les  mefmes 
Fafles  de  Goltzius ,  pag.  ^  3 .  Lucius  Scribonius  Libo  de 
l'autre  médaille  efloit  peut-eflre  de  la  mefme  famille  ;  dit 
moins  c'eft  ce  qu'on  peut  juger  par  la  conforndté  du  pré- 
nom &  du  furnom. 

A  regard  de  Pufeai,  ç'edtoit  à  Rome  ,  felo»  r^?i«0J| 
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de  quelques  auteurs  »  une  efpéce  dç  petit' édifice  élevé,  qui 
ièrvoit  de  couverture  à  un  puits  ,  &quon  avoit  conflruit 
dans  la  place  publique  appellée  Fàrum  Romanum  ,  au 
mefnie  endroit  où  auparavant  le  tonnerre  eiloit  tombé. 
On  fçait  que  les  Romains  avoient  un  grand  foin  danscei 
occafions  de  purifier  par  des  facrifîces  les  lieux  qui  avoient 
efté  frappez  du  feu  du  ciel  »  &  de  les  couvrir  pour  les  en  ga* 
rantir  dans  la  fuite» 

Prés  de  ce  puits  couvert ,  nommé  Putéal ,  efloit  le  tri^ 
bunal  où  le  Préteur  r^doit  la  juflice  aux  particuliers ,  & 
décidoh  de  certaines  aHaires  qui  feplaidoient  devant  luy: 

H$rdt.  Ep.  Forum  Putealque  Lihonis 

^f  I Y         lia         I 

Mandaho  fiçcis ,  adimam  cantarefeverh , 

dit  Horace. 

Et  dans  fà  fixiéme  Satire ,  livre  fécond  : 

Attte  fecundam 
Rofcius  orahat  fili  adeffes  ad  Puteal  cras. 

Peut-eflre  avoit*on  repréiênté  d  un  coflé  de  la  médaille  le 
Bonus  Eventus^  comme  un  dieu  auquel  les  plaideurs 
leurs  advocats  avoient  recours. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  expliquer  autrement  k  figure 
du  Puteal  ^  telle  quon  la  voit  fur  les  médailles  de  Lîbo? 
Ne  feroit-ce  pas  pluflot  un  autel  de  fàcrifice ,  puifqu'il  eft' 
entouré  de  feflons  avec  de  certains  ornements  fur  les  an- 
gles qui  reffemblent  à  Ats  fimpules^  ou  autres  infbruments 
propres  à  ce  fujet  \ 

Il  y  a  fur  quelques-unes  de  ces  mefmes  médailies  un 
marteau  figuré  au-deâbus  de  i  autel ,  ce  qui  dk  une  marque 
de  facrifke  ou  d'immolation.  Sur  d'autres  on  voit  un  fou- 
dre qui  déiîgne  le  motif  pour  lequel  on  avoit  confacré  cet 
autel,  en  mémoire  du  feu  du  ciel  qui  eftoit  tombé  autrefois 
dans  ce  lieu  ;  &  les  branches  de  laurier  qui  1  entourent  en 
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font  encore  une  preuve,  parce  que  cet  arbre ,  oU  fus  feilU-^ 
les  préfervent  de  la  foudre,  au  rapport  de  Pline.  De-là  i.xv.r.^r. 
vient  que  Tibercj  qui  craignoit  extracn^din^urement  le  ton- 
nerre^ ne  manqupit  jamai5  de  ceindre  ià  tede  djune  cou^ 
ronne  de  laurier  ,  lorfque  le  cid  inenaçoit  de  quelque 
orage.  C  efl  le  témoignage  quen  rend  Suétone  dans  la  vie  : 
Tonitrua  prater  modum  expavefcebat ,  &  turbatiore  cœlo    A 
tiiin^uam  nûn  coronam  lauream  capite  geftavît  ^  quod fulmine    JP 
0ifflari  negetur  id  genus  frondh. 

Quoy qu'il  en  (bit ,  il  failoit  que  ce  Puteal  fûfl  d'une 
c^igine  bien  ancienne  ,  fi  on  en  juge  parce  que  nous  ap- 
prennent Gcéron  &  Valere  Maxime.  Attius  Névius,  qui  ui.  deD 
vivoit  du  temps  des  roys  de  Rome,  paffoit  pour  eftre  ha-  V*'^-^-  ^• 
bile  dans  l'art  de  deviner.  Tarquin  l'ancien  voulant  un 
jour  l'éprouver ,  le  confulta  pour  fçavoir  fi  ce  qui  luy  ve- 
noit  en  penfée  dans  le  moment,  pou rroit  s'éxecuter.  Né- 
vius luy  ayant  répondu  fur  un  ton  affirmât  if  >  Tarquin  luy 
dit ,  croyant  le  furprendre ,  qu'il  avoit  penfé ,  fi  avec  ui¥ 
ralbir  on  pouvoit  couper  une  pierre  à  aiguifèr.  Auili-toll 
Névius  en  fit  l'expérience ,  &  en  préfencê  du  rôy  &  d\» 
peuple  aiTembié  dans  la  place  publique ,  on  apporta  cette 
pierre  qu'il  coupa  &  fépara  avec  un  razoir.  Depuis  ce 
temps  le  roy  prit  grande  confiance  en  Névius ,  &  eût 
toujours  recours  à  luy  dans  \cs  affaires  importantes  où  il' 
fatloit  confulter  les  Auipices.  Pour  confer ver  la  mémoire 
de  cet  événement ,  nous  avons,  dit  l'Orateur  ,  appris  par 
tradition  que  l'on  avoit  pris  foin  de  cacher  fbua  terre  dans 
Ja  mefme  place  publique  &  la  pierre  &  le  rafoir,  &  qu'oa 
avoit  couvert  ce  lieu  de  cette  efpéce  d'autel  nommé  Pu- 
teal :  Cotent  autem  illam  &  novaculam  defoffam  in  Comitiœ 
jupraque  impoffium  Puteal  accepimus. 

Il  y  a  apparence  que  i  un  des  anceftres  de  Scriboniu^ 
Libo  i'avoit  réparé ,  &  que  luymefme  avoh  eÛé  l'un  de  ces 
Préteurs  qui  y  rendoient  la  juftice.  L'on  peut  croire  en- 
core que  le  dieu  B&niis  Eventuj  eftoit  ion  dieu  tutélaire  r 
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eu  celuy  de  fâ  famille.  Ceft'ce  qui  m'a  donné  ôccnûoh 
d'expiiquer  fa  médaille. 

Après  Galba  »  le  premier  monument  qtfi  fa({ê  ^njsntion 
VefpafiQ.       du  Bon  Succès,  efl;  la  Médaille  deVe^afien  en  argent  « 

citée  par  Mezzabarbe,  in  p.  Cabsar  Vespasianusj 
avec  la  figure  de  Bonus  Eventus  $u  revers,  telle  qu  elle  eft 
dépeinte  dans  Pline  »  &  pour  légende  Pacis  £ventum  , 
qui  a  pu  effare  employé  au  neutre  &  au  nominatif»  con^ 
formépient  à  la  meilleure  Latinité ,  aiafî  que  fe  Tay  montré 
par  plufieurs  autoritez. 

M.  Vaillant  »  Suivant  toujours  fa  première  idée ,  expi^' 
que  ce  revers  en  Tattribuant  à  l'effet  ordinaire -dé  la  paix^' 
qui  efl  de  procurer  la  culture  des  terres  &  f  abondance  <Ies 
moiflbns.  Il  eft  vray  que  •idon  Varron  ,  que  j  ay  cité , 
ie  dieu  Bomis  Eventu^  ^oit  communément  celuy  des 
laboureurs.  Dans  les  premiers  temps  de  4a  République , 
&  avant  que  les  Romains  eûifent  porté  ja  guerre ,  &  éten* 
du  leurs  conqueftes  hors  de  f  Italie ,  ce  peuple  n^eftoitoc-^ 
cupé  que  du  (bia  xle  l'agriculture ,  &  rendoit  ps^r  tout  un 
culte  particulier  au  dieu  Bonus  Eventas  ,  dont  les  ^tuës 
faites  par  les  mains  de  Praxitèle  &  ^'£uphranor ,  £tmeux 
fculpteurs  Grecs,  contemporains  d*  Alexandre,  eftoient  con-; 
fêrvées  dans  le  Capitole.  Mais  dans  la  fuite ,  &  fur  tout 
fous  les  Empereurs,  à  mefure  que  d'un  cofté  la  puiflânce 
&  les  ridbeflès  des  Romains  augnentoient  leur  luxe ,  &  qiie 
de  l'autre  la  fupeiAition  &  ia  Gâterie  muliipfioient  ieun 
divinitez  à  l'infini  ,  celle  de  Bonus  Eventus  ^  f i^qu'alors 
ruftique  &  champeftre,  devint  plus  importante,  &  pour 
ainli  dire  »  une  xÛvinité  de  ;ville.  Elle  eût  un  culte  plus 
eftendu ,  un  temple  .&  des  autels  dans  Rome ,  &  elle  fut 
au  nombre  de  celles  que  \ts  monétaires  j-epré^bntérent  fur 
les  médailles.  Ainfi  Ja  monnoye  qui  fut  fra{^>ée  au  com- 
mencement du  règne  de  Vefpafien  ,  dèfîgna  \%  joye  qu'eût 
le  peuple  Romain  de  .voir  que  ce  prince,  qui  s'eftoit  acquis 
yne  haute  réputation  dans  \^%  guerres  où  il  avoit  comman- 
dé 9  £c  dans  le  iemps  que  l'Empire  eftoit  divifè  par  ]$$ 
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d'Othon  &  de  Vitellius ,  fuft  prockhi^  E^ipereur 
dans  Alexandrie  ;  œ  qui  arriva' en  i'an  821.  de  JU  fondai 
tion  de  Rome.  On^  vit  pour  iers  fotranquiliité  fuccéder 
aux  troubles ,  après  la  débute  des  deux  concurrents  qui 
eftoient  incapables  de  gouverner  »  hterfeéh  ViteHio  ,  dît  L.  4.  ^jf 
«Tacite ,  bellum*  mmgis  defierat  qaam  pax  cmperaù  Ge  fut 
dans  cette  mefrae  année  que  Ion  fi^ppa  deux  autres  mé- 
dailles avec  les  revorSyPAcr  orbis:  'ferrarum  ,  &: 
PaCi  Augusti  ,  &qu'apr6  que  Vefpafienfut  déclaré 
Augufle ,  Tite  &  Domitien  lès  deux  fîis  eûrentrie  titre  de 
Cé&is  &  de  I^nees'de  la  ^uneâe./  Ces  titres  qui  leur 
aâeuroiènt  une  fucceiTion  à  TËmpire  ,  confirmèrent  dans 
^Iprit  ^es  peùi^eS'  i'efpérance  dW^  règne  tranquille  iSc 
d une  paix  durable** 

Cette  année  fut  encore  renlarqua^fe  par  tm  événenrent 
desplus  heureux.  Lltalleavoiteiléri  agitée  par  des  troubles 
domeftique^  »  &  par  les  partiaUtezr  qu'avoit  eaufées  la  guerre 
d'Othon  &  de  Vitellius: ,  que  Rome  >  fe  trouvoit  épuifée 
de  fès  iècours  lesi^s^néceflàires;  enfbrte  que ,  fuivant  k 
témoignage  des  auteurs,  il  ne  redoit  plus  de  bleds  dans 
les  greniers  publics^  que  pour  dix  jours.  Vefpafien  attentif 
à  des  befôins  fi  prei^nts,  y  aj^orta  un  prompt  remède  par 
le  ibin  qu'il  prit  de  faire  venir  dans  une  fàifon  tr^és- con- 
traire un  grand  nombre  de  vaifièaux  diargez-  de  bleds 
pour  la-viTie  de  Rome.  Cefl  ce. qui  eft' rapporté  expreflé- 
ment  par  Tacite  :  CeîerrimM  navium  frumento  onuftas  javo 
aJhuc  mari  cemmitik:  quippettantaJiJcrimineurbs  nutabat^^ 
nt  deceni  haud  ampUus  dierum  frumentum  in  horteis  futrit , 
€nm  à  Vefpafiano  cammeatus  fabvenere.  On  coniêrva  le  fbu« 
venir  d'une  prévoyance  fi  utile ,  par  une  médaille  qui  fût 
frappée  à  ce  fu|et  avec  le  type  &  la  légende  deANNONA, 
ui  a  rapport  avec  celle  de  Pacis  Eventum  ,  &  la  divinité 
e  Boaiis^Eventus^' 

Ce  qui  achevé  de  jultifierrheureux^fiieoés  arrivé  daifs 
i;£mpire»&  marqué  parla  médaille  de  Pacis  eventum, 
eefl  que  dans  le  temps  que  Vefpafien  baÛit  le  temple  &« 
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meux  de  la  Paix ,  après  avoir  tiioniphé  de  la  Judée  avec 
l.  /,c.  p.    {on  Gis p  nous  apprenons  d'Orofé  que  celuy  de  Janus  fût 

fermé  pour  la  fixiéme  fois  :  Omnibus.  UIHâ  ac  tumuhibus 
domi  forifque  comprejps ,  pacem  totius  orbis  pronunciave^ 
rnnt ,  &  Janum  Geminum  obferatis  cohiberi  clavftris,  fext^ 
demàm  ipfi  poft  Urbem  conditam  cenfueruat.  Cette  remarque 
hlflorique  a  eflé  obfervée  par  Onuphre  dans  its  Fades;. 
Tice.  li  y  a  deux  roédaiiies  de  Tite ,  Tune  de  moyen  hmajt^ 

&  l'autre  en  or  »  avec  fe  type  de  Bonus  Eventus.  Celie-cy 
du  cabinet  du  Duc  d'Arfchot  a  éflé  frappée  dans  le  fécond 
Confubt  de  Tite,  en  ian  825.  de  Rome.  Ce  fut  alors 
qu'il  triompha  idans  Rome  avec  Vefpafien  ,j5c  qu'il  reccût la 
qualité  èilmptrator  pour  134.  fois  avec  la  Puif&nce  Tribu- 
nitienne  &  le  titre  de  Souverain  Pontife,  ainti  qu'il  efl  mar- 
qué dans  cette  médaille.  Ces  honneurs  attachez  à  la  per- 
(onne  de  ce  jeune  prince,  qui  partageoit  l'autorité  fbuve- 
raine  avec  Vefpafien,  joints  au, plaifSr  que  l'on  eût  devoir 
le  père  &  ie  fils  enfeflîblè  triompher  en  un  mefme  jour; 
parurent  aux  yeux  du  peuple  Romain  une  nouveauté  fin* 
guliére  ,  &  qui  méritoit  un  monument  public  pour  mar« 
'  quer.un  fi  agréable.événement ,  Bonus  Eventus. 

L'autre  médaille  rapportée  par  Mezzabarbe  fut  frappée 
après  la  mort  de  Ve^afien.  Tite  eftoit  Confui  pour  la 
7*  fois,  Imper ator  pour  la  14.  &  dans  la  8.  année  de  là 
puiliànce  Tribunitienne.  Il  ne  régna*  ieul  que  deux  ans 
deux  mois  &  vingt  jours ,  lêloh  le  témoignage  de  Dion. 

L'année  qui  précéda  celle  de  &  mort  lut  remarquable 
par  les  ipeéûdes  magnifiques  que  cet  Empereur  donna 
'  au  peuple^ans  l'Amphithéâtre  qu  il  avoit  achevé ,  &  que 
Veipanen  avoit  commencé  i  baflir  dans  Rome ,  où  l'on 
en  voit  encore  aujourd'huy  une  partie ,  que  ie  temps  n*a 
pu  détruire. 

Ces  fpeélacles,  que  Dion  décrit  fort  au  long,  durèrent 
f efpace  de  cent  jours ,  &  furent  accompagnez  dune  iibé* 
ralité  aâez  fmguliére.  Tite  prit  plaifir  de  l'endroit  élevé 
de  l'Amphithéâtre  où  il  eiloit  placé ,  de  jetter  iuy  mefine  & 
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âe  diflrîbaer  au  peuple  une  ^nde  quaiuhé  de  petjtef 
i>ouie5  de  bob  :  otp^ei^  ^  0c;Aii^«/MXfÀ«râi^^(  W  Q^7ç(0 
ifh'sffi  aiwSoTiOf  ï^m  ^  &c.  SiDr  chacune  de  ces  bauie| 
eltoit  la  marque  de  quelque  prélênt ,  comme  de  vaies  d'or 
ou  d  argent ,  d  efclaves  ,  d  attelage  de  chevaux ,  &  autres 
choies.  Celuy  «uquei  l'une  de  ces  boules  tomboit  en  par« 
tage,  alloit  recevoir  le  don  qu'elle  contenoit  des  msrins.de 
l'officier  que  TEniperetir  avpit  prépof^  ppur  d^liyMr  ce  qa| 
efloit  écheû  à  ch&que  particulier. 

Cette  joye  publique  fut  d'amant  plusiènTibU  au  peuple; 
qu'elle  avoit  fuccédé  à  un  temps  d'a^^idion  &:  de  <2^)nité^ 
Ûembrafement  du  mont  Vefuve ,  dont  l'hiftoire  fiiit  menn 
tion  I  avoit  délblé  les  villes  de  Napfe  &  de  Nolè ,  &  toute 
ia  Campatvie  ;  &  lorfque  pour  efi  réparer  les  défbrdres^ 
l'Empereur  non  lèulmient  y  envoya  deux  p^ioiuiages 
Confulaires ,  mais  fê  tranlporta  luy-H|efme  fur  1^  lieux,- 
Rome  fut  affligée  d'un  grand  incendie»  quien  troi^  {ourf 
&  en  trois  nuits  confaipale  Cap*iole,  k  Panth^éenjal)!-^ 
bliotheque  d'Augufle,  le  théâtre  de  Pompée»  ât  plufieun 
aotres  édifices  confidék'ables.  Suétone  i^joute  «eneoi^  à  tant 
de  malheurs  une  contiigion  Isi  plus  '  fuaeAe  qui  eu^fl  jamaifi 
efté  dans  Roraie. 

Après  de  fi  friûés  év^neoieiïts  »  q^  pow  réparer  Tite. 
n'épaî^nft'i^i  (oins ni  4^pekilès,  agifTartt  nit>fl  ieuieinent^n 
prince  ,  mais  en  père  :  Non  modo  frineifis  f0llici$adiH0mg 
fed  &  parentis  affeâum  unicum  prajHtity  que  pouvoit-il 
arriver  de  plus  favorable  &  de  plus  confolanft  aux  Roma^n^ 
que  de'Voir  eâacer  de  ieurfouvenhr  l'idée  de  tant  de  nuiux 
paûez  par  desfpeâacles  Ik.des  jeux  publics^ A:  parler  p<-. 
béralitez  do  Prince ,  auquel  ils  attribuèrent  tout  le  fuccés 
d'un  fi  heureux  changement  :  Bonas  Enmus  Augufii. 

Je  padè  (pu^  filence  une  ^utrc  médaille  du  nefme  Em* 
pereur  citée  par  h/içia^vi^t^  4<Mt  le  revers  r^préïeiite  une 
iemiçe  deboyt  appuyé^  4if  unc^pe,  tisnant  d'une  m|UB, 
Une  lance  en  travers  ^  &  de  iauire  un  poignard  avec  ces 
mots  :  Bonus  Eventi/Sm  II  y  a  fi  ^u  dera^pqrt  entre  le  ty-. 
Tome  IL  •  N  n  n 
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pe  &:  là  légende ,  que  je  ne  doute  pas  que  cette  medaifie 
jhe  fok  du  nombre  de  celles  qui  Te  trouvent  fàu^fes  dan^ 
le  recueil  de  cet  antiquaire,  oii  qui  ont  elle  mal  décrites" 
par  les  curieux  dont  il  recevoities  deifeins. 
Trafan .  Après  The  fe  trouve  une  médaille  de  l'Empereur  Tra- 

jan  avec  le  type  de  Bonus  Eventas.  Il  y  a  du  codé  de  la 
tefte,  Imp.  C/Esar  nerva  Trajanus  Aug.  Germ. 
DAcictJS  R  M.  Tr.;R  IX.  Imp.  V.Cos.  V.  P.  P. 
&  fur  le  revers  S.  P.  Q.  R.  optimo  Principi.  Oc- 
co ,  qui  la  rapporte ,  ne  s'éft  point  trompé  dans  l'explica- 
tion du  type ,  quoy-que  le  mol  de  Bonus  Eventus  n  y  (bit 
pas  efmployé.  Mezzàbarbe  au  (Contraire  a  pris  cette  divi- 
ïtité  pour  celle  du  Génie,  qu'il  n'a  pas  deû  confondre  avec 
l'autre  ;  les  attributs,  qui  diflinguent  celle-cy,  neftant  pas 
les  niefmes  que  ceux  du  Génie.  On  le  dépeint  ordinaire- 
ment à  moitié  nud  avec  une  draperie ,  tenant  d'une  maîir 
une  corne  d'Abondance,  de  i^autre  une  parère,  quefquefois 
une  efpéce  de  bôiifèau  fur  la  tefte  y  fur  tout  dans  les  mé^ 
daittes  du  bas  Empire. 

Ainfi  fur  tous  les  revers  des  médailles  où  fè  trouve 
iigure  d'un  homme  mid  ^qui  tient  d'une  main  une  parère^ 
&  de  l'autre  des  épies ,  quefquefois  avec  des  pavots  ,  orr 
doit  toujours  la  prendre  pour  cette  du  Bonus  Evênrus  ; 
itiivant  ie  modelle  de  la  ilatuë  placée  dans  le  Capitole  ,  & 
apportée  de  la  Grèce  à  Rome.  Cette  obfêrvation  nouvelle; 
fans  effare  coafïdérable ,  ne  kidera  pas  d'intereflèr  les  antr^: 
quaîres:  • 

Pour  revenir  à  l'explîéâtîon  de  fa  médaille  de  Trajan, 
ce  iirt  dans  fon  5 .  Goiifiikt  qu'eBe  défighe,  qu  il  tifoàipha 
pour  la  féconde  fois  des  Dacêis.  Après  avoir  vaincu  &  en* 
liérement  défait  Décebale  Roy  de  ces  peuples,  il  prit  le 
titre  d*Jntperatorpo\Mth  y  fois  dans  fe  neuvième  année 
dé  ÛL  puîflànce  Tribunîticnne  ;  &  cette  arthée  tombe  en 
fc^S'i  8.  de  la  fondariori  de  'Rofae.  (  Cette  Wiétoh-é  com- 
plète remportée  fur  les  Daces,  dont  le  royaume  fut  rédufl 
i.  ^f.      en  province  Romaine ,  eft  décrite  au  long  par  Dion.  Ce 
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&t  àVoccafioh  d'un  Tiîccés  fi  avantageux  potir  f Empire,' 
que  Trajan  donna  au  peupie  divers  fpeélacles  pendant  cent 
vingt-trois  jours.  On  remarque  qu'il  y  eût  dix  mille  gla- 
diateurs qui  combattirent,  &jurqû'â  mille  befles  égorgées; 
chofç  qui  paroiflroit  incroyable ,  fi  l'on  nefçavoît  par  rhif-^ 
toire  mefme»  qudle  eâoit  la  complaifânce  aveugle  des  Em^ 
pereurs  pour  (atisfaîre  les  Romains  fiir  ces  fi>rtes  de  (peéta^. 
clés  iànglants  ,  que  le  poëte  Prudence  a  appeliez  tri/iés  i 

Amphitheatralis  fpeâacula  iriflia  pompa. 

La  joye  que  l'on  conçût  de  la  conqueile  dts  Daces  avoît 
encore  efié  augmentée  par  celle  de  TArabie  Petrée  »  (bumiiè 
à  l'Empire  par  Aulus  Cornélius  Palma  ,  qui  efloit  pour 
4ors  gouverneur  de  Syrie.  ^ 

Une  autre  médaille  avec  le  mefine  revers  ie  trouve  avoir 
elle  frappée  fous  le  6.  Confiilat  de  Trajan  dans  la  15. 
année  cle  ion  regne«  Cet  Empereur  eiloit  parti  pour  fba 
expédition  dOrient ,  dans  le  deflèin  de  ioumettre  les  Paiw 
thés  ;  &  il  venoit  tout  récemment  de  joindre  à  l'Empire 
l'Arménie  &  la  Mélbpotamie  ,  qu'il  avoit  réduites  en  pro^ 
vinces  ;  dont  nous  avons  un  trâ;  beau  gionument  fiir  ime 
médaillé  de  grand  bronze. 

Ce  fut  (ans  doute  en  revenant  de  ces  conquefles  1  qui 
avoient  produit  de  fi  grands  avantages  1  que  la  médaille 
fut  frappée  dans  le  6.  0>nfulat  de  Trafan  avec  le  type  de 
Bonus  Ei^ntus ,  ainfi  que  fur  la  médaille  précédente,  où 
le  nom  de  cette  divinité  n  eil  point  exprimé.  C'eft  ce  qui  a 
trompé  Mezzabarbe  &  Jacque  de  Bie  *  qui  n'ont  point  ^  Médaîiret 
connu  cette  figure ,  &  n'ont  pas  fiiit  attention  à  celle  qui  ^»  Cabinet 
eft  décrite  par  Pline ,  ainfi  que  je  i'ay  rapporté ,  &  qui  eil  d'Arfcbort. 
repréiêntée  fur  les  médailles  «  où  le  mot  Bonus  Eventus , 
avec  un  type  iemblable ,  eft  employé. 

Cettç  mefme  divinité  fe  voit  fur  une  médaille  d'Ha- 
drien en  argent,  avec  cette  légende  au  revers.  P.  M.  Tiu 
P.  Cos.  II L  L'on  içaitque  lorfqu'il  parvint  à  l'Empire^ 
il  exerçoit  ion  fécond  Conlulat,  qu'il  avoit  obtenu  dés  le 
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vivant  mefine  de  Trajan  par  lé  crédit  de  Plotine.  lié  f^ 
Confuiat  fuivit  Immédiatement  le  (ècond;  il  ne  le  tint  que 
quatre  mois ,  &  il  ne  prit  plus  le  Confuiat  dans  ia  fuite; 
Ainfi  il  faut  confulter  i'hiiloire  pour  déterminer  ce  qui 
avoit  donné  occafion  de  marquer  fur  cette  médaille  ,qud 
avoit  efié  le  fuccés  le  plus  favorable  arrivé  dans  les  pre^ 
miéres  aimées  du  règne  d'Hadrien. 

'  A  peine  fe  fut-il  mis  en  poâeflion  de  lautorifé  ibuve* 
raine ,  qu'il  donna  toute  fon  application  à  conferver  la  paix 
&  la  tranquillité  dans  leftenduë  de  fËmpire  Romain  : 
Adeptus  imperium,  ditSpartien»  aJprifcumfeftatimmo- 
rem  wfiituit^  &  tenenda  per  orbem  terrarum  paci  operam 
impendit.  JVlais  dans  la  féconde  &  la  troifiéme  année  de 
fon  empire  aucun  événement  ne  parut  plus  heureux  pour 
Rome  &  pour  toute  l'Italie ,  que  la  rendfè  confidérable  & 
générale  qu'il  fit  de  tout  ce  qui  efloît  dû  au  Fifc  &  au  tré« 
fer  hripériai  par  les  particuliers ,  tant  de  Rome  que  de  l'I- 
talie &  dts  autres  provinces.  Il  brûla  dans  la  place  publi- 
que de  Trajan  les  obligations  Se  les  mémoires  de  toutes 
les  dettes  dont  il  accordoit  les  décharges  ,  afin  que  les  dé-* 
biteurs  n'en  pufiçnt  efbe  recherchez  à  l'avenir.    Ce  £iiti 
mémorable  eft  rapporté  par  Spartien  :  Ad  coihgendam  grct-^ 
iiam  nihil  pratermhiens ,  infinitam  picuniam ,  qua  Ftfco  de^ 
iebaiur  privaiis  debitoribus  in  Urbe  atqut  in  Italia ,  in  pro^ 
finciis  vero  etiam  ex  relief  utis  ingénies  fùmmas  remifit ,  fyn* 
graphis  in  fbro  Divi  Trajani  -,  quo  magis  fecuritas  omnibus 
taboraretur ,  incenfis.  On  coniàcra  la  mémoire  d'une  libé- 
ralité fi  peu  ordinaire  par  une  médaille  de  grand  bronze, 
qui  a  pour  légende  au  revers,  Reliqua  vexera  nSv 
NoviES  MiLL.  ABOLiTA,&  qui  repréfèntc i'£mpereur 
)uy-mefme  qui  met  le  feu  avec  un  flambeau  à  un  amas  de 
titres  &  de  cédules.  Saumaife  dans  les  notes  fur  Spartien 
rapporte  une  I>eUe  Infcription  fur  ce  fujet  conçue  en  ces 
termes  :  Numinibus    deorum   Aug.    Jovi  max. 

AEDEM   VOTO    SUSCEPTO    Q.     LePIDUS    M.    F.  M. 

ÇuRius  M.  ¥.  Coss,  IIL  S.  P-  Q.  R.  Imp.  Cxjs. 
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Divi  Traiani  Parthici  F.  D.  N£rvàb,N.  TraiXno 

HaDRIANO    AuG.     pont,     MAX.     TRIB.     PaT.     IL. 
Cos.    IL    <lUOB   UNUS    OMNIUM    PrINCIPUM    ET 
SOLUS  REMITTENDO  SESTERTIUM    NOVIBS   MILLIES 
BEBITUM  nSCO  NON  PRAESENTËS  MODO,  SED    ET 
POSTEROS    SUOS  PRAB5T1TIT  HAC   LIBERALITATE 

SECUROS.  Lejfujet  d'une  Infcription  fi  magnifique  deûë 
par  reconnoifTance  aux  borne;  de  l'Empereur  ^  pouvoît- 
ii  n'eftre  pas  attribué  également  au  Ba/to  Eventui ,  repré- 
fènté  fiir  fà  médaille ,  qui  peut  encore  marquer  un  autre 
événement. 

Hadrien  fut  un  prince  pacifique.  II  fe  vantoit  !uy-mefine> 
au  rapport  d'Aurelius  Vi<5lor,  qu'il  avoit-  fait  plus  de  con-* 
quefies  par  ia  douceur  du  repos,  que  les  autres  par  la  force 
des  armes  :  Jaâabat  palam  plus  fe  otio  àdeptum  quant 
urmis  cateros.  Néanmoins  il  fut  obligé  de  marcher  en  per- 
fbnne  contre  \ts  Sarmates ,  qui  troubloient  f  Empire  avec 
les  Roxdlans;  ii  alla  dans  ia  Méfie  après  y  avoir  envoyé 
fon  armée ,  il  fbumît  ces  peuples  rebelles ,  &  fit  la  paix 
avec  le  roi  des  Roxolans ,  audito  tumuitu  ,  dit  Spartîen  : 
Sarmatorum  &  Roxolanorum  pr  ami  fis  exercifibus  Moe fiant 
petiit  ,  cum  rege  Roxolanorum  pacem  çompofuit.  Cette* 
guerre  fut  la  feule  que  fit  Hadrien  pendant  tout  fi)n  règne, 
&  elle  arriva  dans  (on  troifiéme  Confulat  marqué  fur  ja  mé-^ 
daille  où  le  Bonus  Eventus  eft  repréfenté. 

Il  le  trouve  trois  médailles  de  cette  divinité  fous  An-  Antonîif. 
tonîn.  Une  dans  ion  deuxième  ,  &  deux  dans  (on  troi- 
fiéme Confulat.  L'époque  de  la  première  de  moyen  bronze 
3ui  eft  de  mon  cabinet ,  tombe  dans  l'année  8p  2.  delà  fon-^ 
ation  de  Rome ,  &  elle  a  au  revers  Botfo  Eventui.  Ce 
fut  dans  cette  année  qu'Antonin  donna  fâ  fille  Fauftine  eh 
mariage  à  Marc  Auréle  ;  &  pour  lors  Marc  Auréle  eftant 
défigné  Oonful  avec  luy ,  prit  le  titre  de  Céfer.  Ce  qui  ar- 
riva de  remarquable  en  mefine  temps ,  fut  qu'Antonin 
donna  un  roi  aux  Quades ,  peuples  de  la  Germanie,  &  un 
autre  aux  Arméniens»  Ce  dernier  fait  n'eft  rapporté  par 
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aucun  hîft^Ien ,  &  la  njétiKîlre  ne  s  en  eft  coniêrvee  que? 
par  une  médaille  de  grand  bronze  ,  qui  nous  infiruit  de 
cette  particularité  par  fon  type  &  là  légende  :  R  ex  Ar* 

•MENUS     DAT  us. 

Les  deux  autres  médailles  de,  ce  mefine  prince  avee 
Boni  Eventus,  &  bono  Eventui,  fiappées  pendant  fon  troî- 
fiéme  confulat,  font  rapportées  par  Mezzabarbe.  Durant 
vingt-trois  ans  que  cet  Empereur  a  régné ,  il  n  a  jamais  £iil 
la  guerre  en  perfonne ,  mais  feulement  par  (ts  généraux.' 
Il  rechercha  »  il  défira  toujours  la  paix  »  aimant  mieux ,  ai-- 
foit-îl ,  comme  Scîpîon  ,  Confcrver  un  citoyen ,  que  tuer 
niille  ennemis  :  Malle  fe  xiPem  fervate ,  quant  mille  hcfes 
occidere ,  zxx  rapport  de  Capitolin.  Mais  il  fut  contraint  en 
divers  temps  de  jréprimer  les  révoltes  àt%  Maures ,  des  Ger^ 
mains ,  des  Alains ,  àts  Daces.,  &  .de  piufieurs  autres  na- 
tions. Et  dans  (on  troifiéme  Confulat  il  triompha  des  Bri- 
gantes  ,  peupiesde  la  grande  Bretagne,  qui  s'eftoient  empa«^ 
rez  iit^  pays  fujets  aux  Romains.  II  4es  fbumit  par  Lollius 
Urbicus  gouverneur  de  la  province  :  Britannos  per  Lollium 
Urbicum  legatum  vicit ,  alto  muro  ce^ititio  fuhmotis  harharis 
duâo.  On  voit  par  ce  padàge  qu' Antonin ,  pour  empefchec 
dans  la  fuite  ces  peuples  barbares  d'entrer  fur  les  iterres  àsii 
Homains ,  fît  £iire.un  nouveau  mur  de  fëparation  quircftcit 
de  gazon  i  en  relevant  celuy  qu'Hadrien  avoit  confbuit 
de  (on  temps  pour  le  mefine  fu jet. 

Après  cette  vidoire  Antonin  prit  le  titre  de  Britanh 
eus,'  &  il  triompha  dans  R^ome  accompagnée  fur  un  raeûnie 
char  de  Marc  Auréie  &  de  L.  Vérus  (es  deux  fils,  le  pre- 
mier adopté  par  iuy-mefme»  &  l'autre  par  Marc  Auréie. 
La  mémoire  de  ce  (peélade  qui  promettoit  un  (î  heu- 
reux fuccés  pour  l'Empire ,  iut  confacrée  par  une  médaille 
4'or  frappée  4  <^t  effet ,  &  dans  le  mefme  temps  apparen^^ 
remment  que  celle  de  bronze  de  Bono  EventuL 

Après  ,1a  mort  de  Marc  Auréie  »  Commode  ^onnà 
d'abord  de  grandes  efpérances  de  (on  gouvernement  ; 
ayant  commencé  par  dlflrlbuer  de  grandes  largefTes  aux 
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ioldats  en  Allemagne  ,  fur  les  bords  du  Danube  où  if' 
cftoit  pour  lors»  Il  fît  la  paix  ayec  les  Allemans ,  les  Marco^ 
mans  &  lesQuades,&  revint  à  Rome  en  diligence.  Ce  fut 
dans  ce  temps-là  que  le  Sénat  iuy  donna  le  furnomde  PIUS», 
qu'il  ajouta  à  ceiuy  d'Antoninus,  &  il  prit  le  titre  ôlImpe^ 
BATOR  pour  la  quatrième  fois.  Hérodien  fait  une  ample 
deicriptidn  de  h,  manière  dont  Commode  fut  reçeû  comme 
en  uiomphe  dans  Rome ,  avec  lès  acclaniations>  de  tout  le 
peuple ,  qui  répandit  fur  fà  perlbnne  &  fur  (on  chemin 
des  couronnes  &  des  guirlandes  de  fleurs.  Cette  circonf^ 
tance  éclatante  ne  pouvoit  manquer  de  donner  occafion  ài 
la  médaille  de  moyen  bronze  »  que  m'a  communiquée  M^ 
Valois,  Elle  a vdii  coflé  de  '  la  tcfte  ,  M.  C  o  M  m  o  d  u  9 
'Anton  iNus  Pius  Avgûstus  :  au  ire  vers,  P.  M; 
Tr-  p.  vil  Imp.  IIII.  COS.  UI.  &  le  type  du  dieu 
Bonus  Event us. 

Les  Antiquaires  ♦  rapportent  une  Médaille  d'argent  dé  Pcfccnhiûs 
Pelcennius  Niger,  Imp.  Cabs  ar  C  PbscenniuS  ^'g^*":   . 

«.T  TA  f/i^ti         «  *  Patin,  m 

Niger  J  ustus  Aug.  du  collé  de  la  tefte ,  au  revers  Thefawo, 
Boni  Ëyentus.  Il  cft  vray  que  les  monétaires,  alors 
adez  occupez  par  les  changements  de  la  monnoye  qu'il 
fatloit  frapper  dans  un  temps  où  TËmpire  efloitdivîfé  pat 
des  faélions ,  &  occupé  par  àts  Empereurs  prefqu  auflî-» 
toft  détruits  que  reconnus ,  ne  firent  pas  attention  à  repré- 
fenter  fur  cette  médaille  la  figure  nnc  de  Botms  Eve/uusy 
comme  elle  Favoit  çfté  fur  cellts  derErapereurs  précédents , 
&  fur  le  modélie  de  k  ilatuëdu  Gapîtolc.  Car  celle  de  là 
médaille  de  Ptfccnnîus  ,  qui  eft  là  feule  peut-eftre  qui  fc 
trouve  aînfi ,  eft  vêtue  d  uhe  longue  robe ,  mais  avec  les 
mefmes  attributs  de  Bonus  Eventus ,  ceft-à-dîre ,  tenant 
d'une  maîn  àts  épies  avec  des  pavots ,  de  l'autre  une/?^- 
tére.  Quoy  qti- î!  en  fort  ,  pour  entrer  èxxii  fîdée  de  ces 
jiroAétaires ,  du  moins  par  rapport  à  la  légende ,  on  remar-^ 
quera  qu après  là  rtiort  de  Pertinàx ,  que  tout  le  peuplé 
Romain  avoît  regretté tx)mme  un  bon  pince  ,  &  celle  de^ 
Julien ,  qui  s*efloitrendu  méprilable  par  la  manière  odieufô 
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dont  H  avoît  acquis  l'Empire.;  il  ne  pou  voit  rien  arriver  Je 
plus  heureux  que  ie  choix  que  ion  htdt  Pe(cennius  »  qui 
dans  Ton  gouvernement  de  Syrie  sefloît  fait  aimer  des  peu-* 
pies ,  &  qui  fut  proclamé  Augufte  par  ceux  d'Antioche , 
&  du  confêntement  de  tout  TOrieut .  lequel  fut  fuivi  de 
celuy  du  Sénat  &du  peuple  Romain, 
fiévére.  Septime  Sévère  s'eflant  rendu  maiftre  de  Rome  &  de 

ritalie,  &  ayant  eflaii^Ii  Tes  créatures  dans  les  poftes  les  plus 
importants ,  il  prit  le  furnom  de  Pertinax  avec  les  titres 
d'Augufie  &  de  Souverain  Pontiiê,  &  la  puiffance  TribunK 
tienne.  Ceux  de  ion  parti»  fondez  fur  leftime  qn'il  s eftoit 
acquife  par  les  armes  &  pair  la  défaite  de  ies  concurrents  » 
ne  manquèrent  pas  dans  la  premii^re  année  de  (on  règne  de 
le  féliciter  par  les  monnoyes  que  Ton  fit  frapper  avec  le 
type  de  boni  Eventas. 
luiîa  Fi*.  II  y  eût  une  autre  médaille  frappée  Tannée  fui  vante ,  Sévère 

eftan  t  ConfuI  pour  la  féconde  fois  avec  Clodius  Albînus  alors 
Céfâr.  Ce  fut  cette  année  qui  fut  favorable  à  Sévère  par  la 
double  viéloire  qu'il  obtint  fur  Pefcennius»  &  dans  laquelle  il 
prit  le  titre  d'Imperator  pour  la  troifîéme  &  la  quatrième  fois. 
On  trouve  une  médaille  de  Julie  lit  femme  ^  ayant  au  re- 
vers la  légende  Boni  Eventus .,  &l  la  figure  de  cette  divi- 
nité. Patin ,  qui  la  rapporte  dans  fbn  Thrèfbi; ,  croit  que 
c'efl  une  erreur  des  monétaires  »  qui  ont  attribué  à  cette 
princeile  un  àts  revers  des  monnoyes  de  Septime  Se* 
vére.  Mais  pourquoy  ne  pas  croire  que  ce  fut  avecd^flèin, 
&  pour  flatter  Julie  que  Ton  avoit  repréfêntè  fur  fa  médaille 
la  divinité  de  Bonus  Eventus  !  On  luy  avoît  prédit  dans 
fbn  horofcope  quelle  ieroit  femme  d'un  fbuverain.  Lac- 
complifTement  de  cette  prédiélion  ne  pût-il  pas  paroif^e 
un  motif  affez  plaufjble,  pour  en  confàcrer  la  mémoire  par 
un  monument  public  en  fav^eur  de  Julie,  que  l'on  avoil 
flattée  d  ailleurs  fur  d'autres  mpnnoyes  des  titres  de  n^ère 
des  JDieux ,  du  Sénat ,  de  la  Patrie  &  des  Armées. 

Septime  Sévère ^  dans  la  6.  année  de  fbn  règne ,  fît  ac« 
corder  par  le  Sénat  la  puijdance  Tribunitienne  i  Cara- 

calle 
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^diHe  alors  âgé  d'onze  ans ,  qui  eût  peu  de  temps  apr& 
ie  thre  d'Augufte.  Dans  celte  apnée  Sévère  partit  pour 
"f expéiUtion  contre  les  Parthes ,  accompagné  de  Oracaffe 
&  deGéta.  Il  pritk  ville  de  Ctefiphon,  <}ui  luy  mérita 
^e  titre  dViTi;?fr^7/£7r  pouriadixiéniefoi5^*&ceiuy  de/'^ir- 
thicus  Afûxhnus.  '  1   • 

Spartien  qui  ràppbrie  cette  expédi4ioii,7emârqueqii  après  Csimcailc  d 
iaprifè  de  Cî^fiphon ,  les  foldats  Romains,  pour  témoigner  ^"* 
leur  joye ,  &  faire  leur  cour  à  d'Empereur  /appeiiérent  dans 
ieurs  ac^clamations  CaracaKe  (on  collègue  à  l'Empire ,  ^ 
donnèrent  le  titre  de  Cè(àr  à  Cétîa  :  Û6  hoc  filium  ejus 
Baffinnum  Antoninum  ,  qui  Cafar  apptliatus  fam  fuerat ., 
'participeni  Imperii  dixerunt  milites  \  Getam  quoque  mino^ 
rem  filium  dixerant.  Ce  fuccés  quei*£mpereureût  conti^ 
^es  Parthesi  &  ta  déclaration  de  Caracalle  pour  Ton  col- 
lègue 4  &  de  Géta  pour  Cèfàr  ,  acceptée  avec  tant  d'ap^ 
^faudiflèments  par  fbn  afmèe,  donnèrent  iânsdouteoccafiofi 
'aux  deux  méJaiMes  happées  dans  Rome  à  kùrcoin  ,  avec 
le  type  &  la  légende  de  Bonus  Eventas. 

h  y  en  a  deux  particulières  de  Géta  rapportées  parMez^ 
Tabarbe  ,  dont  il  n'explique  pa^.ki  figure  qui  eftaii  revers; 
parce  qu'elle  efl  fans  la  légende  ordinaire.  Dans  là  pre* 
mière  mèdaHIe  Géta  n'èfl  que  Ce&r,dans  l'autre  ji  eft  Au« 
gufte  »  Conrfui  pour  la  deuxième  fois  &  dans  la  iecondean^^' 
Tièe  de  fà  puiflance  Trrbunitienne.  EUes  furent  frappées 
dans  le  temps  que  Sévère  t^oit  en.  Angleterre  dans  les  an« 
nées  ffôz.  &  963.de  la  fondation -de  Rome  I  quirépom 
dent  au'  fécond  Génfuiat  de  Géta  ;  lorfqu'après  avoir  fou-^^ 
mis  les  Calédoniens ,  il  partagea  la  gloire  de  cette  cou* 
quelle  avec  ce  jeune  prince,  en  joignant  au  titre  d'Augufle 
les  furnoms  de  Pius  &  de  Britannicus 

De  toutes  Its  médailles  cilècîî  par  ies  antîquaiies  ^  ou  CaiUen. 
que  l'on  trouve  dans  les  cabinets  ,  fur  ielqueties  le  Bonus 
EventMS  eft  repréienté,  il  ne  refte  plus  que  celles  de  Ga,l-  Dans  Me^a- 
lien  en  argent  &  en  petit  brouze.  Par  les  époques  mar-  ^^^^* 
quèes  fur  celles- cy  »  elles  parolifent  avoir  eflé  frappées  en 
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la  fixî^me  année  de  fa  puiflance  Tribu^itîenDe^  Ce  fut 
dans  ce  temps  que  illiyriei  province  Romaine  i  fut  expo^ 
iëe  aux  courfes  &  aux  ravages  des  Sarmates»  Elle  eût  re-^ 
cours  à  Ingenuus ,  qui  commandoit  dans  la  province.  Ce 
.général  prb^tsint  4e  cette  cQnjon<^re,  (è  fît  proclamer  Au- 
gufie»  &  fut  reconnu  par  les  légions  de  la  Méfie  ,  &  par 
ifs  peuples  de  cette  tontrée«  Sur  la  nouvelle  que  Galiien 
reçeût  de  cette  révolte ,  il  accourut  promptement  de  Rome 
en  Iliyrîe,  &  tel  que  Trébellîus  Polllo  le  dépeint  :  Ve/ax, 
funbunJiiS ,  ferox ,  vehemens ,  cruJelis  ;  il  livra  ia  bataille 
-a  Ingenuus,  le  dé6t.  &  le  tua  :  Ingenuum  confiiéiu  habita 
.  ificit ,  at^ue  occifo  in  omnes  MoefiacQS  ,  tam  milites  quam 
€ives  afperrimi  faviit.  Gaflien  ,  qui  u(a  de  &  vi<5lo]re  en 
tyran ,  fè  rendit  odieux  en  cette  occafion  »  &  en  plufieurs 
autres  au  peuple  Romain*  Néanmoins  comme  la  flatterie 
&  la  complailànce  aveugle  de  ce  peuple  pour  luy ,  eurent 
ie  plus  de  part  à  tous  les  titres  pompeux  qu  on  lay  donna 
iîir  fes  monnoyes  j  dont  le  nombre  fut  confidérabte  pen- 
dant fbn  règne.  On  ne  manqua  pas  de  luy  attribuer  la  glçire 
de  la  défaite  àiJngenuus ,  comme  un  fuccés  trés-^vorable 
pour  TEmpire»  parie  type  de  Bonus  Eventus 

AUG'USTI.    . 

Enfin ,  file  culte  &  les  attributs  de  cette cfivinité,  recon« 
hue  dans  Rome  àé^  le  temps  de  la  République  &  fous  les 
Empereurs  juiqu'à  Gallien ,  ont  elle  fuffiiàmment  |u(lifîez 
par  les  monuments  &par  ksautoritez  que  jay  rapportées, 
ceft  ainfi  que  par  le  fècoursrfnutuei  que  fepreftent  f  Hiftoirr 
&  la  Médaille,  on  petit  juger  également  à^  avantages  àt^ 
de  l'utilité  de  Tune  &  de  l'autre» 
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D'UNE    INSCRIPTION   ANTIQUE, 
Ou  font  dUrius  Us  pamcularite^  des  Saanfiees  appelle^ 

■  •  •       ■■■"'.  ■•.... 

Par    M.  ]>£    BozK 

SI  c  ed  un  mérite  parmy  lés  Antiquaires  d'annoncer  la 
découverte  de  quelque  ancien  monument ,  &  d'en 
donner  la  première  explication  «  rien  ne  doit  eflre  plus 
agréable  que  d  y  trouver  tout  à  la  fois  la  grâce  de  la  nou^ 
veauté  &  le  fujet  d'une  infinité  de  remarques  auili  utiles 
que  curieufes.  Telle  eft  Tinfcription  que  j  expofe  aux  yeux 
de  la  Compagnie.  Il  y  a  prés  d'un  mois  %  qu'on  la  dé-  *  En  Decem-s 
terra  à  Lyon  dans  cet  endroit  de  la  haute  &  ancienne  ^^  ^79 ^\ 
ville  qu'on  nomme  Fotf  RViERESt  Forum  vêtus,  félon 
quelques-uns ,  &  félon  d'autres ,  Forum  Veneris.  C'cfl  fur 
cette  montagne  que  Lyon  efldi t.  bàfli,  avant  qu'il  eàdeflé 
détruit  &  confùmé  en  unelèafe  nuit  fous  l'£mpire  de 
Néron,  par  un  incendie  extraordihaire»  dont  on  ne  trouve 
pas  d'autre  exemple  dans  l'Hlftoire  profane,  &  qui  fît  di- 
re à  Sénéque  :  Una  nox  interfuit  inter  urbem  maxintam  &  Epifl.  ^  /  / 
ntillantp  On  y  volt  encore  àes  rt&ts  de  fa  fplendeur,  &  «^^»«'* 
fon  ne  l^auroit  presque  y  creufer  que  l'on  n'y  tiouVe 
quelque  antiquaille.  Je  me  fers  de  ce  mot ,  parce  qu^unê' 
partie  de  la  colline  en  a  retenu  le  nom,  0 

Il  eft  aiCé  de  juger  par  le  deffein  que  je  donne  de  ce 
monument  &  par  Tinfcription  qui  y  eft  gravée,  que  c'eft 
jun  autel  confàcré  à  Gybéle ,  ï  l'occafioh  d'un  fàcrifice  qu'on 
nommoit  Taurobole^  &  qui  eftoit  particufier  i  cette  Di« 
yinit6*  Cet  autel ,  qui  eft  d'unp  lèuie  pierre ,  a  quatre  piedf 
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&  demy  de  hauteur,  quinze  à  fèize  pouces  de  largeur 
entre  là  bafë  &  ia  corniche  ,.&  à  peu  prés  autant  d'épaif 
feuF.  Ëe  deflus-efti  cr^ufé  en  ferme  d^  baffin^de  ia  profon* 
deur  d'un  pouce.  Cefl  Ê  qu  on  aliumoît  le  feu  iacré  qur 
ièrvoit  à  br^iier  l'encens^  ou  quelque  partie  de  la  viétime. 
On  voft  fur  la  première  face  une  tefib  de  taureau  or- 
né dune  guirlande  de  grains,  qui  paflint  du  front. entre 
lès  coNieSi  fë  diftribuë  des- deux,  coflez  en  manière  de 
feûons.  Ce  bas  relief  qui  paroid  de  bonnf  main ,  partage 
rinfcription ,  qui  eft  aufli  parfaitement  bien  dl({>ofëe  defliu- 
Si  dedbus.  Elle  efl  conçue  en  ces  termes  r 

TAVROBOLIO  MATRIS  Dèûm  Màgnm  Idaa: 
Dta.  QVOD  FAGTVM  EST  EX  IMPERIO* 
MATRI6  Dia.  DEVM.  PRO  SALVTE  IM- 
PERATORI5  QkY.Sarts  7///  AELH  HADRIANJ: 
ANTONINi  kyGujUYWYatrïsYatrta.  felBERO- 
RVMQVE  EJVS  ET  STATVS  COLONIAE 
LVGVDVN^/y/îj\  \.ucïus  AEIVULLYS»  CARPVS 
lïïiïlî  VIR  PîSQuaatis  ITEM  DENDROPHORVS' 
VIRES  EXGEPIT  ET  A  VATIC ANO  TRANSTV- 
LIT.  ARA  ET  BVCRAMVM  SVO  tNPENDfO 
.€ONS ACRAVIT.  SACERDOTE  Çiwnm  S AMMIO' 
SECVN*I>0  AB  XV.  VIRIS  OCCABOET  CO- 
RONA  EXORNATO  CVrSANCTISSIMVS  ORDO 
LVGVDVNENS///W  PERPETVITATEM  SAGER- 
BOTIi  DECREVIT-  APPfe  ANNIO  ATILIO» 
BRADVA^  T//£>GLODrO  VIBIO  VARO  Co» 

7/j  Dûfus  I>€CPero  Decuriorwm^.^ 


Sur  h  face  droite  du  monument  eft'repréfenté  un  am^ 
teau  vi<5limaire  dune  forme  affez^  particulière.  Il  a  une^ 
crefle  tranchante  &  recourbée  fur  le  dos,  comme  f^i  a)f 


DE   LITTERATURE.  477 

v&' far  les  itiédàilies  de  quelques  rois  de  Macédoinb»  en-" 
trc  autres  fur  celles  de  Philippe pérede  Périme.  Pçut-eftrcf  j^a.  /: 
avoit  eiie  fon'utiiité,  comme  je  Texp^qùeray  dans  la  fuite. 
Peut-eûre  auflî  ne  la  doit-on  attribuer  qu'a  l'idée  de  celuy^ 
qui  l'a  faite,  ou  de  celuy  qui  la  fait  faire.  On  lit  aux  deux 
colliez  ces  mots  r  -'  .     : 

CVrVS  MESONYCTIVJVr 
FACTVM:  EST  V.  IDW  DÈe^iw. 


An  milieu  de  la  face  gauche  paroift  une  tefte  dé  Bélier  ;* 
avec  lies  mefmes  ornements  que  celle  du  taureau  ;  ifiai^ 
aucune  ihfcription  ne  l'accompagne.  Il*  n'y  a  ri6n  fur  la« 
quatrième  &ce. 

£n^  parcourant  ligne  à  ligne  l'Iiffcription  que  je*  viens^ 
cle  rapporter ,  &  m'arreftant  aux  endroits  les  plus  difficiles  ^* 
iJefpére  marquer  avec  quelqueprécifion  là.nature;  lorigi- 
nc  &  le  progrés  des  lacrifices  Taurobollques.  Pour'  entrer^ 
en  madère  »  [e  dois  dire  quelq^ue  chofe  des  TauroI)ole^  en^ 
général! 

Le  Taurobole  eftoh  un  lacrifîce  qui  ne^  connifloit  pas' 
feulement  dans  ilmmolation  d'un  ou  deplufieurs  taureaux, 
mais  particulièrement  dans,  un  rite  &  cies  cérémonies  ex- 
traordinaires.. Les  auteurs  profanes  ne  noUs  en  apprennent 
rien.    Et  le  premier  des  CKreflieh)  qui  en  ait  parié,  eft* 
Julius  Firmicus  dans  Ion  livre  des  Erreurs  des  Religions  pro«; 
fanes.  Je  pourroi^  cependant  citer  à  ce  fujet*  après  Vomus,V 
ReineiîuSi  &  M.  Van-Dale,.  des  paflàges  de  Tertullîen 
&  de  faint  Augu(lin>  fi  je  lés  trou  vois  affez  précis,  pour' 
en  faire  Tapplication  aux  lacrifices  Tâuroboliques;    Au' 
relie ,  ce  qije  Julius  Firmicus*  en  dit,  a  plus  de  rapport  à^ 
là  Morale  qu'à  l^Hilloire.  Il  marque  aux  Gentils  avecime- 
éloquence  pleine  d'onélion  l'extrefme  différence  qui  eft  tn\ 
tre  lelàng:  verfé  parle  Sauveur  du  monde  ptour  la  rér 
demption  àts  Fidelles ,  &  celùy  des  taureaux  on  des  béliers^^ 
dont  ils  alloient  le  Ibiiiller  au  pied  de  leursâdoles^  :  i\7/A//A' 
fpnguh  ifie,  Mnr^imit.- 


o  ^  Lc^'* 
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mi» 


M/f 
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/Et.vefie  &  omni  putrefaâus  corpere. 
•  Qum  os  fjipînat  ^  ohias  (^erf  gênas  l 
Supponit  aures  ildbra ,  tiares  objicit  ^. 
'  pcutos^à"  ipfosperluit  H^uoribus.  ^ 

;  Mee  jam  palato  parcet  &  hnguam  flgatl  ^  '  ' 
^DoHec  cruorem  totÉs  atrum  cmhibat^  ;  '    ' 

Pofiquàm  càdaver  Jatiguînt  egefio  rigetiJ 
Çompage  ai  illa  Fltfmitifs  retraxerint^ 
H^œedii  inde  Ponfifex  viffrhgrtidus, 
•  Ofiêritat  ttdtmverticemybàrlam  grdvètttf    '  '  \ 
f^//^ij  madentes ,  ^/^f/f  amiâus  ebrios. 

Hune  inéjuinatum  talibus  contagits , 
Tabo  recentis  fordidum  piaculi , 
Ornnes  falutakt,  àtqnt  adorant  eminiiS  ;  ' 
Vîlis  qudd  Hlum  fanguis ,  àc  bos  mottuus 
'Fœdis  laientem  fub  eavernis  îaverinu         ^ 

On  creuibit  donc  ntie  i^ÙP^fe  ^ofohdc ,  oà^  Ton  fàlfbil 
Jeicendre  celuy  des  préftres  qùî  dcvoît  faire  i'expiatidn  ; 
%i  quieftoit  defliné  à  îecevoirlé  Taurobolé ,  Qui  Tauro\ 
holium  accipiebat,  &  Taurobohatus' dkebatur.  II  efioit  vçftu 
'd'une  robe  de  foye,  &  on  luy  mettbit  une  couronne  fur 
k  tefte,  après  la  luy  avoir  ehtourée  de  bandelettes.  On 
couvroit  la  fofle  ayéc  des  plancher  troiîéeis  en  ptufieiirs 
endroits.  On  amenoit  ênfuite  ia  vl^me  &  on  regbi-geoit 
fur  ce  plancher.  Le  fâng  pàïïânt  au  travers  tombolt  fur  le 
|>reftre,  qui  devôit  alors  fe  tourner  de  tant  de  manières; 
que  chaque  partie  de  ion  corps  en  fut  arrofèe;  On  le  re- 
tiroit  de  là  quand  la  viAime  ëftoithiorte.  Chacun  fe  proller-^ 
noit  devant  luy,  comme  s'il'  eûft  rejpréfeiltjé  la  divinhé  ai 
qui  on  adreflbit  (es  voMx.  St%  habits  enfànglantbz  eftbîent 
regardez  comme  des  choies  &àréei  »  dç  on^es  cpnièrvoil 
^vec  beaucoup  de  religion. 
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Ce  facrîfice  pou  voit  jeftrç  orFert  par  des  particuliers ,  par 
des  communautez»  pv  des  vill^  acides  ;provinces  entiè- 
res, tant  pour  ceux  cjuî  roffroîef\i.,,que  poiv  la  ifânté  des 
princes  qui  regnt)ient,&  pour  le  bien  public/  lls^adrefloit 
toujours^  à  Cybele;  quelquefois  pour  honorer  ion  cher 
Atys,  on  joi^n^qf». àrîjnriioiaiiaui  d'tin.tàur^^ 
bélier  :  &  ce  nouyoKU  j^^nre  de  f^çr^^cç >app^ 
lium.  A  1  égard  de  fyËgobolhém  que  Reinefr.us  &  Van- 
Dalc  difent  eftre  le  iâc^ifîcc d*urie  chévréj  que  Ion  ofTroit 
encore  à  Cybele,  je  trouve  que  leur  Sentiment  neft  fon- 
dé que  fur  la  pr^e^d^ë  correéti^n  Qu'ifs  foiit  dans^  une 
Iiif cri plion  où  ils  veulent . qu  on  4i(e  jEgqbolium^ ,  >li^  lieu 
d*j£mo6oiium  qui  y  ëft  écrit  ;  mais  leur  correéllon  îoip  pa- 
roift  trop  bazardée  pour  i  adopter* 

Aucun  deux  navoit  vu  ilnfcrîption  origîhale ,  on  leur 
en  avoit  feulement  communiqué  des  copies  :  d*ailieun 
Ï/Emobolium  «sexpliq^ue  fort  b^iei^vd une.  rimplè^efTufion  de 
fàng,  telle  que  celle  du  Taurobole  8c  du  Çr/Qfyi/e  :  j^nfîn 
les   monuments  Tauroboliqùes  qui  nous  renréfent«nt  ft 
fouvent  des  tefles  de  taureaux  &  de  béliers  defUnez  à  ces 
facrifices ,  j  ne  pous  x>ffren:t  janaais  dçs  t(çf!^  dé  cfaévresf;'  ce 
qui  çft  fî  (coofidérable,  quiC  quand  melhie  oil  iiroit  J^i- 
io/iùni  avec  Rcinefii^s ;.fqnJnrc«ipiron:iér'0Uou ful^ 
ou  ne  prou veroîi  rien  contre  cent  autres. 
\  5ur  des  apparences  encore  plus  trompeuièsy^DuchouI, 
Charles- Ëftiennp  »  Camdenf ,  Seldenus  mefme. ,. &  plu- 
sieurs au^rçs^  ont  crû  que  les  Tauroboljcs  eftoient  commun» 
à  CybelCj  .&  ^  piaaet  par^  >que  cellçr^çy  iut  appellée  par 
les  Qïécs  T^f^uropoliaj  mais  Ceneiijt  point  par  de  fembia- 
blés TacrifîQes  quelle  acquît  ce  furnom;  luit  qu'on  ieWuy 
èjifl  donné,  à  c^uiè  qu'elle  edoit  particulièrement  révérée 
3an$  ja  Taûrîqjae;,  fpit  ppiiir  avoir  .félon  Ja  Fable»  tué  à 
coup  dé  fi^çhçs^  ie.  ttaurq^u  ^qii^.  Nep^ime.  avdit  fuicité  au 
Malheureux, Hypp9Utç,;ioit  eit^npai^çe  quedatitia  mefme 
divîoité  que  iâX4Jne,  fifijx  ii'imitoit  mieux  iba  croiiraDt 
que  les  cornes  du  taureau ,  d'où  vient  ^e  i'i>a  en  voil^ 

tre5- 


ê 


DE  LITTERATURE;  4Îgrv 

ijm  fou  vent  fur  b  tisfie  dccpttçAètffç  dzns  les  médailles 
jantiques.  Duchôûl  a  crû  donner  une  nouvelle  force  à  fbn 
fentîmeht  »  tn  rapportant  une  médaille  Confuiaire  dé  la  fa-  ^^ . 
juiHe  Poftumia  ,  qui  ne  repréfente  quun  fàcrifice  fait  à       *    ' 
Diane  pendant  la  célébration  àe$  jçux  Séculaires.  ^ 

Je  fuivrpis  ainfi  tout  ce  qu  Qn  peut  dire  au  fujet  des 
Tauroboies,  fi  je  ne  crahgnors  de  ra'écarter  infeniïMempnt 
idu  but  que  je  me  fui^  propofé:  Ces  '^Rgreffions  viendront 
plus  à  propos  ^  en  expliquant  nodre  Infcription  ligne  à 
ligne.  Je  commence  ;  ât  û  fen  pafTe  légèrement  quel* 
iques-ûnes,  ce  feront  celles  doiit  léfens  &:les:tefmes  fo^ 
fjroj^  connus  pour  s!y  anéfier^ 

TAVBOBOl-ÏO  MATRIS  Deém  Ua^nm 

Cybele  la  mefme  ^qu'Ops  &  que  Rhée ,  félon  les  my^' 
ithoiogifles ,  eftoit  filie  de  Célus ,  fœur  &  femme  de  Sa^ 
turne.  De  là  viennent  ies  noms  de  naére  &  de  grande  mère 
des  dieux  que  iuy  d<Dnriérent  \es  Payens.  Elle  prit  celuy 
ékidaa  du  mont  Ida  fi  fertile  en  rins*  Cet  arbre  Iuy 
cftoit  confacri.  Uépithete  Z)/^f  achevé  de  marquer  fbn 
cflence  divine  &  fa  fuperiorité  fur  ies  autres  divinitezj 
Elle  é9t  ainfi  nommée  dans  la  piufpart  des  injGbriptions  des 
fratns  Anales ,  dont:  on  trouve  ies  fragments  dans  le  re«; 
cueil  de  Gruter,  comme  J'explique:  fprt. au  ibnjg  M.  Spon 
dans  fès  Recherches  d'Ai^tiquité  furie  mot  I)ia  ybcontio^ 

On  pouiToit ^encore  rendre  la  lettre  D.  psu*  Dindmênai 
Mtre  nom  que  Cybele  porta  d'une  montagne  de  la  Troadc 
où  «Ile  fut  premîériemcnt  adorée ,  &  d  où  fbn  ^uite  fè  ré* 
pandit  enfuite  parmi  les  Grecs  &. les  Romains;  Reineiîus 
apporte  une  iniciiption  qui  commeni:^  par  ces  mots .: 
Tomi  IL  .        .  Ppp 
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eEA  AIN  AT  mena; 

Celte  €^tefàoneRph$:fmSiait9miB^^  Caidfe 
&  Ovide  s'âi-rervent  prefqne  timoiins^nparUttide  Cybeie ; 
&  £née  dwft  Virgife  luy  adDefie  ainfi  &  pdiéBr  : 

*  ■  * 

-dîfffiW.  X  ;  Aima  forens  Idaea  D£m,.€uiJ)uxàjvci^  cordi 

»  ■ 

QVOD  FACTVM  EST  EX    IMPERIO 
MATRIS  V>ia,  oaDâur  DEVM; 

La  répétition  de  ces  mots  Matris  Deum  dans  la  fé- 
conde ligne  de  ilnfcription  ,  perfuade  prefque  qu'ils  ne  iè 
npportcnt  pji»  â  Cy bieie  ^  &  qu'on  a  voulu  défigner  Ibus  ce 
nom  Faufiine  femme  d'Antonin,  qui  eftoit  morte ,  &  que 
Ion  avoit mife  au  nombre  des  divinitez  de  l'Empire ,  prés 
àt  vingt  ans  avartt  que  l'on  fit  ce  facrifice  pour  k  ianté 
de  fbn  mary  &  de  &s  en£int5. 

'  £cx:  Impeaiù^  *&  une  formule  ailez  ufitée  dans  les 
înfcriptibns  qui  bous  conservent  la  m^nioire  de  quelque 
iàciimre  ,  ou  de  quelque  dédicace  ,  comme  oeiles  d'£x 

iriSU»    d'BX    PRAECEPTO^    d'EX     JUSSU,d'£X 

6  o  M  N.  I  o ,  &c.  C'ed  la  marque  de  quelque  apparition  ^ 
de  quelque  figne  extraordinaire ,  ou  de  quelqu'autre  miracle 
de  ce  temps^là  /  qui  avoit  fait  oonnoiftre  la  volonté  de 
Fau(i!n6  ;  &  Ibn  xtt  pouvoit  f!atter  l'Empereur  <Fune  ma- 
nière plus  ingénieufè.,  qu'en  iùppofant  un  tel  motif  Ce 
qui  femble  au  refte  déterminer  ma  conjeélure  en  £iveur 
de  FatiHine  ;  cefl  qu'après  la  mort  &  k  Confécration  <Ic 
cette  prinoèiiè  »  on  luy  décerna  les  titrés  de  M  axer 
MA!(tNA,  &  de  Mater  dbvm  »  dontil  nous  i^efte 
4iti.  ^  t  ^.    deux  médailles  ;  i'une  av«c  câte  infcriptton ,  M  A  T  K  i 

MAGNAE;  i-autre  arec  ceile-cy,  Matri    DEtJM 
SALi7TARJ«  faufiine  y  e(l  repréfeniéc  ibusletype  de 
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h  méee  des  dieux  «  ôlavcc  Us  principaux  auni>uù. 

OPRO  SALUTE  IMPERATORIS  CAESAw  Titi 
A£Iiî  HAORIANI  AN70NINI  AV^iuJk 

Tous  ces  noms  différents  de  &miilef&:  ideidigtiîtez  qup 
porta  rEmpereur  Antonin ,  font  ^tBkz  jraieaient  aâeiinblez 
-dans  une  mefme  iniariptioii,  ou^dans  tuw  niefme  médaitlf. 
Je  macrefterois  aux  uns  &  iiuK» autres  «  ifi  .une  fingularit/é 
plus  importante  iwa  fujet  que  Je  tmite  oie  ie  préfentoit 
Voicy  ia pivs ancienne inicription  de  TaufOboIe  que  ion 
ait  encore  <v«âë ,  Se  la  ièuie  d' Amoiiin  Pie  que  f  on  con* 
noiâe. 

Rem0nusi&  Yan^Daie  faulienncot  ique  mtte  .forte  de 
Êcrificene  (commençât que  du  teQipsJe^ar]c-iAuréle;.iIg 
en  inent  mefme  J'^qpoque  à  ia  quinzième  année^  Em- 

pire ,  &  crayent  Teftablir  »  parce  que  ies  pl«s  .anciennes 
infcriptions  qu'ils  en  avoienlvuës^iedolent  de;c«  temps^ 
ià.  Ceiie-cy  détruit  la  preuve  ^de  L'un  &.  ide  Vautre  ;^  û 
ciie  ne  nous  apprend^pas  précifémeniquand  les  Taurobolçs 
ont  commencé ,  au  .moins  nous  ^pprend-jeUe  -qu'ils  eftoient 
ctn  u(âge  à  Rome  quinze^ns  ipiufloit  q^V>Dale  i^voit  cru 
julqii'icy.  J  avoue  que  rorjgrae&  ie  ^premier  temps  de  ces 
iàcrifices  ^nt  difficiles  à  déterminer,  lorfque  ttQus  les  hifto- 
riens  gardent  uun  iprofbnd  fiiencejfurioetteimatiére.  Il  fayt 
donc  notts  iaiâer  guider  :par  ilestnibnumcntt  tipUiljiue  nous 
n  avons  rien  de  plus  Jnftruâif 

«Il  tû  certain/ en  premier  liieu  ;que  rie  jculte  d^  Cyf>^ 
ne 'Vint  que  fort  tard  ià  Rome*  ;QnjieJa.cpakpl9it)p9int 
parmi  les  Diiiwêafoies ,  dont  ;£niiius  a  x^SmiAéiUsyàfiWk^ 
«Nns^dans .  ces  idcux  )¥ecs  ficoonus  : 


• 

• 


pppij 


;4.&4  MEMOIRES 

Juho,  Vefta,  AUnerva ,  Ceres^  Dtana,  Veritii',  Àfar/f 
Mercurius ,  Jovis ,  Neptunus ,  Vulcanus,  Apollo^^ 

Ovide ,  au  quatrième  ïîvre  dts  Fades  ,  dit  cjtie  cette' 
déeiïe  euft  bien  fouhatté  fuivre  Enée  en  Italie ,  lo/fqulJ  j 
tranfpofta  les  rkhefiès  &  la  fortune  des  TroyenXs  ;  mais  que- 
les  deftinées  de  l'EmpiFe  Latin  ne  Ty  appeilérent  qu  apré^ 
que  Rfime  fe  fû(l  rendue  puiflànte  âc  célébi^e  dans  toutes^ 
les  parties  du  monde  par  fès  conqueiles^ 

D'a3 leurs  les  magiftrats  Romains  qui  jfbuf&oient  aïïe^ 

Volomiers  que  les  eltrangers  qui  venoiem  à  Rome ,  y  &* 

crifiafient  fuivant  le  rite  de  kuv  nadonv  eftoient ,  au*  ^p* 

Antî^.  L  ^:    port  de  Denys  d'Haiicarnafle,  fort  atteRti£i  à  ne  pas  iaiâêr 

méfier  ie  culte  dQs  Barbares  aux  cérémonies  Romaines  ;  & 
*iî  quelquefois ,  dit-il^  on  eiloit  obligé  de  le  Êûfepeur  obéir 
auxoractes,  onretranchoitfoigneu^menlcequi  paFoiâoit 
fabuleux  dans  ieurs  myfléres.  Cependant  tout  (ê  confinidit 
avec  ie  temps ,  &  la  fuperflâtion  d' Antonin  qu'on-  honora- 
du  nom  de  Piété ,  n'y  contribua  pas  peu.  Il  avoit  eilé  Fio- 
confu}  en  Pbrygie ,  dont  Cybéle  eâok  la  principale ,  ou  b 
ieuie  divinké.  Et  Juie  Capitolin  marquant  ks  henreu» 
préfàges  qu'ii  eût  en  ce  pays*ià  de  fà  puiâàiice  future  ,  dit 
-  qu'une  ppeâreiTe  de  Trattes ,  armant  que  de  iacrifiep ,  ie  (àlik 
en  quaKté  de  ProconfuI ,  &  en  qualité  d*£mpereiir ,  A  v  E 
Proconsul^  Ave  Imper at^r.^  U  conte  au 
mefme  endroit  un  autre  prodige  qui  Kafluroit  de  k  fiiveur 
de  Cybéle.  Elle  iuy  fit  voie  dans  un  vergep  un  taureau  de 
marbre fufpendu aux branehesd^unarbril&aui  Sien  ajoute 
à  cela  qu  Antonin  eft  le  premier  Empeveur  ^  fiur  les  mé^ 
dailles  de  qui  on  trouve  le  nom  de  Cybéle ,  que  Fauftine^ 
h  femme  e(t  h  première  Impératrice  qu  onr  ait  repvéièn-^ 
tée  fous  le  type  de  cette  divinité  r  qu'on  ait  appeUée' 
Mater  magna,  Matkr  Deùm;  &eiififi,rque 
]M>flre  infcription  Tauxobotique  fsûieibus  laiin  do  (on*  emr 
pire,  e(l  cependant  la  plus  ancienne  que  ien  cMmoiflb  ; 
fk  ijt  feule  de  ce  prince  que  l'on  ait  eiicwe  veûë ,  quoy-i 
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^}\  ait  regtié  prés  de  vingt-troîs  ans  ;  tt  Ùtofà  peut^ 
eftre  des  raribnsde  convjenance  zSkz  forttf  pourluy  rap^' 
porter  reflabliflèment  des  Tauroboles  ,  jufqu'à  ce  que  de 
nouvelles  décoQ vertes  nous  en  iàâeitt  joger  aivec  plu^ 
de  certîwde. 

Il  t(l  vray  que  Denys  d'Halicamafle  oui  vivoit  du  temps 
'd'Augufte ,  parle  déjà  des  fàcrifîces  quon  faifbit  tous  le» 
ans  à  Rome^  M'atri  Idjljl  ;  maïs  inimédiatexnent 
après  il  ajoute  que  ces  iâcrîfices  fe  ^fbierit  par  :1e  nâ-^ 
niftére  d^un  Phrygien  &  d  une  Phrygienne  >  ce  qui  mar- 
que bien  qu'ils  efloienl  diâférents  de  ceux  que  Ton  ade-^ 
puis  appeliez  Tauroboles  ,  &  don|  les  minHlres  ^  iuivacit 
Bos  Inscriptions, portent  tous  des  n^ 
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tjt^eikkïkxs  d'Antonin  ,\dpnt  0  e(iu:y  fait  iâ,entionrj  W 
ibnt  pas  fort  connus  par  THidoire^  Il  en  eut  cependant  au 
moins  quatre,  ièlon  Capitolin  ^  deux  fîUes  &  deux  garçons  :- 
Ces  deux  Bis  moururent  |eunes.  Nçus  n'en  corinoiilbns^ 
u'un  par  les  médailles  ^  pu  il  efl  repré(ènt4  ^  revers  de 
a  mère  «  &  eUes  nous  apprennent  qui!  s  appelloit  C  ^  ifilik£  /i 

X£RIU5    AnTONINUS;-    . 

Les  detJX  iiUes  pprtérent  le  nom  ^e  FaufÙne  leur  niére.- 
l.'airnée  fut  mariée  à  Lamiitilanw  ;  &  la  ieconde  à  Marc- 
Auréle  depuis  Empereur^  Mais  ce  n  eft  peut-efVe  ^^  ^9^ 
jÀ  à^  autres  quil  eft  parlé  <ïws  Tïnicriptionb  Maro^Au*: 
léle  &  j^udw  Vérus  iônt  ces  deux  çn^nts  d'An^onm ,  que 
Rome  r  que  tout  r£mpire  avoit  intéreil  de  contfèryer  ;  ils^ 
en  efloieiM:  en  efleties  héritiers' préibraptié.  Antonin^quî 
avoit.  déjà  donné  lie  titre  de  Céfar  zn  premier ,  lf;s  iayqill 
adoptez  f  im  ^  ^'autre.  Dans  le  Droit  Romain^  ii,s ,  Ib^t^ 
aouiiE>ur$  jiomrt^Ti  t)ivi  fraitr.es^  &  ilj$  prennent^ux- 
KefiBcsk  qualité  d' Anton  INI  AuG^  Viixii/èàsiiïlaj^ 
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'ktipûéti  dn  T^d'i'eRd'dGh  onioiitte-Aintonhie ,  <quel'<ni 


DIYO  ANTONINO  AUC  J^IO 
ANTONINVS  ANGVSTVS  £T 

VtÙVs  aV'G vsirv§  ï-^ll  L 

"  ^Gfe^ôît  pôufftJ-îa  cfîtï^tfe  ad  flelâ  Ôe  fes  ^fttftcs  boN 
"tttt ,  tïé'^ue  vouloir  ^h-eufle  ÔiftlhAîoh  *«tte  ces  mots 
LibÈRi  &  FiLi'ii  cJôrtimc  fi  ie  premier  «ne  Hfe  pouvoit 
atttÂlTuër  qu'aux  eftfkrfts  naturels.  Ceox  qui  onPt  ^qtiéiqiie 
teîrtture  dti  'Droit  ^ohiàîn ,  fçavent  combien  ies  privilèges 
de  iadoptioh  eilderit  Capables  de  fuppiéeraujc  droits  âe 
la  nature. 

«AbfiikZtf 

ET  SfÂWS  <}OLONIA'E  LVGVÏ)VN^«/f. 

•Jay  rentarbué  en  t>arlarit  des  Tauroboles  en  génâal, 

que  ces'iacrinces  s'offroîent  non  feulement  pourra  iànté 

des  empereurs  ,  ou  celle  des  particuliers  i  mais  encore  pour 

•le  bien  plibfîc.   Il   fkudroit,  je  crois,  lire  icv  et  staty 

tfOLÔif^IAÈl.v<îvi)VN^//yîj,aa  iie\i-de  CTAT\*/On  difoîtâffez 

"foÙVent  SAIYS  IMPEAii  ,  5ALVS  MVKDI,  SALVS  pROVINCIA- 

rvm;  mais  on  ne  difoit  jamais  pro  sah^te  statvs  imph^h, 
•*&c.  Outre  que  le  mot  statvs,  par  rapport  à  l'Empereur 
&  àrËmpiife,  a  deiM:  figriifidilfom  dijfférentels,  &  que  dans 
toutes  !(E^  ititres: infcriptions^faites  en  pareil  tas»  on  lit  toû- 
'  jt^tirs  *  PRO  ^tAtV.  Toiles  font ,  entre  autres ,  edikê  qu\>n  a 
^frbuvées  en'grand  nombre  à -Leéloure,  ville  îfe  ^ette  par- 
tie de  r  Aquitaine,  que  les  ^Romains  appeltéreifit  'Noftmpo-^ 
palmtie,  i  Cgùfe  dts  neuf 'peuples  qui  la  compo(bient.  £U 
ies  ont  prefque  toutes  *  elle  faites  (bus  Gordien  IIL  (que 
f  on  nomme  autrement  'Gbrtf  iên  Pïe  )  pour  kkitté  de  cet 
cttîpercur/&  pour  la  cohfefvaioh' de  la  ville  de  Itc^iuK» 
•En  vôlty  les  termc5i 
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PRO  SALVTE  IMP.  M. 
ANt ÔNI.  GORPIANI  PII  FEI,. 
AVG.  ET  SABINAE  TRAMQyiLLINAE 
Ayç.T0TIV3aVE.  QPMV3.PI 
VIKAE.   PROaVE  STATV  CIVI 
►   TATÏS.  LACTORATEN,. 
TAVROBÔLlVM  FECIT  OBÎDO 
LACT  :  ,.  /Sçc.  • 


i.*    •• 


Il  n'en  cft  pas -de  xncifmè:  dû ,  iiiotl  LviGrv^ilvito«/j>  ^ucr 
ïoû  poyiroit  d'nboi^crpiK  avoir /eftétpb  au  hptsipd  pout 
LvGPYJ!^^vt/£f  ipip"  un  ouvrier  ignorant  ou  peu  attentif  L9 
ville  de  Lyon  éfi  aufli  fouvent  nommée  LvGVDVNvié 
que  LvciOYNVM  dam  les  infcriptions  antiques  dea  deux 
premiers  fiécfes  de  1  ère  Chrétienne  ; . foit  que .  cette  difïe*< 
xence  vienne  des  étymologies  particulières', 'conijaie  quieln 
ques-uns  l'ont  prét«idu  :  fbit  que  ce  fuf&nt  deux  villes 
baflies  fort  prés  l'une  de  l'autre  »  ciontla  plus  ancienne  eâoit 
une  colonie  Grecque ,  &  la  féconde  une  colonie  Romaine^' 
comme  certains  hifloriens  lont, écrirai  0(itré  les  ipfcripn 
tions ,  j'ay  unie  médaille  d'argent  de  Marc- Antx^inê ,  au  re-  Ajij.  g. 
vers  de  laquelle  on  voit  un  lion»  avec  ce; mot  partagé 
en  deux  Lvgv-dvni. 

Les  autres  lettres  initiales  &  numérales  qui  (ont.  fur  cette 
roolatUe ,  forment  une  énigme  t  dont  l'explication  feroit 
trop  longue  »  &  n'auroit  pas  aifez  doràppqrt  à  mon  fujek 
pour  l'entreprendre. 

* 


,  \  ' 


Lucius  k^miXVS  CARPVS  IHÏÏI  VÏR  AYCuJM^ 

ITEM.  DENDROPHOÏiVS,. 

...  »  .  *  ' 

Je  ne  placeray  pas  dans  l'illudre  ûmille  ^s  Emiliens 
ce  Lucius  AËmilius  Carpus ,  Sextumvir  Augufial^  Den^ 
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4rophori  \  qndy-qu'il  çb  porte  ie  noip.  P^ux  (brjtés  île  pèr«> 
fonnes  avoient  coujtume  (je  prendre .  ceiuy  ^es  citoyens 
Romaînç  les  plus  diftinguez..  ]^es  unis  pour  ?vojr  obtenir 
le  droit  de  bourgeoifîe  par  ieur  crédit  ;  les  autres  pour  en 
avoir  reçu  la  iiberté.  A  l'égard  àts  premiers  ;  c  eft  ainfi  » 
jau  rapport  de<3icéroîi;que  ia  Sicile  edoit  pleine  de  gens 
qui  avoient  pris  le  notai  de  Pompée;  e'éft  ainfî  qii'iin  E^« 
pietrius  jVi^gas ,  &it  citoyen  par  Doiabeilai  /appe|la  enfuite 
P.  Cornélius  Megas.  Pour  ce  qui  efl  des  af&f nchi;S  ;  peux 
4e  Cicéron  mefnienous  peuvent  lêrvir  d^exemple  :  Tun  (e 
nomma  M.  TirUiusTira,  &  fautif  M/T^Ifiiis  Laurea.  II 
&ut  donc  prendre  pour  des  cirents ,  oii  pour  des  affranchis , 
piîefqiie  tous  ces  oÉiciers  de  colonies  v  ^i  portent  le  non; 
de  quelque  ÊimiUe  confidérabie. 

Cet  u(àge  des  Romains  de  laiffer  \  6u  de  &{re  porter 
ieur  nom  â  leurs  affranchis  »  efloit  un  faftueax  eftaiage  de 
pui&nce ,  &  un  dénombrement  de  vaffaux  paiticùiiers  ^ 
ui  fàiibit  beaucoup  d'honneur  en  ce  temps-là  aux  gen$ 
e  condition  ;  mais  rien  n'embrouille  à  prélènt  davan« 
tage  lliiiloire  des  6railles  Romaines.  Pour  ^y  tromper 
moins /on  doit ^  je  crois»  examiner  fi  le  fumom  qui  fe 
trouve  |oint  au  nom  de  famille ,  eâ  un  furnoni  connu; 
&  prc^re  à  quelques-unes  de  it%  .branches  ,  ou  s*il  ne  l'eft 
pas.  Les  clients  &  les  affranchis  gardoient  toujours  leurs 
iurnoms ,  comme  on  le  voit  dans  l'exemple  de  Mégas, 
de  Tiro  »  de  Lauiea ,  &  de  j^ulieurs  autres.  Ce  qui  me  d^ 
ter^nine  donc  particaliérement  à  ne  pas  mettre  au  rang 
des  Emiliens  noflre  AEmiîius  Carpus  ,  c'eft  que  dans 
jcette  famille  on  n,e  çonnojKjt  que  les  Scaurus ,  les  hepides  ^ 
les  Pajuiius  |Sc  les  Buca. 

C'elt  par  cette  mefme  railbn  que  le  (umom  Carpus  (e 
ttàûye'jQiht  à  plufieurs: aûtrà  nonis  de  famille  dans  les 
anciennes  Inlcriptions  qui  nous  refteht..  L.  Gornelivs 
jCarpvs.  m.  Fabivs  Carpvs.  L.  Siuvs.  Carpvs. 
On  y  trouvé  aufli  Carpvs  Pallantianvç  AvGuJlf 
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Maïs  ce  furnom, au  moins  celuy  deScARPVS,  qui  eflà 
peu  prés  le  mefme ,  a  efté  particulier  à  une  branche  de  la  fa- 
mille Pin  A  ri  A,  comme  iejuflifient  quelques  médailles  ^^^7- 
Confulaires. 

Je  m'eflendrois  fîsr  ia  quaUté  de  iS^^tri/mWr  Auguflal  que 
prend  £milius  Carpus ,  fi  elle  n  edoit  expliquée  fort  au 
long  par  la  plufpart  de  nos  auteurs.  Qui  ne  fçait  que  ce 
fut  Tibère  qui  inflitua  cette  fociété  de  preftres,  qu'on  ap- 
pelloit  Sociales  Auguftales,  en  f  honneur  d'Augufte  mis  au 
nombre  des  dieux ,  pour  iuy  ftfirir  des  fàcrifices  dans  les 
temples  qu  il  lity  avoit  fait  élever  î 

Ils  ne  furent  pas  feulement  eilablis  à  Rome;  les  ptinci- 
pdes  villes  des  Gaules  en  eurent  auili,  &.  fur  tout  celle  de 
Lyon,  où  efloit  ce  temple  fameux, confacré  à  la  mémoire 
d'Augufle  par  foixante  nations ,  qui  y  avoiént  placé  cha« 
cune  leur  flatue  avec  leurs  fymboles ,  pour  marquer  à  la 
poflérité  quelles  avoient  toutes  contribué  à  fon  embelliflè- 
ment.  Il  y  avoit  cette  différence  entre  les  Auguflaux  efla« 
blis  à  Rome  &ceux  àt$  autres  villes,  qu'ils  nefloient  que 
fix  dans  Us  provinces,  &  que  les  premiers  eflolent  plus 
diflinguez  &en  plus  grand  nombrel  ils  efloient  vingt-cinq' 
à  Rome ,  dont  vingt-un  furent  tirez  au  fort  entre  les  prin-^ 
cipaux  de  la  ville  ;  les  quatre  autres  furent  Tybére  iuy- 
xnefme ,  Drufus,  Germanicus  &  Claude.  Néron  &  quel* 
ques-uns  de  ïcs  fucceiïeurs ,  le  furent  enfuite  ;  mais  à  me« 
fure  que  ion  s'éloigna  du  fiéclé d^Auguflé ,  ce  rang  s'avi- 
lit  &  s'anéantit  également  par^tout. 

Les  Dendrophores  »  fuivant  i'étymologie  Grecque 
StvJjio^çpç ,  parte  arbre  ,€Ûoient  ceux  qui ,  dans  les  pro- 
ceiCons  des  dieux^  portoient  des  branches  d^arbres ,  ou  mef^ 
me  des  arbriffeaux  entiers ,  >oomme  on  ie  voit  dails'queL^ 
ques  bas  reliefs.  Le  pin  efloit  fans  dcHMe  particulièrement 
defliné  aux  procefIion$  de  Cybele  ;  &  Saumaife,  parlant  h  Spartiak 
des  Dendrophores ,  rapporte  quatre  vers  d'un  ancien  poëte, 
dont  les  ouvrages  n'oQt  pas  efié  impriqiez ,  qui  çonârmenit 
cet  ufàge.  .       » 

Tome  II,  '  Q  ^  î 
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Omm^iioMus,         Egrigios  proceres  currum  fervare  Cyhella  # 

Quem  traheret  conduéla  manus  Megalenjibus  aélis  / 
Arhoris  excifa  truncum  par  tare  per  urbem 
Attin  cajiratum  fubito  praJicere  folem^ 

La  Loy  za.  du  Code  Théodofien  r  au  titre  de  Paganis 

ér  Tempïis ,  fait  mention  de  ces  Dendrophores  ;    &  une 

Pag.  LXIV.    infcription  antique  ,  citée  par  Gruter  ,  donne  cette  épi-» 

^'  théte  au  dieu  Siivain  ,  paice  qui!  eft  ordinairement  re- 

préfenté  portant  une  branche  de  Pin,  ou  à^  Cyprès ^fui-r 
vant  ce  vers  de  Virgile  : 

Ccorg.  W.  /.         Et  teneram  ab  radice  fenns ,  Sthane  r  cuprejfum. 

II  y  avoit  d'autres  Dendrophores  ^  gem  de  meftier ,  qui 
faifoient  trafic  de  bois ,  qui  fui  voient  larmëe ,  &  qui  avoient 
foin  d^s  machines  de  guerre.  Nos  Infcriptions  les  confon-* 
dent  fouvent  avec  les  r  A  bri,  Tignarii,  CenTo- 
N  A  R 1 1  ;  &  nous  avons  fur  cela  une  ioy  expreflê  au  Code 
'  '  •  Théodofien ,  qui  réiinit  tous  ces  ouvriers ,  plus  .différents 
par  leur  nom  que  par  leurs  occupaiiom  i  ibus  un  ieul  & 
meime  corps  de  meftier» 


VIRES  EXCEPIT  ET  A  VATICANO 

TRANSTULIT. 

Les  antiquaires  ne  conviennent  pas  de  la  véritable  fîgni- 
fication  de  ces  mots  vires  tauri.  hts  uns  croyent 
que  c  eft  Je  iang  mefine  »  où  confifle  la  force  &  la  vie  des 
Deut.  XII,  »iimaux  :  Sanguis  enhn  eorumpro  anima  eJL  D'autres  penfent 
que  ce  font  les  cornes  du  taureau ,  parce  qu  elles  font  pref^ 
que  toute  fa  défenlè,  vires  tauri.  li  en  eft  enfin  qui  expii* 
quent  ce&  mots  des  parties  qui  diftinguent  les  mailes  d  avec 
ks  femelles. 
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Ceux  qui  ont  voulu  concilier  ces  fèntîments  différents , 
ont  diftingué  à  cet  égard  trois  fortes  d  expreffions ,  dont  ft 
(èrvent  les  in(criptions  Tauroboliques.  On  trouve  en  effet 
dans  les  unes,  vires  excepit;  dans  ies  autres,  vires  confe- 
cravit  ;  &  dans  quelques  autres,  vires  condidit.  Aînfc  ils 
entendent  par  vires  ExcEPTAE,Ie  (angde  la  vidl- 
me ,  reçeû  par  b  perfonne  Tauroboliée  ,  s'il  eft  permis 
defiûzarderceterme  :  par  vires  co ns ec rata e, les 
cornes  qu'on  avoit  coutume  de  confacrer  &  d  attacher  aux 
pilliers  des  temples ,  comme  des  enfeignes  de  la  Religion  ; 
&  par  vires  conditae^Ics  parties  naturelles  que  Ton 
iCnterroit  fans  doute  au  pied  de  1  autel  de  Cybéie.  Ofèrai^je 
dire  qu'il  y  a  plus  de  fubtilité  que  de  vray^fèmblance  dans 
cette  diftinélion ,  &  qu'il  me  paroifl  que  vires  excepit  ^  W- 
res  confecravit ,  &  vires  condidit ,  expreffions  qu'on  ne 
trouva  jamais  enfemble  dans  une  mc;fme  infcription  ,  font 
toujours  les  mefmes  vires,  êc  ne  fignifient  pas  trois  cho- 
ies di^rentes  ,  parce  que  nous  fbmmes  aflèz  ingénieux 
pour  ks  expliquer  de  trois  manières,  ViREs  tauri 
font  probablement  les  parties  naturelles  du  taureau ,  la  plus 
agréable  portion  delà  viéjtîme  que  l'on  pût  offrir  à  Cy- 
béie :  auffi  les  infcriptions  antiques  ajoutent  fbuvent  après 
^ccs  mots  VIRES  coNSECR  A  VIT  ,  ceux-cy  VE¥^ 
AueD  PRopRiE   Tauroboljum. 

.Qui  jgnorie  que  les  preftres  de  cette  déeflc ,  pour  qui  le 
Taurobole  eftoit  un  facrifice  particulier ,  fe  coupoîent  eux- 
mefmes  ces  parties,  à  l'imitation  d'Alys,  dont  l'hiftoire  eft 
eft  trop  vulgaire  pour  en  faire  icy  le  détail?  Catulle ,  Ovî-- 
de,  Tertulijen,  Arnobe,  Prudence,  &une  infinité  d'au- 
Ires  ont  pai'lé  de  cette  fureur  des  preftres  de  Cybéie,  l^^am^ 
pid^,  dans  la  vie  rfElagabale,  rapporte  qu'il  ne  fe  contenta 
pas  d'offrir  des  fecrifices  i  la  Mcre  des  dieux ,  &  de  rece- 
.voir  le  fàngdes  taureaux  qu'on  luy  imraoloit  ;  iqiie  pout 
luy  plaire  davantage,  il  (è  rendit  eunaqUe,&  fit  tout  ce 
qufe  failbient  les  preftres  de  cette  divinité,  appeliez  Galli. 
jL'hiOorien  pc  s'cftend  pas  fur  ies  fuites  fafcheufes  de  ïo^çt 
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P!m  Hiff  ^^^^^  •  &  îl  y  a  apparence  que  cet  Empereur  avoît  leû 
Nai,  Ub.  l'endroit  de  Pline ,  qui  afleûre  qu  elle  n  eftoit  pas  fort  dan* 
jiXXV.  cap.  gçfeufe ,  lorfqu  on  fe  fervoît  d'un  coufteau  fait  avec  de  ia 

terre  médicinale  de  l'ifle  de  Samos. 

Si  ces  raifbns  ne  paroiflent  pas  aûez  fortes  pour  déter- 
miner ia  lignification  de  vires  tauri,&  qu'on  veuille 
toujours  entendre  par  ces  mots  le  iâng  de  la  vi<5lime  » 
comment  expliquer  ce  qui  fuit  ,  et  a  vaticano 
TRANSTULIT.  Eftoît-ce  le  fàng  qu  on  avoît  tranfporté  î 
On  n'en  refèrvoit  rien  ,  &  on  fçaît  qu'il  eftoît  tout  em- 
ployé à  l'afperfion  de  celuy  qui  recevoit  le  Taurobole*  Si 
c'eftoient  les  cornes  »  il  n'eft  pas  moins  difficile  d'expliquer 
le  BvcRANiUM  CONSECRAVIT/ qui  eftinuné- 
'  diatement  après.  Les  cornes  efioient  attachées  au  Bucra^ 
nium  ;  &  la  réflexion  grammaticale  qui  pourroit  faire 
naiflre  quelque  doute  fur  ce  fujet ,  fêroit  bien-toft  détruite 
par  la  ngure  mefme  de  ce  bucranium ,  qui  efl  fur  le  mo- 
Hument- 

Je  ne  prévois  que  deux  objeélions.  Heureufement  elles 

font  foibles  ;  &  pour  y  répondre ,  il  ne  iè  faut  pas  donner 

beaucoup  de  peine»  ou  perdre  beaucoup  de  temps.  Voicy 

la  première. 

Fag.  XXX.  Une  infcription  Taurobolîque  du  recueil  de  Gruter  ] 

nous  apprend  qu'une  Valeria  Gemina  vires  excepit  ; 
&  cela  ne  convient,  dîra-t-on  ,  nullement  à  l'idée  quon 
fe  forme  de  vires  tauri  ,  en  les  expliquant  par  genitalia. 
Ceux  qui  ont  aflez  de  délicateife  pour  former  une  (èmbia- 
ble  ôbjeélion ,  ne  fè  fouviennent  pas  que  la  plufpart  des 
iàcr^fices  des  Gentils  confiftoient  dans  des  obfcénitez  en-: 
core  plus  grandes  &  plus  réelles,  que  Teiprit  de  leur  reli*^ 
gion  autorifoit,  par|iculiérement  dans  les  myfléres  de  ia 
déerïe  Cybéle,  qui  n'avoit  pas  moins  de  preilreflb  que 
de  preftres. 

11  ne  refle  plus  qua  m'objeéler  que  dans  noftre  inf^ 
crîption  le  fèns  finit  peut-  eftre  à  viresexcepit. 
De  forte  qu'après  ces  mots  ,  on  doit  lire  tout  de  fuite  , 
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3BT    A    VÀTICANO    TRANSTULIT     ARA    OU    ARAM. 

Mab  pour  peu  que  fon  y  fa^Te  attention,  je  fuis  perfuadé 
que  Ton  fèntira  combien  cette  manière  de  lire  feroit  forcée 
&  contraire  à  l'intention  de  ceux  qui  ont  érigé  le  mo- 
nument. J'en  pourfuivrai  donc  i'expilcation  dans  le  mcfme 
ordre  que  je  l'ay  commencée. 


ET   A  VATICANO.  TRANSTVLIT. 


V. 


.  Le  fèns  littéral  de  ces  mots  marque  que  le  Taurobole 
offert  à  Cybéle  pour  la  fànté  d'Antonin ,  &  pour  la  pros- 
périté de  la  colonie  eftablie  à  Lyon ,  fut  fait  à  Rome  fur 
ia  colline  du  Vatican  par  Emilius  Carpus  Sextumvir  Au- 
guflai ,  député  fans  doute  de  la  ville  de  Lyon ,  où  il  ap- 
porta \ts  vires  tauri,  &  le  iucramum,  qu'il  y  confacraà 
cette  Déeffe  avec  un  autel  danis  un  lieu  public  marqué 
par  l'ordre  des  Décurions.  C'efl  ce  que  confirment  les 
mots  fuivants  : 

ARAM     ET    BVCRANIVM    SUO 
INPENDIO   CONSAGRAVIT. 

qui  nous  apprennent  âe  plus  qu'il  en  avoît  fait  toute  la  dé- 
penfe^  où  l'on  remarque  le  mot  impendium  écrit  par  une  N. 
Au  lieu  d'ARA,  je  lis  ara  m  ,  fans  accufèr  l'ouvrier 
d'avoir  oublié  l'M,  ou  un  trait  au-deffus  de  l'A.  Les  Ro-J 
mains  fupprimoient  volontiers  dans  leurs  Infcriptions  l'M. 
final ,  indépendamment  mefme  de  ia  voyelle  dont  il  pou- 
voît  eflrê  fuivi.  Entre  les  divers  exemples  qui  nous  en 
relient ,  &  qui  font  affez  exaélement  marquez  dans  ï In- 
dex de  Gruter.,  celui-ci  femble  fait  exprés  pour  fèrvir  de 
pièce  de  comparaifbn.  Ceft  la  fin  de  l'épitaphe  d'un  ,en-: 
fant  âgé  .  dit  llnfcription ,  de  VIII.  ans  VL  moîsXVIIL 
jours  &  X I.  heures  :  .     • 

Qqq  iij 
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CVIVS  CORPVS  CAUSA  PONDERIS 
ANTE  ARA   POSITV  EST. 

S'il  tty  avoit  pas  une  conjondion  entre  a  r  a  M  & 
BvCRANivM  ,  &  que  le  mot  jCpNSAÇRAViTnefuft 
pas  commun  à  l'un  &  à  l'autre.  On  pourroit  faire  d'ARA 
un  ablatif,  en  (bufentendant  tauroboliata:  maii 
^e  feroît  mal  à  propos  couper  le  lêns  de  Tinfcription* 

Je  n'en  i^ache  aucune  autre  qui  hSk  mention  du  Va* 
tîcan.  Ce  n  eft  pas  que  le  nom  de  cette  colline  ne  foît  très- 
ancien.  On  le  luy  donna  à  caufe  des  fréquents  oracles  qui 
s  y  rendoient  au  peujrfc,  a  Vàticiniis.  Cybâe^voit  un  tcm* 
pie  dans  ce  quartier-là ,  qui  edoit  le  quatorzième  de  la 
ville.  UArchigallus ,  ou  grand  preflre  de  cette  déeife ,  y 
faiibit  iz  demeure  ^  &  y  dîébitoit  fes  prédictions ,  ce  qui  ie 
iàit  nommer  en  quelques  endrcnts  Véitiieinatpr.  Les  Ro- 
mains faribient  auifi  peu  4p  cas  de  ce  prophète  que  de  lès 
prophéties:  mais  les  gens  deprovin/ce»  plu^  criéduies,  yàé- 
féroîent  beaucoup  ;  &  je  trouve  une  ipfcription  qui  con- 
serve la  piémoîre  d*un  Taurobole  /ait  par  les  Lyonnoii 
pout  la  fahté  de  Commode,  ex  vaticination]^ 
Grueer F.       Pufont JuHani  Arcmigalli.  Cette infcriptjon eft fiur 

guiiére  par  un  aut^e  endroit  dont  j^  parlerai  daiis  la  iuite. 

SACERD0TE  Quinto  6AMMIO  SE- 
CVNDÔ  AB  XV  VIRÏS. 

Ce  Quintjus  Sammius  Secundu^ ,  1  un  de$  quinze  offi* 
icîers  prépoièz  %  la  garde  de^  livres  Sy billijns,  &  chargez  du 
•foin  de  la  plufpart  des  cholê;  qui  cofKeraoient  la  religion , 
fut ,  félon  toutes  les  apparences ,  celuy  qui  r^çeut  fur  fon 
corps  &  fur  tes  habits  le  fàng  des  viélimes  offertes  à  Cyr 
^éle.  ^our  rendre  ce  fàcrifice  plus  agréable  aux  Lyonnois, 
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â'acéoitipagna  jufqiiesdans  leur  ville  EmiliusCarpus ,  qui  y 
rapportoit  les  parties  réfervées  pour  la  confécration  &  la  dédi- 
cace de  i  autels  Cette  cérémonie  faite  par  un  Quindecimvîr^ 
parut  plus  auguAe  :  &  s'il  fut  en  cette  occafion  reniarquable 
par  fa  dignité,  nous  voyons  qu'il  tâcha  d'en  rehauilèrréelat 
lux  yeux  du  peuple  par  beaucoup  d  ornements  extérieurs. 
J'avoue  cependant  que  fi  ces  mots  Q.  S  a  m  m  i  a 
Secvndo  ab  X  V  V I  r  I  s  ne  fe  trou  voient  pas  mis 
comme  à  deflèin  dans  la  mefme  ligne  ,  loin  d'en  faire  un 
miniftre  de  cette  diftinélion ,  je  croirois  qu'il  reçeût  feule- 
ment des  mains  des  Quindécimvirs  les  ornements  dozu  ii 
eft  parlé  dans  la  ligne  fuivante^ 


OCCABO  ET  CORONA 
EXORNATO. 

Des  explications  hiftoriqties  que  fay  faîtes  jufqul  pré- 
iènt,  je  tombe  néceflairement  dans  une  diflèrtation  de 
grammaire  fur  ie  mot  oc  g  abc  Je  ne  fçais  mtefme  s'il 
ne  me  fera  point  pa^r  les  bornes  que  ^  me  fuis  preicrites 
dan^  tous  les  autres  articles*  Quoyqu'il  en  (bit ,  la  (rngula* 
riié  de  ce  terme  ,  &  le  peu  de  connoifiance  que  Ton  a  de 
ce  quil  fignifîe ,  méritent  bien  quelque  difcuifion^ 

OccABus  nefe  trouve  dans  aucune  autre  inlcrî* 
ption  ;  il  n'eft  employé  dans  aucun  diélionnaire  Lfttin  que 
j'aye  Veû  ;  &  les  paflages  des  poëtes  ,  des  grammairiens , 
ou  des  autres  auteurs  qui  peuvent  y  avoir  quelque  rap- 
port, ne  font  pas  aflêz  décifift. 

O  c  c  A  B  ir  s  (emble  d  abord  eftl-e  un*  ornement  de 
tefle  y  comme  le  fait  conjeélurer  la  liaifon  dé  tts  mots  ay 
caèù  &  corona  exornàtô;  foit  que  ce  fuftuiîifmiplé  voile  » 
ou  un  bonnet  pointu  à  la  Phrygienne,  en  forme  de  mithre , 
placé  fur  le  derrière  de  la  tefle  du  preftre  qui  fàcrifioit  à 
Cybéie.    Cette  déeâe  elle- mefme  eft  repréfentée  ainfi 
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dan5  quelques  bas  reliefs ,  &  dans  la  figure  Je  Cybele  du 
Cardinal  Barberin ,  qu'a  fait  graver  Beliori.  M.  Cuper ,  dans 
fon  Apothéofè  d'Homère ,  donne  aufli  le  deffein  d*un  fem« 
blable  ornement  de  tefle  »  propre  aux  fàcrificateurs  &  aux 
perfbnnages  tragiques;  ce  que  PoHux  appelle  OTKOZ, 
&  que  fauteur  définit  capitis  tegmm  quod  ajfurgit  fient 
Littera  A.  Si  o  ce  a  B  u  s  venoît  d'o  c  c  a  r  e  ,  cette  éty- 
moiogie  ne  feroit  pas  fort  éloignée  du  mefme  fens ,  puif- 
Ckf  med.  &  que  occare ,  félon  M.  du  Cange ,  fignifîe  facrifier.  Il  ait 
inf.  Lat.        p^^j.  ^xzxA  cct  endroit  d'un  raanufcrit  de  la  bibliothèque 

Vaticanne  »  qui  efl  proprement  THlftoire  du  martyre  de 
faînt  Vîélor  de  Marfeille, 

Surge ,  deofque  voca ,  fumenfque  per  occiput ,  occa 
De  grege  quidquid  âmes ,  &c. 

Mais  comme  les  Latins  font  d'un  fbible  fèoours  pour 
déterrer  l'origine  àiûccahus  ,  il  a  &llu  la  chercher  chez  les 
Grecs.  Héfychius  eft ,  fi  l'on  ofe  le  dire ,  le  premier  auteur 
qui  en  parle  ,  Se  qpi  fèmble  en  marquer  lufàge ,  puif- 
•qu  il  luy  donne  y\i?7i^o¥  pour  fynonime*  O^'juuilSoç  ,  7»  4iki 
70V  fi&Lj^ôva  Nl^M/tty  Oceabos  eft  cet  ornement  qui  s'attache 
aux  bras.  Cela  m'engage  donc  à  examiner  ce  que  les  an- 
anciens  ont  entendu  par  44^01^^  &  quel  en  efloit  i'ufâge.' 
lis  conviennent  prefque  tous  que  ce  mot  fignifie  deux 
chofes  ;  ou  certain  ornement  d'hommes  &  de  femmes  ;  ou 
la  chainette  d^  h  bride  des  chevaux,  qui  efl  au-defibus  du 
menton ,  &  qu'on  appelle  gourmettf^  5ans  rapporter  icy 
Xih.  jVe.iS.  toutes  les  ajutoritez  qu'on  en  a,  celle  de  PoIIux  doit  fuffire^' 
f,it.ifC.i4f.  i\  jiç  ^q'on  appelle  aînfi  ces  ornements  qui  fè  mettent 

vers  les  jointures  de  la  main  &  du  bras,  4^  ipU  ngtfmtè 
éH...  4(M/at> .  •  •  4^  Qiefme  que  ce  qui  s'attache  fous  le  men^ 
s  ton  des  chevaux  >  10  Ji  ic^  li  ^^fj/i^tov  thciÇ^fÂfàOf  ,  ^i^jor. 
On  ne  peu^  pa,s  dire  que  ïocçabifs  réponde  à  ce  dernier 
fèns;  ainfi  c'eft  au  premier  qu'il  faut  îè  réduire.  Cela  nj8 
détermine  pas  néanmoins  la  figure  que  pouvoit  avoir 
ÏOccabujs ,  ni  l^^r^lpn  ^t  cçt  Qrnemen(»  qui  devoit  effara 

fingulien 
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fingulîcr.  Un  paflagç  4e  Sui4as  fur  Iç  Pfellioti ,  ion  fyiiQi- 
nîme  peut nou$  en  édaircir.  Il  fOTitfc, pwcp  que  ç^  grandir 
ms^irien  rapporte  d'un  endroit  de  Job ,  quç  c  eftoît  un  cer^ 
de  ou  un  anneau  de  métal  joint  à  quelque  chaifne;  &  î| 
ajoute  que  ce  •vl^Miw  eft  un  ornement  de  la  main  ,  10 
•vJ^M'OK  w^uoç  TJiç  ;t!iW^  MaÎ5,  ce  que  3uid3s  cjfp  apnîi 
d'un  traité  de  la  Pfoyîdence  d'Eiian,  lèmble  m'ajçqMer  qpjç 
ce  terme  fignifioit  auffi  une  efpéce  detaiiimap  &de  prér 
ièrvatif  pendu  au  cou  ,  Tiap'  où^iy  dit  Eiian ,  ^yu^oç  7^ 
7$  /te^d  ^AjufjLoriùç  avfj£o>dw  p  &  non  pas  aviAiovXlw  9' 
comme  on  lit  dans  nos  livres  ,  omp  ouZ  plcç  <N7fpv  ji^^^y 

^  dtùwv^/t^^'mv ,  qu'on  ne  peut,  je  crois,  traduire  que  de 
cette  manière  ;  Alaisfans  Je  mettre  en  peine  des  fècours  & 
de  l'avantage  des  caraâéres  facrei ,  cefl  à  dire ,  de  cet  or^ 
nemen$  aftaché^aux^oxx  du  roy  J Egypte  ,,&  qi^  ékvoit 
t éloigner  de  commente  des  ipjujfiff^f  Si  Teij^rpit  de  JSuj*- 
das  n'eiloit  pas  troniqué  dés  le  comniençen^ent  de  JWticle;; 
commô .  il  me  lé  paroift ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ^^e  fervift 
beaucoup  à  expliquer .  noflre  Occabus  zy^c  ce  que  je  va^s 
rapporter  des  Etymologies  Grecques, 

L  auteur  de  cet  ouvrage  fembie  prouver  ^y^O^t^fiLÇoç 
diloit  une  expjceflion  commune,  puifqu il  s'en  fert  pour 
mieux  faireentendre  un  ^utre  t^rn^e  d!Homére  affez  conni^ 
C'eft  fur  le  mpt  Is^p ,  indrument  qui  s'ajufle  au  joug  &  au 
timon  des  chariots.  L'auteur  cite  ce  demi  vers  du  dernier 
livre  de  i'Uiiade;  ,      . 


ir  ils  payèrent  le  cercle  dans  la  clef  du  timon;  après  quoy , 
&ns  nommer  Didyme.dont  il  copie  la  note ,  il  ^]oxsxe,Ky% 
w  7^  tfi  ôiMBcC»  w  iço&t  f  &Moy  î  pour  dire ,  ér  ilspajfér 
rentJa  clef  du  timon  dans  l'Oçcabus  ,  oy  k  cercle  /ce  qui 
ne  le  peut  traduire  autrement,  puifque  Didyme  &  TEty- 
mologifte  interprètent  1&  xf/«^v  par  To'^xxpt^oc.  Et  dans 
Tome  IL  .Rrr 
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Alexandre  d*Aphrodîfée  il  paroîft  que  ie  %fiw9ç  fè  prenJ 
pour  un  chàîfiion  qui  fe  joint  à  un  autre  chaifnon. 
■  Le  xf/wç  eft  dotic  encore  un  fyiionhnê  SOccahus ,  com- 
me le  4^^M/oy  I  &  il  défigne  une  chaifiiette  qui  (è  niettoit 
au  cou  ou  au  bras  de  ceux  qui  faifbkntde  certains  fàcri- 
iices  y  ou  qui  préfidoient  dans  ia^  céliébratian  de  certains 
jeux;  un  ornement  particulier  d où  peildoitpeut-e(be  quel- 
que efpéce  de  chaifne  ;  ou  un  cercle  ertfih  ,  comme  pour* 
roit  eflre  celuy  que  Virgile  donne  à  Aicagne  ièui ,  félon 
mon  fens ,  lorlqu  li  décrit  ie  jeux  funèbres  faits  en  i'hon^ 
neiur  d'Anchife  : 

i,  y  .  V^  peéïore  fumma 

%/Entîd.  v;  FlexîUs  ohtortt  per  cotlum  circulus  autu 

'  Le.QuîndecimyirSâmmîus  Secundiis  pou  voit  eftrcGaix- 
%il.  ^:  fois.  Les  principaux  d'eritre  les  Gaulois ,  dît Poiybe,  avoient 
xôotume  de  pdrter  aii  cou  &  aux  bras  èt%  ornementi 
d'or  qu  il  expli'qûetpar  ^^h^ov.  Strabon  le  (èrt  atifli  de  ce 
terme  pour  un  ufàge  femblabici  au  fujet  àt%  Belges ,  qui 
ii*.  /.  font  de  la  mefme  nation.  Tite-Live  rapporte  que  les  oa^ 
'binfs,  qui,  a  cequ'onprétcnd,  descendent  des  Celtes ,  pœS 
toient  ordinairement  au  bras  gauche  àts  efpéces  de  bra^ 
ceiets  d'or  d^un  grand  poids  :  Vulgh  Sahim  Armillas  aw* 
reas  màgni  ponderis  hrachio  lavo  kabuerunt.  Ce  qu'on  ik 
d'un  ancien  poë'te  ^  dans  Fefkis  ^  fait  voir  auÂTi  qu'ii 
eftoit  de  quelque  ufage  de  porter  des  bijoUs  pendus  au  bras 
gauche  : 

Sufpenfum  tn  îavo  hrac/iio  oflendo  iwgulum. 

Et  cet  unguhs  ,  dît  fe  grammairien ,  eft  un  anneaU;  oii 

tm  bracelet  dans  la  langue  àcs  Ofquès.    Saiii  portoit  au 

bras  ,  diient  Us  Septante  ,  aufR-bien  que  k  Vulgate ,  un 

bracelet  que  luy  ofta  celuy  que  ce  Prince  avoit  prié  de  te 

^•v^^-       tuer.   L'ornement  dont  parie  Nonnus  dans  fes  Dionyf»- 

^  '  ques,  eftoît  fans  doute  de  la  n*efme  eipéce.  Entre  iespré- 
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fents  que  les  dieux  firent ,  (êlon  ce  Poëte ,  aux  nopces  de 
CadiDUs  &  d'Harmonie,  Vulcaîn  offrîtunbijpuquî  itffeih^ 
bloît  à  un  ferpent ,  fait  en  eersk  ,  doM  penJojent  deux 
chaifnons  : 

^    Mai3  pofur  i£venir  plus  précifëmenjt  à  ï\<iRrç ,  Oûcahjuif, 
Si  cetorhqxienjtrieiloit.du  genre  .detçeux  q^|  marquo^^t: 
à  Carthage,  fuîvant  Ariftote ,  le  nombre  àts  campagnes  LU.  7.  PoUf. 
&  des  expiéditions  heureufes  quo^i  avoh  faites  ,.  oh  pour-^ 
roit  dii;e  que  Samrpîusi^eçundtï^  e,n,^nûi^it(Q^|>  pç^r  avpiç: 
£iit  pkifiQurs  foi^  la  principale  fon^oil  àts  i#c^fîçes  T$ii^;:  v 
rpboUquçs*.  IL  y  sf.biçn  apparence^  que  les  P^y^S,  qui  em-r^ 
ployoient  de  tels  ornements  4ans  les  cérémonies  de  leur; 
Religion,  avouent  emprunté  ces  manières  des  IfraeiiteSp 
fur  les  bons  ou  mauvais  ufàges  qu'ils  en  avoient.  f^its.  On  ^'  if* 
veut  daps  TËxode  que  les  hommes  &  les  feïnmes  confà^ 
ÇTie^it  tQus-ces  bijoux  à  rembeillffement  des  habits  iàçer-^ 
dotaux;  &  dans  les  Nombres,  on  remarquie  que  les  chefs  de 
i  armée ,  après  une  viéloîre  célèbre  remportée  fur  les  Ma- 
dianites ,  prèfentent  à  Moyfê  tout  ce  qui  s  en  eft  pu  trou-    '  -^  '* 
ver  j>iârini  \çs  dépouilles  des  ennemis ,  afin  qu'il  en  offrit 
pou^içux  au  Seigneur  un  facriâce  de  propiciatlon.  Mais. 
ailleurs  un  Prophète  reproche  aux  Ifraëlités  d'avoir  pro-  Eiech.e:sf\ 
fané  le  ian<5luaire ,  rfayoir  orné  les  mains  à^s  étrangers  de 
bracelets ,  &  d'avoir  mis  des  couronues  éclatantes  fur  leurs 
teftes  :  felpn  ^a  vulgate ,  pofueru^it  armiIJas  fn  manibus  i^or^ 
rum,r  &  corotufs  fpeçiofas  in  capitibus  eprum.  i 

£niin,il  eft  certain  par  toutesces  recherches  que  ÏOccabus- 
iynonîme  au  4iM/ov^  &  au  %f\Mç  des  Çrecs, principalement; 
au  Circulus  Se  zXArmilla  Ae$  Latins,  ne  peut  eftre  qu'un 
ornement  de,  bras  &  de  cou ,  garni  de  piexres  prècleuitS| 
&,d'où  pçndoient  quf ^ues  petites  cjijtîûie?,  1        '  . 


\ 
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CVI  SANGTISSIMVS  ORDO  LVGVDVNENS/iw. 
PERPETVITATEM  SACERDOTIî 

DECREVIT. 

La  perception  du  Taurobole  eftoît  ,  félon  les  anciens  J 
d'une  a  grande' vertu  ,  <jUlls  penfoîent  que  céluy  qui  en 
a^ît  eflbyé  kfatîgartte  •  cérémonie  ,  réprenoît  un  eflat 
d'innocence,  &  pour  ainfi  dire ^  une  nouvelle  vie ,  par  cette 
efpéce  de  baptelnie  de  fàng.  De  là  vient  que  dans  une 
înfcrîptîon  rapportée  par  Gruter ,  un  Sextilius* Agefilaûs  ^ 

Pag.XXyiIL  {e^  &l     TavROBOLÏO       CRIOBOI^IO^VE     IN 

A  Ê  T  e;R  N  V'  M  *  RE  i^A'i^'s.  Ceft  dani  cette  véûc  que 
ics  Lyonnois  décernent  la  perpétuité  du  lacerdoce  à  Quîn* 
tus  Sammrus  Secundus ,  qui  avoit  fait  leur  expiation  Tau- 
iiobolique. 

•  Ces  mots  Peri^etvitàtem  Sacerdoti/  decrevit; 
ne  doivent  pas  favorîlèr  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent 
que  la  cérémonie  du  Taurobole  eftoit  particulièrement 
deAinée  à  la  confédération  &  à  l'inauguration  du  ibuverain 
pontife  &  àts  grands  preftrés.  Le  titre  de  Summvs  facer^ 
dûs ,  que  le  poëtfe  Prudence ,  empfoye,  pèût-eflre  par  ironie^ 
dans  fà  description  Taurobolique  ,  a  cfté  là  principale 
fourte  de  cette  erreur,  que  Scaiîger,  Bulengerus ^  &  d'au- 
tres grands  hommes  ont  fouftenuë.  li  paroift  à  la  vérité 
par  un  endroit  du  Lévîtîque,  que  la  confécration  d'Aaron 
&  de  ïts  fils  fe  fit  en  partie  par  l'afperfion  du  îang  des 
héWtrs  immolez  au  Seigneur ,  fur  eux  &  fur  leurs  vefîc^ 
Letft.  vm;    ments  ;  Et  fanguinem  qui  erat  in  àhari  afperfit  fuper  Aa^ 

rort ,  érvejtimenta  ejus^  &  fuperjiUas  illius,  ac  vefles  eorum. 
Mais  il  n'en  eftoit  pas  de  mefine  chez  les  Romains ,  qui 
ne  connui^ent ,  ou  du  moins  -qui  n  admirent  que  fort  tard 
i'u(àge  des  fàcrifices  Taûro!)olî<^ues.  D'ailleurs ,  ic  fâng  qu  on 
y  répandoît  eftoît  receû  indiffi^remment  par  des  hommes  & 
par  At^  femmes  ;  &  l'on  voit  dans  les  Infcriptions  antiques 
jufqu'a  huit  pu  dix  periqnncs  de  l'un  &  de  i  autre  lexe 
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qui  Tont  receû  dans  un  mefme  lieu ,  dans  un  méfme  jour,       • 
&  probablement  à  ia  mefme  heure.   Ce  n^efloient  pas  là 
autant  defouverains  pontifes  ou  de  grandes  preftrefTes  que 
i  ou  inauguroit.   De  nouvelles  raifbns  fè  préfèntent  encore 
pour  détruire  ce  fcntîment. 

La  piufpart  des  Tauroboles  /  dont  les  rapnumients  nous 
conibrvent  la  mémoire  ,  ont  efté  faits  pour  la  fànté  des 
Empereurs,  ou  pour  celle  des-  parti<^uliers  ;  aiilfi  cela  ne  regar- 
doit  point  la  confécratlon  d'un  fbuverain  pontife^  ou  d'un 
grand  preAre»  laquelle  devoit  e(lre  un  afle  pubUc ,&  une 
cérémonie  appliquée  à  ce  feul  ufege. 

Enfin,  il  eftoit  libi^  à  chacun  pdur  fon  argent  de  faire 
des  Tauroboles  ,  &  d'en  recevoir  •  le  feng.  .Cefl  ce  que 
nous  marquent  ces  mots  fi  communs  dans  les  Infcriptions^ 
Fecit  svo  impendio,ou  hostiis  svis.  Eût-il  efté 
permis  de  prendre  à  fbn  gré  l'inauguration  du  facerdoce  ! 
&  fans  faire  valoir  fur  cela  lé  profond  filencede  tous  les 
Hiftbriens,  né  trouveroît-on  aucurie  info-iption  qui  nous 
apprift  que  le  Taurobole^  dont  il  y  efl  parlé  ,  a  eflé  fait 
pour  ce  fujet  !  * 

'  Quefle  que  fuft,  au  refte ,  la  forée  de  ce  fàcrifice ,  celuy  qui 
fembloiten  avoir  recîieilli  toute  la  vertu ,  s'en  défîoit  aflez 
pour  en  réhérer  la' cérémonie  au  bout  de  vingt  ans ,  lorf^ 
qu'il  fe  trouvoit  encore  en  vie  ,  comme  fît  ce  Céjonius 
Rufus  Voiufianus»  dont  il  fait  mention  dans  un  marbre 
que  Gruter  décrit.  Peut-eflre  que  dans  la  fuite  ces  répé-  Pag.XXFlll 
titions  devinrent  encore  plus  fréquentes. 


A??io  ANNIO  ATlLIO  BRADVA  Tito  CLODIO 

VIBIO  YA^O  QOSulihus. 

*  •  •  •  '  •  •  ^ 

Annhis  Bradua  &  .Vîbîus  Vanis  furent  Cônfub  fUir  ïa 
fin  de  la  vîngt-deuxîéme  année  de  l'empire  d'Antonîn. 
Cefloit  ia  dernière  de  ia  deux  cens  trente -quatrième 
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*  Olympiade  ,  la  neuf  cens  treizième^  ia  fondation  de  Ro^ 
me ,  &  ia  cent  Soixante  de  Jtfixs-Chriià..  Aiitonin  mou-» 
rut  quelques  mois  après  ;  ainil  le  Tauroboie  ne  fut  pas  d'un 
grand  effet.  .   . 

Le  nom  de  Vîbîus  Varus ,  Tun  de  ces  Confiais^  eft  cor- 
rompu dans  prefque  tduties  les  ^dûiolis  des  Faiieis.  Les 
uiies  le  nomment  Vems ,  les  autres  BarMs.  Pour  ce  qui  eft 
de  Bar  us ,  on  :fçait  que  le  changement  de  TV  en  B  »  &  du 
B  en  V ,  eft  affez  ordinaire  ;  mais  à  1  égard  de  Férus ,  1  e- 
quivoque  en  eft  d'autant  plus  dangereufè^  que  1  on  pour- 
roît  attribuer  ce  ConAiiat^à  JL.  Veras^,  Fuii  des  fils  adop-^ 
tifs  d'Antonin  »  qui  avoit  eHé  .Çonfpi  quelques  ann^s 
avant  Varus  »  .&  qui  le  fut  encore  immédiatement  après 
luy.  Cette  infcription  nous  fournit  donc  une  correction 
importante  &  trés^afteûrée ,  puifqu  elle  s  accorde  pour  ce- 
la avec  les  médailles  conili laines  4^  ia  famille  Viùla  ,  où 
lû£i,8,trp.  le  furnom  Varus  fe  troMve  fouvent 

.  Ce  monument  enrichît  encoirelc^  Faftes  .d  une  nouvelle 
circonûance  ;ie  nom  èlAîilius  uy  eft  point  donné  au  Con- 
ful  Bradua  ni  celuy  de  Clodius  au  Conful  Varus.  Il  faut 
cependant  qu*ik  les  ayent  portez,  &  qu'Hs  fufientiun  de 
ia  famille  AtiUa.:  i  autre  de  la  famille  CW/^,  du  moins  « 
par  d'étroites  aiUances.  Ils  en  javpient  peut^eftre  épouié  \e$ 
îiéritléres. 


TjOcus  Dafus  Decrgto  Tiecjuriotwm» 

C  eft  aînfi  que  j'explique  ces  quatre  lettres,  L.  D.  D.  D. 
dont  j'aurois  peut  -  eftre  rendu  le  lèns  plus  agréable ,  fi  ;c 
ieur  avoîs  fubftîtué  ces  mots  ,  hugJunenfes ,  Da/ro,  Dede^ 
runt ,  Dicaverifrtt j  mais  il  ny  avoit  pas  à  balancer  entre 
Tune  &  i autre  interprétation.  Celle  que  /employé  par  pré- 
iérenee  left.une  fi>rmule  txés  ufitée  dans  \t^  infcriptjons  an- 
tiques dts  colonies  Romaines*  Elle  sy  lit  quelquefois 
jtqut  au  long,  &  elle  marque  que  le  lieu  du  iàcrifice^  ou 
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3e  Téreélion  du  monument ,  a  eflé  deAiné  à  cet  uiage  par 
f  ordre  des  Décurions.  Ces  officiers  municipaux,  au  nombre 
de  dix  »  eAoient  les  principaux  dé  la  colonie;  ifs  y  formoient 
une  jurifiJidion  qui  repréîèntoit  l'autorité  du  Sénat ,  &  ils  y^ 
efloient  particulièrement  chargez  de  ladminiflratîon  des 
revenus  publics ,  de  i  entretien  des  murailles ,-&  des  autres 
édifices.  Les  jugements  qu'ils  rendoient  slntkuloient  par 
un  double  DD.  Decrètum  Tiecurionum  ,  comme  ceux  du 
Séiiat  Teiloient  par  ces  deux  lettres  S.  €•  Senatus  ConfuU 

CVIV5  MESONYGTIVJVÎ.    FACTVAf: 
EST    V.  IDi/j  DECemiris. 

II  n*eft  pas  extraordinaire  de  trouver  dans  les  infcrip^ 
fions  Tauroboliques  l'époque  de  ces  fortes  de  lacrifices» 
marquée  non  feulement  par  les  Confulàts  ;  mais  encore^ 
déterminée  par  lès  noms  du  mois  &  du  jour.  Ce  qu'il  y 
a  de  fingulier  dans  celle-  cy  eft  fc  mot  mejbnyâium ,  diélîonr 
purement  Grecque  &  compofée.  MESONTKTION;. 
meJia  nox.  Ce  terme  eft  afiêz*  rare  »  mefine  dans  \t%  au- 
teurs Grecs  qui  nous  reftent.  Vôîcy  ce  que  Phryniais- 
txt  dît  dans  ce  qui!  rappporte  des  diélions  Attîques- 
K?f ottuxîioy  noïini^  ou  itohmtif^  Media  nox  ipoëticum  eft^. 
non  oratorium. 

Thomas  Magifter ajoute  que  MîtmvK'noç  fé  dît  auffi ,  & 
qu'il  eft  poétique  ;  ce  qu'il  prouve  par  un  endroit  d'Eu- 
ripide dans  fbn  Hécube  page  %o.  de  lediticm  de  PauF» 
£ftenne  : 

JJous  perifmes  au  mHku  Je  ta  nuk',  krfque  lés  vapetirs  du 
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fouper  rèpdndoient  un  doux  fommeil  fur  nos  yeux. 

Anacréon ,  prefque  contemporain  de  ce  Tragique^  s  en 
eftoit  fervi  avant  luy  dans  la  merme  tenninaifon ,  avec  cette 
différence  qu'il  en  fait  un  a^jedif  à  &sguÇf  au  commence^ 
ment  de  fa  belle  chanfon  fur  TAmour  : 

Vers  le  milieu  Je  la  nuit ,  &c. 

Ariftote ,  dans  Us  Problèmes ,  en  kll  auffi  un  ai^je<5Uf  k 
m^fi^.  Mf0oyt/xTioif  vviiQfigL.  £t  Théocrite  efl  le  premier 
qui  i  ait  pris  dans  le  fens  de  noftre  infcriptlon  »  ioriqull  a 
dit: 

Cependant  les  matelots  nettoy oient  les  voiles  au  milieu  de 
la  nuit. 

L'unique  endroit  des  auteurs  Latins ,  où  je  fçache  qu'il  en 
ibit  parlé ,  eft  au  chapitre  3  o .  du  cinquième  livre  à^  Origi- 
nes d'Ifidore  ;  mais  le  paflage  n  eft  pas  àts  plus  inteltigi«^ 
blés  ,  &  il  pourroit  bien  y  manquer  quelque  chofe  :  le 
voîcy.  Unde  &  tune  Gallicinium  efl  :  quorum  vox  diei  oflen^ 
ditpraconium ,  ^uando  &  Alefonyâius  aflatus  fit.  Le  Aù-^ 
fonyâium  de  cet  endroit  n  eft  peut-eftre  pas  fort  éloigné 
du  fens  que  luy  ont  donné  les  Grecs  modernes.  Il  parc»ft 
Ghff.  ad,        P^'  ^^  ^^  ^*  ^^  Gange  en  rapporte  »  qu'on  appelloit  ainfî 
fcrht.med.  &  un  dcs  officcs  de  TEglifc,  qui  fe  récîtoit  vers  le  milieu  de 
'»/.  Çi^^'.       jji  nuit.  Tel  eftoit  chez  les  payens  le  Pervigilium  ordinaire 

àts  facri^ces  ;  il  ne  confiftoit  proprement  que  dans  quel- 
ques prières  noélurnes  que  le  grand  Gonftantin ,  au  rapport 
"-  '%     a  Ëufébe ,  changea  en  celles  que  nous  appelions  Matines  » 
'^     &  qui  font  encore  le  Mejonyûium  de  la  plufpart  àts  Moi- 
nes. 

Ge  Pervigilium  convient  d'autant  mieux  aux  Taurobo- 
]Us  ,  qu'il  eft  confiant  par  une  infcription  que  j'ay  déjà  ci- 
tée ,  que  la  cérémonie  en  duroit  plufieurs  jours.  G'eft  elle 
*  que  les  Lyonnois  firent ,  ex  vaticinatione  Archigulli,  pour 

la 
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h  ûnté  de  Commode ,  &  qui  ayant  eûé  commencée  le 
2 1 .  d*AvriI ,  ne  finît  que  le  25.  du  mefme  mois.  La 
chofè  paroHlrapIus  iênfible  parles  teimés  de  cette  Infcrip- 
tion.  Les  premières  lignes  &  celles  du  milieu  font  efTacées  ; 
ce  quii  y  avoit  de  plus  eiTentiel  seft  heureu(èment'cpn« 
fervé.  » 

*    ♦    ♦    *    DOMVSdVE  DIVI 
NAE.  COLON.  COPIAE  CLAVD.  AVG.  LVGD. 
TAVROPOLIVM  FECIT.  a  AQyiVS 
ANTONIANVS  PONTIFEX  PERPETVVS. 

EX  VATICINATIONE  PVSONI  IVLIANI 
ARCHIGALLL  INCHOATVM  XIL  KAL- 
MAL  CONSVMMATVM  VIIL  KAL.  MAL 
L.  EGGIO  MARVLLO.  CN.  PARINIO  AE 
LIANO.  COS.  *  +  *  &c. 

En  efièt ,  je  ne  crois  pas  que  le  mot  mefonyâium  ait 
rapport  à  un  ufàge  particulier  des  anciens  Gaulois  ,  qui 
croyant ,  fur  la  foy  de  leurs  Druides  »  defcendre  de  Pluton, 
comptoient  les  mois  »  les  années  ,  &  toute  forte  d'eipace  de 
temps  par  nuits ,  au  lieu  de  les  compter  par  jours  :  Spatia  Q^r^  i  yj^ 
omnis  temporis  non  numéro  dierum ,  fed  noâium  definiunt  ;  dt  btUo.  Gât- 
er dies  naturaks ,  &  menfium  fie  definiunt  ut  notent  dies  ''^^' 
fubfe^uatur  ;  de  forte  que  pour  marquer  plus  prédfément 
que  ce  (àcrifice  avoit  efté  fait  le  p«  de  Décembre,  on  eûfl  mis 

CVIVS    MESONYCTIVM    FACTVM   EST 

V.  IDw  DECemiris. 
TomtlI.  .Sff 
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ce  que  le  couteau  viéllmairc»  placé  entre  ces  mots ,  auréit 

encore  pu  défiener. 

Si  dans  les  tacrifkes  Tauroboliques  ^  if  y  avoit  eu  une 
inrpe<5lion  d entrailles.  Se  ce quW  s4>peUoit  ÏExtifpice  ,if 
auroit  efié  à  prëfumer  que  la  crefte  de  ce  coufteau  eûft 
fèrvi  à  remuer  ies  inteHins  de  ia  viélime,  iorfque  i'Arui^ 
pice  les  examinoit  pour  en  tirer  iès  préfages  »  fuivant  ce 
vers  de  Virgile  : 

^Miid.  rv.  Pecttdumqui  reclufs 

Peâoribus  tnhians  fpirantia  confuHt  exta. 

Mais  dans  le  Taurobole  on  n  ouvroît  point  fa  vuSîmer 
on  fe  contentoit  de  fiminoier  &  à^tn  répandre  le  fâng» 
C'efl  ce  qui  fait  diflinguer  àMacrobe  ,aprés  Trébatius,.  deux 
fortes  dlioflies.  Les  unes  dont  on  fouiiloit  ies  entraiHes  » 
pour  y  chercher  la  voicxité  àts  dieux;  les  autres,  dont  on 
ffl^lf^    leur  ofEroit  lame  feulement  :  Hofliarum  duo  gênera .  ^  •  . 

Alterum ,  in  qua  volmitas  dei  per  exta  difquiritur  :  éûterum, 
in  4JU0  fola  anima  deo  facratur  ,  unde  &  Arufpices  ani-- 
maies  has  kvftias  vacant  L'utilité  p^culiére  de  ce  couteau 
ne  confifliMt  donc  qua  faire  une  plus  grande  ouverture 
ioriqu'on  perçoit  la  viélime  ,  &  à  élargir  extrêmement  ia 
playe  quand  on  le  retiroit  ,  pour  en  faire  fbrtir  ie  £ing 
avec  plus  d  abondance  r  ce  qui  revient  ^Sci  à  cet  endroit 
de  la  de&ription  de  Prudence  r 

Peâus  Jacraio  dividunt  venahuTa, 
£ruûat  amplum  yuktus  undam  fanguwh 
Ferventis ,  &c» 

La  tefte  de  bélier  repréfêntée  fur  fa  troifiéme  face  de 
noilre  monument  »  marque  qu'outre  ie  âcrifice  d'un  tau-* 
reau  qu'on  of&it  à  Cybele  pour  la  fànté  d'Antonin ,  & 
pour  ia  profpérité  de  la  colonie  de  Lyon ,  on  immola  en« 
core  un  bélier  en  l'honneur  d'Atys.  Cdft  là  le  Crioboic 
^dont  j'ay  déjà  parlé  »  &  que  nos  inicriptlons  joignent  fi 
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ibùvent  au  Taurobofe ,  parce  que  ces  (àcrifîces  fe  faifoient 
prefque  toûjowrs  enfembie.   Le  Criobole  ,  fur  tout,  fiip- 
pofbit  ie  Tauroboie ,  &  n'en  eftoit ,  pour  ainii  dire ,  que 
iacceâbire.   Deux  Infcriptions  rapportées  mr  Van  Dale 
femble  inflnikr  ie  contraire  ;  mais  i'imc  en  mutîiée ,  Se 
le  fens  de  t  autre  eft  trés-éqiiîvôque,,  Ail' reAe^  ces:  deux 
fortes  de  facrifices  qui  edoient  tes  mefmes  dans  leurs  prin^- 
cipes  &  dans  leurs  cérémonies ,  ont  aufli  ^mmencé  &  fi^ 
ni  en  mefme  temps.  Noftre  inlcription  en  fait  remonter 
l'edabliflêment  à  la  vingt  ^deuxième  ânn^  de  l'empire 
d'Antonin.  De  iemblabies  monuments  nous  apprennent  De  Rom 
qu'ib  ont  duré  jufques  à  k  quinzième  àà  ïtmfitt  de  Va^-  ;^/£-  f '^^ 
lentinien  IL   Du  moins  une  infcription  marquée   du 
quatrième  Confulat  de  ce  prince  avec  Fi  Neoterius ,  eft  la  De  Rme 
dernière  où  l'on  fçache  qu'il  foit  fait  mention  de  Tauro-  j^f'^no, 
boie  &  de  Criobole.  Je  la  rapporte  d'autant  plus  volons- 
tiers  ,  qu'elle  termine  fort  à  propos  ce  que  j'ay  dit  fur  cette 
matière  : 

DIS  OMNIPOTENTIBVS 
LVCIVS   RAGONIVS 
VENVSTVS-  V-   C 
AVGVR.  PVBLICVS 
P,  R.  a.  PONTIFEX 
VESTALIS    MAIOR 
PERCEPTO   TÀVROBOLIO 

CRIOBOLIOa 

X.    KAL.    IVN. 
D.   N.   VALETINIANO 

AVG.    IIIL    ET 
NEOTERIO   CONS. 
ÀRAM    CONSECRAVIT, 

Quelques  légères  drconflances  peuvent  encore  avoh: 

^  Sffîj 
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échappé  i  mes  recherches  :  mais  je  ne  me  fuis  pas  engagé 
à  faire  un  traité  des  Tauroboles.  J'en  ay  feulement  voulu 
expliquer  une  infaiption  particulière,  dont  chaque  ligne, 
quelquefois  mefme  chaqueterme,  avoit  befoin  d'un  com- 
mentaire. Le  fecours  de  la  graveûre  que  j'emprunte  icy 
pour  marquer  avec  quelque  exa(5litude  les  cérémonies  du 
Taurobole ,  achèvera  peut-eftre  de  donner  une  idée  prédlèss;: 

de  ces  fàcriiices ,  tels  que  nous  les  déait  le  poète  Pru<- 

dence ,  &  teb  qu'on  fe  les  peut  figurer  par  les  înicription^^^ 

qui  nous  en  conièrvent  la  mémoire.  J*ay  vcû  dans  la  nou 

veile  édition  du  livre  de  Lomeïer ,  De  veterum  Gentiliar^-^ 
Lufirationihus ,  une  planche  de  cette  nature ,  mais  fi  élo^*^  ^ 
gnée  du  gouft  de  l'antique,  que  je  n'ay  pu  me  perfuacL.^ 
que  ce  foible  crayon  falisBA  la  curiorué  des  connoiâèuis^ 


r- 
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ECLAIRCISSEMENT 

Sur  les  explications  que  les  Anglois  ont  données  de 
quelques  Infcriptions  de  Palmyre ,  &  des  remarques  jut 
une  qui  Je  trouve  à  Heliopolis  de^Syrie ,  appellée  corn- 
munement  Baalbek. 

Par  M.   TAbbé   Renaudot. 

LEs  infcriptions  qui  ont  efté  communiquées  à  TAca--^ 
demie ,  &  qui  ont  efté  copiées  fur  \t%  ruines  de  i  an-e 
cienne  Paimyre,  (ê  trouvent  ies  mefmesique  celles  qui 
ont  efté  publiées  par  ies  Anglois ,  fiir  ies  mémoires  qui  ont 
efté  apportez  de  Levant  par  M.  Haliifâx  ,  &  quèlques<^au- 
tres.  Ils  mandèrent,  a  van  tmefme  que  de  les  avoir  envoyées 
en  Angleterre ,  .tout  ce  qui.  pou  voit  le  plus  exciter  la  cu- 
riofité  ^ts  fçavants  »  particulièrement  de  ceux  qui  cultivent 
ies  Langues  Orientales  »  dont  il  y  a  un  aftez  grand  nombre 
en  ce  pays-là  ;  &  ik  fe  firent  un  grand  honneur  d'avoir  efté 
les  premiers  de  leur  nation  »  qui  euâent  fait  cette  décou*. 
verte.  Ils  firent  concevoir  à  leurs  compatriotes  une  efpe*- 
rance  prefque  certaine  de  donner  au  public  la  connoiftànce 
je  Lettres  inconnues  jufqu  alors  :  ils  en  receurent  des  com- 
pliments de  tous  coftez  ,  &  on  attendit  avec  impatience 
quelque  découverte  fort  importante ,  par  laquelle  on  pour^ 
roit  expliquer  àt%  infcriptions,  qui  jufqu  à  prefent  ont  efté 
inintelligibles ,  &  mefme  qu  on  n  a  pu  lire. 

Ils  ont  envoyé  un  nombre  médiocre  d  micriptions ,  dont 
la  plufpwt  font  partie  en  Grec ,  &  partie  en  ces  Lettres  que 
nous  appelions  Palmyreniennes,maisperfonne  n'en  a  pu  en^ 
core  déterminer  l'alphabet.  Cependant  M.  Edouard  Ber- 
nard ,  Profefleur  de  Mathématiques  de  la  Chaire  de  Savii 
à  Oxford ,  homme  tres-fçav»nt ,  &  qui  avoit  une.grande 

Sffiîj 
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connoifTance  des  Langues  Orientales  ,  jugea  qu'il  falloît 
communiquer  ces  infcriptions  au  public  ,  telles  qu  elles 
cftoîent ,  efperani  qu  il  fe  trouveroît  quelqu'un  qui  pour- 
roît  les  déchiffrer  ,    &  reconnoiflre  les  cara<5leres  autant 

Îru'il  feroil  néceffaire  pour  en  former  un  Alphabet.  Elles 
urent  donc  par  ics  foins  imprîmces  à  Uirecht  en  i  698. 
fous  le  litre  iï Infcriptiones  Graca  Palmyrenorum.  On  y 
en  joignît  en  mefme  temps  quelques-unes  en  cara<5lere  da 
pays ,  &  M«  Bernard  les  accompagna  de  notes  tirées  de  la  . 
conformité,  que  les  mots  qui  eftolent  lifibles,  parce  qu'ils 
fe  trouvoient  en  Grec ,  pouvoiént  avoir  avec  les  Langues 
Orientales ,  qui  nous  font  plus  connues.  M.  Smith  qui 
eut  foin  de  l'impreffion ,  y  ajouta  une  Préface  &  des  obfer^ 
yations ,  qui  roulent  à  peu  prés  fur  le  mefme  principe. 

*  Il  nous  apprend  que  les  Anglois  avoient  entrepu-is  cette 
recherche  de&antiquitez  de  Paimyre  dez  1 678.  &  un  de 
ceux  qui  devoiem  y  eftreempioyez,  eftoit  M.  Robert  Hun- 
tington  ,  qui  pa(Iaà  Paris  quelques  années  après,  &  duquel 
j  appris  piuiieurs  particularitez  de  fon  voyage.  Il  avoit  efté 
Miniftre  àts  Anglois  eflablis  à  Aiep  ;.  &  comme  il  avoit 
acquis  une  grande  connoiffance  des  Langues  Orientales, 
il  y  fit  un  recueil  confiderabie  de  mani^rits ,  dont  le  ca« 
talogue  a  efté  imprimé  avec  ceiuy  de  tous  ceux  qui  font  en 
Angleterre,  Ce  mefme  M.  Huntington  ,  quoy-qu'il  euft 
piufieurs  connoiffances  particulières  de  cts  Antiquitez  de 
Palmyre,  n'a  pas  paru  fi  fort  perfuadé  que  fon  fucceffeur 
M.  Hatlifax  ^  de  la  facilité  qu'il  y  avoit  â  diflinguer  cet 
ancien  caraélere  Syriaque,  &  à  lexpliquer ;  &  févenement 
a  fait  voir  qu'il  en  avoit  jugé  plus  finement  que  les  autres. 
Car  tout  le  fruit  du  voyage  qu'ils  firent  aux  ruines  de  Pal* 
myre  en  s  69 1 .  fut  de  copier  une  trentaine  d'inforiptions 
Grecques^  d(  un  fort  petit  nombre  de  Pàlmyreniennes  qui 
ont  efté  imprimées. 

On  en  avoit  des/a  veu  quelques-unes  »  &  la  différence 
At%  caraéleres  fe  trouve  fi  grande  entre  les  copies ,  qu'il 
cil  impoffible  de  juger  qui  font  celles  fur  lefquelies  on  puiâè 
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(cbhnoîftre  les  originaux.  Celle  de  Aglibolo ,  &  Malacbolo^ 
&c.  quiavoît  efté  publiée  dans  Gruter,  mais  (ans  carafte- 
resPaImyreniens>.ne  reflembie  pas  fort  exaélcment  à  ce 
que  les  Anglols  nous  ont  donné,  fi  on  peut  faire  fond  fur 
quelques  copies  qui  {ont  entre  les  mains  des  içavants  ;  & 
celle  que  M.  Poullard  Conful  de  Tripoli  de  Syrie  ^  a  en» 
voyée  à  M.  le  Comte  de  Pontchartrain  ^  reprcfente  des  let- 
tres d'une  figure  fort  différente.  C  cft  par  cette  difficulté  de 
fixer  les  véritables  figures  Ats  caradércs,  que  plufieurs  per- 
fonnestres- verfécs  dans  i  antiquité  &  dans  les  langues  Orien- 
tales ^ont  jugé,  il  y  a  long-temps,  que  cette  recherclie  eftoit 
du  nombre  des  curiofitez  entièrement  inutiles  ^  auffi*bien 
que  celle  its  anciens  caraéleres  Puniques  ^  des  Etrufques  ^ 
&  de  quelques  autres  femblabies. 

Les  Anglois  firent  annoncer  leur  découverte  dans  les- 
Tranfaâiony  Philofophiques  y  ou  Journaux  de  la  Société 
Royale,  &  M.  Hallifax  en  fit  en  particulier  une  ample  à^{^ 
cription.  Elle  peut  fatisfaire  la  curiofité  à^  leéleurs  ,,  fijr 
ce  qui  regarde  la  defcription  du  pays ,  &  à^  ruines  de  \z 
ville  de  Paimyre  r  mais  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  langue  & 
aux  inicriptîons  en  caraéleres  inconnus ,  on  n  en  içait  pas 
plus ,  après  tant  de  peines  que  ces  fçavants  hommes  ont 
prifes  pour  tes  deehîffrer  ,  qu'on  en  fçavoit  auparavant»  \a 
preuve  en  eft  bien  claire  v  car  celuy  qui  les  a  fiiit  impri- 
mer ,  ayant  donné,  p.  8.  une  inscription  GrecqurSc  Pat- 
Hiyrenienne  affez  entière, donne  pour  lexpliquer,  quatre 
alphabets,  ie  Samaritain  ,  le  Juif  moderne ,  le  Syriaque  &. 
ie  Mendée ,  ou  ancien  Syriaque  qui  fe  trouve  dans  les  1^ 
vres  des  Chf efiiens  de  fàint  Jean ,  qui  mefîne  n^efl  pas  en-* 
lier ,  après  quoy  il  àSx^Palmynnum  vero  fi  quis  JeJerit,erif 
Pïihi  magnus  Philologus.  Mais  il  ne  s'agit  pas  îcy  de  Phi- 
lologie 9  il  s'agit  d'un  fait  ;  &  le  voyageur  ie  plus  grc^ier^ 
qui  pourrok  trouver  un  alphabet  de  cette  Langue,  ou  une 
infoription  qui  raarquafl  difiinélementplufieurs  noms  pro- 
pres ,  aidera  plus  que  tous  ies  Philologues  du  monde.^ 
L'efFay  que  ies  Anglois  ont  fait  avec  une  grande  con*-^ 


çi2  MEMOIRES 

noifTmce  des  langues  «fuffit  pour  en  prouver  l'inutilité. 

M.  Bernard ,  qui  fans  conteflation  eftoît  le  plus  fçavant 
de  tous ,  a  donné  quelques  remarques ,  qui  font  les  pre-- 
mieres  du  recueil  imprimé  à  Utrecht  »  &  M.  Smith  en  a 
ad  jouté  d  autres.  Elles  ne  contiennent  que  des  obfêrvations 
tirées  de  la  comparaifon  des  langues  Orientales  ^  avec  les 
noms  propres  qui  fe  trouvent  dans  les  infcriptions  Grec- 
ques ;  car  pour  les  autres ,  ils  n'y  ont  pas  touché.  Ce  tra- 
vail peut  eftre  fait  avec  le  meîme  fuccez  par  toute  per- 
fonne  qui  voudra  prendre  la  peine  de  conférer  un  DiÂio- 
naire  Hébreu  ,  Syriaque,  Arabe,  &c.  pour  y  chercher  des 
étymologies ,  lefquelies  mefme  font  tres-inutiles  dans  ies 
noms  propres ,  fi  ce  n  eft  dans  ceux  de  la  Bible ,  qui  figni- 
fient  quelque  chofe  de  myfterieux  dans  leur  origine.  Mais 
ce  qui  paroift  plus  extraordinaire ,  eft  que  les  étymologies 
qu'on  donne  de  ces  noms ,  font  prefque  toutes  tirées  de 
l'Arabe,  &  mefme  de  celuy  qui  n'eflant  en  ufage  que  dans 
le  ftyle  fublime ,  c'eft4-dire ,  dans  la  PoëTie,  &  dans  les  ou- 
vrages efcrits  en  ftyle  poétique ,  n'a  aucun  rapport  avec  la 
langue  ordinaire ,  &  encore  moins  avec  la  Syriaque.  Car 
des  la*ngues,  pour  avoir  une  mefme  origine,  ne  font  pas. 
les  meimes.    Il  n'y  a  aucune  langue  dans  laquelle  il  ne^ 
fbit  aifé  de  trouver  de  pareilles  étymologies  ;  &  nous  avons 
veû  autrefois  un  homme  très- fçavant  dans  les  langues 
Orientales ,  qui  tiroit  de  la  Perfienne  le  nom  de  Fara^ 
mond,  &  ceux  de  nos  anciens  Rois  de  la  première  race, 
avec  autant  de  vray  -  fêmbtance  &  d'analogie  qu'en  ont 
toutes  les  interprétations  des  noms  Paimyreniens  qui  nous 
ont^fté  données.  Mais  quand  elles  fèroient  aufti  certaines 
qu'elles  font  douteufes  &  arbitraires,  fi  on  excepte  quel* 
ques  mots,  où  on  ne  peut  fe  mefprendre,  ce  n'eftpas  cela 
qu'on  doit  chercher,  mais  des  chofès  qui  puiflent  eftre  de 
quelque  utilité  pour  THiftoire.  Or ,  quand  on  liroit  les  ca- 
raéleres  inconnus  quifbiit  au-deâbus  des  infcriptions  Grec- 
ques, il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elles  nous  appriflènt  rien 
davantage  que  ies  noms  Syriens  qui  font  au-deffus  en  Grec, 
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'Se  le  fujet  qui  eft  exprimé  dans  les  mots  efcrîts  en  cette 
langue.  Cefl  ordinairement  un  tombeau  »  une  dédicace,  ou 
quelque  chofe  de  femblat>ie.  On  demande  de  bonne  foy, 
û  quand  on  feroit  aâuré  de  la  kdure  de  ces  caraéleres  in- 
connuSyOn  pourroit  simaginerqu  ilsy  trouvedautre  myfie- 
re  que  ce  qui  eft  exprimé  'par  fes  mots  Grecs. 

On  conviendra  fàciienïent  qliWec  un  plus  grand  recueil 
de  pareilles  infcriptions  »  on  ne  feroit  pas  de  grands  progrez 
dans  rhiftoîre  de  Palmyre;  &  c  eftfe  tromper  à  plaifir^  que  de 
fuppofer  qu'il  fe  puiâè  trouver  en  langue  &  en  caraéteres 
du  pays ,  quelque  choie  de  plus  particulier ,  que  ce  qui  en 
reûe  dans  les  auteurs  Grecs  &  Latins ,  &  qui  a  rapport  i 
deux  temps  fort  éloignez  i  un  de  l'autre.  Le  premier  eft  la 
fondation  de  la  vHle  par  âalomon ,  &  peribnne  né  s'ima- 
ginera que  ces  infcriptions  »  dont  aucune  neû  plus  ancienne 

e  TËre  Chreftienne  »  puiffent  donner  quelques  lumières 
r  une  antiquité  fi  éloignée.  Oh  fçait  par  la  fâinte  Efcri* 
ture  qu'il  ballit  cette  ville  à  l'entrée  du  defert ,  qu'il  l'ap- 
peila  Tadmar  ;  ce  que  faînt  Jérôme  a  traduit  Palmyre , 
parce  qu'elle  efloit  ainfi  appellée  de  {on  temps  ^  a  caufè  des 
palmes  qui  eftoient  en  grande  abondance  dans  les  envi- 
rons La  verfion  de  fàint  Jérôme  eft  aifez  juftlfiée  par 
Fufage  prefent  qui  a  confervé  le  mefme  nom  dé  Tadmùr , 
•u  Tedmour  à  Palmyre. 

Depuis  le  temps  de  Salomon  la  vHle  n'a  eu  de  réputa- 
tion qu'à  l'occafion  d'Odmath  &de  2ienobie^  qui  dans  le 
renverlement  gênerai  i^  af&irçs  de  l'Empire,  tous  Vales- 
rîeni  s'oppofêrent  vigoureufement  aux  Parthes ,  &  mefme 
prirent  la  pourpre  &  le  norti  d'Augufte.  Sans  cela  il  n'aa- 
roit  non  phis  efté  parlé  de  Palmyre,  que  de  plufieurs  au- 
tres villes  d'Orient  qui  ont  eu  des  édifices  magnifiques , 
une  manière  de  fenât  ,  &  d'autres  marques  de  dignité,' 
mais  fans  que  cela  les  diflinguafl  de  cent  autres .,  qui  avoient 
ks  mefmes  avantages ,  &  particuUerenaent  le  privilège  de 
ie  gxHiverner  félon  leurs  loix,  ou  tuirofo/uia. 

Ce  (ont  donc  ces  deux  fèuis  points  d'hiftoire  fur  lef* 
Tome  II.  ,Ttt 
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quels  on  pourroît  chercher  quelques  eièlairciiiements  »  par 
rapport  à  la  ville  de  Paimyre.,  On  ne.troqve  rien  touchant 
le  premier  »  qui  nous  apprenne  quelque  chofe  dt  plus 
que  ce  qui  eft  dans  rEicritwe.  Et  pour  ce  qui  regarde  les 
tenip3^pQÛerieiirs  1  i'Ere  deseSdeucîdes  qui  efi  marquée  fus 
ia  plufpart  jà^s  infcriptions,  fait  conjioiftre  q«e  les  Paimy-^ 
fçni^ns  avofçnt  fuivi  le  fort  de  toutes  ks  autres  villes  de 
Syrie  &  de  Phenicie  ,  c  eft  à  dire  »  qu  ayant  tùé  foumifes 
aux  Rois  de  Perfe ,  elles  avoient  enfuite  obel  à  Alexandre 
&  à  f€5  fucceiïèurs,  après  ia  ruine  desquels  »  elles  avoient 
€i\é  fous  iXmpire  Romain  ,  enfuite  tous  les  f^pereun,. 
dont  qMeiques-uns  >  comnde  Adrien ^  avoient  accordé  de^^ 
privilèges  à  Palmyre. 

On  reconnoift  auffi  p^r  ees  infcriptîons,qu'îf  y  avoît  une 
colonie  Romaine  à  Palmyre  f.  &  que  plufieurs  Romains  y 
eftoient  çftabiis»  Mais'  parmi  ceux  qui  fc^  trouvem  nojn- 
niez,  il  y  en  a  peu  qui  nayent  pas  deux,  noms  ».;UB  Ro- 
main t  &  1  autre  Syrien  ;  ce  qui  £ût  '  eonnoiftre  que  plu- 
fieurs  Syriens  ayant  acquis  ia  qualité  de  citoyens  Ro- 
mains ,  ad joutoient  des  noms  de  famille  Romaine  à  ceux 
du  p^ys  ^  ce  qui  mefine  marquoit  fou  vent  Une  origine  fer- 
vile.  Car  nonobftant  le  renverfèment  entier  d^  régies  â; 
de  Tuiàge  des  noms  Romains  eftabiis^  pendant  que  la  Ré- 
publique fubfiftoit ,  &  qui  finirent  avec  la  liberté  ^  il  refla 
néant  moins  un  v^fkgt  prefque  certain  «à  ïefprd  desaâran- 
chis.  Ib  avoient  leur  nom  propre  qui  eftoit  ordinairement 
Grec  oij  Barbare  y  ou  impoiîS  paf  le  maiftre.  Lorfqu'ils 
fbrfoient  dçièrvitude,  &  que  leurs  maiftres  les  affranchif- 
fi)ienti  ce  nom  leur  demeuroit,  comme  on  peut  le  prou 
ver  par  un  nombre  in^ni  d  exemples  ,  &  ils  y  adjpufloient 
te  0001.  de  la  êmille  de  leur  patron.  Ainft  bs  deux  fa- 
meux àâranchiâ  de  Ciceron  sappeiioient  Marcùs  Tvlhus* 
Tyro,  ^  Mçrcu^TuHm  Laurea.  Ils>prenoieQtauifiJenota» 
de  leurs  patrons  par  Le  crédit  desquels  ils  avcûent  obtenu 
la  qualité  de  citoyens  Romains»  que  pou  voient  avoir  oiite^ 
l&u^ciSÀPaimyrenien]»..  L^s  noms  Grecs  ou  barbant  «floient 
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tellement  une  marquç  deièrvitude,  ou  dé  naifTance  eftrarl- 

gcre ,  qu*H  ne  s'en  trouvera  point  dans  Thiftoîre ,  ni  dans 

ït%  inioiptions  qui  ayent  appartenu  à  à^s  familles  iliuflrés 

<ie  Rome  ;  ii  ce  n'eft  que  quelques-unes  a  voient  les  fuN 

iioms  ,  ou  Agnomind  Grecs ,  comme  PhïUppus  »  dans  la 

inaifbn  Marcia  :  Aufidius  Orefiés ,  Licinius  Damafippus , 

&  ainfi  de  quelqu  autres.  Par  confequent  les  noms  Syriens 

<]e  Tjabdiia  ou  Zabida,  comme  il  fe  lit  dan^  une  autre  in- 

^ription ,  joint  avec  Julius  Aurelius ,  &  ceiuy  de  Septi-  infcript.  /  / . 

mius  joint  avec  celuy  à^Odanathus,  &  quelques  autres  fem- 

blables,  ne  font  pas  des  preuves  d'origine  Romaine;  mais 

ils  font  connoiftre  ,  ou  que  lés  familles  dé  ceux  qui  les 

portoient  i  venoient  de  quelque  af&ànchi  qui  avoit  pris 

le  nom  de  famHlé  de  fbn  patron  »  ou  de  quelque  Clientèle; 

car,  iorfque  des  eflrangers  devènoiént  citoyens  Romains  » 

ils  prenoient  le  nom  de  ceiuy  qui  leur  avoit  procuré  cet 

avantage.   Cefl  ce  qui  a  eflë  desjâ'dit  dans  un  efclairciflè'^ 

ment  donné  à  f Académie ,  il  y  â  quelque  temps,  ftirlé 

nom  de  Septimtd,  quife  trouvé  joint  avec  celuy  de  Zénp- 

bici  dans  les  médailles  de  cette  princeffe* 

On  peut  aufli  tirer  de  ces  monuments  quelque  con^ 
ncHfTance  des  magiftratures  &dignitez  dePaimyre ,  côihme 
celles  de  Tçsufj^Liamiè  ou  Scriba  >  S-rçATHjp^  ou  Prêteur , 
Ky>Ç9^f0fj(9Ç  ou  Edile  ^  &c  quoy-qué  la  matière  ne  fbit  pas 
fort  imporunte.i 

Il  fè  trouve  auffi  diverfes  chofès  qui  ont  rapport  à  la  re- 
ligion ,  &  aux  divinitez  connue  é»\%  le  pays  ,  comme 
AgUboïOi  Alalacboh  patHis  Dih  ^  dûris  rinfcriptiort  rap- 
portée pat*  GrùtéTi  Û  qiiî  fê  trouve  paifmy  celle  des  An-* 
glois ,  Jupiter  Kt  eptclr^^  i  ou  foudroyant,  lAPIBXlAOCf 
8«  &  II.  mais  on  n'en  connoifl  que  les  noms. 

Uanrivée  d'Adiien  &  d'Alexandre  diiis  le  pays ,  &  les 
honneurs  divins  qui  leur  furent  rendus  par  cette  -nsltioit 
ffatiéufe  jofqu  à  1  excez  y  font  auffi  marquez  dans  d'aûties 
infcriptions. 

Enfin,  on  trouve  quelques  noms  propres ,  mais  qui  ne 
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conduiient  à  aucun  ùit  important ,  &  qui  fervent  unit]ae^ 
ment  à  faire  cbnnoiflre  des  noms,  dontia  piùfpart  (ont 
aâezcpnnns comme  véritablement  Syriens»  &  dootféty- 
moiogie  n'efl  pas  trop  difficile  à  marquée 

Ce  (bnt-ià  tous  les  points  fur  leiqueis  on  peut  tirer  quef- 
qu'utilité  des  infcriptions  Palmyreniennes  ;  &  à  en  juger 
ian3  prévention ,  eUç  eil  fort .  médiocre  »  &  ne  mérite  pas 
h  peine  que  iè  font  donné  quelques  fçavants  pour  les  def^ 
chiffrer.  Car  s'il  fe  trouvoit  des  hîûoires  ou  quelques-au- 
tres livres  fur  iéfquels  on  puft  travailler  utilement  ,  on 
pourroit  employer  fes  peines  à  tafcher  de  coïknoiflre  ces 
caraderes ,  parce  qu'il  y  a  en  effet  afTez  d'apparence^  que  la 
kiTgueeilant  purement  Syriaque,  neferoitpas  fi  dimdit 
à  entendre.  Mais  cefl  Çç  flatter  témérairement,  que  de  donr 
ner  dans  une  telle  imagination.  Zenobie,  à  ce  que  difènt 
ie$  auteurs ,  efloit  fort  éloquent^  en  là.  langue  ».  &  en  Per- 
fien  y  cependant  fès  lettres  elloient  ëicriies  i  en  Grec  »  &  le 
fameux  Rhéteur  Longin  fut  tué  par  ordre  de  Valerieni. 
comme  efbnt  l'auteur  de  celle  qu'elle  kiy  e(crivit.>  &  dont 
il  fut  tres-offenfë.,  Ainfi  toutcequliy  avoit  de  confidenir 
I>le ,  &'qui  pou  voit  eftre  regardé  comme  un  monument 
public  I  efloit  e^rit  en  Grec  ;  &  quand  il  y  auroit  eu  de^ 
hiflçires  efcrites  en  langye  Paimyrenienne  »  on  ne  doit  pas 
s'imaginer  qu'elles  nous  appriiTent  d'autres  £dts  »  que  ceu;ic 
qui  fe  trouvent  dans  ks  hiftorîens  Grecs  &  Latins* 

Quand  mefme.on  pouj:roît  iuppofer  q.u'ii  s'en  decou^ 
vriroit  dans  la.  fuite  ^  on  ne  devroit  pis  efperer  qu'un'  pedt 
nombre  d'infcriptions  qui  raflent  dans  les  ruines  de  Pal- 
myre,  fuft  fuâi^nt  pour  connoiffa'e  le  génie  particulier  Je 
cetue  langue ,  qui  poùvoit  >.  nonobftant  fbn  origine  com- 
mune avec  les  autresdialeéfaes  Syriaques ,  efbre.affez diffé- 
rente de  la  langue  primitive,  poiu-  prefènter  des  diâSicuitez 
infurmomables..  ;       :     i      i 

On  en  trou  ve  un  exemple  fènfible  dansi  la langiie  Ethio* 
prenne;  elleeft  fans  conteftation  une  dialeélè  de  k  Chai- 
daïque,  &  par  cette  raifan  Jean  Pôtken ,  Doyen  dé  faint 
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George  de  Cologne  »  qui  ie  premier  fit  connoiûre  cette 
langue  en  Europe  ,  par  TimpreiTion  du  Piêautier  faite  à 
Rome  par  Tes  foins  en  1 5  1 1  •  iuy  donna  ie  nom  de  Chat^ 
éidique ,  comme  firent  pareillement  les  auteurs  des  premie* 
res  grammaires.  Cependant  »  outre  ia  diflèrence  totale  des 
caractères ,  &  pour  ia  figure ,  &  pour  la  manière  d  efcrîre 
de  la  gauche  à  ia  droite  ^contraire  à  celle  de  tous  les  autres 
peuples  Orientaux  r  il  on  excepte  les  Arméniens;  cette  iSn- 
gue  a  àes  inflexions  fi  particulières  ,  &  ics  mots  fi  diffé- 
rents de  ia  Chaidaïque  ordinaire  »  &  de  fes  diverfès  dia- 
]/^£ïes  »  qu'avec  tout  le  fecours  qu  elles  pourroient  donner , 
jamais  on  n'expliqueroit  une  page  d'Ethiopien.  Cette 
langue  feroit  ainfi  demeurée  entièrement  inconnue  ,  fi  les 
livres  qu'on  a  eus,  eflant  des  traductions  de  la  iajnte  Efirri* 
ture,  &  par  confequent  la  matière  eflant  connue  ,  navoit 
donné  moyen  de  faire  des  règles  de  grammaire  &  àt$ 
diétionaires.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ia  dialecte  Paimy- 
renienne  fuft  auili  eflenduë  ^  mais  c  eft  ce  qui  produit  une 
autre  difficulté ,  car  avec  tres-peu  de  mot^  qui  roulent  fur- 
une  mefme  matière  »  il  eft  impofTikle  de  parvenir  àfintelr-^ 
iigence  de  ce  qui  fe  trouveroit  obfcur. 

Toutes  ces  raifons  qui  paroiflent  fort  confiderabfes,. 
n  ont  pas  empefché  neantmoins  la  plufpart  de  ceux  quF 
ont  eu  quelque  connoifTance  des  langues  Orientales,  de: 
tafcher  à  fe  ilgnaler  par  une  découverte  qu'Ms  ont  repre- 
iêntée  comme  fort  importante,  &  d'une  grande  utilité  pour 
toute  forte  de  littérature,  quoy^quon  puilfe  dire  fans  te-- 
mérité  qu'ils  fè  font  fetiguez  fort  inutilement ,  pullqu'on» 
ne  voîd  pas ,  qu'apréstant  de  notes  tirées  de  la  confbrmi* 
té  des  langues  voifines ,  ils  ayent  éclairci  la  matière  plus 

Su'eile  refb:>it  auparavant..  iVlais  comme  il  y  a  peu  de  per* 
mnes  capables  de  juger  de  ces  fortes  d'obfervations ,  qur 
par  eiles-mefhies  font  fort  feiches  &  fort  ennuyeufès,  que 
la  matière  par  (â  rareté  donne  un  grand  sûr  d'érudition  aux 
auteurs  de  fèmblables  obftrvations ,  qu'on  admire  facile* 
ment  ce  qu'on  n'entend  pas  :  ce  travail  tout  inutile  qu'il 
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cftoit,  a  attiré  de  grands  applaudiflemcnts  à  ceux  qui  s  y 
font  appliquez.  Il  faut  voir  s'ils  ont  obièrvé  les  règles  1^ 
plus  certaines  qu  on  doit  fuivre  dSins  de  pareilles  recher* 

ches- 

Une  des  principales  eft  d'éviter  autant  qu'il  eft  poflibfe 
de  brouiller  i'efprit  des  Kéleurs  pat  des  explications  arbi- 
traires &  peu  feures,  telles  que  (ont  toutes  celles  qui  k 
tirfint  dun  DiAionnaire  ,  en  forçant  les  étymologies ,  & 
en  fe  donnant  trop  de  liberté.  On  ne  trouve  pas  qu'ib 
ayent  eu  cette  première  règle  fert  en  veiîe  :  car  au  lieu 
que  les  lettres  Grecques  ont  une  certaine  puifiance ,  qui 
peut  à  la  vérité  s'edendre  à  en  fignifier  piufieurs  Orien- 
tales, parce  que  le  rapport  des  unes  &  des  autres  n  e(l  pas 
tousjours  exaél,  &  que  quelques-unes  ne  peuvent  pas  ai- 
iement  s  exprimer  par  les  Grecques  ;  cependant  il  y  en  a 
qui  ne  peuvent  avoir  aucun  rapport  entre  elles  ;  que  ceux 
qui  ont  travaillé  fur  ces  inicriptions ,  ne  font  pas  difficulté 
d'employer  les  unes  pour  les  autres*  C  eft  ce  qui  fait  une 
très-grande  diverfité  entre  les  explications  qu'ils  donnent^ 
dont  par  confequent  on  ne  peut  eftre  afieuré  »  &  fi  ce^ 
fortes  de  critiques  pouvoient  eftre  entendues  de  ceux  quf 
ne  font  pas  verfez  dans  les  langues  Orientales ,  il  fèroit  ai- 
fé  de  faire  voir  qu  elles  font  toutes  également  incertaines. 

Mais  per&nne  n  avoit  efté  plus  loin  que  M.  Rhenfèr^ 
dius ,  qui  a  efcrit  le  dernier  fur  cette  matière  ,  dont  k 
Differtation  a  pour  titre  :  Periculum  Palmyrenum  ;  five  /f- 
teratura  veteris  Palmyrma  inJaganda  &  eruend^t  ratk 

6  fpecimen ,  &  elle  a  efté  imprimée  à  Franekere  en  1 704* 
Il  prétend  avoir  découvert  les  lettres ,  jufqu  a  en  donner 
l'Alphabet  Ceft  neantmoins  fur  quoy  d'abord  on  trouve 
deux  difficultez  afièz  grandes.  Car  comme  il  ne  defigne 
chaque  caraélere  que  par  le  rapport  qu'il  y  trouve  avec  les 
anciens  Hébreux  ou  Samaritains  »  &  quelques  autres  qui 
leur.reflemblentien  fui  van  t  cette  règle,  il  y  a  piufieurs  de 
ces  lettres  qui  doivent  fignifier  toute  autre  chofê  que  ce 
qu'il  prétend  »  &  il  efl  obligé  de  donner  dlverfês  puif&n- 
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ces  à  la  mefme  figure*  Comme  il  a  pu  connoKIrè  que 
cette  licence  ne  iuy  feroh  pas  facilement  accordée  par  ks^ 
içavants ,  ii  a  recours  à  ia  critique ,  de  mèfme  que  s'il  s  agif* 
foit  d'un  manuicrit ,  &  il  fait  des  reftitutions  de  lettres  à 
fa  fantaifie,  Ii  le  fait  d'i^utant  plus  hardiment»  qu'il  trouve 
de  ia  différence  entre  les  copies  des  în(criptlons  publiées 
par  les  Anglois  j^  car  en  effet  elles  ne  s'accordent  pas ,  ni  en-* 
tre  elles  ,  ni  avec  les  copies  que  M*  le  Confui  de  Tripoli 
a  envoyées  »  ni  avec  celles  qui  ont  eûé  imprimées  ailleurs,, 
ce  qui  fufHfoit  pour  Ùjtq  connoiflre  l'inutilité  de  cette  re- 
cherche. • 

Mais  ce  qui  la  prouve  d'aune  manière  înconteflable,  eft  que 
les  mots  quil  tire  de  ces  caraétereSi  ne  peuvent  convenir 
avec  l'analogie  de  la  langue  Syriaque.  Nous  choifirons  un 
exemple  dans  l'explication  que  fauteur  donne  de  rinfcrip* 
tîon  aH.  où  on  lit  dans  le  Grec  CEIITIMIOC 
OAAINA0O2  O  AARfriPOTATOS  2TNKAHTI- 
KOS,  &c.  II  prétend  trouver  le  nom  propre  d'Odaena- 
thus ,  &  ii  lefcrit  d'une  manière  qui  ne  peut  convenir  aa 
génie  de  la  langue  Syriaque ,  donnant  une  terminaifon- 
qui  ne  convient  pas  i  un  nom  propre  ^  mais  feulement 
à  ceux  qui  fignifient  le  ipzîs  ^  Nomina  gentiUcUi patria ,  ou 
qui  ne  convient  qu'aux  noms  pluriels.  £n fuite  il  prétend 
trouver  un  mot  qui  fignifie  dans  le  Talmud  ArchiuâuS; 
cela  fuffit  pour  qu'il  l'interprète,  Aedilis  curuîis ^  dignité 
purement  Romaine  &  entièrement  inconnue  à  Paimyre.. 
Il  en  efi  ainfr  des  autres ,  &  il  y  a  plus  de  raifon  d'avoiier 
ion  Ignorance ,  fur  de  pareils  faits  qur  ne  conduifent  à 
rien  ,  que  de  donner  de  telles  interprétations.  Mais  pour- 
quoy  ne  peut-il  trouver  dans  la  mefme  in£:ription  les 
noms  de  Septimius ,  Hatranus ,  Wûballatkus  ,■  ,&  Najferes^ 
ar  ilç  doivent  y  eflre  marquez  aufS-bien  que  celuy  diO^ 
Janathus.  Th  f\u$  Hatranus  ^  Wabaltathusi\m  (ont  certai- 
nement d prîgine  Orientale ,  doivent  eftre  plus  aifez  à  rt^ 
connoiflre  que  ceux  qui  font  purement  Romains.  Hiram,. 
nom  connu  dans  ia  Sainte  Ëfcriture  »  comme  celuy  d'un- 
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Hoy  d^È  Tyriens  qui  fervit  utilement  Safomon  Jans  le 
lemps  qui!  travaiiloiti  la  confirudion  <iu  temple;  ce  nom, 
dis- je ,  a  formé  certainement  ceiuy  d'Eig^o^c  qui  (e  trouve 
dans  les  auteurs  anciens  de  THifloire  de  Tyr»  entre  autres 
Philo  Bibiius  cité  par  Eufebe ,  &  par  un  changement  qui 
çQ commun  i  toutes  les  langues,  ce  raerme  nom  efioitefcrit 

6  prononcé  autrement ,  iorfque  les  infcriptiohs  que  nous 
avons» ont  eflé  faites.  On  ne  peut  pas  douter  que  le  mol 
àiHerodes4  que  les  Grecs  eicrivent  Hg^^^c^  ne  foit  le  Bief* 
me  dans  fon  drigine  que  le  Oov^jisJitç  des  inicriptions  Pal- 
myreni(?nes  ,  &  que  ÏOroJes  des  hifloriens  »  en  parlant  àt$ 
Parthes;  &  on  ne  peutchercher  d'autre  railbn  de  ces  diffe* 
Kences,  que  dans  le  changement  de  la  prononciation, &  dans 
ia  difficulté  que  les  Orientaux  avoient  d'exprimer  les  noms 
Grecs  ou  Latins  ayec  les  cara^eres  de  leurs  langues.  On 
içait  combien  Us  noms  barbares  font  défigurez  par  ]£$ 
Grecs ,  &  les  mots  Perlans  qui  (è  trouvent  dans  Hérodote 
&  ailleurs  le  prouvent  alTez.  Nos  auteurs  défigurent  de 
mefme  les  noms  Arabes,  de  forte  qu'on  ne  peutprefque^ 
reconnoifli'e  les  Cali&s  &  les  autres  Princes  Mahome-* 
tans  dans  nos  hifloriens.   On  a  la  mefine  peine  à  recoa* 
uoiftre  les  noms  Grecs  &  Latins  dam  les  livres  Hébreux , 
Syriens,  Arabes,  Perfiens  &  autres ,  où  ils  Ibnt  tellement 
défigurez,  qu'avecle  fècours  d^s  hiftoires  les  plus  iêures, 
on  a  beaucoup  de  peine  à  les  dechifrer.  Si  nous  n'avions 
que  les  auteurs  Arabes  ou  Periàns,  pour  faire  une  fuite,  de 
THifloire  des  EmpereuDS  Romains  qui  (ont  affez  con- 
nus, on  ne  pourroit  pas  feulement  déterminer  leur^s  noms, 
encore  moins  connoiflre  ceux  dont  il  pourroit  «lire  parlé 
dans  leur  vie«  quoy- qu'on  connoiffe  neantmoins  tous  les 
caraéleres  dont  les  Syriens  &  les  Arabes  (e  fervent  pour 
its  exprimer.  Il  efl  donc  encore  pius  difficile ,  ou  pour 
mieux  dire ,  il  dk  impolfiblç  de  pouvoir  effare  afièuré  qu'on 
a.  trouvé  les  caraâeres  Palmyreniens ,   parce  qu  on  re- 
connoift  quelque  conformité  de  figures  entre  les  lettres 
Siamaritaines  y  &  celles  qui  paroiiïènt  fur  les  infcriptions 
qu'on  s^eft  propofé  d'expliquer.  II 
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H  a  defija  efté  obfervé  que  la  langue  Et hiopîepnc, qui  eft 
celle  des  Livres  »  &  qui  n  eil  plus  gueres  en  ufàge  parmy 
4e  peuple /a  beaucoup  de  conformité  avec  la  langue  Chal^ 
idaïque  ,  &  qu  elle  a  en  mefme  temps  diverjfès  inflexion^ 
tirées  de  l'Arabe,  langues  qui  ayant  la  merme  origine  font 
«eantmoins  fort  différentes*  On  ne  peut  cependant  douter 
que  les  lettres  qui  font  le  fondement  de  toutes  les  langue^ 
4ioivent  pluâofl  eflre  regardas  comme  formées  fut  les 
<jrecques,  quç comme  originales,  ou  comme  eiUnt  tiréei 
4les  Syriaques  ou  des  Arabes ,  avec  lefqueUes  ctruîmmmt 
elles  n  ont  aucun  rapport.  De  plus  elles  ont  une  di^erence 
jellèntieHe  «  en  ce  que  les  Ethiopiens efcri vent  delà  gauchf 
â  la  droite  ;  les  Syriens  &  les  Arabes  de  la  droite  à  la  gau«* 
che.  On  void  afiez  clairement  que  celles  des  infcriptions 
de  Paimyre  fè  doivent  lire  de  la  mefme  manière  que  les 
Hébraïques  &  les  Syriaques  :  mais  cela  ne  fuffit  pas,  ni  pour 
defîgner  les  caraéleres ,  ni  pour  en  fixer  Iç  nombre.  Cw: 
a  les  Syriens  ont  confervé  celuy  des  lettres  Hébraïques ,  les 
Arabes  qui,  fu.ivant  i opinion  commune /(mt  formé  ieuj^s 
kttres  fur  les  Syriaques ,  en  ont  augmenté  le  nombre  :  les 
Perfans  &  les  Turcs  ont  adjouflé  divers  çaraéleres  à  TAIphah 
bet  Arabe  qu'ils  fe  font  ap[^oprié.  Toutes  les  langues  vul- 
gaires d'Europe  (4  font  fervies  &  fe  fervent  encore  des 
lettres  Botnaincs  ^  &  U  n'y  a  aucune  oation  q^i  ne  donnç 
4  piufieurs  lettres  une  puiflànce  dijBferente.  On  peut  juger 
que  les  Palmyreniens  pou  voient  avoir  une  Dialeéte  ps^ti^ 
culiere ,  &  qu'ainfi  ils  prononçoient  différemment,  qu'ils 
changeoient  le$  lettre^  en  d'autres  dç  mefme  organe^  com- 
me les  Syriens  en  ont  changé  plufic^irs  dans  la  langue  Hé- 
braïque, ainfi  qu'ont  fait  les  Samaritains,  les  Arabes,  \^ 
Ethiopiens ,  Sç  généralement  tous  les  peuples  qui  ont  tiré 
leurs  langues  dç  celle-là.  En  ce  cas-là»  cpmmiB  il  efl  tresf- 
pofFible  qu'ils  ayçnt  formé  de  nouveaux  caraéleres ,  poujr 
exprimisr  une  prononciation  différente ,  on  n'a  aucun  in- 
dice pour  les  recpnnoifbe.  Ainfi  on  fe  fatigue  inutilement 
en.  les  voulant  déterminer  par  le  rapport  que  les  figures  qui 
Tome//.  .  Vuu 
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le  trouvent  Vans  ces  infcriptions  peuvent  avoir  avec  les 
csraderes  Hébreux  ou  anciens  Samaritains  ;  &  (i  on  vou* 
loft  examiner  en  détail,  ce  que  l'auteur  du  Pericuttan  PaU 
fhyrennm  a  ramaffè  avec  beaucoup  de  travail,  ii  fèroit  aifë  de 
faire  voir  que  ce  font  àts  conjeéluresincertaines ,  des  iîgni- 
fications  forcées  &  arbitraires  »  qu  enfin  elles  ne  nous  ap- 
prennent  rien. 

Il  n'y  a  aucunes  remarques  particulières  à  faire  iiir  les 
trois  infcriptions  Grecques  &  Palmyrenienes  envoyées  par 
M.  le  Confui  de  Tripoli ,  finon  qu'elles  n'ont  pas  eflé  co- 
piées exaélement.  La  féconde  efl  celle  qui  fè  trouve  an 
nombre  xix.  parmy  celles  qu'ont  publiées  les  Angiois,  A 
ce  n'efl  qtt'il  y  a  des  différences  affez  grandes:  ùOTKH^ 
KAPION   KAI   APAOETHN  ,  les   An gloïs   mettent 
APKATETHN  ou  APfl  AOHTHN,  Z ANAlKfl  ,  an 
lieu  de  quoy  ils  ont  mis  HANAIKil.  On  y  lit  que  le  mo- 
ïiumerit  a  efté  érigé  à  l'honneur  deSeptimîus  Orodes ,  qiM 
«ftoit  *^7çoOTç,  ou  Procurator  Augufti  Ducenûrws/&  poucr 
ie  mot  fuivknt ,  fbit  qu'il  foit  corrompu  »  car  fuivant  le^ 
copies  on  le  trouve  efcrit  en  trois  ou  quatre  manières  diffi^  ^ 
rentes,  il  vaut  mieux  avouer  fbn  ignorance  dans  une  cho& 
tres-peu  importante  ,que  de  doi>neif  des  conjeélures  aufl? 
peu  foiides  que  celles  de  M.  Smith.  L'infcription  efl  de 
ian   578.  comme  dans  l'imprimé  Grec  ,  car  ii  manque 
un  chiffre  dans  le  Latin.  C'efl  fuivant  l'Ere  des  Seleuci- 
des,  Se  cette  année  refpond  à  l'an  de  J.  C.  266.  félon  k 
calcul  de  M.  Bernard  &  de  M.  Smith. 

S'ils  aVoîent  trouvé  quelque  mot  qui  eut  rapporta 
Ducetiarius  i  &  qu'ils  en  cuffent  pu  trouver  une  origine 
Syriaque  ,  Arabe ,  Samaritaine  ,  Hébraïque  ,  Chaldaïque 
ou  Rabbinefquê ,  comme  a  feit  Rhenfeldius  à  l'égard  du  peu 
de  ïriots  qu'il  a  cru  découvrir ,  Hs  n'auroient  pas  manqué 
d'en  augmenter  leurs  notes ,  queM.Smithagrôflies  înutûc- 
ment  de  remarques  très  fèiches  &  peu  vtayes  fiir  Procth 
rater  AuguJH  &  Ducenarius ,  quoy-queM.du  Cangefeul 
ait  raj^orté  dans  fbn  Gloffaire  ce  qu'on  peut  dire  de  laeil- 
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leur  fur  ces  deux  mots.  Mds  quand  on  y  trouverait  queli* 
que  rapport  avec  la  langue  Syriaque,  oth  auroit  tous; ours 
iujet  de  craindre  qu'on  ne  fè  trompait»  par  cette  raifon  qui 
cfl  certaine  ou  au  moins  plus  que  vray-femblable.  Ccft 
t]u  on  obferve  que  dans  les  liyres  Syriaques  les  plus  authen- 
tiques ,  prèfque  tous  les  noms  Latins  &  Grecs  »  non  ièule^ 
ment  de  charges,  offices  &  dignitez,  feculiers,  mais:  auffi 
tous  ceux  qui  fignifient  les  dignitez  Ecdefiafliques  ,  les 
termes  d  arts ,  de  Tciences»  &  une  infinité  dautoes,  font  de- 
meurez fans  eftre  changez  «  finon  qu'ils  font  fou  vent  expri- 
mez en  lettres  Syriaques  ,  ce  qui  fak  qu'il  y  a  beaucoup 
de  peine  à  les  reconnoiftre.  C'efl  pourquoy  les  deux 
principaux  auteurs  de  Dictionnaires  parmy  ie&  Syriens,  qui 
Ibnt  Jefus  Bar  Ali ,  &  Bar  Bahiul ,  ont  eu  foin  de  les 
rapporter  exaétement ,  &  outre  ceux-là  il  s'en  trouve  un 
très -grand  nombre  qu'ils  ont  oubliez,  ou  qu'ils  n'ont  pas 
connus  jdans  les  Liturgies  Syriaques  ,  dans  les  Traduâions 
des  anciens  Canons  en  la  mefine  langue ,  &  dans  les  ou- 
Jt^rages  Philofbphiques  d'Abuifàrage  qui  fè  trouvent  à  Flo^ 
rence  dans  la  Bibliothèque  du  Grand  Duc.  Ainfi  quand 
on  trouvcroit  les  véritables  carafleres  Paimyreniens  »  on  ne 
feroit  pas  plus  fçavant  pour  cela  ^  puifqu'on  y  liroit  appa«i 
remment  les  noms  de  charges.  &  dignitez ,  quoy-^ue  Grecs 
ou  Latins  efcrits  en  Lettres  Syriaques  :  comme  les  LatinsJ 
Ducenarius,  Vexillatioftes ,  &  quelques  autres  font  efcrits  en 
lettres  Grecques  dans  le  Droit  Grec, Roniain.  On  n'en-' 
trera  pas  dans  l'examen  desverfîorts  que  les  Angiois  nous 
ont  dopnées  de  ce  qui  cfk>it  len^Grec  :  ceiademanderoit  une 
difièrtation  particulière ,:  iqui  eflant  neteffairement  toiite  de 
critique  Grammaticale  ,  pourroit  eflre  fort  ennuyeufè,& 
£?roit  au  fend,  tres-in  utile.  Mais  il  efl  bon  d'avertir  que  la 
plufpart  des  interprétations  font  peu  certaines*  ^  {< 
On  reiharquera  feulement  fur  le  mot  .dé  Duç0ncrius\, 
qu'un  fçavant  homme  de  nojdre  temp^  a  prétendu  trouver 
une  marque  certaine  de  fuppofiticm  dans  un  auteur  qu'il  ne 
nomme  qu  obfcuremcnt,  &  qu  il  met  dans  le  1 3  «.  fiecle,  qui 

V  u  u  i  j 
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attaquant  les  Evefques  »  dont  ies  fieges  ont  deshonneiin  taor 
poreis  znzcheL^ScripJit  e0S  tnulto  dekâari  magis  J^ufu^^tfiùw 
^uam  Epifcop  namine.  Quo  de  vocabulo  interrogati^  amko  can^ 
juknti  patefiàmus  hominis  imprêbitatem  qui  nefiatim  eapa^ 
tent  mutata  liura  n.  in  prexipuua  confonantem  N.pro  voce 
GaUica  ex  duahus  confiata  AouMmeioc  »  Duc'&  Pair,  fcripfe^ 
fit  L&utkm^i.  Ce  font  ies  propres  paroles  par  leiquelles  ra 
croid  quil  marque  ia  lettre  du  Concile  d'Antiodie, contre 
Paul  de  Samofàte ,  où  ce  mot  de  ùo«ie«rae<oc  efl  employé.  M 
i'efl  pareillement  dans  TApologie  de  (àint  Athaiiaiê»&  dans 
plufieurs  auteurs  bien  plus  anciens  »  au  lieu  qu'on  aurok 
beaucoup  de  peine  à  trouver  AoDxsmeioc ,  mefme  dans  la 
badè  Grèce.  De  plus  n  &  N  ne  iê  reÛèmblent  gueres  : 
mais  comme  cet  auteur  fait  plus  de  cas  des  in(criptions  & 
des  niedaiiles  que  des  livres ,  celles  de  Pabnyre  »  dans  leC» 
quelles  ce  mot  eft  employé  plus  d'une  fois  »  iùffifent  pour 
prouver  que  k  lettre  dans  laquelle  il  fe  trouve,  ^ant  eflé 
efcrite  dans  le  mefme  païs ,  &  à  un  homme  qui  e&>it  ea 
Maifon  avec  Zenobie ,  ne  peut  eftre  attaquée  par  une  mar- 
que auffi  iegere  de  fuppofition.. 

Pour  les  infcriptions  trouvées  à  Baalbek  »  on  ne  peut 
prefque  douter  qu  elles  n  ayent  efté  tres^mal  copiées,  en 
i&rte  qu'il  eil  dimcile  d'en  tirer  aucun  fens  qui  puiâe  en- 
«fièrement  fatisfaire.  Du  Helivpol,  qui  efl répété  deux 
fois,  femble  devoir  cflre efcrit  Dus  Helivpol.  Ceft- 
à  dire  ,  aux  Dieux  dHeliopelis  /  car  v  efl  équivaiient  \  # 
comme  dans  Mopfuejtia ,  qui  en  Grec  s'eicrit  Mon)ocif9cu 
Cette  con jeéiure  eft  d'autant  fJus  vray-ièmUable ,  que  ia 
ville  de  Baidbek  eft  l'ancienne  Ueliopolis  de  Syrie ,  comme 
fa  remarqué  M.  d'Herbeiot  dans  ni  Bibliothèque  Qrien^^ 
taie  ,  citant  fur  ce  fujet  Jefus.  Bar  Haii  ,  auteur  d'u!^ 
Diéliqpnaire  Syriaque  &  Arabe  fort  ampk  &  fort  effimé.^ 
Mais  comme  M.  d'Herbeiot  n'efi  pas  entré  dam  le  détail  de 
cet  écklrciiièment ,  ies  bornes  de  l'artide  d'un  Diétioa* 
naire  ne  le  permettant  pas ,  &  que  meioie  il  n'a  pas  lap* 
porté  ce  que  dit  Bar  Haii^dont  on  peut  tirer  piuiieurs  iih' 
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ndtfrest  il  nt  lèra  pas  inutUe  d'expliquer  tin  peu  plus  au 
.kmg  ce  qu'il  en  a  dit  en  peu  de  raoU;  en  commençant 
par  des  remarques  tirées  des  auteurs  phis  modernes ,  qui 
ont  parlé  de  Baaibek»  où  cette  inicription  a  efté  trouvée.  ^ 
Cette  ville  connue  depuis  plus  de  mille  ans  ibus  le  nom 
de  Baalbek,  eft  dans  la  Syrie»  proprement  dite  Damafcina^ 
eflant  félon  Abuifëda  à  1 8..  milles  de  Zebdani ,  qui  eft  à 
pareille  difianee  de  Damas.  Ce  mefine  Géographe  dit  que 
ia  ville  eft  fort  ancienne»  &  que  parmy  les  leftes  danti^ 
quité  remarquables»  on  y  trouve  un  autel  pour  lequel  les 
Sabis»  ou  adorateurs  du  feu ,  appeliez  autrement  Guebns 
&  Atefchpereftan  >  ont  une  grande  vénération  »  parce  qu'ils 
croyent  par  tradition  qull  y  a  eu  autrefois  en  cet  endroit», 
un  de  leurs  temples»  Yacuti  natif  de  Hama»  autre  Geo*^ 
graphe  Arabe^^dit  qu'à  Baalbek  on  void  un  ancien  chafteau 
avec  des  colonnes  de  marbre»  d'une  grandeur  &  dune 
beauté  finguliere.  Enfuite  »  fui vant  le  génie  de  ceux  de  & 
nation  qui  attribuent  à  Saiomon  »  tout  ce  qulfs  voyent 
de  merveilleux»  il  ad)oufte  que  c'eft  luy  qui  a  bafU  ce 
chafteau  pour  la  Reine  de  Saba»que  les  Arabes^  appellent 
Belkis , ce  qui  ne fignifie  autre  chofe  qu une  tresgrande 
antiquité.  La  ville»  fui  vant.  Ebn-Werdi»  autre  Géographe^- 
eft  bafiie  fur  une  montagne  dans  un  terrain  z£kz  éiendvi 
qui  en  occupe  la  partie  fuperieure.  11  y  a  quantité  de  ibur^' 
ces  »  &  au  pied  de  ia  montagne  une  rivière  qui  fait  aHer 
plufieurs  moulins  :  &  Yacuti  dit  que  cette  rivière  eft  ap** 
pellée  Nahar-Belkis^»  rhkre  de  Belkis,  ou  de  fa  Reine  de 
Saba.  On  void  par  un  auteur  qui  efcrivoit  du  temps  de 
Noraddin  »  Sultan  de  Syrie»  de  la  maifbn  des  Atabeks  de 
Mofui  »  deicendants  de  2lenghi  »  &  qui  a  décrit  exaéle-^ 
ment  les  diftances  des  principaux  endroits  des  environs  de 
Damas  »  que  Basdbek  en  eftoit  éloigné  de  dôuae  Paraiângu^ 
eu  lieiks  de  jooo.  pas»  Ces  marques  conviennent  plu» 
à  Heliôjpolis»  qu'à  aucune  desautres  villes  de  Phenic]e»dont 
les  noms  font  peu  reconnoiâabies  dans  les  livres  Orien*^ 
taux*  Mais  il  ne  Êiibit  p^  attendre  des  Arabes  quiis  dpn«% 

V  u  u  ii; 
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nalFent  le  véritable  nom  ancien  de  cette  ville.  Jefus 
Haii  i*a  fait  dans  fcn  Diélionnaire  ,  difant  qu'ii  fignifie  la . 
mttifon  de  Baal,  &  que  ceft  HeliopoUs ,  ou  la  ville  du  So^ 
M. 

Ptolemée  nomme  Heiiopoiis  comme  ia  première  vîife  de 
la  Caeiefyrie.  Pline,  i.  5.  c.  22.  dit  quelie  e(l  prés  des  four* 
ces  du  fleuve  Orontes  :  In  via  amnis  Orontes ,  natus  inter 
Libahtwi  &^,  Antilibanum  juxta  MeliopolimAien  eft  aufli  fait 
mention  dans  l'Itinéraire  d'Antonin^&dans  ia  Table  de  Peu* 
tinger.  Il  en  eft  parié  dans Strabon,  L  1 6.  p.  518.  Sozch 
mené,  liv.  i.  c.  8.  &  5.  c.  10.  comme  efknt  voifine  du 
mont  Liban.  Les  notices  Ëcciefiaftiques  la  mettent  in  Pha^, 
nice  Libanefia ,  partie  de  ia  Phenicie ,  voifine  du  mont  Li<^ 
ban.  Le  nom  d'Heiiopoiîs  pouvoit  marquer  qu'elle  eftoit 
particulièrement  diftiiiguée  parie  cuite  du  foieii ,  qui  eftoit 
la  principale  divinité  de  plufieurs  nations,  particulièrement 
des  villes  de  Syrie ,  où  il  eftoit  adoré  fous  différents  noms; 
:  Mais  il  eft  tres-vray^fembiable  que  cduy  de  Baal  ou 
de  Bel  qui  eft  le  mefmê ,  le  premier  fi  fameux  dans  THif- 
toire  fainte,  l'autre  dans  les  Hiftoires  proplianes  »  avoit 
plus  d'ufàge  parmy  les  Phéniciens ,  dont  la  langue  eftoit 
pu  lamefme  que  l'Hébraïque  »' ou  Une  de  fès  principales 
Piïleéles.  Car^  outre  \es  preuves  que  plufieurs  fçavants 
Iiommes  ont  rapporté  dans  des  Traitez  exprés ,  qui  font 
connoiftre  que  le  culte  de  Baal  s'eftoit  répandu  dans  une 
grande  partie  de  l'Orient,  &  fur  tout  dans  ia  Syrie,  on  en 
a  une  tres-cèrtaine  tirée  de  plufieurs  noms  de  divinitez  ado« 
rées  en  Syrie,  dans  iefqueis  Belus  entre ten  compofition/ 
fitr  tout  dans  les  infcriptions  Paimyréniennes.  qui  ont  donné 
lieu  à  cet  efclairdftement.  La  première  publiée  autre-- 
fois  par  Gruter  ,  KT  MicKoù  MAAAK  BHAH 
HAT  paoïz  e£0  IZ.  Bolos* c^  \z  tnefme  chofc 
que  Belos  ^  à  cau&  d'une  lettre  gutturale  tres-diffidleàpro- 
Boncef  par  le  fbii  obfcur  &  inconnu  aux*  Gnecs ,  I A  P I B  n« 
A  O  S  dan5  \ts  infcriptions  des  Anglois  :  Alagabale ,  dont 
i'étymologie  &  la  véritable  orthographe  ont  exercé  tant  de 
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fçâvants  >  &  queiques-autres.  On  ne  peut  prefque  apporter 
aucune  conjefture  qui  ne  fe  deflrùife  d  elle-nxefîne  ,  (î  on 
veut  chercher  d'autre  étymologie  de  ce^nom  que  celle  qui 
eft  tirée  du  mot  Bakal ,  qui  fignîfie  feigneur  &  maifire. 
L'auteur  Syrien  que  nous  avons  cité ,  marque  precifement 
que  ie  mot»  de  Baalbek  (îgnifîe  la  maifan  de  Baal  ;  &  i[ 
i  explique  enfuite  par  Ville  du  foleiL  G  eft  àonc  qu'il  pour- 
voit avoir  appris  par  des  livret  ou  par  àks  anliquitez  qui  ne 
font  pas  venues  à  noflre  connoiflànce ,  que  Baal  &  ie  (bieii 
efloient  ia  mefine  divinité.  Mais  l'auteur  de  la  Chronique 
Pafchale  ou  Âiexandrine,  fournit  fur  ce  fu/et  unpaflage  très* 
remarquable.  To  Uç^  iV^aotrmMtaç  10  th  BetP^ftçv  td  luâys^ 
Xffi  -afeeéoifTDv  «J  toi  Tç/Ai-wr.  Temphtm  Heliopolitanum  Bala^ 
nii ,  ingens  illud  ér  fahîojtjffimum ,  tripliciéjue  lapide  conftruc^ 
tum ,  &c.  Il  dit  donc  que  Theodofe  changea  ce  temple  en 
vneËgiife  de Ghrefliens-  Le  fçavant  Hoiftenius'qui  a  cité  ce 
paffage  dans  fes  notés  fur  Stephanus  »  ^it  que  Thomas  ^-  /-  Var. 
Reinefîus  a  examiné  ce  paffage  ;.  &  quil  croit. qu^'au  lieu  if/'j^f' 
de  heL?\sf»iov^  il  faut  lire  Hviot^.  Il  n'approuve  pas  cette  cor^ 
Yeélion,  &  il  a  beaucoup  de  raifbn  de  la  rejet  ter.  Enfuite 
Hoiflenius  ad joufle  :  j5]^a^ar  nowen  pro  tiumine  àccipio  ,.ôf 
in  eo  latere  Beli  aùi  Baal  Jolis  exiftimo  ^  conjeélure  qui 
paroid  tres-cemine ,  &  digne  de  ki  profonde  érudition  & 
du  jugement  de  fauteur.  M.  du  Gange ,  dans  fesi  notes  fur 
cette  Ghronîque  ,  approuve  cette  penfee»  &  il  adjoufl» 
quexe  pounroit  eflre  ie  nom  ^Apollo  Belenus.  Beleni  forte 
Apollinis  cujus  mentio  cccurrit  in  veteribus  infcriptionibus ,  » 

pag.  a^.  ér  ày^.  itd  ui  legendnm  /itB^Aivih.  Nam  ur- 
hern  Heliopolitancwt  folirfacram  fuijfe,  ip/a  pradit  nomea^ 
clatura.  Sed  &  El  &  Bel  ,&  Belathem^  Chaldaos  &  Ba^ 
bylonios  ,  quem  Baal^  Phenices  &  adjacentes  populi  voca- 
runt  dixtffe,  pluribus  obfervat  SeUknus^  de  Dits  Syris,x.  il 
Il  adjoufle  que  dans  Hefychius,  fi&A0>^Aioç  &  wuy^exponitu!\; 
BiM  f  dans  Herodien  ,  liv.  8.  où  il  eft  parlé  de  l'oracle 
confuité  par  Grtfpinus  Gonfuiaire ,  l^^eiou  d%oSt  du  dieu 
du  pays.  Bf AiiP    Ji  Kg^T^Stn    TOOipr  >    a^vai  Tt  i7nf(pwSç , 
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àm^hcù^  MMf  idiy^mç.  Ils  l'appelUrent  f  dit-il  «  Belis ,  ou 
piuftoft  Bel\  car  is  eft  la  terminailbn  Grecque  »  ^  /// 
Ihannorent  ixceffivement  ,  voulant  que  ce  fait  Apollon.  Or 
on  fçait  par  Macrobe,  &  par  piufieurs  autres  anciens ,  que 
fuivant  l'ancienne  Mythologie  »  Apollon  efioitie  (oieiL 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que  ce  temple  du  B«* 
hav^of,  ne  fuft  un  temple  de  Baal  ou  du  Ibleil  >  qui  eftoient 
le  mefme ,  &  dont  le  culte  eftoit  obfêrvé  avec  des  fuperfti- 
tions  exceffives  à  Heliopolis  »  ou  Baaibek* 

C'ed  à  ce  mefme  Baal  qu'on  doit  rapporter  les  autres  di- 

vinitcz  qui  fe  trouvent  nommées  dans  les  infcriptions  de 

Paimyre ,  fur  tout  dans  la  hmcuCe  de  Aglibolo  &  Atalac- 

/-T-  à'^tp*  belopatriis  Diis,  qui  le  trouve  dans  Gmter  ,  &  que  M. 

Spon  a  commentée  dans  fes  recherches  d'Antiquité ,  mais 
fans  qu'il  ait  expliqué  les  principales  difficultez.  11  y  a  deux 
figures  dans  le  marbre  qu'il  a  fait  graver.  Aglibolus  qui  a 
la  première  place  (  fi  c'eft  luy  qui  eft  repréfenté  )  eft  un 
homme  habillé  moitié  à  la  Romaine»  moitié  à  la  Grecque, 
flvec  une  manière  de  paludamentum  à  la  Romaine.  Si  le 
marbre  eft  bien  figuré ,  on  ne  voit  aucun  attribut  de  divi- 
nité à  celuy-ià.  L'autre  a  une  couronne  fur  la  tefle  &  un 
croiflant  derrière  les  épaules ,  qui  fait  croire  que  ce  peut 
eflre  le  dieu  Lunus  i  car  les  Phéniciens  ne  fkifoient  pas  h 
Lune  femelle.  M.  Spon  cite  à  cette  occafion  un  paâ^  de 
Spartien,  qui  marque  la  fuperfUon  des  Charraeens  à  i'e^ard 
de  ceux  qui  croyoient  que  fa  Lune  eftoit  une  déefle ,  or 
•  ils  difoient  qu'ils  fèroient  gouvernez  par  leurs  femmes.  Le 

nom  de  la  Lune  efl  encore  mafcuHn.en  Arabe»  &  cduy 
du  Soieil  féminin*  II  efl  certain  que  les  Phéniciens  avoient 
pour  fondement  de  leur  fuperflition  le  cuite  des  afbesi  part 
ticulierement  du  (bleil  &  de  la  lune. 

lAPiBAAOZf  autre  divinité  Paimyrenienne  mar^ 
^uée  dans  Tinfcription  ,  a  voit ,  félon  toute  apparence, 
les  mefmes  attributs  que  Lunus.  Car  Jari  fignifie  le 
mois  auquel  la  Lune  prefide.  M.  Smith  a  plus  heureufe- 
ment  rétiffi  en  cette  cpnjeélure  que  dans  tous  les  autres, 
qui  ne  font  pas  fouflenabies.  Mais 


DE    LITTERATURE.  529 

Mais  comme  on  ne  prétend  pas  entrer  dans  le  détail  de 
ridolatrie  Phénicienne  qui  n'appartient  pas  ànoftre  matière» 
&  qui  feroit  infini  »  on  en  demeurera  à  cette  propofition  » 
qui  eft  que  Baal  ow  Bel^  tourné  en  différentes  manières  à 
cau(e  de  ia  difficulté  d  exprimer  les  mots  Orientaux  en  ca* 
raéleres  Grecs ,  a  efte  ia  principale  divinité  à^^  Phéniciens 
&  Palmyreniens,  fur  tout  de  ceux  d'Heiiopoiis ,  dont  parie, 
lïnlcription  Latine  envoyée  par  M.  le  Confui  de  Tripoli, 
Que  de  ce  mot  He  Baal  Sx.  Belus ,  font  formez  Malakbe^ 
lus ,  Aglibolus ,  Jaribolus ,  &  tous  ies  autres.  Que  comme 
on  apprend  d'ailleurs  que  ie  foieil  efloit  particulièrement 
honoré  à  Heiiopolis,  que  lauteur  Syrien  dit  eûre  ie  mefme 
que  Baal  ;  cette  preuve  jointe  ^ia  plus  grande  partie  de  ce 
que  Macrobe  traite  fort  au  long ,  pour  prouver  que  tous  ies 
dieux  doivent  fe  rapporter  au  ibieii  ,  fuffit  pour  prouver 
que  ces  divlnitez  das  HeJiopolitains  eftoient  ie  Soleil  &  ia 
Lune.  On  auroit  pu  eflre  plus  aiTuré  dans  {es  conjeélures 
fur  ce  fujet»  fi  les  flatuës  qui  eûoient  poféesfur  ies  bafès» 
avoient  encofe  fubfîfté.    Elles  pouvoient    eftre  fembla- 
bles  à  celles  qu'a  données  M.    Spon  ,    elles   pouvoient 
eftre  différentes.  Car  les  payens  n'avoient  pas  des  lyftemes 
fort  réglez  pour  leur  fuperftition. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  à  découvrir  dans  les 
fragments  qui  reftent,  eft  la  preuve  certaiiie  que  Baaibek 
eft  l'ancienne  Heliopolis  Lihanefta.  Les  Sabis  ,  qui  font 
ies  reftes  àss  anciens  Chaidéens  »  ont  pu  avoir  appris  de 
leurs  anceftres  qu'il  y  avoit  eu  autrefois  en  cet  endroit-ià 
un  ancien  temple  ;  &  ce  qu'en  difènt  les  Géographes  Ara- 
bes ,  fait  voir  qu'ils  ne  parloient  pas  uns  fondement,  puif^. 
que  les  ruines  dont  ils  parlent ,  dévoient  êfire  ceiies  du 
Balamum ,  dont  parie  ia  Chronique  Alexandrine.    ^ 

Piiotius ,  dans  ies  extraits  de  ia  vie  d'Ifidore  par  Damaf^ 
cîus ,  nomlH'e  242.  rapporte  qu'il  avoit  elcrit  qu'Afcle- 
piade  eftant  à  Heliopolis  >  qui  eft  preftdu  Liban ,  monta 
au  fbmmet  de  cette  montagne  ,  ^gi^  \i%h  m?9iÀ  ^  fiairov* 
ài»r  n  /SdfwAw  ;  d'où  '  il  vit  plufteurs  de  ces  pierres  facrées 
Tome  IL  Xxx 
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quon  appelloit  BaituUa  ou  Baityla.  Ces  [nerres  eftoîent 
regardées  comme  àts  (Utuës  animées  ;  &  Euiêbe ,  dansfe 
premier  livre  de  ia  Préparation  Ëvangeiique ,  rapporte  un 
pafTage  de  Sanchoniaton  où  il  en  eft  parié,  mais  d  une  ma- 
nière fabuieufe.  Car  il  dit  que  c  eftoit  des  pierres  animées 
que  Coelus  ou  Uranus  inventa  pendant  ia  guerre  qu'il  eut 
contre  ion  fils  Saturne.  Telle  eft  la  fable  :  mais  lorigine 
véritable  eft  dans  i'Hiftoire  falnle.   Jacob  allant  en  Meib- 
potamie,  &  s*eftant  repofë  la  nuit  au  lieu  qui  fut  enfuîte 
appelle  Beikeï,  y  eut  ce  (bnge  miraculeux  ,  durant  lequel 
il  vit  refchelle  myfterieufe  par  laquelle  les  Anges  def- 
cendoient  &  montoient;  il  (è  leva,  &  ayant  pris  une  pierre 
qu'il  avoit  mis  fous  fa  lefte ,  pour  iuy  (ervir  de  chevet ,  il 
la  drefta  pour  fervir  de  mémorial  à  Iuy  &  à  fa  pofterité ,  & 
il  la  confkcra  en  quelque  manière  ,  refpandant  de  l'huile 
deftus.   Il  appelia  enfuite  le  lieu  Bethel ,  c'eft-à-dire,  mah 
fort  ou  lieu  de  Dieu ,  Gen.  cap.  28.  jf.  16.  Cum^ue evigi-^ 
lajfet  Jacob  àe  jomno ,  ait,  vere  Dominus  eft  in  loco  ifto ,  & 
ego  nefciebam.  Pavenjque ,  quant  terrihilis  eft ,  inquit^  locus 
ifte  !  non  eft  hic  aliud ,  nifi  domus  Dei  &  porta  cœlu   Sur- 
gens ergo  Jacob  ntane ,  tultt  lapident  quem  fuppofuerat  ca- 
piti  fuo ,  &  erexit  in  titulum  ,fundens  oleum  dejuper:  appeU 
lavitque  nomen  urbis  Bèthel ,  qua  prius  Lu^a  vocabatur. 
C'eft  l'origine  la  plus  ancienne  &  la  plus  certaine  de  ces 
pierres  facrées  que  les  anciens  appelloient  Wtdotç  Tunaçpvè^ 
pierres  graffes  ,  à  caufe  de  l'huile  qu'on  verfoit  deftus, 
dont  Theophrafte  parle  dans  fes  Caraéleres ,  au  chapitre  cfe 
iaSuperftition,  ainfi  que  piufieurs  autres  auteurs.   On  les 
appelia  Baitylia,à  cauièque  la  première  avoit  efté  érigée 
à  Betliel ,  &  ainfi  les  Syriens  en  avoient  ^t  une  parue  de 
leur  1  uperftition.  On  n'ignore  pas  non  plus  que  toute  celle 
du  Paganifme  Grec  eft  tirée  de  la  Religion  des  anciens  Hé- 
breux, ou  des  Chaldéen&;  &  quoy-que  les  Grecs  les  confon- 
dent affez  fouventy  à  caufe  de  leur  origine  commune ,.  il  eft 
neantmoins  certain  que  les  Chaldéens  proprement  dits,  da 
milieu  dcfquels  Abraham  fonit  par  l'ordre  de  Dieu,  efloient 
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idolâtres  dez  Ion  temps  ,  &  qu'ib  font  regardez  comme 
ies  premiers  auteurs  de  i'Idolatrîe  :  car  on  voïd  que  Laban 
avoit  des  Idoles.  Enfuite  le  culte  de  Baal ,  de  Moloch, 
d'Aflarté,  de  Beelphegor,  &de  tant  d'autres,  inférèrent 
tellement  toute  la  Syrie  &  la  MeTopolanûe ,  que  les  Ilraë- 
lites  s'y  accoutumèrent ,  &  leur  idolâtrie  fut  la  Iburce  de 
tous  leurs,  malheurs.  Quand  donc  il  s'agit  cTexaBimer  les 
antiquitez  du  pays  où  ces  fuperftitions  ont  régné ,  il  ne 
£tut  pas  en  aller  chercher  les  origines  ailleurs  que  dans 
celles  qui  font  marquées  dans  les  livres  du  monde  ïes  plus 
anciens ,  qui  font  ceux  de  l'Hifloire  fàinte.  De  forte  que  ces 
dieux  d'HeliopoIis ,  dans,  l'infcription  de  Baaibcà ,  vaifeR» 
du) ,  dans  celle  de  Gniter  ,  &  les  autres 'de  Palmyre ,  ne 
font  autres  que  celuy  qui  efl  connu  par  l'Efcrituiie  fàintb, 
ibus  le  nom  de  Boai^ipu  les  anciens  fous  celuy  de  Bel, 
dont  les  Grecs  ont  forooé  Belus ,  Belis ,  Belenus ,  Boîus , 
Bolanus , Belltaatirus ,S{.  tant  d'autres,  outre  les  compofez 
comme  Belfamin  ,feigneur  desckux,  qui  eu  purement  Hé- 
breu »  &  divers  autres  qui  fê  trouvent  recueillis  &  expli- 
quez par  Selden  dans  fcm  traité  de  dits  Syris,  par  Voftîuf 
dans  fbn  grand  ouviage  «le  l'Idolâtrie ,  &  par  plufMurs 
autres. 


Xxicij 
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DISSERTA  T  I  O  N 

4 

SU  R     r  4  N  N  E  E 

DE  LA  NAISSANCE  DE  JESUS-CHRIST, 

DE'COVVERTE 

PAR  LES  MEDAILLES  ANTIQUES. 
Par  feu  M:  Vaillant  le  Père. 

Ili  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  tant  de  perfonnes  éclairées 
ignorent  les  chofès  les  plus  cachées  »  puifqu  elles  ne  fça- 
vent  paS'  fou  vent  les  plus  commîmes.  '  lies  Chreftîehs  ne 
parlent  <^tà^  la  vie  &  deia^niort  de  Jefus  Ghrîiftî  cepen- 
dant ceux  qui  ont  écrit  de  Tannée  de  fà  naiflance  »  ne  (ont 
pas  d'accord  entr  eux  »  non  plus  qve  fur  Tannée  de  fa  mort. 
La  connoiffaricé  qu'on  ayoit  de  Tune  &  de  Tautre  s*êft 
perdue  peu  à  peu ,  &  Ton  eft  enfirt  venu  à  n'en  fçavoir  ptu^ 
précifément  le  temps. 

Les  anciens  Pères  de  T£glifè  nont  pas  commencé  de 
marquer  les  années  par  la  naidance  de  Jefus-Chrifl  :  ils  fè 
(èrvoient  d  autres  époques.  Ceux  du  Patriarchat  d'Alexan- 
drie prenoient  la  leur  du  jour  de  la  bataille  Aéliaque ,  Tan 
de  Rome  751.  ou  pluitoil  de  la  mort  d'Antoine  &  Je 
Cléopatre.  Les  Chreitiens  d'£gypte  luy  fubftituérent  Tére, 
qu'ils  appeilérent  Dioclétlenne ,  ou  celle  des  Martyrs ,  â 
caufe  d\x  grand  nombre  de  Fideiles  que  l'empereur  Dioclé- 
tien  fh  mourir.  £ile  commença  à  la  an  du  troifiéme  fié^ 
cle  »  &  dura  jufqu  au  fixiéme, 

Denys  furnommé  le  Petit ,  moine  de  Scythic ,  qui  de- 
meuroit  à  Rome ,  crut  qu'il  n'eftoit  pas  honorable  à  àt$ 
Chrediens  de  compter  leurs  années  du  règne  d'un  tyran  qui 
avoit  tant  fait  mourir  de  martyrs ,  mais  qu'il  eftoit  plus  juiie 
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de  faire  un  époque  de  la  iiaifTance  de  celuy  pour  lequel  ils 
avaient  fi  conftamment  verfé  leur  fang.  II  fit  pour  cet 
effet  un  cycle  Pafchal ,  &  en  afligna  le  jour  au  2  5 .  de  Dé- 
cembre de  Tannée  de  Rome  753.  &  Ion  commença  de 
compter  i  an  premier  de  ïére  Chrétienne  au  mois  de  Jan- 
vier 754-  du  Cônfuiat  de  C.  Céiar  &  de  Paui  Emile.  Elle 
n  eût  pourtant  (à  vogue  entière  qu  environ  cent  ans  après 
fous  Charle  Martel ,  au  commencement  du  fèptiéme  fié- 
de ,  que  i'Egiife  Latine  la  fulvit  ,  &  on  i  appella  depuis 
iere  Vulgaire. 

Comme  TEvangile  nous  enfeîgne  que  Jefus-Chrift  a  pris 
naiffance  avant  la  mort  d'Hérode ,  qui  rcçeût  les  Mages  à 
Jérufalem ,  &  fit  maffacrer  les  Innocents,  pour  envelop- 
per dans  leur  nombre  celuy  qu  ils  cherchoient  ;  plufieurs 
ont  tafché ,  fur  ce  qu'ont  dît  les  Evangéliftes ,  &  fur  le  rap- 
port des  Pères ,  de  fixer  Tannée  de  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrift ,  ce  qui  a  fait  naif^e  beaucoup  d  opinions  fur  ce 
fujet. 

Je  ne  m'arrefteraî  pas  à  les  déduire  îcy  pour  les  difcuter , 
parce  que  ces  auteurs  fe  font  fervis  de  plufieurs  paflages 
des  Evangéliftes  &*  des  anciens  Pères  ,  qu'ils  n  ont  pu  ac- 
corder cnfcnlble.  C'éft  ce  qui  a  fait  dire  à  faînt  Auguftin , 
livre  2.  de  la  Doélrine  Chreftienne  :  Per  Olympiadas ,  & 
per  CoTifulum  twmina ,  multa  fape  quaruntur  à  nobis ,  & 
i^norafitia  Confulatus  ,  quo  natus  eft  Dominus ,  &quo 
paffus  efi  nonnuïlos  coegit  errare.  Je  ne  prétends  donc  pas 
en  parler;  mais  je  mefervîray  dé  monuments  incontefta- 
blés  par  leur  antiquité,  &  qui  font  du  mefme  temps  du- 
rant lequel  les  chofes  dont  il  s*agit  fe  font  paffées  »  puif- 
que  ce  font  les  monnoyes  qui  cftoient  pour  lors  en  ufàge 
«n  Syrie,  &  dont  la  Judée  fe  fcrvoit  auffi,    * 

Je  joints  à  ces 'médailles  un  hiftorien;  ic^uî .  rapporte  ce 

2u'îl  a  veû  à  la  cour  d'Hérode  ;  fous  lequel  eft  néJefus- 
)hrifl;  ceft  Nicolas  de  la  ville  de  Damas,  premier  mi- 
nîftre  de  ce  roy  ,  dont  Jofeph  a  tiré  les  extraits  de  its  ah- 
tiquitéz  Judaïques.  Ainfi  par  ces  monnoyes  on  trouve  h 

X  X  X  jij 
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certitude  Ju  temps,  &  par  cet  auteur  la  vérité  du  fait  :  & 
comme  les  premières  marquent  les  années ,  il  ne  fsiut  91e 
les  accorder  avec  rHifloirc  pour  trouver  la  naiflànce  de  Je- 
fus-Chrifl; ,  qui  »  fuivant  l'Ecriture  ,  a  précédé  la  mort 
d'Hérode. 

Pour  eflabfir  le  t)?mps  que  le  Seigneur  eft  venu  au  mon- 
de ,  il  efl  à  propos  de  faire  voir  quelles  font  les  médailles 
ou  mon  noyés  dont  on  fe  fert  pour  témoins  irréprochables. 
Ce  font  celles  de  la  ville  d'A^tioche,  capitale  de  Syrie,  qu 
Ton  marquoit  le  nom  du  gouverneur  de  la  Province ,  k 
l'année  de  i époque  dont  elle  ufoît  pour  lors.  Voicy  ia 
première. 

Elle  porte  d'un  côfté  la  telle  de  Jupiter  fans  infaip- 
tion  ;  cefl  le  dieu  tutcl^ire  d^Antioche;  de  l'autre  elle  a 
une  figure  de  femme  ornée  d'une  couronne  faite  <te  toufs, 
affife  fur  des  rochers  »  tenant  de  la  main  droite  une  bran- 
che de  palmier;  c'efl  le  Génie  de  la  ville  :  à  les  pieds  pa« 
roift  un  fleuve  les  bras  eflendus,qui  défigne  TPronte,  pour 
la  didinguer  des  autres  villes  du  nom  d'Antioçhe^  par  ces 
fymboles.  On  y  Ut  à  Tentour  ANTIOX^f^N  Eljl 
OTAPOT  :  Antiochenfum  fub  Varo  ;  &  dans  fc  champ 
de  la  médaille  font  ces  deux  lettres  numérales ,  £  K*  c'efi- 
à-dire ,  vingt-cinq ,  la  vingt-cinquième  année. 

Il  efl  néceâaire  d'avertir  ici ,  qu  à  l'égard  àes  diverfes 
époques  qu  ont  pris  ceux  d'Antioche»  ils  fè  fbntfervis  de 
quatre.  La  première  efloit  Ats  Séleucides.  La  deuxième 
fous  Pompée  »  qui  réduifit  le  Royaume  de  Syrie  en  Pro- 
vince Romaine  9  ^.  donna  à  cette  ville  la  pernûflion  de 
confèryer  fes  loix ,  d'où  elle  s'appelle  A^kv^ç.  Après  h 
mcvt /de  Pompée  arrivée  en  Egypte,  Jule^ Çé(àr  ^Autant 
d'Alexandrie,  &  marchant  contre  Phamace^  pafla  à  An- 
tiôche  *  &  luy  accorda  plufieurs  privilèges ,  dfoù  eUe  compta 
la  troifiéme  époque.  Enfin  dans  ie  partage  de  l'Empire 
Romaia  fait  entre  Augufle  &  Antoine ,  la  Syrie  avec  tou« 
tes  les  provinces ,  dq)uis  la  Sicile  jufqu'à  f  Orient  efhuit 
écheûësà  Antoine,  &  ce  Triumvir  ayant  efiéenfuite  vain** 


.^edaiUe^    affferoJe   ^ntwoâ 
Tt^^eetf   JctLtf   CaîiauLv. 


«w 


DE    LITTERATURE.  535 

eu  par  Augufte  à  la  bataille  d'Aélium ,  ia  ville  d-Antiochc 
avant  la  mort  d'Antoine  fe  déclara  pour  Augufle,  &  prît 
pour  la  quatrième  époque  le  |our  de  celle  fameufe  vîéloîre, 
donnée  le  1.  de  Septembre ,  Tan  de  Rome  723. 

Pour  confirmer  cette  vérité ,  Antioche  mit  fur  les  mé- 
daillons d'argent  quelle  fit  frapper  en  l'honneur  d'Au- 
gufte,  d'un  codé  la  tefte  avec  cette  înfcrîptîon  KAI2  AP 
2EBA2T02,  &  au  reversée  mefme  Génie  de  la  vîHe 
iffis  fur  des  rochers  ,  comme  à  celles  de  Varus ,  avec  ces 
mots  :  ETOT2  NIKH2,  a^no  viÛoria  :  &  aînfi  Ats  au- 
tres années.  Cette  preuve  ofte  tous  les  doutes  que  quel- 
ques-uns ont  voulu  faire  \  pour  mieux  eflabiir  que  la  Syrie 
n  a  compté  fon  époque  quavec  celle  d'Alexandrie  du  ap, 
Aoufl  724.  Les  villes  eftoient  trop  jaioufes  entre  elle* 
pour  emprunter  ainfi  leurs  époques  les  unes  des  autres. 

Sur  ce  fondement,  Tannée  25.  que  la  première  mé- 
daille de  Varus  marque  fur  fon  revers ,  fe  doit  compter  du 
jour  de  la  bataille  A^iaque,  cefl  à-dire,  du  2.  de  Septembre 
7  23.  comme  on  a  dit  :  &  aînfi  les  deux  nombres  feront  en- 
fèmble  748.  qui  auront  commencé  au  mois  de  Septembre 
747.  &  courront  jufqu'à  pareil  jour  de  Tannée  iuivante ,  qui 
cft  celle  pendanrîaquelle  Varus  vint  en  Syrie  pour  en  eflre 
gouverneur ,  ayant  fuccédé  à  C.  Scntius  Saturninus ,  com- 
me le  rapporte  Jofeph  :  Quintilius  Varus  fucceffbr  Satur-  i.  7. 
nho  miffus.  Quiniiiius  Varus  fut  envoyé  pour  fucceffeur 
à  Saturninu5. 

Quoy-que  les  gouverneurs  des  provinces  eûffent  tou- 
jours elle  nommez  pour  aller  au  commencement  de  chaque 
année  dans  leurs  départements,  cependant  depuis  qu  elles  fu- 
rent partagées  entre  Augufte  &  le  Sénat,  celles  de  cet  £mpe-  dîo,  l.  jj 
reur  ne  furent  pas  remplies  fi  régulièrement  que  celles  de 
ia  République.  Et  comme  la  Syrie  efloit  du  reffort  d'Au- 
gufle,  Saturninus  y  demeura  quelques  mois  ,  jufqu'à  ce 
que  Varus  y  peûft  arriver  en  748.  de  Rome,  quefiniffoit 
au  2.  de  Septembre  Tannée  2  5 .  de  ceux  d'Antioche.  4 

Pour  monflrer  que  ce  fut  en  ces  deux  années  qui  mar- 
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choient  aînfi  enfemble,  que  Varus  vînt  en  fon  gouverne^ 
ment  de  Syrie ,  &  par  cette  preuve  fiaîre  voir  (uivant 
l'Efcriture ,  la  naiûance  de  Jefus*Chri(l  avant  ia  mort 
d'Hérode,  que  Jofèph  rapporte  eftre  arrivée  ian  750. 
de  Rome  /il  efl  à  propos  de  dire  ce  que  cet  hidorien 
raconte  du  voyage  qu*Antipater  fit  à  Rome ,  du  temps  qu'il 
y  demeura,  de  ion  retour  en  Judée ,  de  la  maladie  d'Hé- 
rode ,  &  enfin  de  la  mort  de  ce  roy. 

Antipater  efioit  raifnédes  enfants  qu'Hérode  avoit  eui 
de  Doris ,  avant  que  d'eftre  déclaré  roy ,  &  qu'il  efloigna 
de  fa  cour  quand  il  époufa  Marianne  fiile  d'Alexandre 
deuxième,  du  fang des  Afmonéens  ,1uy  permettant  feu- 
lement d'y  venir  aux  jours  de  fefies.  Mais  Alexandre  & 
Aridobule ,  qu'il  avoit  eus  de  cette  prînceiTe  ,  luy  paru- 
rent  après  la  mort  de  leur  mère  d'un  naturel  fier  &  hau- 
tin  ;  &  pour  les  mortifier  &  les  tenir  dans  le  devoir,  il 
rappella  à  la  cour  Antipater  qui  tftcJt  trop  ambitieux 
pour  ne  pas  entretenir  dans  i'efprit  crédule  &  inquiet  de 
Ion  père,  des  foupçons  qui  n'y  avoient  que  trop  pris  ra- 
cine. Le  crime  fuppofé  de  Maiianne  fe  renouvelloit  dans 
fes  enfants,  &  Antipater  par  fes  calomnies  porta  Héro^ 
de  à  les  faire  mourir. 

Augufte  avoit  promis  à  ce  prince  de  dèfigner  à  la 
royauté  celuy  de  (es  enfants  qu'il  voudroit  ;  &  quoy-que 
du  vivant  mefme  d'Alexandre  &  d'Ariftobule  ,  Hèrode 
eûft  déclaré  Antipater  pour  régner  après  luy ,  l'impatience 
qu'Antîpater  avoit  de  monter  lurle  thrône,quoy-qull  n'y 
eûft  plusperfbnnequjpûft  iuy  donner  de  l'ombrage,  fit  qu'il 
ne  longea  plus  qu'à  avancer  les  jours  de  fbn  père ,  à  qui 
il  avoit  tant  d'obligations.  Il  fe  joignit  avec  Phéroras  fière 
d'Hérode  ,  qui  cftoit  mécontent  de  iuy  :  &  de  peur  que 
leur  commerce  ne  fût  découvert,  ils  rèlblurent  tous  deux 
de  quitter  la  cour.  Antipater  par  la  permiffion  de  fon  père 
sen  alla  à  Rome  pour  fe  fiire  agréer  roy  par  Augufte 
après  Hérode ,  &  Phéroras  fè  retira  dans  fa  tétrarchie. 

Le  temps  du  dépait  d' Antipater  n  eft  pas  marqué  dans 

Jofèph; 
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Jofeph;  maïs  il  rapporte  que  Saturnin  cftoit  encore  en  Sy*- 
rie  quand  H  arriva  à  Rome.  Hérode  avoit  dpnné  à/ion 
fils  trois  cens  talents  pour  faire  ce  voyage ,  outre  les  cin^ 
quante  qu'il  luy  avoit  affignez  pour  les  revenus;  ceft  pour- 
■quoy  cet  hiftorien  6ïi  y  J^ullis  parcebia  \fumptibus  in  deme^ 
rendis  paternis  amicis .  •  •  .ipracipùè^guot^uot  Romaerattf^ 
magnifkentîjfimis  muneribus  ftbi  conciliaiis ,  &  anteomnes, 
Saturnitium ,  qui  tum  Syrià  pràèrat  ,  afin  que  dans  les 
iettres  qu'il  écrivoit  à  Auguifle,  il  pariad  de  iuy  avanta-? 
geufement. 

Jofeph.dans  un  autre  endroit  nousiapprend  qu'aiiffi^toft 
qu!Antipaterarriva:à  Rome  ^  Sylléus,  que  ce  Prince i  avoit 
accufé  devant  l'Empereur  i  s'y  rendit,  &' que  cet  Arabe  y 
trouva  les  témoins  que  Sàturninus  y  avoit  envoyez  de  Sy- 
rie, qui  avoient  avoiié  dans  les  tourments  que  c'efloît;  luy 
qui  les  avoit  féduits  pour  enipoifomier  Hérode  :  QuàsDith» 
fies  Sàturninus  apud  fe  .detitox  Ramam  judicandos ,.  am.^ 
pUus  &  puniendos  tranfmiftt.  II  y  a  apparence  qu'Antipa* 
ter  partit  de  Judée  au  commencement  de  l'an  748.^aprés 
que  Sàturninus  eûd  achevé  en  747.  iic. temps  /de  ion  gou^ 
vernement  en  Syrie,  puifqueJVaru5  qui  luyJMCcéda^n^r^ 
que  dans  fa  médaille  d'Antîûchei'aiÀéëa^j.  qui  finifibbit 
au  2.  de  Septembre  748.    i       iM  a  ;. 

Après  le  départ  d'Àntipater  de  la  Judée ,  &  qu'il  fut  ar« 
rivé  à  Rome ,  il  faut  examiner  dans  Jofeph  le  temps  que 
ce  prince  demeura  en  cette  ville,  i II  raconte  les  grands  dé- 
méfiez  qu'il  eût  contre  Syliéus  deyant  Augufte.  Cet  Ara- 
bfe  eftoit  je  premier  miniÔne  d'Orobas  roy  d'Arabie  ,  & 
eflant  à  la  cour  d'Hérode  pour  \e%  affaires  de  fbn  maiflre» 
H  devintamoùreuxde  3^1omé  foeur  de  ce  prince,  à  qui 
îl  n'efloit  pas  indifférent  ;  de  quoy  Hérode  eflant  informé» 
il  fouhaita  que  Syl^u^  fd  ât  Juif.  Cet  Arat>e  irrité  accufa 
Hérode  à  Rome ,  &  Hérode  fMt  pJbJigé  d  y  envoyer;  Nicolas 
Àc  Damas  pour  fe  juftifien  Ce  miniftre  s'en  acquitta  par- 
faitement bien  ,  &  convainquit  de  faufTeté  Syliéus.  Auguflc 
ie  condamna  ji  aiprt  ;  mai?  il  le  renvoya  auparavant  en  Sy- 
Tome  IL  »Yyy 
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T\e  fatisfaîrc  fes  créanciers.  Dans  ce  voyagç  Syllcus ,  poîir 
fe  vanger ,  corrompit  Corînthus  »  Sl  i'ongngea  à  empoi- 
ibnner  Hérode. 

Fs|batus  intendant  d* Augure  en  Syrie,  ayant  appris  de 
Corinthus  ce  qu'il  avoit  promis  à  Syiiéus  ,r  il  le  découvnt  à 
Hérode,  qui  convainqiut  Corinthus  avec  deux  autres  Arsb- 
bês  que  Syiiéus  iuy  avoit  envoyez  pour  le  preiïer  d-exécur 
ter  fon  deâèin  »  &  de  i  aider  sli  elloit  heCoia.  Hérode  1er 
envoya  tous  trois  à  Saturninus  »  qui  les  fit  conduire  à  Ro* 
me  avec  les  informations  du  fait»  Ceft  ce  dont  Antipater 
accufoit  dp  nouveau  Syiiéus  quand  il  y  arriva ,  &  Batyl- 
lus  affianchi  de  ce  prince  »  à  fon  retour  de  Rome  en  Ju- 
dée ,  rapporu  qu  Antipater  avoit  dépenië  en  cette  occafion 
deux  cens  talents  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  s'efloit  pzffé  beau^ 
coup.de  temps  à  la  pourfuite  de  cette  afTaire  avant  la  mort 
de  Phéroras  dont  on  va  parler  ,  qui  découvnt  le  crime^ 
d' Antipater  y  &  acheva  de  faift  connoifbç  le  temps  que  ce 
prince  demeura  à  Rome. 

Antipater  en  partant  pour  Rome ,  avoit  laifTé  à  Phéio^ 
ras  le  poifon  qu'Antiphylus  Iuy  avoit  apponé  d'Egypte  dâ 
la  part  deThcudion  frère  de  Doris  fa  mère ,  afin  que  diH 
rant  fon  abfènce  il  le  pûf!  donner  au  Roy  fon  père  ûm 
beaucoup  de  fbupçon.  Phéroras  obligé  de  fe  retirer  dans  fa 
tétrarcbie  ^  ne  put  trouver  foccafion  d'empoifcmner  Hé- 
rode ,  mais  il  fut  emporfbnné  luy*mefme  par  fa  &mmer 
Elle  enfut  accufëepar  deux  affranchis  de  fon  mari;  &  fafiairr 
f nffruite  devant  le  roy  »  Antipater  fut  convaincu  d'avoîv 
£iit  venir  ce  poifon  par  les  intrigues  de  fa  mère  Doris.  Jo- 
ièph  obferve  que  ce  fut  avant  qu'Antipater  partifi  de 
Rome  :  Quamvis  ,  dit-il  ^  wrer  fceks  probatnm  &  ipfius 
redUum,  feptem  menfium  intervaJia  fiuxijjent. 

Le  temps  que  mit  Antipater  i  terminer  i'aâàire  de  Syi- 
iéus à  RcMne^ietçmps  qu'iiy  demeura  depuis  que  fon  crime 
fut  découvert  en^  Judée ,  fon  voyage  &  fon  retour»  fèmblent 
emporter  une  partie  fort  confîdérable  de  la  deuxième  an- 
née du  gouvernement  de  Yarus ,  laquelle  s'écoula  toute  tùr 
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tiere  pendant  ce  différent.  Cefi  ^é  que  mSrqùê  là  i^éofidé 
médaille.  La  vaicj;,      ,  à        •     i 

Elle  porte  la  mefme  tefte  de  Jiipltet^  &  an  tdVeYs  le 
«nefnie  type  du  Génie  de  ia  viite  d^AntiSiphé  /  i^Veb  I» 
mefine  infcriptîon  ANTIOXEnN  Eni  OTAPOT** 
Elle  n'eft  dHfèrente  de  ia  première  <{ue  par  ces  iettrëi  HW 
mérales  çK, l'an  1 6.  qui avoitfîniati  2.  de  Sèptettilh^  749 • 
de  Rome,  après  quoy  Antipator  retourna  eh  Jvtiéti  8t 
comme  après fon retour  JefusChrift viiit au mplidé ^ ptiiA 

Sie  TEglife  nous  enfeigne  qu'il  prit  n^aiâànee  k  £^^  dâ 
ecembre.  Sur  ce  fondement  ce  doit  éfyé  ràànéè  74^ 
puifqu'Hérode  ,  ièlon  Jofeph  &  iés  médèiifês  »  éft  mort 
«a  7JO.  de  Rome,^  ia  27.  année  d^Aâtibebe;  PôH* 
ie  faire  mieux  voir^  il  faut  reprendre  i'hiitcâ'e  d'Aritipa- 
ter ,  pour  arriver  i  ia  mort  d'Hérode« 

Joiepli.  raconte  qu'Auguile  renvoya  horincMbléméM  eè 
prince  en  Judée ,  SL  le  chemin  que  tint  ArifipMer  pbtir  f 
retourner.  It  dit  que  ion  père  i'attehdoit  avec  iik)pat!ténce 
pour  ie  punir}  qu'Amtipater  trouva  dans  la  ciiàmbre^  d'Nf^ 
rode  Varus,  qu'il  avoit  prié  de*  venir  exprés  pour  ce  fujet.  Eéh- 
fuite  cet  hiftorien  rapporte  que  ce  malheureux  ûls  ayant  efté 
convaincu  devantce  gouverneur ,  le  roy  le  ût  arrefier,  &  que 
d'aliord  après  que  Varusfât  parti  de  Jérufidemi  Hérôde  ècri^ 
viti  Augufte^pourrinfôrmer  du  crime  d'Antiplater.  Jofèpk 
ajoufie  :  /Vr  ea/Jem  diés  irtttrcepté  funî  Antiphyli  ad  An^ 
tipdtrum  ixyEgypto  »ijfa  titera,  par  lefquefies  Acmé»  Juive 
de  nation ,  ^ui  eltoit  ;tu  fervke  de  Ljvie  fènmie  <FAugu{le  ; 
luy  écrivoit  par  k  voyé  d'Aléx!andrie  »  ^mme  ib  eftoient 
convenus  à  Rome,  qu'elle  avoit  mandé  à  Hérode  que  Se- 
lomé  &  Sylléus  luy  vouloient  drefler  des  embufches  >  pour 
luy  donner  de  l'ombrage  de  (à  ibeuiP,  6c  la  mettre  ainu  mai 
dans  l'efpît  de  ion  frère;  ce  quî  obligea  le  Roy  d'ettvoyer 
des  aml>aflàdeurs  i  Ronâe  avec  les  lettres  d'Acmé.  - 

Noftrc  hiftôrien  continue  de  parler  du  départ  dd^  E»* 
voyez ,  &  de  ce  quî  arriva  ehfiiite  :  Dùm  légati  infirttm 
maada$is  ac  liuris  Romam  properwit ,  rex  morh0  correp^ 
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tus,  tefiamenftm  çot^diditj.  La  maladie  efioit  cfangereulè; 
puifque  le  roy  fit  ion  tefbment ,  &  que  quelque  temps 
a])rés  elle  iempofla  :  8ii.iQ{tip\iZ]o^t  f.defperatâ  falute 
^uodjam  ad  yo.  atatis  àunum  accideret.  Mais  ce  que  cet 
9uteur  raconte  qui  arriva- avant  ]fà  mort,  eft  entièrement 
déci(îf  par  r^çiipfe  de  luné  qu'H  nlarque  dans  ce  temps-Iàw 
,  Deux  interprètes  de  I^  tiQ)/i  ;émeûrent;  une  fédition  à  Je? 
lufalem..  Hi  pQftquam  ce^gnoVeruHt  marbuiA  régis  ejfe  incu-- 
rabilem ,  excitèrent  la  jeuneife  à  jetter  en  bas  Taigie  dbr 

au'Hérode^au  mépris  delà  Loy.avoitfait  mettre  furiagran*- 
e  porte  d^  temple.  X^ç  bruit  s'en  efUnt.rçpandu  jufquaa 
palais  f4'p{érode ,  il^  I^  :fit:mourir  cruell<3n;Lent;  &  Joieph 
fîpj^fle  yln\  ^imt^  noélefn  jHmm '■  Jef^é^us  luha  iuckiit. \  Ce 
qui  arriva  le  4  3  •  de  Mars,  à  trois  heures  après  minuit ,  de 

.  fan  75  o.  de  Rome,  félon  ie  calcul  aflronomique.  Voyons 
ce  jquif^'eft  pa^4  de|)uis  jyfqu'àla  nlortdu  roy^  pour  en 
eftjfpieiniéreiiwnt certains-.  )      ::  ,  ,        .  /. 

*  (Joieph  ;dît  enfui  te  -JPgi  yero  morbus^fa^us  \efl  grûvior: 
jQepen4an(t  Hèrode.efpèrpit  toûjoulrs  en: revenir  »  &  cher«] 
choit  des  remèdes  de  tQtite$ parts.  Il fe  fit  porter ,  parie 
çoniêil  de  fes  médecins  »  d^  Jéricho ,  où  il  avoit  fait  mou- 
dr  Içs^  fèdîtleux^;  4; U  ville 4e.Csdiirhpë  <]ui  n'en: eftôit  pas 

-H^pignèe ,  ppur  fe  fervir  desea^QC  cbaude4<  d'une libntaiae 
jju^ho^ut;  dM  laçi.^fphaltite.  Iji  sy  trouva  .fi  mal  la  pre- 
mière fors  qail  y  fut  mis ,  quil  penlà  mourir,  &  fur  le 
champ  il  fe  fit  reporter  à  Jéricho;  où  eftant  arriver  il  re- 
peAf;  dçs  tettres.de  fes  ambaflàdeHi^',q^'i|:  avpîj;.  eovoyez  à 
jRome..  Auguftejuy  mandoit  q^u'il/ayoîn  fglt  moùnr  Ac« 
jpè,,,iSc  ^uil  luy  laiffoit  à  pjunir^  Antîpaj»r  eamme  il  vou- 
droit ,  eftant  fon  roy  8l  (on  père.       -    i-  / . 

Cçtiç  nouvelle  le  réjouît  un  peu:  mais  liir  i'heurè  une 
ilouleijir ^î^i^ë  Ijatlaqua.  fifprtement,  qu M  rcftikrt  ide  fc 
tuer  ;  &  feignit  ^e  vouioîr.  peler  uûe  pQTOOle  ,iii  deman- 
da un /çouieau  pfiur eîj^ècutçr :fci?ï jdçffem-i  CeU  fit  grand 
bruit  d?ns  le  palais.  Chacun  crut  qu'il  eftoit  taort  ;  &  le 
bruit  de  ià  mort  alla  jufquà  la  prifoû  d'Amipateri.  U  lit  ce 
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qu*îl  pût  pour  corrompre  celuy  qui  commandoît  à  (a  garde, 
qui  aiia  auiïî-toft  avertir  le  roy  qu'il  fçavoit  encore  en- 
vie. La  colère  d'Hérode  iê  railuma  tellement  contre  ce 
malheureux  Prince,  que  tout ianguiâànt  qu'il  eftoit,îI  fc 
4e va  fur  Ton  coude  »&  commanda  à  un  de  fes  gardes  de 
l'aller  liler  :  ce  qui  fut  exécuté  fiir  le  ehanpip.  Jofèph 
achève  en  difant  :  quinto  die  poftqudm  Antipatrum  jilium 
occidit ,  vitâ  defunâus  èft;  ce  qui  arriva  immédiatement 
devant  la  feue  de  Pafque ,  qui  efloit  cette  année  là  le  2  8.  de 
Mars  750.  Mais  avant  que  de  rapporter  les  années  du 
règne. d'Hérode ,  il  faut  faire  voir  que  ce  fut  dans  ce  temps- 
là  qu'il  mourut« 

Archéiaiis  qui-avoît  efté  nommé  roy  par  le  teftaraent 
de  ibn  père ,  luy  fit  £iire  de  magnifiques  funérailles ,  & 
enfuite  monta  au  temple  pour  haranguer  le  peuple.  Il  dît 
qu'il  ne  prendroit  pas  le  titre  de  roi,  avant  que  ce  titre  iuy 
eûft  elle  confirmé  à  Rome  :  ce  qui  donna  occafion  à  quel-' 
qucs  mécontents  d'exciter  du  trouble  dans  la  ville,  pour 
avoir  fatisfaélion  de  la  mort  de  ceux  qui  avoient  arraché  l'ai* 
gle  d'or  de  defTus  la  porte  du  temple.  Dés  l'aprés-dînée  ils  y 
furent,  &  làfe  fervlrent  du  temps  de  la  fefte  de  Pafque 
pour  augmenter  leur  nombre..  Archéiaiis  prefle  d'aller  i 
Rome  ,  les  voulut  d'abord  appaifer  par  âo»céur  &  par  pro- 
meffes ,  mais  il  fut  obligé  de  les  diffiper  par  la  force.  Il  fît 
enfuite  publier  que  tout  le  monde  qui  efloit  venu  pour 
ia  fefte  ,  eûft  à  s'en  retourner  chez  foy;  &  on  cefîà  ainfi 
de  célébrer  la  Pafque  :  après  quoi  ce  Prince  alla  s'embarquer 
à  Cèfarèe.    , 

Jofeph  compte  par  deux  différentes  époques  ie  règne 
d'Hérode.  Il  luy  donne  37.  ans  du  jour  qu  Antîgonus 
fîis  d' Aridobule  1 1.  qui  efioit  du  fàng  àts  Afmonéens ,  fut 
dèpoffédèi  de  fon  royaume ,  après  qu'il  fe  fut  rendu  à  So- 
ilus ,  Jèru&lem  eflant  prife  l'an  de  Rome  7 1 4.  Par  la  dcu- 
xièmie  il  ne  luy  en  marque  que  34.  fçavoir,  après  qu'il 
fut  déclaré  roy  à  Rome  en  717;  &  ces  deux  époques  re- 
viennent au  meûne  temps ,  parce  que  ces  deux  nombres 
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joints  chacun  à  leurs  annces,  tombent  dans  la  750.  <fe 
Rome,  pendant  que  couroit  la  27.  d  Antioche ,  &  la  troî- 
fiéme  de  Varus.  Mais  avant  que  d'aller  plus  loin»  il  eft  temps 
de  rapporter  la  dernière  médaille  de  ce  gouverneur ,  qui 
contient  la  27,  année  de  Tépoque  d'Ântioche.  • 

Ceft  toujours  la  teflede  Jupiter,  &  le  revers  eft  pareil- 
lement le  Génie  delà  ville  avec  ces  mots,  ANTIOXEAN 
Eni  OTAPOl^.  Elle  ne  difFére  des  deux  autres  que  par 
ces  deux  lettres  Z  K»  qui  eft  Tannée  27.  &  fuppofë  qu'il 
fc  trouvaft  une  quatriÂne  médaille  de  Varus  avec  Tannée 
:i8.  eUe  n'acheveroit  que  celle  de  750.  de  Rome,  que 
ce  gouverneur  auroit  commencé  celle  d'Ântioche  au  x. 
de  oepteml^e.  Et  pour  cet  eiS^til  refte  à  monftrer  le  temps 
que  Varus  eft  demeuré-en  Syrie ,  iêlon  noftre  hiftorien , 
pour  avoir  fini  les  trois  ans  de  fbn  gouvernement. 

L'empreftement  que  Jofeph  fait  voir  qu  eûft  Archélaîis 
pour  aller  à  Rome  ,  n'eft  que  trop  fufiifant  pour  détrui- 
re la  penj[&  de  quelques  écrivains ,  qui  mettent  la  mort 
d'Hérode  en  750.  &  dift!$rent  le  départ  d'Archélaiîs  juA 
qu'en  751*  Mais  puiiqu  ils  demeurent  d'accord  du  pre- 
mier ,  iautre  ne  feroit  que  prolonger  le  gouvernement  de 
Varus,  ce  qui  eft  indift'érent  pour  le  temps  de  la  naiflance 
de  Jefus-Chrift  prouvée  par  les  médailles  de  ce  magifirat 
Romain. 

Sabinus  intendant  d*Augufte  en  Syrie ,  n'eût  pas  pluftc^ 
appris  la  mort  d'Hérode ,  qu'il  partit  pour  Jérufalem ,  &, 
paftant  par  Cé&'ée  où  s'alioit  embarquer  Archékus  ;  if  y 
trouva  Varus  qui  le  pria  d'attendre  juiqu'au  retour  de  00 
prince  à  aller  à  Jerulalem  fëqueftrer  les  biens  du  roy» 
ce  qu'ayant  fait ,  après  leur  départ  ,  les  Juifs  (e  révoltè- 
rent. Varus  averti  de  cette  iëdition ,  vint  zvec  trois  \é^ 
gions  ;  (à  préfènce  diflipa  le  tumulte  ,  &  il  biffk  une  lé- 
gion poul*  contenir  les  Juifi ,  qui  prirent  occafton  de  fe 
révolter  une  féconde  fois.  Varus  v  vînt  encore  ,  il  pu- 
nit les  coupables,  envoya  les  chefs  à  Rome,  &  retouria 
à  Antioche.  A  ce  récit  de  Jofèph  il  ne  fe  paflà  pas  bien 
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^U  temps ,  puifque  la  deuxième  fédition  furvînf  aux  fefles 
de  la  Pentccofte  de  75a  ;  &  il  y  a  toute  apparence  que 
y^fus  t  cette  année  de  Rome  finie  »  s*en  retourna.  .Àuffi 
noffare  hiflorien  ne  parle-t*ii  plus  de  ce  gouverneur. 

Ce  qui  a  fait  reporter  par  quelques-uns  i  embarquement 
d'Archélaiis  à  l'année  751*  c  eft  qu^in  auteur  moderne  a  mis 
h  mort  d'Hérode  en  Novembre  de  Tannée  750.  contre  le 
témoignage  des  médailles  de  VaruSi  &  contre  Thidoire  de 
Joièph  p  qui  eftabiit  que  cette  mort  eft  arrivée  vers  Pafque 
de  750.  parles  années  du  règne  d'Hérode.  Les  médailles 
d'Hérode  Antipasfon  autre  fils,  en  convainquent  entière-- 
ment.  Mais  avant  que  de  les  rapporter  p  il  fera  bon  de  dire 
que  quelques-uns  on  t  formé  quelques  doutes ,  fçavoir ,  û  les 
années  du  règne  d'Hérode  affignées  par  Joièph ,.  (e  doivent 
entendre  d  années  complettes.  On  leur  répondra  frmpiement 
qu'elles  ne  peuvent  pafTer  pour  finies ,  û  on  les  compte  ^ 
comme  Ton  doit  faire ,  du  jour  de  la  bataille  Aéliaque. 
AulTi  n'eft-ce  pas  le  fèntiment  de  cet  hiftwien  ^  conune 
on  va  tafcher  de  le  montrer. 

Durant  les  troubles  arrivez  en  Judée  à  la  Pentecofte  de 
f année  7  5  o »  Archélaiîs  eftoit  à  Rome  où  il  n obtint  que 
le  titre  démarque  ,  au  lieu  de  ceiuy  de  roy.  Jofeph 
parlant  du  temps  de  (on  règne»  dit  dans  le  premier  livre 
de  la  Guerre  des  Juifs ,  qui!  fut  reléguépar  Augufte  la  neu- 
viémf^  année  de  fà  principauté ,  qui  fè  doit  entendre  com- 
plète ,  parce  qu'il  rappone  dan^  le  17*  de  les  Antiqufiez^ 
k  mcfme  chofe  en  la  1  a.  année d'Archéiaiis  »  qui  ne  iè  peut 
dire  alors  que  commencée.  C'eftcequecertifre  Dion,  quand 
il  raconte  que  ce  prince  fut  exilé  en  75  ^.  fous  le  Confulat 
de  M.  Emiiius  Lepidus  &  de  L.  Aruntius.  Ainfi  le  dé- 
part d'Archéiaiis  pour  Rome  ne  peut  pas  avoir  efté  différé 
en  751*  ce  qui  prouve  abfoiument  la  mort  d'Hérode  en 
7  5  o-  au  mois  de  Mars ,  puîfque  fon  fils  n'a  régné  que  neuf 
ans ,  &  non  pas  dix  complets.  C'eft  ce  que  juftifie  encore 
Jofeph  par  ia  mefme  époque  de  la  bataille  Adiaque ,  qm 
rend  inconteftable  le  calcul  des  médailles  de  Varus  *  dont 
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cet  hîftorîch  fe  fért  luy  -  niefme.  Il  dît  au  ïîvre  xvili; 
cju'Augufte  envoya  Quîrinus  pour  vendre  les  biens  confîf^ 
quez  d'Archélaiis  exilé  y  comme  on  l'a  dit,  en  759.  & 
faire  le  dénombrement  du  peuple  dans  feseflats.  Ce  dénom- 
brement fut  achevé  en  760 ,  félon  Jofëph  :  ///  annum  jj , 
poft  viâum  à  Cxfare  in  Aâiaca  pugnâ  Antonîum.  Cett^  an- 
née 37.  qui  xrommençoit  au  2.  de  Septembre,  759.  avdlt 
itni  à  pareil  jour  du  mefme  mois  7(^0  ;  &  ainfi  fait  voir  par 
les  années  du  règne  d'Archélaiis ,  que  ce  prince  eftoit  à  Ro* 
me  à  la  Pentecofte  de  7  5  o ,  &  qu  Hérode  edoit  mort  fur  fa 
fin  de  Mars  de  la  mefme  année. 

Comme  Jolêph  s  accorde  avec  les  médailles  de  Varus ,' 
celles  d'Hérode  Antipas  concourent  avec  cet  hidorien ,  & 
tous  ces  monuments  confirment  ia  mort  d'Hérode  le  Grand 
au  mois  de  Mars  7^  o,  &  non  pas  au  mois  de  Novembre  fui- 
yant.  C  eft  ce  que  1  pn  va  faire  connojffare  par  les  médaiiiei 
fui  vantes. 

Elles  ont  d'un  coflé  ,  HPilAHS  TETPAPXHS; 
avec  une  branche  de  palmier.  Et  du  mefme  cafté  la  pre» 
raiére  a  au  milieu  L  M  r  ceft-à-dire,  annojf^.&cïzwXxt 
L  M  A  annv  <^^.  &  toutes  deux  ont  au  revers  dans  une 
pouronne  de  laurier,  FAIÛ  KAI2A  FEPMANIXn  2EB. 
qui  eft  le  nom  de  Caiigula.  Ces  niédailles  font  dédiées  à 
cet  empereur  par  Hérode  le  tétrarque  ,  les  années  43.  & 
44.  de  fa  principauté.  On  ne  peut  révoquer  en  doute 
qu'il  ne  I4  comptaft  du  jour  de  la  mort  de  fon  père  ^  arri^ 
.vée  à  la  fax  d.e  Mars  750.  &  qui  félon  la  fupputation  dt 
ces  monnoyes,  témoins  irréprochables  de  la  vérité ,  ne  ie 
peut  tranfporter  au  mois  de  Novembre  fuivant. 

Antipas, pour  monftrer  un  entier  attachement  à  Calî-r 
gula ,  avoit  fait  mettre  fbn  nom  fur  ïts  médailles  avec  les 
années  de  fon  règne  ,  dont  la  dernière  répondoit  à  la 
quatrième  de  cet  empereur ,  quj  avoît  fucccdé  à  Tibère 
fe  17-  de  Mars  790 ,  &  ainftiomboît  en  793.  de  Ro- 
jne,  que  ce  prince  partit  de  Judée  pour  venii^faire  la  cour 
g  Caljgula ,  qu'il  trouva  à  Bayes  ^proche  de  Naples,  Mais 
\     ^  "  il 
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îi  fut  bien  lurprîs  quand  il  fe  vît  ûxfpcS:  à  cet  empereur; 
qui  après  l'avoir  convaincu  des  chofes  qu'Agrippa  fon  nevtu 
avoit  avancées  contre  luy ,  le  relégua  à  Lyon  fur  la  fin  de 
Novembre.  Que  fi  Hérode  le  Grand  eftoit  mort  à  pareil 
mois  de  l'année  750.  Antipas  n  auroit  pas  commencé  fa  44: 
année  »  comme  cette  dernière  médaille  le  marque  ;  ce  qui 
prouve  indubitablement  quefbn  père  efioit  mort  au  mois 
de  Mars ,  &  hon  pas  au  mois  de  Novembre. 

Enfin,  après  que  j'ai  fait  voir,  que  par  les  médailles  de  Qulri- 
tîlius  Varus ,  la  naiflànce  de  Jefus-Chrifl,  que  TEglife  affigne 
au  25.  de  Décembre ,  efl  dans  la  749.  année  de  Rome» 
puifque  Joiêph  rapporte  la  mort  du  Grand  Hérode  à  la 
fin  de  Mars  en  7  5  o ,  &  non  pas  au  mois  de  Novembre 
fuivant;  ce  que  j'ay  confirmé  par  hs  médailles  d'Antipas 
fbn  fils  :  on  peut  juger  par  la  découverte  de  cette  époque , 
quel  avantage  on  tire  tous  les  jours  des  médailles  pouç 
1  eclairciflement  de  THiftoire. 


DU    TITRE    DE     N  E  O  C  O  R  E 

dans  les  Médailles  Grecques  frappées  fous  les 

Empereurs  Romains. 

Par  M.  Vaillant  le  Père. 

CE  n'eft  pas  d'aujourd'huy  que  la  queftîon  de  fçavoîr 
ce  qu'on  entend  par  le  mot  de  Neocores  dans  les 
médailles ,  a  efié  agitée  par  les  antiquaires  qui  ont  èait 
fur  cette  matière  ;  &  quoy-qu'à  force  de  l'èclaircir  on  foît 
prefque  tombé  d'accord  de  leurs  principales  fonélions,  il 
femble  que  la  difficulté  fbit  demeurée  fur  le  nombre  àts 
Neocorats  qui  fe  trouvent  fur  ce^  monuments  antî- 

3ues.  On  ne  fçait  s'ils>  ont  eflé  fucceffivement  accordez  par 
îfFérents  empereurs ,  ou  fi  les  peuples ,  qui  les  ont  obtc- 
nx^  I  les  ont  reçeûs  fous  le  mefhie  prince. 

Tome  II.  .Zzz; 
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Pour  venir  à  i'édaîrcîflement  du  mot  de  Néocùre ,  îl  eft 
à  propos  d'en  chercher  Tétymologie.  C  eft  un  nom  Grec 
compoféde  neiç,  Attiquemenf  pris  pour  ftLèç,ttmpIum,Si  de 
xopw  fVerrere  &  ^^ra^zr^ ,  tellement  que  ntéxjiçfiç  veut  dire, 
€ui  tempH  verrendi  &  ornandi  cura  commiffa  efl;  en  latin 
AEdituus.  NiCûicoçfiç  a  enfin  efté  latinifé  en  Heocorus ,  com- 
me le  rapporte  Gruter  dans  des  infcriptions,  &  Firmicus 
du  temps  de  Confbntin ,  d  où  les  François  on  dit  Néocore^ 
&  les  Italiens  Neocoro. 

Comme  pour  un  petit  temple  îl  fuffilbit  d'un  Néocorc, 
il  en  fallut  piufieurs  quand  on  en  a  bafii  de  grands  ;  & 
principalement  pour  la  garde  des  riches  offrandes  qu'on  y 
faiibit  :  ////*  fores  adis  efringunt  aditui ,  cuflodefque  mature 
feniiufit,  dît  Cicéron.  Ces  Néocores  inftruits  de  1  origine  de 
tout  le  culte  qui  (è  rendoit  au  dieu  dont  ils  gardoient  le 
temple,  Tapprenoient  aux  eilrangers  &  lenfeignoient à  ceux 
de  la  ville  qui  n  en  efloient  pas  iufHfamment  informez.  De 
là ,  fuivant  le  témoignage  de  Porphyrion,  ils  furent  appeliez 
Harratores.  Enfin,  on  \t%  chargea  de  tout  ce  qui  concer- 
noit  le  foin  des  chofes  (àcrées  >  &  mefme  àts  feiles. 

Comme  les  peuples  &  les  villes ,  au  jour  de  ces  ît^^% 
célébroient  àt%  jeux  en  l'honneur  des  divinitez,  &  que  ces 
jeux  les  engageoient  à  de  grandes  dépenfès,  ils  crurent  fe 
dédommager  en  prenant  eux-mefmes  le  nom  de  Néoco- 
res.  Ib  fe  Tattribuérent  donc  ainfi  par  analogie.  Cefl  en 
ce  fèns^que  faint  Luc  appelle  Néocores  \^  Ephéfiens^  quand 
il  rapporte  dans  les  Aéles  àt^  Apoflres  que  le  Scribe,  un 
des  premiers  magiflrats  de  la  ville,  appaifa  le  tumulte  (^t 
l'orfèvre  Démétrius  avoit  excité  :  Viri  Ephejii,  çuisemm 
Ad.  X I X  >  ^yy  hominum  qui  nefciat  Ephefiorum  civitatem  cultricem  ejfe 
magna  Diana.  Dans  le  Grec  il  y  a  Niaiwgpr.  Oeft  ce  ti- 
tre d'honneur  que  les  Ephéfiens  ont  toujours  gardé  dans 
leurs  médailles  9  quand  la  flaterie  les  obligea  de  fe  dire 
Néocores  des  Auguftes ,  comme  les  Smyrnéens  avoient  dé- 
jà fait,ainfi  qu'on  reconnoit  parle  médaillon  de  Caracalie, 
où  ils  fe  difent  CMTPNAiaN  HPÛTaN  ACIAC  F 
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NEnKOPXlN  THN  CEBACTÛN.  Ainfi  ces  Ephé- 
fiens  fe  nommèrent  fous  le  mefme  empereur ,  dont  ils 
avoient  receû  comme  eux  la  grâce  d'avoir  le  Uoifiéme  Né-- 
corat,E(p6CiaN  TPIC  NEnKOPXlN  KAI  THC 
APTEMIAOC.  Perfonne  ne  met  en  doute  que  ceux  d'E- 
phéfe  n  entendent  par  le  Te/ç  nàfKOgyft ,  comme  les  Smyr- 
néens ,  réSv  Cî/BetçSf  »  &  que  ce  Vie  foit  pour  cela  qu'ils  ajou* 
tent  de  plus  KAI  TH2  APTEMIAOC. 

Il  ed  temps  de  rapporter  les  f^ntiments  des  prçtniers 
antiquaires  qui  ont  écrit  des  Nécores.  GoItzius,un  des  plus 
anciens  qui  en  ait  parlé  fur  une  médaille  fauflè,  où  l'oa 
avoît  mis  KNn22iaN  AIC  NEHROPaN,  a  explî^- 
qué  ces  mots  par  ceux-cy  ^fecundo  repopulatorum ,  dans  la 
penfée  que  le  mot  de  Néocore  avoit  efté  employé  pour 
fignifier  que  des  peuples  avoient  receû  de  nouveaux  habi- 
tants. En  quoy  il  n'a  efté  fuivi  de  perfonne. 

Antonius  Auguftinus,  très  habile  antiquaire  d'ailleurs  » 
na  pas  mieux  réiiiïi  dans  fon  interprétation  du  mot  Néo^ 
core,  quand  il  a  dit  dans  fon  cinquième  Dialogue  que  ce 
mot  donne  bien  de  la  peine  à  ceux  qui  examinent  les  mé- 
dailles avec  foin^  &  que  (a  véritable  explication  ed  ce  qu'on 
lit  dans  quelques  infcriptions ,  fçavoir ,  Devotys  nvmini 
MAiESTATi  QVE  Eivs.  Je  ne  fçaîs  pas  fur  quel  fonde- 
ment il  allègue  avec  tant  de  confiance  une  telle  propofition 
que  perfonne  n'a  approuvée. 

Nonnîus  qui  a  fi  doélement  interprété  la  grande  Grèce 
&i'Afie  mineure  deGoltzius,  eft  plus  ingénu;  Quidillud 
NEftKOPflN  miht  non  liqaet ^  dit-il,  à  la  page  145.  de 
ce  dernier  ouvrage  ^fcio  Nio^xoe^ç  adituumejfe,  éf  eut  £ura 
incumhit  templum  ab  immunditie  repurgare^  mais  fon  embar- 
ras eft,  cur  adituis  publiais  in  regio  numifmate  honor ,  dit -il, 
parlant  d'une  médaille  de  petit  bronze  ,  où  eft  repréfenté 
la  tefte  de  Philippe  roi  de  Macédoine  père  de;  Perfce,  avec, 
ces  mots,  MAPaNEITflN  NEaKOPUN.  Mais  ces 
peuples ,  c  eft-à-dire ,  les  habitants  de  Maronèa  en  Thrace , 
que  ce  roi  traita  fi  cruellement,  n'ont  jamais  pris  fous  \es  Em- 
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pereurs  cette  qualité  de  Néocores;  ce  qui  rend  fufpeétc 
cette  médaille  rapportée  par  Gollzius. 

Seidcnus,  dans  les  (çavantes  notes  qu'il  a  données  fur  le» 
marbres  d'Arondel ,  expliquant  le  mot  de  Ne^wg^^f ,  a 
fait  voir  que  les  peuples  s  cftoient  appeliez  Néocores ,  lorf- 
qu'ils  avoient  ba(H  quetqiles  temples  en  Thonrieur  des  Em- 
pereurs» &  que  la  communauté  de  ta  province  contrrbuoit 
pour  les  frais  des  jeux  &  des  ieûes  qu'ils  faifbient  à  ce  fu« 
jet  :  ce  qui  la  porté  à  croire  que  ces  peuples  (è  difoient 
deux  ou  trois  fois  Néocores,  quand  les  villes  qui  les  céié- 
broient  venoient  à  les  recommencer.  Mais  fi  la  penfée  de 
Seldénus  a  efté  embraffée  touchant  la  fonélion  des  Néoco- 
res ,  elle  n'a  pas  efté  luîvie ,  quant  au  nombre  de  Jiç  & 
^)ç  qu'ils  ont  pris. 

Triftan  parlant  des  Néocores,  avoue  que  le  doéle  Sel- 
denus  a  le  premier  commencé  à  couper  ce  nœud  Gordien, 
juî  avoit  tant  fait  extravaguer  les  fçavants  du  fiécle.  Cela 
fe  doit  feulement  entendre  de  la  fonélion  des  Néocores  ; 
Seldénus  ne  pariant  pas  du  nombre  de  fois^  ni  de  t'intendan- 
ce  que  les  peuples  s'eftriîent  attribuée  de  célébrer  en  cette 
qualité  les  jeux  &  les  feftes  des  divinitez ,  dont  tes  temples 
eftoient  dans  leurs  villes.  II  ne  parie  pas  melme  du  foiit 
d'en  faire  les  panégyriques ,  comme  cela  eftoit  en  ufàge,' 
luivant  ce  que  femble  nous  apprendre  une  médaille  d'A- 
lexandre Sévère  ,  où  Marcus  Eugénes  fè  dit  Néocore 
MAP-    ETrENEOTC     NEXiKOPOT    AIFiAiaN, 
après  s'eftre  appelle  auparavant  Panégyrifte  des  dieux  fous 
Macrin   dans  quatre  de  fes  médailles.  M.  ET  T.   17.  ft 
MAKPEINOrn.  MT  %  Al  avi.  Marco  Eugène  Panegy- 
Ttfta  deornm  Macrtnopoïeos  j^geenfium  ,  ce  qui  fait  voir 
que  Panégyrifte  &  Néocore  eftoit  la  mefme  cho(e«  Auflî 
Porphyrion  appelle-t  H  ytJituos  ,  huJatores  ac  poetas  > 
commtf  fait  Horace  dans  fon  Ep.  i  •  du  livre  it 

SeJ  tamen  efl  opéra  pretium  cognofcere  quales 

j^ituos  hùbeaî  bettï  fpeâata  domique 
^  Virîus,  indigno  non  commit  te nda  poéta^ 
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Aibertus  Rubenîusdatis  fon  traité ,  Z>^  urbibus  Neocaris, 
a  efté  de  lavîs  de  Sddenus  &  de  Triftan ,  fçavoîr ,  que  lé 
titre  de  Néocore  avoitpàffé  par  analogie  de  cè^  yEJitui^ 
qui  avoîent  premîérenntent  le  foin  de  faire  ies  feftes  de:5 
divinitez,  dont  ik  gardoîent  les  tempies  ,  aux  peuples  qui 
faifoient  des  jeux  &  des  combats  dans  leurs  villes  aux  frais 
communs  de  toute  ia  provîrice  à  ces  mefmes  dîvînitc2. 

André  More!  dans  Ion  Spécimen  îiiiprimé  en  1683.  s  at- 
tache au  fentiment  de  Seldenus  fur  le  titre  &  les  fondions 
des  peuples  qui  (è  difent  Néocores  dans  les  médailles  ; 
mais  fur  le  nombre  qu'Us  y  marquent  ,  îl  renvoyé  '  à 
fon  grand  ouvrage,  où  il  (è  propofe  de  rapporter  les  lêntî- 
xnents  àts  plus  habiles  antiquaires  qu'il  promet  de  confui^' 
ter  fur  ce  fujet. 

Le  P.  Hardouin  dans  les  Ntmnti  antiqui  illuflrati ,  fuî- 
vant  Seldeîius  &  les  autres,  dit  que  \t%  Néocores  ont  efté 
ceux  qui  d'abord  gardoient  ies  temples ,  &  que  le  mot  en 
a  efté  transporté  par  analogie  aux  peuples  &  aux  citoyens, 
qui  avoient  dans  leurs  murailles  un  temple  bafti  à  quel^ 
que  dieu,  ou  à  la  majefté  de  quelque  Augufte,  ou  qui  fai^ 
ioient  At%  fàcrifices  au  nom  de  la  province  pour  la  fanté 
de  l'empereur ,  ou  des  jeux  à  frais  communs.  Mais  if  a  cru 
que  fous  le  mefme  prince  ils  demandoient  permifTion  de* 
les  réitérer,  à  raifon  de  quoy  ils  eftoient  appeliez  deux  fois,; 
trois  fois  ou  quatre  fois  Néocores. 

J'ay^dît  dans  les  explications  que  jay  fiîtes  àti  médail- 
lons de  iVl.  l'Abbé  de  Camps ,  &  depuis  dans  mon  livre 
des  Médailles  Grecques ,  que  le  mot  de  Néocores  eftoit  ti- 
ré de  ceux  qui  avoient  foin  du  temple  de  quelque  divi- 
nité, comme  les  Ephéfiens  l'avoîent  de  celuy  de  Diane,  & 
ies  Magnéfiens  de  Leucophryne ,  mais  que  quand  les  em- 
pereurs furent  mis  au  nombre  àt%  dieux ,  les  peuples  de- 
mandèrent de  baftir  en  leur  honneur  àt%  temples  dont  il* 
feroient  Néocores.  C'eft  ce  qu'on  voit  par  le  rapport  des  au- 
teurs ,  &  qu'il  fàlloit  pour  cela  qu'ils  obtînffent  im  Senatus^ 
ccnfulie ,  qui  leur  en  donnaft  la  permiffion. 
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On  ne  trouve  que  les  feuls  Ephéftens  appeliez  Néoco* 
Tes  avant  les  enipereurs  Romains.  Il  iê  peut  faire  que  h 
fefte  de  Diane  &  les  jeux  qui  fè  céiébroient  en  Thonneur 
de  cette  décffe  fuflênt  faits  aux  dépens  de  la  province.  Il 
femble  qu  au  temps  des  Empereurs  la  cho(e  n'ailoit  pas 
de  mefme  ;  puifque  Tacite  f^it  mention  des  foliicitations 
quonze  villes  d'AHe  firent  pour  demander  chacune  en  par^r 
ticuiier  la  permiflion  d'ériger  un  temple  à  Tibère.  Smyrne 
fiit  préférée.  Les  Pergaméniens  en  avoient  déjà  bafti  un  à 
Augufle.  Ephéfe  eftoit  occupée  au  cuite  de  Diane  ,&  JVlilet 
à  ceiuy  d'Apollon. 

Quoy-quon  ait  dit  qu'on  ne  trou  voit  pas  dans  i'Hiftpire 
qu'aucun  peuple  fe  fufl  appelle  Néocore  avant  TEmpire  Ro*> 
main  ,  (i  ce  n'ed  les  Ephéfîens  ;  cependant  pluiieurs  anti* 
quaires  ont  crû  que  des  anciens  rois  avoient  permis  à  des 
villes  &  à  des  couimunautez  de  fe  dire  Néocores  :  &  ceialûr 
ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  des  médailles  la  tefle  d'Alexandre  le 
Grand  avec  le  mot  A  A  E  H  A  N  A  P  O  C ,  &  au  revers 
KOINON  MAKEAONaN  N  EÛK  O  P  a  N:mai$ 
ces  monnoyes  n'ont  pas  elle  frappées  du  temps  d'Alexan- 
dre ,  mais  feulement  fous  des  Empereurs  qui  avoient  fait 
la  communauté  des  Macédoniens  Néocore  ,  &  apparem- 
ment ce  fut  Caracalle  ,  qui  aimoit  tant  ce  roy  ,  qu'il 
s'appelloit  luy-mefme  Alexandre.  On  voit  au  revers  de 
cet  empereur  ,  dans  le  cabinet  du  Roy  ,  K  O I  N  O  H 
MAKEAONHN.  B.  NE  A.  Alexandre  domptant 
Bucéphale,que  l'on  trouve  aufli  avec  latefle  d'Alexandre, 

Ce  n'efl  pas  la  telle  feule  d'Alexandre  qui  ic  trouve  avec 
le  nom  des  peuples  qui  fe  difent  aufîi  Néocores.  On  voit 
celle  de  Cyzicus  roy  &  fondateur  des  Cyzicéniens ,  avec 
cette  légende,  KTZIK  H  NXIN  AlC  NEûKOPûN.On 
ne  peut  pas  croire  que  les  Cyzicéniens  ayent  eflé  faits 
Néocores  du  temps  de  Cyzicus  ;  mais  cçtte  ville  ayant  ob- 
tenu  pour  la  féconde  fois  le  titre  de  Néocore ,  elle  a  voulu 
comme  ceux  de  Macédoine  ,  mettre  la  telle  de  Cyzicus 
fur  {es  monnoyes.  Les  Périuthiens  ont eilé plus  loin,  quand. 
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ils  efloient  Néocores.  Ifs  ont  mis  fur  leurs  médailies  d'un 
codé  la  telle  de  Bacchus^ur  fondateur ,  avec  ce  mot  lè? 
K7içHN,&  au  revers,  nEPIN0IfiN  NEflKOPnN, 
ne  voulant  pas  cependant  pour  cela  porter  leur  dignité  de 
Néocores  jufqu'au  temps  de  leur  fondateur. 

Triftan  ainfi  a  cru  que  la  ville  d'Ilion  dans  la  Troade  » 
qui  n  a  jamais  porté  le  titre  de  Néocore  fur  plufieurs  mé* 
daiites  quelle  à  frappées  en  f honneur  des  Empereurs, 
Tavoit  obtenu  dés  le  temps  des  capitaines  d'Alexandre  le 
Grand.  Le  fondement  de  cette  opinion  efl  que  Stràda  an- 
tiquaire de  l'Empereur  Rodolphe ,  a  rapporté*une  médaille 
de  Jule  Céfàr ,  où  l'on  a  mis  au  revers  lAIIlN  AlC 
NEaKOPflN-  Cette  médailte  eft  faufle.  Ce  qui  en- 
gage Tridan  dans  l'erreur ,  c  efl  que  Goltzius  l'a  citée  auili- 
bien  qu  Occo ,  ces  auteurs  l'ayant  prile  les  uns  des  autres. 
Le  peu  d'ufage  qu'ils  ont  eu  desi  médailles  faufles ,  les  a 
ibuvent  abufez ,  &  trompe  encore  tous  les  jours  ceux  qui 
ne  font  que  nouvellement  initiez  dans  cette  connoiflance. 

Pour  prouver  que  Goltzius  s'eft  trompé  dans  les  médail* 
les  Grecques  qu'il  a  rapportées  dans  ion  Tréfor ,  &  qu'il  n'a 
pas  fçû  difcerner  les  fauflès  ;  &  pour  montrer  mefme  qu'il 
s'efl  abufé  dans  les  véritables ,  où  il  a  leû  fbuvent  une  choie 
pour  une  autre  ,  &  écrit  ce  qui  n'y  pouvoit  pas  eftre ,  on  ^ 
pourroit rapporter  la  médaille  ZMIN0AiaN  NEAKO* 
pn  N  ,  qu'il  produit  de  Tibère  pour  SMTPNAIflN 
NEllKOPflN  :car  Smynthe  ,  ville  de  la  Troade , 
dans'  Stephanus ,  n'efl  prefque  pas  connue  des  autres  géo- 
graphes ,  &  Smyrne  ,  ville  célèbre  de  l'Ionie  ,  a  elle 
faite  trois  fois  Néocore ,  comme  on  a  dit  :  pendant  que  cet 
auteur  met  2MTPNAiaN  NEaKOPilN  dans  une 
médaille  d'Augufle, laquelle  doit  appartenir  à  Tibère,  (è- 
ion  Tacite.  Ainfi  Goltzius  fe  trompe  au  nom  de  la  ville. 
On  peut  mefme  au  iùjet  de  la  tefle  ^  douter  qu«  la  mé- 
daille fbit  vraye,  puifque  cette  ville  ne  prend  le  titre  de 
Néocore  fur  aucune  médaille  avant  le  temps  de  Trajan. 

Dans  le  grand  nombre  de  médailles  qu  on  a  nouvelle*' 
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ment  imprimées  ,  Ephéfe  eft  la  première  des  villes  quonf 
irouveavwle  titre  de  Néocor^  C  eft  fous  Néron.  Elle 
eft  la  feule  /  qui,  fous  le  règne  des  douze  premiers  Célàrs, 
ait  pris  ce  titre.  On  le  voit  dans  la  médaille  de  cet  empe- 
reur  qui  eft  au  cabinçt  du  Roy  ,  avec  cette  légende , 
AIXMOXAiH  AûTlOAA  ANGrOATa  E4>.  NEaKOPÛN; 
autour  d'un  temple.  On  înférc  de  là  que  cçtte  ville  a  pu 
isftrc  Étite  la"  premiériç  fois  Néocore  du  temps  de  Claude , 
après  qu'il  eûft  efté  mis  au  rang  des  dieux. 

Goitzius  irependant  a  nommé  la  ville  d'Ephéfê  déjà  Néo- 
corç  (bus  M.  Antoine ,  dont  il  rapporte  une  médaille  avec 
ces  mots,  EO^ECiflNNEnKOPflH,  dans  une  cou- 
it>mle  d'olîvieh  Ceux  qui  voudroient  dcffendre  cette  mé- 
daille pourrôierit  dire  qu  elle  fignifie  qU'Ephéfe  eftoît  Néo- 
core de  Diane ,  ou  quç  cette  ville  avoît  efté  faite  Néocore 
du  temple  qu  AuguÛe,  aa  rapport  de  Dion,  luy  permit 
de  bafti£  à  fon.  père  Jule  Cé(ar.  Maison.fçalt  qu£phé/e 
pu  Magnéfic ,  quand  elles  le  dlfoient  Néocores  de  Diane, 
mettoient , pour  fe  diftinguer ,APTEMlAOC,  &  qu'E- 
phéfe  dans  Tacite  ne  fait  aucune  mention  de  Jufe.  Cet 
auteur  dit ,  Ephefii  Milefiique ,  ht  ApoÏÏmis ,.  illi  Diana  ca- 
remoniis  occupavijfe  civitates  vifi,  parlant  fêulemerlt  de  Diane. 

Qn  doit  avértircn  paflant  que  cette  médaille  n  a  jamais 
efté  veûë  de  perfbnne ,  &  qu  on  doit  eftre  fort  en  garde 
contre  celles  qui ,  au  lieu  défigures ,  ûnt  des  in/criptions, 
qu'on  peut  aifëment  effacer  avec  le  burin  ,  pour  y  fuppofcr 
ce  qu'on  veuf.  Le  bronze  îowSxe  ajfément  Timpolluré.  Cefl 
pourqupy  on  ne  peut  ajouter  foy  à  beaucoup  de  médafi* 
les  de  bronze  que  Goizius  décriti  &  qui  font  propres  a  trom^ 
per  ceux  qui  n'ont  pas  une  grande  connoiflànce  de  ces  mo- 
numents^ On  peut  ajouter  que  le  titre  de  Néocore  fous 
M.  Antoine  n'eftoit  pas  encore  en  ufàge  dans  les  mon- 
nôyes ,  puifqu'on  nç  le  trouve  pa5  dans  douze  médailles 
que  la  ville  d'Ephéfe  a  feît  frapper  en  l'honneur  d'Auguflc, 
5î  l'on  demande  pourquoy  les  villes  prirent  fi  tard  le  tî- 
^e  de  Néoeores  dans  leurs  médailles ,  cç  ne  fut ,  ce  fèm- 
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Ifle,  qé^âprés  que  Nicée  &  Nicomédie  llbus  Damitien  dif- 
putérent  entre  elles  de  la  primatie  de  la  province ,  &  por* 
térent  ietiis  conteftations  au  fënat.  AufTi  falloit-H  un  Se- 
natus-con(uIte  pour  autorifèr  ies  honneurs  accordez  par 
f  Empereur  aux  villes.  Et  ceft  ce  que  les  médailles  &  ies 
marbres  nous  apprennent.  II  en  falloit  auffi  pour  le  titre 
de  Néocore.  On  en  voit  la  preuve  dans  le  beau  médaillon 
de  Caracalle,  qui  porte  AAOAlKBaN  NBaKOPflN 
AOTMATI  CTNKAHTOT;&  dans  Xiphilin, qui  par- 
iant des  habitants  de  Nicomédie ,  dit  :  K^y  vor  Zad-nçfp  icr 

fhu?Jiç  %?^€ùf.  Et  Sùoterum  Nicomtdmjem  interfecerit  :  &, 
per  eumdem  Nicomeditnfes  impetraverant  à  fenatu  ut  certa^ 
mina  celebrarent ,  templum^ue  Commodo  facerent. 

Ce  paflage  iêmbie  nous  apprendre  trois  choies  ;  Qu'il 
£dloit  avoir  la  permkfion  du  fénat  pour  baftir  un  temple 
en  l'honneur  d'un  empereur  :  pour  luy  confacrer  àts  {tÇit% 
&  àes  jeux  :  pour  e(fa*e  Néocore  du  temple,  &  avoir  le  foin 
de  la  célébration  dti^  jeux.  Sur  quoy  on  peut  dire  qu'il  y 
avoit  dans  les  villes  deux  fortes  de  temples  érigez  en  rhon-- 
neur  àts  Céiàrs;  Içavoir ,  dans  la  naiflance  de  l'empire ,  ei% 
l%onneur  de  ceux  qui  eftoient  mis  au  nombre  des  dieux  : 
dans  la  fuite ,  pour  ia  vénération  de  ceux  qui  regnoieht, 
que  i'cm  confidéroit  cooune  des  dieux  fur  terre ,  numinà 
frafentia. 

Il  paroift  que  tous  ies  antiquaires  (ont  préfentement 
aflèz  d'accord  touchant  la  dignité  &  les  fonéUons  des  Néo- 
cores  qui  font  nommez  fur  les  médailles  ;  mais  ils  ne  le. 
iônt  pas  fiir  ie  nombre  de  fois  xjue  les  peuples  marquent 
l'avoir  eflé»  <fk,  'tçiÇ  &  nnçJauç.  Les  uns  croyent  que  c'a 
eflé  fùcceffivement  fous  diSërents  empereurs  »  &  qu'ayant, 
eflé  £dts  Néocores  »  les  Ëphéfiens,  par  exemple,  fous  Né-^. 
ron ,  ils  l'ont  efté  la  féconde  fois  fous  Adrim  »  2c  fe  font 
dîttiAVM«M&i>&  enfin  la  troifiéme  fois  fous  Caracaiie  & 
i^'alors  ils  ont  pris  ie  tiuede  7ç)ç  nmm^j^.  Les  autres  penfhlt> 
Tùmell.  •  AAaa 
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que  c  efi  fous  le  mefme  empereur  qu'ils  oat  pu  efli-e  fâîti 
Jemel p  bis,  ter  & rjuater /feoçûrK . 

Pour  entrer  dans  la  diicuflTion  de  ct$  deux  opinions /J3 
efl  à  propos  de  rapporter  ce  qu  en,  ont  die  ceux  qui  ont 
parié  du  nombre  des  Néoc^nUs  que  les  peuples  mettent 
fur  leurs  médailles.  Seldénus  a  cru  que  les  hikç;»  &  ies  jeux 
fe  &ifoient  en  i'iionneut  de  r«i9|pereur  par . Ja  commu* 
nauté  delà  pfiovince  ;  fçavair'Vtantoft  dans  une  ville»  tantoft 
dans  une  aùb-e  ;  &  que  celle  dans  laquelle  >.  félon  Tordre ,  fe 
faifoient  les  feftes  &  les  jeux  s  appelloit  Néocore  :  que 
quand  le  premier  tour  eftoit  fini ,  on  en  reçommençojt 
un  autre ,  &  que  les  peuples  de  cette  viljle^  qu}  recommen- 
çoit  à  les  célébrer^  fe  nonunoient  pour  la  ièçoode  iw 
Néocores  :  qu'il  en  eftoit  de  mefme  de  la  troiiiéme  &  de 
la  quatrième  fois.    . 

Rubénius  a  combattu  ce  fèntiment^  Son  avis  eft  que  le 
Jiç>  '^^c  &  r^éuç  VkteèMts^  vientde.ce  que  »  quand  les 
habitants  d'une  ville  a  voient  obtenu  de  baflir  un  temple 
en  Tbonheur  d'un  empereur  &  d'y  faire  des  ft^cs  &  des 
jeux  ,  ils  eftoient  appeliez  Néocores.  Que  le  nombre  de 
Céiàrs  sefiant  enfuite  augmenté ,  ils  avoient  obtenu  de 
liaftir  éqcore  un  temple  pour  un  nOuvet  empereur^  &  fe 
^lifoiént  alors  AI2  NEÛKOPOI»  &quainfi,.  s'ils  obte- 
noient  la  mefme  permiffion  pour  un  troifiéme  empereur^ 
ils  fe  difoient  ^)ç  Nwis^eP'^&ainfi  du  refle.  Mais  com* 
ine  Rubénius  avoit  veûdans  une  médaille  deCaracaile, 
SQ^EGIxiN  AlC  HEUV^OV HH ,  &  dans  une  autre  de 
cet 'cmperein-^  TPIC  NEAKO PAN,  il  a. cru  que  cet 
iAugufle  avoit  fait  les  Ephéfiens  pour  la  Uroifiéme  fois  Nâ>« 
cores  &  mefme  pour,  la  quatrième  fois.  If  eo  jdevoit  de- 
meurer là  j  quant  aux  empereurs  >  &  voir  que.le  quatrième 
Néocor^t  ^'entendoitcle^Dianè,:  TH2.APJ£MIA0C> 
poifque  ia médaille  mefoielè  donne  dfTez  i  connoifbe. 
^  Lies  plus  éclairez  desâniiquaires  s'en  font  tenus  au  fen- 
timent  de  Rubénius  ,  que  \ts  peuples  fe  <lifbient  autant 
et  ibis  Né«>coresj  qu'ils  obtenoiem  des  Sénatiis-confultes^ 
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^tfiè  baâir  ida".  te!inj[iIbVaii^^^  célébrei^  des 'feftés '&  des 
|eux  en  f honneur  de^  diâerénli  empereitt-5*  Maïs  pake 
4JUC  cet' auteur  a  avaruîé  que  Caracaiie  àvoit  ait  les  Ephé- 
jieni  Néocores  pour  la  troîfiéme  &  fa  quatrième  fofs  ;  quel- 
q[ue5  modernes  on  tcrii  qvi  unièuièmpçreuravo^it  &k  utiefois^ 
Jdeux  fois,  troi^  fois  &  mefîne  quatre  fois  Jèsmefmeis  peuples 
-Néocores;  Suivant  vray-fcfpblablemén*  en-oefà  fe  fervii  ment 
idu  P*  Hardoitm  »  dont  yoicy  les  terme*  :  jitifuiïvb^Oftem 
principe  mn  modo  ftmelyfed  his  f  ter  y  ijiMterp^  hos  ludos, 
h^c  fa^ra^  hac  urthmina  ut  ederent  Jepofeebant  &  eximîi 
iomris  loco  duçehànf.  Mais  il  nie  (butleÂt  daUcùAç  preuve 
cettç  opinion.  >  M.>  Bupnarotti  dans^ies^Mj^t^tfôAs  qu'il  à 
^ites!  i des^médaiilb  du  :  Cardinal  Carpégtta  \  idti  'i  H»  fpie^ 
gato  ^el  B,  N  E  A  K  O  P  O  I  pet  dcppidmème  Nea^ 
<orî  ,  il  entend  deux  fois'fous  un  mefme  empereur ,  ft: 
yj^utfikxt  i  perthe  frà  tûnîa  ^^^çurit^^di^o/e^à^  variée  itô^ 
ptHioni  foppù  'ià  mdkiptitMiôfii  M  tjiiip  NeêcèràtP^^inèi 
yuiuutùdi  VHètiii  Unà  r  tà/piàle / gii^t^m/fiif  m'àflchi^^iFûè^ 
tvrità^  &c.  \V%  ràifon  d'ajouté  4dest  derhiett  mbfs^  puit^ 


quarid' 

i  Polir  prouver  fcri  fetrif mdM  i\\  i^mp^^  i^  I^^^j^  ^^ 
marbre  d*Arondel ,  qw  iei  autres  Ont'  âjij^rfé  poUr  tux  , 
•où  ie  Sophiftelfoiëmon»  écrit  aux  Sntyrnéên^  quiiaVo^ 
^obtenu  par  iia  faveur  de Tempei^eur  H^driéti'»'  Miitçpf  J^ytxm 
Si/JiXifTOi^-,-  ^*r" •(^K*cw^J^i  î^j^!^ie/i^ ;  ^^û  ^adttk  i/yji. 

•Neoebti.^^t^'^^mtAiki  k^i\i^€^^^X^^m  f^^d^^ 
^efiatui-4wifiihviiÊ  aecepimis ,  per  atèbdiis  NeocûHfdéB 
futmis,  Çj6  que  Seldenus  rapporte  ickil  pro[^s  acmsiài 
voir  que  les  Smyrncensavoiénl'efté^fiîté'^5toiirb:fèc*>rtdfe 
Ibis'  N^t^r«s:uvA/iilfi  len:  I^éfieifi'  quf>^a¥OièAt^  ë^  la 
l^remié^é^i^  iftu»  tiéib^ V4  ct^fe  (dii^tèH^^é^ClàUtif, 
|>ouvoîen«  ^ulfTir^LVoir  éfté  faits  ^ï^^^  fois  pair 

rempereur  HadbricM,  qui  kwavoiipermiid'^^      bilteio- 

AAaai; 
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pie  en  ion  honmeur.  La  rare  médâUer  Je  AL  Féuaiiit  o£ 
en  iit  aureveFs  £«ECIÛN  AlC  NBQKOPflN,  avet 
un  temple  à  huit  colonnes,  nous  confirme  danscelcntiinent^ 
M.  Buonarotti» pour  fortifier! opiniôit  qu'il  voudrok  mh 
trdduire^que  les  peuples  font  wnCt  deux  ou  trob  fois  Neo- 
fcores  fbu^^n  mefine  empereur ,  &  non  pas  iuocçffiveBient 
^us  diâerçtiti  A^tftft^s^.»  dit  i^Wavoit  mis  fur  les  mé«- 
failles 4  ffjféiÊç^t  ^mn-SLfnriifiWi  qui  ifignifient  ftçundum 
ftftiùm.ùi  fuartump  au  lieu  qu'il  y  a  n&çr  tçïç  &  'n^dauçy 
\qiii  veuleMt  dire ,,  ^îj  ter  &  quater^  U  auroit  pu  prendre 
^detque'^e^'iletftrâs  nusiiéralei^  B.  n  Â.  qui  semptoyenC. 
/ur  çps  jB0(n4iito^nis  anti^es  ,:  s*eniploycn4  également  pour 
les  dcMi^  figôiffoMiom  rJtléihiQin  ce  mëdaiiloa  de  Gommod^ 
fijr  lequel  on  lit  au  revers. ,£ Il I  CTPt  ATTA.  KPAf* 

3F,innoT^  nEprANiHNiiN  AiG  NiaxopaN  b1 

S^  Ptfitore\  AtyU&  Cratippo  \iienum  Pergamtnorum  bk 
^f^ofK^oi^um;.  Qi^t)i^n»€onsune  leTeiiUMoreldans  la  féconde 
4Ùt)pn:  de  fon  J^eeimn  PeM^^m bnom u m  bis 
Neoçûm um  BifSf  c efi-à-dire  ,  6is  Pratore  ^  cel^.  ne fc 
cuvant  entendre  aùtremehtv 

3  Idprj(<|Oe:  cet  auteur  .t|ouy«:  deux,  temples  fur  une  raé^ 
dailie  ;  JL  [croh  bic^  ;  que  les  peupks  !  otit  cAé,  deux  fois 
^ocofes*.  Ui  crçil  qu'îlsi  i'pnt^  edéiiiofs  foi»^.  quand*  il  y  eit 
avoii  Upift»  '&  que:  le  nombre  dés  Neoporatts  répond  à  oe^ 
luy  deii  teirapies.  Msti$  il  «d  ehi^ncdanf  qtiand  il  rencontre 
jtrois.  temples  fur  , une-  raédaiti«  >^0à  les  peuples  fe  difeïit 
^mplemejru;  N^c^o/es»  ouiê4erdili^nt  p<Hir^a  fè^  fois. 
Il  auroit  e(}4  hcu-s^  d'einb<lkra^^  i'il^voH  oblqrvif.quê  toutes 
tes mécbilles  où f oik trouv* l^ E A K OIP ilN^n'ont finiveni 
1^  de tempfes.:&  ne  font  p;^' obligées  den.  avoir;  &  que 
^ùand  ony  en  voit  plufieurs^  ces  temple»^  n'ont  pas  U)û^ 

j^i  I>e,npmbrf  ;^caiteiiRpiéiqu|lê  fimttiiouy«2rr répondre  1 

blent  ayoïr  porté  M,  Vandale  à  croire  que  le  Néocorat  fe 
4pni¥)4  trois  au  qi^tre  fois  &iis  .ua,  itt^t:ej»j^^ 


de:  LITTERATURE.  5,7 

ifa^aà  ponvoit  ériger  un  temple  en  fon  honneur,  un  au- 
tre pour  rimpératrice  ,  d  autres  pour  leurs  enfants.  £t 
pour  mieux  appuyer  fon  opinion ,  il  a  fait  graver  quelques 
médaillons  qui  fe  font  trouvez  avoir  autant  de  temples  que 
de  Néocorats.  II  faudroit  examiner  les  médaillons  lun 
tprés  l^autre,  pour  luy  en  dire  le»  raUons»  qui  ne  con-* 
cluent  pas  à  fon  avantage  ^puifque  ces  temples  font  pouc 
ia  plufport  baftis  aux  divinités  particulières  qu'on  révéroit 
dans  tes  villes  &  en  llionneur  defijueUes  on  célébroit  des 
jeux.  On  voh  fur  ces  médailles  piufieurs  urnes  avec,  des 
palmes*  Les  urnes  marquent  la  cQfierence  des  jeux  &  ies^ 
pdibes  tes  divers  combatsi  ^  .   r  .. 

Seraii*il  poffîbk  ,  félon  Topinion  de  AL  Vandafe».  que 
les  Ephéfiens  qui  fe  difent  Néocofes  pour  la  quatrième  fois* 
fous  Elagabale,  comme  le  porte  £1  médaille,  laquellefo  trou* 
tve  chez  1^  grand  Duc  »  avec  ces  mots^ ,  E<»BCIXIM 
TETPAKIC  N££lKOpaH:0à  Voïk  voit  deux  tem- 
^les  »  un  và(e  ,  &   une  couronne  ,  eûflent  fait  quatre 
4emples  pour  iuy  ,  pour  ia  mère  ,  pour  fon  ayeule  && 
pour  h  femme,  en  quatre  ans  de  temps  qu'il  a  régné! 
Si  cela  eftoit  vray,  il  y  aurôit  eu  ;  pour  ainfi  dire  ,  aqtant 
èe  tetnpfeâ^que  de  maifons,  pulfquiiny  a  pas  de  médaille 
d'empereur  à  compter  dépuis  Hadrien jufqu'à  Saiobin,oà 
'€es  peuples  ne  fe  difënr  deux  fois,  tr^  fofis  ou  quatre  fofe 
'Néocopès.  Cependant  cette  nionnoye  avecle  nombre  de 
^ûirefois  jMocoNs  ,  n*z  que  deux  temples  avec  un  vafo; 
&  »nec0uronire>ce  qui  regarde  les  jeux  qui  le.  faifofeiit: 
€R  f hmineûr'iie  cefix^^;pour  qui^ies^  ieinples  efloient  baiHi. 
Tbi^r  ^hever'iie  détruire  lV»piiiim  de  M.  Vandale  y  tiE^nt. 
lé  inonde  fçait  qu'on  ne  bafljifoit  aucun:  temple  à  un^enp^- 
pereur ,  &ns  faine  dies  feilésen  fôn  honneur  r  témoin  lés* 
nom»  des  jeux  fAs^  pour  les  rémperéurs-  qui*  nous*  reftent. 
for  les  monuments  .antiques, tromme*  Alt rOTZT si Av 

XÀlC^fETAi  <>«IfcÀCT»iA;TPAIANEIeAyAAPIA- 
HEIA>  KQMMOÀEIA  CETHFEIAy  «TAAAEAOilA^ 
M^TtMBiiiilhiiJi^TOiùklAH$lA  Si  les  autres*,  faiHi 

A  Aaa  iij^ 
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compter  ccnxdei  dieux  &iWsJét:flVsqa  on  réyi^rojt  )Mff- 

.tîculiérement  dans  chaque viiict  AKTJA,  ACHAHIlf  lA» 

AHMHTPIA,  éÇiCilA,  KABfipiA#  AHTaEIA, 

O  AT  M  n  I  A»  n  T  ©  I A  »  &  les  autres  qulon  ne  célébroit 

que  tous  les  trois  quatre  ou  cinq  ans^à  tau^è  dçs  grands 

-mis  qu  oh  edoit  obligé  d  y  faire»  Ceia  proiiye^^ijérement 

ique  les  Néopores' pour  les  empereurs  ne:  pouvo^çt  élire 

tfaits  quelbuS'ctifFérertlr  Afigu/tes:;&  de  là  vient  peutreAre 

que  quatre)à  cinq  villes  des  plus  cclébre$  nont  obtenu  que 

le  troifiéme  Néocoi'at  I  pour  n  dire  pas  ftitchargécs.de  H 

groflcs  dëpenfès. 

Quant  à  ce  que  dit  Rubëntus»;  qu^  Je^iNéococe*  ont 
eflé £iitsl  danft les  vjllesfucctifii^emtînt.pifr; diâf i^nfs  eÂ)pe- 
reurs,  il  en  faut  ptuftoft^  croife  ceux  qui  Te  font  atTermis 
dans  ce  (èntiment  par  la  veéë  de  tant  de  iiiédatiles  qu'ils 
imifi  ibu vent, maniées  dans  divers  cgbinets  detTËuropep 
queies  autreis  qui  hohtiécrit  fur  cfÇlte .  matijé^.  qjul^pf^ 
•VDJrveû\quelque  cabinet. particuUer.9  qu . quelqucrs ^é« 
daiiles  le  plus  (buvent  mal  décrites  ça  mal.  eicpliquéesi 
Voici  ce  que  Morei«*qUi  adefltgné  toutes  celles  du  Roy> 
^^ui  a  efté  ien  relation  avec  tous  les;  antlquairei  de  fJEiius 
Tope,  dit,  dans  la  féconde  jé^itiônde  Ton  jt^^^j^^r,  tôt* 
.thant  lek  £phéfiens  »  iqui^foUsI^ron-^  «voient  fQpteniillc 
premier  Néocoru  des  empece«f$>  poiik*  lie: temple  bêfii .  ea 
l'honneur  de  Qaudc  i  Secëntbim  petà M^n  cktifijuermt  a^ 
HadrisM  Jubnixi  gratiâ  &  foivént ,  fyj€mnisSp/4iffi.€i 
^wd  pattt  ex  Philo ftrhto  &  màrfwhfiS:  (Arwkdelkmih 
TMmm  éêcfltperttht à Caracaf/ai^ ^c^^ptfHuw  tîmimm 

^itçiut  ummçfi  faâi  funt  Ej^efti  m  Jybh  tfi.  ^  Eximii  ^ 
Cl.  VâàUiWt  tn  naiis  ad  Nam.Q.  laitans  de  Campa Mp^^ 
fj.téi  docet  Epàefios^  nçk  HkmiçsfJf^c^  Xfâfgwii  fffom 
titm  4^9'i  Nêocûtiéun  ife  .rnç  Ap^tiÊlàJ^^  t 

Apr6  avoir  édâbl^prir  les  raédaillâ  ^  pftiT  In  m^rfires 
anciens .  que  les  peupfes  ont  efbé  faits  NâMires'focçdS ve- 
ntent /$r  Zfûcmir ,  fous  différents  «AipârMiu;  i&  ftcn  p» 
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Ibus  un  feul  Augûfte  ,  il  ne  rede  qua  expliquer  quelques 
dlfliciiliezr  que  fe  forment  ceux  qui  ne  font  pas  entièrement 
Ycrfet  dans  rtifage. des  médailles.  lis  trouvent,  parexempie» 
fimpiement  i^ClûN  NEîlKOPilN  »  ^presque,  (bus un 
empereur  précédent  ,  ib  auront  leû  i^fCiniI  Bic  ou 
TPIC  N£XlKOP£lR  Gela  a  donné  lieu  à  quelques  uns 
der  croire,  que  ces  mots  fe  dévoient  'entendre  de  la  première 
foi^  que  ces  peuples  a\'oient  efté  faits  Néocares  ;  :  comme 
quand  on  trouve  fur  les  médailles  Latines  tr.  #ot.  on  veut 
que  ce  (bit  la  première  Puiiiànce  de  Tribun  ;  les  autres  mé- 
dailles marquant  le  nombre  depuis  que  les  empereursr 
ont  eu  la  Puiâance  Tribunitienne. 

Mâb  conime  T  il  Pot*  tout  feùL  ne  déiîgne  pas  toujours 
ia  première /témoin  la  médaiHe  de  Ve^anen  oà  on  lit  au 
revers  P,  M.  Tr.  P.  Cos.  VL  Grand  Pontife ,  Puiflàiicre' 
de  Tribun  ,  Confùl  pour  la  fixieme  fois  ^  on  ne  dira  point 
que  la  Puiâànce  de  Tribun  (bit  icy  la  première,  ni'  que- 
Vefpafien  ait  pris  l'empire,  ior(quil  efioit  Gonful  pour  h 
fixiéme  fqis.  Ges  mots  marquent  feulement  qu*il  avoit 
la  Puiâànce  de  Tribun.  Ainfi  quand ,  après  que  ces  peuples 
ont  eflè  plufieurs  fois  Néocores ,  ils  mettent  /impiement* 
fur  ieurs  niédaiiles  NiQKOPAN^  c'eft  feulement  pour 
marquer  quiis  font  Néocores. 

D'autres  diront  :  On  trouve  dans  quelques  auteurs  des 
médailles,  qui  après  avoir  nommé  des  peuples  trois  fois* 
Néocores  (bîis des  empereurs  régnants,  ne  les  appellent  que 
deux  fois  Néocores.  On  répcmd  qu'il  faudroit  voir  les  mè- 
ddiUes  9  parce  que  les  auteurs  peuvent  s'eflre  tronipez,  (bit' 
qu'ib  ayent  mal  lu ,  ou  que  la  légende  fud  effacée  ou  al*^ 
tènée  par  une  main  moderne.  Mais  en  cas  que  ia  médaille 
fufi  entière  &inconte(labIe,  Rubénius  rapporte  que  cela 
proviendroit  de  ce  que  le  temple  de  f  empei^eur ,  pour  qui 
les  peuples  auroient  eflié  faits  trois  fois  Néocores  ;  n*auroit 
pas  eflè  achevé  de  fon  vivant ,  &  que  (à  proteèlion  &  (à 
£tveur  efbnt  cefl^e,  ils  avoient  iaiffé  le  titre  qui  les  devoft 
faire  Néocores,  Cet  auteur  iapp(vte  plufieurs  temples  qui 
noat  pas  efiè  achevez. 
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Pour  montrer  combien  on  eft  fu^et  i  fe  tromper  »  M. 
Buonarotti  demande  pourquoy  les  Pâînthlem  fe  difènt  B 
NEAKOPOI  dans  Caracallc,  quiporoift  fort  feiine, &: 
'puis  dans  une  médaille  ^de  cet  empereur  qui  le  lepxéfeate 
dans  un  âge  plus  avancé  ,  ils  fi>n(  (êidement  appeilœ 
N  £  A  K  O  P  O  L  S'il  avoit  bien  connu  ie  vilage  d'Elagabaie 
qui  eft  repréieQté  fur  la  médaille  où  ils  font  K  NE  A* 
K  O  P  O I  ^  il  ne  lauroit  pas  pris  pour  Caracalie,  fur  la  raé« 
daille  duquel  ils  ne  (ont  nommez  que  N^flKOPOI,  par- 
ce  que  ceux  de  Périnthe  furent  Êuts  Néocores  fous  Sévère 
dont  ils  avoient  pri&  le  parti  contre  Pefceanius ,  &  le  demeu- 
rèrent fous  Caracaila«  Mais  Elàgabole  qui  vouloit  paroiftre 
eftre  fUy  de  œ  dérbier  ;&  par  confëouent  petit-fils  de  Se* 
vére  ,  fît  h  grâce  aux  Périnthiens  de  les  &ire  Néocores 
pour  la  féconde  fois.  Cefl  ce  que  fai  £dt  voir  dans  les 
Numifmata  Graca  im^nma  en  1700.  où  j'ai  rapporté 
une  médaille  du  cabinet  de  M.  Foucault,  dans  laqueUe  oa 
lit,  mPINOiaN  Aie  NEAjLOPaN  avec  ces  deux 
ictsres  en  bas  r«  B«  ce(l4-dire  »  >^^fu;  fioi?\Mç\  Senatuf- 
confulto ,  pour  montrer  que  les  Périnthiens  en  avoient  eu 
b  confirma^on  par  un  décret  du  Sénat. 

^  Enfin ,  on  demande  pourquoi  les  mefmes  Ephéfiens,  qui 
fous  Elagabale  fe  difent  quatre  fois  Néocoits  »  E^ECIAN 
HdONaN    AHACllN  TETPAKI    NEXlKOPnN, 

ne  fe  nomment  que  trois  fois  Néocores  fous  Afaximin, 
Çordien ,  Philippe  &  quelques  autres  «iftCiaN  TPI2 
NEXlKOpaH  Cefl  que ,  iorfqu'ils  fe  difent  feulement 
trois  fois  Néocores  ,  ils  rentendent  feulement  TAN 
CEBACT  AN  j  £c  quand  ib  fe  nomment  quatre  fm 
Néocores ,  ils  y  comprennent  le  Néocorat  de  Diane ,  com« 
me  £iit  voir  ce  beau  médaillon  de  Caracalle  8l  de  Geta  ; 
Ojii  P9  lit  i.<pf,CIAN  Aie  NiAKOPAN  KAI  THC 
APT  £  M  lAO  C  »  en  diflingu^nt  ainli  les  Néocorats  des  em- 
p^rews  d'avec  celuy  de  Diane.  Les  Ephéfiens  ont  eflé  les 
ièuls  qui  ayent  e^  l'un  £(  i'aiitre  Néocorat  ;  &  tontoft 
vpus  les  yoye^  mettre  fous  .Valérien  t  E^ECIAN  r. 

NiAKOPAN . 
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NfAKOPHN  &  tantofl  A.  NiAKOPIlN,  non  qu'ils 
ayent  efté  faits  quatre  fois  Néocor«  par  cét'AÛguïle;  mais  ïè 
diûnt  tantoft  Néocores  de»  empereurs,  &-tanto{l  fè  nom- 
mant Néocores  des  empereurs  &  de  Diane.  H  refte  i  dire 
que  non  fêulementles  peuples ,  mais  les  yHJes,  ont  pris  le 
titre  de  Néocores  ;  c'cfl  ce  qu'il  eft  aifé  de  prouver  par  les 
jQÎécfïiUes  de .  J^aufline  où.  Amafîc  s'app^lç  'NéOopre  , 
AAPIANH  AMACIA  NEaKOPOC,  par  celles  d'An- 
cyrc  dans  CaraotUe  ANKTPAC  NiûKOPOT.dc  Cé- 
farée  dans  Septime  Sévère  MHTPOnOAIC  KAICAPiIA 
NEnKOPOC  ,  de  Side  çn  Pamphylie  dans  Elagabafe 
CIûH  NinKOPOC.  &  enfin  de  Tarfe  dans  toutes  ks 
médailles  où  ^elle  ic  dit  N^ocore. 
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P  J  S  S  E  RT  A  T  I  O  N 

SUR  LA  MEDAILLE 

DE    LA    JKiEINE    Z  E  l<l  O  B  I E, 


'\  .-■■ 


trotivU  dans  les  fumes  de  la  vUU  de  Palmire, 


Par  M.  Vaiï-lant  le  Père. 


CEtte  médaille  efl  de  bronze  &  de  petit  mode; 
mais  quoy  -  que  le  métal  nVn  foit  pas  confidérabie, 
non  plus  que  la  grandeur  »  la  rareté  en  récompenfè  bien 
le  prix  &  le  mérite.  £ile  a  d  un  codé  une  tefle  de  femme 
avec  cette  infcription  ,  CEnTî^ua  ZHNOBIA  CEBaW 
Sa  coëffure  efl  à  la  Romaine  comme  celles  du  temps  de 
Salonine  fenune  de  l'empereur  Galiien  ;  &  quoy-que  cette 
princeffe  foit  étrangère»  elfe  ne  porte  pas  le  nom  de  reine, 
ni  le  diadème.  Elle  prend  le  titre  d'Augufle  qui  avoit  eue 
accordé  à  fbn  mari. 

M.  Séguin  eu  le  premier  qui  nous  a  donné  ie  portrait 
de  cette  illudre  conquérante,  qu'il  a  mis  dans  {ts  médailles 
cboifies  au  nombre  à^^  plus  rax:es ,  avec  le  type  de  f  Eipé*? 
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fance  au  revers.  Patin  dans  fon  livre  da  moyen  bronze, 
y  3  adjouté  un  fécond  type  de  rimage  de  rÀbondance. 
Trîftan  avant  eux  avoit  écrit  une  partie  de  fa  vie,  q  loy^ 
qu'il  n  eûft  donné  aucun  monument  de  cette  héroïne. 

Nous  n  avions  veû  )uiqu  a  pi'éfent  que  fes  médailles 
battuësdansi*£gypte,  comme  on  leconnoift  aîfément  par 
leur  forme»  pour  peu  qu'on  foit  exercé  dans  ce  genre.  Que 
cela  n'e donne  pourtant  pas  les  antiquaires  »  de  voir  des 
monnoyes  de  ce  royaume  frappées  en  i'honneilr  d'une 
reine  de  Palmire.  L'hifloire  leur  doit  apprendre  que  Zaba, 
l'un  de  Tes  plus  grands  capitaines,  iuy  avoit  (bumis  cette 
fameuiè  province  des  Romains.  Et  comme  Zénobîe  &  van* 
toit  de  defcendre  des  Ciéôpatres^^  des  PtoJoméiâs,  ces 
pjeuples  eftoient  bien  aif<?!s  de  revoir  une  princei^  ibrtie  du 
iitng  de  (es  anciens  rois.  C  eft  poûrqw^y  ils  en  voulurent 
cbnferver  I^  mémoire.   » 

I  La  médàiUe  quëjieppéfeiifteaujourd'hay  ,a  eflébattue 
(|ans  Palmire»  q[iuiiut/ autrefois  Ja  capttaie.  des  efbts  de 
cjette  Reine.  <[^te  mûnnoye  eft  d'autant  plus  rare  j  qli'ort 
n'en  a  jamais  veû  de  frappée  au  nom  des  Paimiréniens* 
EHe  a  eflé  trouvée  dans  les  ruines  de  Palmire ,  {^r  des 
Ang{of^^qui-œe  l'ont  communiquée  ^&  qui  ont  faitdefli- 
gner  tous  les  monuments  antiques  de  cette  ville  aban-* 
donnée. 

Zénobie  eftoit  la  féconde  femme  du  grand  Odénat; 
prince  des  Paimiréniens  ;  elle  ne  rendit  pas  fon  nom  moins 
recommandable.  Il  avoit  vangé  fur  les  Perfès  la  priiè  de  i'em-f 
pereur  Valerien ,  il  avoit  pris  la  pltifpart  des  lieutenants  de 
Sapor  f  &  chaffé  de  ia  Méîbpotamie  ce:  roy  viâorieux.  Ces 
beaux  exploits  engagèrent  Gallien  à  Iuy  conférer  la  qua^ 
iité  d'Augufte  dans  les  provinces  Romaines  en  deçà  Se 
en  delà  de  i'Ëufratc  ;  mais  ies  vidoires  furent  bornées  par 
fa  mort  Le  perfide  Méonius  fbn  javent  l'a^Mina  dms  un 
feftin. 

Apres  ce  meurtre,  Zénobie ,  en  qualité  de  tutrice  dé  fès 
,  prit  ie  gouvernement  des  eflats  ccmquis  par  Odé* 
r  BBbbij 
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liât*  Elle  porta  comme  Ton  mari  ie  titre  (fAugiifte.  Elfe 
fe  mit  à  la  tede  des  troupes»  força  tes  Perfès  d'accepter  ia 
paix  ,  &  devint  ia  terreur  de  toute  f  Afie.  Ëite  ne  pût 
foufTrir  que  les  Romains  y  tinifent  aucune  place  que  fous 
fa  proteâion  ;  &  les  barbares  ayant  £iit  irruption  de  tous 
colles  dans  leurs  provinces  ,  die  eilendit  (es  conqueftes 
depub  les  bords  du  Tigre  jufcju'à  ceux  de  i'Hellefpont ,  & 
prit  le  fuperbe  nom  de  Reine  d'Orient ,  après  que  Zaba» 
l'un  de  fes  plus  grands  capitaines^yeûfl  achevé  de  luy  affus 
jcttir  l'Egypte. 

Cette  princefFe,dpnt  la  valeur,  fou  tenue  d^unc  prudence 
cxtraordinaire»avoirfub;ugué  tant  de  provinces  dei'Afie, 
fut  enfin  obligée  de  céder  aux  armes  Romaines.  Auréiîen  qui 
avoit  dé^t  les  Sarmates  »  tes  Marcomans ,  8c  chafië  tous 
les  barbares  hors  de  l'empire  Romain  ,  eut  honte  qu'une 
femme  ufurpaft  fur  luy  tant  de  païs.  Il  fe  prépara  à  humi- 
iier  ciette  reine  ambitieiifè.  Il  n'ignoroit  pas  la  réputation, 
£1  valeur»  ni  lès  exploits.  li  içavoit  qu'elle  efloit  aimée  de 
les  foidats ,  refpeâée  de  fes  yoifins ,  &  redoutée  de  fes 
ennemis  ^&  qu'elle  égaioit  le  grand  Odénat  en  mérite  &  en 
courage.  • 

-  11  marchadônc  contre  elle  avec  toutes  les  forces  de  TEni' 
pireJ  II  la  vainquit  auprès  de  la  ville  d'Emefe  ;  mais  il  luy 
en  coûta  fes  meilleures  troupes.  Tout  vîélorieux  qu'il  eftoiîv 
U  redoutoit  encore  fa  valeur.  Cette  iUudre  reine  avoit 
trop  de  cœur  pour  recevoir  les-  cotiditions  de  paix  qu  Au- 
réiien.luy  propofoit*  Elle  aima  mieux  tenter  le  hazard 
d'une  féconde  bataille;  &  peut-efire  reût-elle  gagnée,  <r 
i'Empereurn'eûft  détourné  à  force  d'argent  le  fecours  qu'elle 
attendoit  des  Perles  &  des  Arméniens. 

Elle  fut  enfin  prifè  au  bord  de  l-Eufrate.  Auréfien  hiy 
reprocha  ia  témérité  de  {es  entreprifes  contre  les  Romains. 
Elle  s'excufa  fur/ce  que^Gallkn ,  Auréolus,  &  le5  autres 
princes  ne  méritoient  pas  d'eftre  Eihpereurs  ;  mais  elle 
avoiia  qu'Aurélicn  feul  eftoit  digne  de  l'eftre  ,  puifquil 
iavoil  vaincue.  Les  uoupes  demandèrent  lajpiort.  AurcJiea 
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«ma  mieux  la  réferver  pour  fervir  4  ornéme»t  à  fon  triom* 
phe.  Elle  fut  menée  à  Rome  chargée  de  chaînes  dor/&- 
paffa  le  reflede  ià  vie  en  pcrfonne  privée  dans  une  mai- 
fon  dont  on  voit  encore  les  ruines  prés  de  Tibur. 

Ce  qui  embarrafle  le  plus  ies  antiquaires  ,  c  eft  de  fça- 
voir  pourquoy  Zénobie  dans  fes  médailles  s  appelle  Sepfi^ 
mia,  qui  efl  le  nom  d  une  famille  Romaine  qu'elle  met  avant 
le  nom  Grec  ZHNOBIA.  IL  y  a  toute  apparence,  com- 
me la  obfervé  M.  Séguin ,  qu elle  defcend  de  L.  Septimius 
beau-frere  de  Gabinius, gouverneur  de  Syrie, que Gabînius- 
laifla  auprès  de  Piolémée  Autétés  avec  quelques  cohortes 
Romaines  à  Alexandrie,  quand  iLremena  ce  prince  dans  ibn< 
royaume.  *  • 

Pompée  ayant  efté  défait  à  Pharfele ,  aût  qu'il  pourroît  fe 
réfugier  en  Egypte  chez  Ptolemée  le  jeûneront  le  père  avoit 
cfté  de  fes  amisparticuliers,  &  chez  qui  il  àvoit  logé  quand 
il  fe  retira  à  Rome;  mais  le  confèîi  <;(e  ce  roy,  auquel  fut 
appelle  Septimius  &  Salvius  Centurion  Romain  ,réfbiut 
de  faire  tuer  Pompée  pour  plaire  à  Céiar  qui  venoît  de  le 
vaincre. 

Céiâr  qui  arriva  quelques  jours  après  à  Alexandrie,  y 
ayant  appris  la  mort  de  Pompée  ,  eût  horreur  de  cette  per- 
fidie,  &  Septimius  qui  avoit  porté  le  premier  coup  à  Ppmr 
pée,n'ofa  jamais  retournera  Rome.  Il  fe  tint  caché  dan» 
quelque  province  voifine,  où  il  établit  fa  famille  ,de  ia^ 
quelle  Zénobie  a  pu  defcendre;  &  fi  elle  a  gardé  le  nom* 
de  Septimia,  ça  eflé  pour  marquer  ion  origine  &:  fan  an-- 
cienneté.  \  : 

L'autre  nom  de  Zénobîa ,  que  cette  Reine  ipbrtortaTec 
celuy  de  Septimîa  ,  eftoit  aïFcz  commun  eii  Afie  parmi* 
ceux  qui  parloient  la  langue  Grecque,  puifque  Tacite*  rap-» 
porte  qu'une  autre  reine  du  temps  de  l'empereur  Çiiude 
avoit  auffi  le  mefmc  nom  de  Zénobie.  Ceffe-cy  éftoit&mme 
de  Rhadamide,  prince  dès  .Ibériens ,  qui  s'empâta  dia  ^oyau^ 
l»e  d'Arménie  fur  fon  oncle  Mithridate  ,  apr^  i' aVoir-faîtr 
mourir  cruellement.  Ce  nom  de  Zénobie  n'eftoitapparemr- 
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ment  que  pour  difUnguer  quelque  branche  de  cette  fi'« 
mille  Septimia  qui  s'eftoit  trop  aggrandie« 

On  lit  au  revers  d«  la  médaille  de  cette  reine  ces  mots  « 
L.  Z.  nAA.dca-ï'dite^arinofeptmoPaimjre/iorum.  On 
y  voit  pour  type  un  paimier  chargé  de  fruits. 

Les  lettres  L.  Z.  fignifient  que  la  médaille  de  Zénobie  à 
efté  frappée  la  fèptiéme  année  de  ion  règne.  Celles  quon 
avoit  veûës  auparavant  ne  pôrtoient  que  L.  £•  c'^ed-à-dire 
fan  5 .  Celle-cy  découvre  le  commencement  de  (on  époque. 
On  (çait  que  Vaiéflen  fut  fait  prifonnier  par  Sapor  lan 
de  Rome  i  o  i  2 .  qu  Odénat  »  après  la  prile  des  villes  de 
Gnrrhes  &  de  Nifibc  en  10  1 8.  vainquit  les  Perles,  dont 
Gallien  triompha  à  Rome  ,  &  que  cet  empereur  donna 
en  I  o  1 9'  le  titre  d'Augùile  à  Odénat,  qui  fut  tué  la  mef- 
me  année.  La  médaille  de  Zénobie  nous  apprend  que  cette 
princelTe  régna  immédiatement  après  luy ,  puifque  7.  ans 
après,  elle  fut  prife  par  Aurélien ,  l'an  de  Rome  102 6. 
Voilà  donc  la  durée  du  règne  de  Zénobie  qui  le  trouve 
heureulèment  fixée  par  ce  monument.  Le  mot  initial 
IIAA.  pour  riA  AMTPHNflN/  nous  apprend  quelamé- 
daille  a  elle  frappée  à  Patmire ,  qui  n'eftoit ,  au  rapport 
de  Steplianus,  quun  chafteau  de  Syrie.  Les  autres  géo- 
graphes en  font  une  ville  célèbre  fort  ancienne.  Dans 
le  chapitre  viii.  des  ParaUpomènes  il  eft  dit  que  Salo- 
mon  la  fit  baftir  &  1  appella  Thadmor ,  que  (àint  Jérôme 
a  depuis  traduit  Palmyra.  Jolèph  avoit  dit  avant  iny, 
que  les  Syriens  nommèrent  cette  ville  Thahamora ,  & 
les  Grecs  Palmyra. 
U  V.  ci.  /.      Pline  fait  une  belle  description  de  cette  ville.  Il  parle  Je 

f  avantage  de  &  fituation  &  de  la  richefTe  de  (es  campagnes, 
lui  eiloient  arrofées  de  quantité  de  ruifleaux  agréables. 
Il  rapporte  que  fon  t^ritoire  eftoit  plein  d  un  fable  gras 
qui  y  caufbit  l'abondance.  U  dit  qu  elle  e{ix>it  baille  fur  les 
confins  de  deux  grands  empires ,  des  Romains  &  des  Par- 
thés  ,  dont  fouvent  elle  troubloit  la  paix ,  par  i  envie  que 
chacun  de  ces  peuples  avoit  de  la  pofiéder. 


i 
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Le  palmier  dans  le  revers  de  cette  médaille  n'y  êft  mis 
ique  comme  un  (ymbole  du  pays. 

Enfin  cette  médaille  e(l  finguiiére  par  beaucoup  d'en- 
droits. Elle  nous  ofiire  un  portrait  de  cette  reine ,  mieux 
deffigné  qu on  ne  la  veû  dans  les  raonnoyes d'Egypte.  Elle 
nous  apprend  la  juile  durée  de  (on  règne.  Elle  nous  fait 
voir  un  monument  de  la  ville  de  Palmirequi  ne  s'eftoit 
pas  trouvé  jufquà  préfent.  Enfin  elle  nous  expolê  un 
type  que  les  antiquaires  navoient  pas  encore  décou^ 
vert. 


1 


ECLAIRCISSEMENT 

m 

Sur  le  nom  de  SeptimI A,  qui  eji  joint  à  celuy  di 
xZenOBIA  ^  fur  les  Médailles  Je  cette  Princejfè. 

> 

Par   M.   TAbbé   Renaudot. 

DAns  la .differtaiîon  que  M.  VaiHànf  a  feuf  fur  fe 
médaille  de  Zenobia  ,  femme  d'Odenat  ,  Roy  àts 
Paimyréniens ,  qui  def&ndit  la  Syrie  contre  les  Perfes  du- 
rant la  captivité  de  Valerîen ,  &  qui  prit  enfin  le  titre 
d'Empereur»  il  refU  deux  diificultez  à  éclaîfcîr. 

La  première  fut  fur  le  Prénom  4e  Sèptimia  qui  fe  trouve 
dans  les  médailles  de  Zénobie ,  non  feulement  datls  celle 
qu'expliqua  M.  VaiUant ,  mais  dans  la  phifpart  àes  autres 
Grecques  &  Latines  ,  entre  autres  les  deux  qui  ont  efté 
publiées  par  M.  Séguin.  La  penfée  de  ce  fçavant  anti"- 
ouaire  approuvée  par;  M%  Vaifiant  »  fut  que  ce  nom  de 
4^ptim|a'podvoit  marquer  qu'elle  tiroit  fbn  origine  de  quel- 
que maifon  Rpmaine.  M.  Séguin  adpute,Ff//f  certeSep^ 
timius  Quidam  inter  pracipuos  uhimi  Pfofemai  ûuIïcos,  qui 
Pompeium  maffnum  ecciderunt.  Isfi'aftnitate  junâus  Ptoh-* 
maofuit,  e^  Aegypto  à  Romanis  fubaâa^  in  Syria  nomen 
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familfam^ne  pwpagavit ,.  ^ùid  ni  Septimià^  ZenoiUt  àx  ea 
genîe ,  acproinde  à  Ptolemais  orta  crédatUr;  :  Quiu  &  Sèp^ 
timius  Severus  imper ator^  aRquando  ei  prwincia  prafuit , 
vt  paiet  ex  e/us  adlocutione  ad  exercitus  Il^ritos  apud  He^ 
r<ûHaHum  :  ab  eoque  potniffet  originem  duxijfe  gens  iflq.  Sq>* 
tmia,  fed  iti  re  tanti  mam^nti ,  &.  obfcura  vetufiioris  4tH  ca* 
Ugifie:  fub  levi  cottjjeâura  yahjque pïlidiori  fundamento  dectr^ 
nere  mmis  temerariumj  G  cft  Je  jugement  que  ce  grand 
homme  fit  iuy-mefme  de  fà  conje<^ure ,  laquelle  en  effet 
eft  trop  foible  pour  s'y  anrefter  ,  car  elle  fe  réduit  à  cecjr. 
Zénobîe  fè  vantoît  de  tirer  fbn  origine  des  Ptolémées  & 
des  Cléopatres;  if  y  avoît  un  fromme  dans  la  cour  du  dcf- 
nier  Ptojémée,  appelle  Septjmius  :,  Zénobie  Vappelloit 
Septimîa,  donc  elle  eftoît  parente  des  Ptolémées,  Il  jugea 
bien  qu*il  falloît  chercher  quelque  autre  origine  à  ce  nom 
de  famille. 

On  reconnoîft  Jabord  que  c*eft  un  nom  purement  Ro- 
main »  mais  pii  croid  qu'il  y  auroit  beaucoup  de^difficulté 
à  prouver  que  tous  ceux  qui,  dans  les  provinces  fbumifès 
à  r£mpîre,  avoient  des  nomis  Romains  ^fufTent  pour  cela 
conlidere^  comme  defcendants  de  familles  R6maines«  Per- 
fbnne  n'ignore  que  les  noms  de  famille,  qu'on  aj^elloit 
Nomi/ia  Gentilitia ,  fè  communiquoient  en  plufîeurs  ma- 
nières à  ceux  qui  n'en  venoient  point.  On  ne  parle  pas 
dts  changements  de  noms  qui  fe  faifoient  par  adoption  : 
cela  n'avoit  rien  d^  commun.  Mais.  dan$  les  temps  de  la 
République,  les  efclaves  eflant  mis  en  liberté  «  prehoient 
le  nom  de  la  famille  de  leur  maiflre  ;  &'  devenant  affran- 
chis ,  ils  le  gardoient  avec  leur  nom  propre ,  &  ils  le  tranf- 
mettoient  à  leur  poflerité.  Or  il  efl  très  certain  que  par- 
my  ces  affranchis,  il  y  en  ei|t  un  grand  nombre. qui  de- 
vinrent très  puifTants»  parja  prpteélion  de  lefAts  patrons, 
&  qui  s 'établirent  d|^n^  les  j>^Yt  Aces  ej^Ioîgnp^  où  ils  de- 
vinrent fort  riches  ,  tant  par  le  ncgoçe>  que-par  la  régie 
qu'ils  avoient  des  fermes  publiques  du  peuple  Romain,  qui 
fitoient  ordinairement  gouverné^  par  de^  Chevaliers  Ror 

mains  : 
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Ifl»!n5  c  &  il  parojft  par  un  grand  nombre  d'exemples  /  qixils 
les  tegiGoient  ordinairement  par  leurs  af&anchis. 

On  ne  peut  pas  douter  que  piufieurs  ne  s'çiiabiiflent 
ainû  dans  toute  reftenduë  de  l'Empire ,  &  en  Syrie  comb- 
ine ailleurs.  Qn  fçait  ajifli  lafTeélation  avec  laquelle  les 
peuples ,  que  les  Romaips  confiderçrent  comme  barbares  » 
tafchoient  de  prendre  des  noms  qui  l^ur  fiflent  honneuf 
ainfi  que  ceux-là,  Un  af&anchi  &  Tes  defci^ndants  n  eftoient 
pas  moins  citoyens  Romains  que  jeurs  anciens  maillres  ; 
&  fi  d'abord  ils  .con(eryoien,t  leur  nom  propre  qu'ils  avoient 
porté  dans  la  (ervitude,  ils  le  quittoient.  bien-toft  ^  ^  leurs 
.enfants  ne  gardoiejit  que  le  premier.  On  peut  donc  dire 
avec  plus  de  vrayrfcmWance  que  quelque  Septimius.OM 
quelques  affranchis  de  la  famille  oui  portoit  ce  nom,  s  eftant 
eAablis  à  Paimyre,  Se  y  ^yant  eu  pofteiité^  avoient  rendu 
ce  nom  aflez  commun  daqs  le  païs,  &  quainfi  il  ne  faut 
pas  chercher  d'autre  raiion  pour  quoy  i^^npbie  la  porlé^ 
.&  qu  on  le  trouve  dans  l^s  luédailles. 

La  pxeuv.e  qu^  cç  nom  efloit  frommun  à  Paimyre  (ê  tire 
de%  intjTrrptions  que  les  Angiois  ont  trouvées  dans  les  ruir 
nés  de  Paimyre  ou  ils  iîr^pnt  un  y wage  en  1 6p  i . 

Dans  la  lo^  de  celles  que  (eu  M.  Bernard  ,  Pror 
feffeur  d'Aftronomîfe  à  Oxiiord/a  fait  imprimer  ,  2  En  Tir 

MION  TON  KPATI2TPN  EniTPOnON  2EBA2TOT 
A  O  T  K  H  N  A  P I  jO  N ,  &€•  Septimitim  excellentijftmum  procur^ 
ratprem  Aug.  Ducinarium,  &c^ 

Dans  la  Ï2,  TO  MNHMEION  TOT  TA*Efl- 
NOC  EKTICEN  es  lAIXiN  CEOTIMIOC  OAAI- 
NA0OC  O  AA.MnPOTATOC  CTNKAHTIKOG 
O  AIPANOYTOT  OTABAAAA0OT,  Monumenr 
tum  hoc  fepulcrale  depecun'mfua  condidit  Septimius  Odanar 
thus  CJariJj^m^s  finûtor filins  Airani  ^  filii  Waballathi ,  &c> 

Dans  la  14.  S^nTIMION  AIPANIJN  OAAINÀ©OT 
Septimium  Airanam  flium  Odanathis  &c. 

Dans  la  19.  CEnTlMlON  OTPnAHN  Septi^ 
mlum  Worqdetn  ou  Çrçdm  ,  qOi  p9fU  mçfmp  cbofe  ;  & 
Tome  II.  .CCcc 
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il  en  eu  encore  fait  mention  dans  rinfcripiion  icf.     . 

Voilà  donc  des  preuves  iiircontedables  qoli  y  avoit  éù 
beaucoup  de  Septimius  à  Paimyre ,  &  on  ne  peut  pas  dou-' 
ter  que  ce'  ne  fufl  des  Syriens  ou  Pairnyreniens  rCJui  fe  ûh^ 
ûnent  honneur  de  ces  noms  Romains  rcar  excepté  iepre*' 
mier  qui  pouvcnt  eftre,  &  qui  apparemment  efloit  vray 
Romain  ,  puifqult  '  efloit  Procùrator  Augu0 ,.  ies  autres 
ayant  des  noms  Syriens  joints  au  nom  Roihain ,  ne  poo^ 
voient  eftre  que  des  gens  du  païsr  Ainfi  dans  ia  .  r  2.  ins- 
cription Septimius  Odanathus,  dans  ia  14.  Septimius  Ai-^ 
TOMs ,  dans  ta  i  ^.  &  20!.  Septimius  Grades ,-  eftoient  affu* 
rement  àes  Syriens ,  comme  Seprimia  Xenobia^  Car  quoy 
que  depuis  ia  ruine  de  fa  République  il  y  aie  eu  une 
confufion  prodigieufe  dans  les  noms ,  de  ferte  que  tout  ce 
qui  s'obfervoh  auparavant  fut  entièrement  cllangé  :  cepen^ 
dant  les  efc{ave5  &  ies  aCrancbis  avoient  tellement  avili 
ies  noms  Grecs,  que  c efloit  une  marque  dWigrne  fërvife^ 
que  de  les  joindre  avec  des  noms  Romains^  C  efl  ce  qu'oit 
peut  remarquer  dans  un  nombre  inâni  d'infcriptions  fe^ 
pulcrales^r  '  '    , 

On  doit  remarquer  pareillement  que  fe  prénom  (Te 
Septimius  eR  dans  ces  infcriptions  ^  joint  à  celuy  d^Odena^ 
thus,  que  portoit  le  mary  de  Z^nobié  r  wec  ceiuy  dOrof^ 
des  ou  Herodes  ;  &  que  ceiuy  qui  efl  appellée  Septimius 
Odanathus  cftoî t 'petit-fîls  de  Vahallatus  ^  qui  efloit  le 
nom  d'un  de^  fiis  de  cette  princef^ /comme  Orodes ,  ou 
Herodes  du  £iis  d'Odenathus  ,  né  dune  première  fenime^ 
&  qui  fut  tué  avec  luy«^Ii  ne  faut  donc  point  aiîer  chercher 
ie  nom  de  Septimia  que  prend  Zénoble  ,  dans  une  origim 
auiS  efloignée  que  ceHe  que  lA^  Seguin  a  propofee  com-^ 
me  une  fimple  conjeéluie^  puifque  1  ufage  fréquent  quW 
en  trojuve  dan5  ces  infcriptioiiis  »  feît  voir  quii  efloit  aftr 
commun  dans  fe  païs.  On  reconncaft  aufîî  par  ces  mefmes^ 
infcriptions  qu'il  effort  ordinaire  dans  des  femillies  illufires^ 
&  porté  par  des  perfbnnes  qui  avoient  des^  emplois  confi- 
derables  dlans  le  païs*  maïs  c  efl  tout  ce  qu'on  en  peut  dire*. 
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Ce  fêroh  ians  aucun  fondement  »  quon  VQuJr<^jt .  tirer 
(d'une  preuve  fi  peu  folide^  que  tous  ceux:  qui  cnt  porté 
des  noms  Romains  fuflènt  dune  famille  Romaine»  Car 
fuivant  i  analogie  dès  noms  »  celuy  de  £unille  con^me  Sep^^ 

•timius  ne  pouvoit  pas  fervir  de  prénom,  conune  neant« 
moins  ii  eil  employé  dans  ies  exemples  rapportez  cy^defTus; 
Ce  Septimlus  Odanaihus  nommé  dans  la  1 2»  infcciptiont' 

•  eft  appellée  fHs  SAiranus  qui  '  efloit  fils  de  Waballatus. 
On  ne  trouve  point  de  prénoms  àœux-ià:  ii  efl  vray  qu'ils 
peuvent  avoir  efté  omis  »  pour  ne  pas  allonger  Tinfcrip* 
tion.  Mais  il  e(l  tout  auflî  vray-fèmblable  que  ces  deux 
hommes  ne  portoient  pas  ce  mefme  nom.  Dans  les  mé-* 
dailles  d'Odaenajlhus^  on  ne  trouve  point  dautre  iiôm ,  ni 
dans  celle  de  fbn^premier  fils  Orodes^  ou  Herodes  appelle 
Herodianus  dans  quelques  médailles  qui  reftent  de  iuy , 
ni  dans  ceifes  de  Vabailathps,  ni  dans  pelles  de  Heren* 
nianus  &  Timoiaiis ,.  ni  de  Meonius  qui  tup  0ilenatiius , 
&  qui  eftoit  de  mefrae  famille.  On  peut  droîre  néant* 
moins  que  "fi  ces  princes  avôientcru  pouvoir  tirer  leur 
origine  de  maifbns  Romaines,  ils  n'auroiént  pas  manqué 
de  (e  faire  honneur  de  ces  noms  Romains  dans  le  temps 
qu'ils  pretioient  la  qualité  d'Empereurs  &  de  Céùxs^ 

Il  refle  à  examiner  pourquoy  Zeriobia  avoiit  deux  noms^ 
On  ne  doit  pas  s'en  eftonner ,  puifque  rien  lieftoit  plus 
ordinaire  aux  Syriens  &  à  plufieurs  autres  barbares  d  ei| 
avoir  plufteurs.  lis  en  avoîent  fouvent  de  Romains ,  par 
les  raifons  alléguées  çy-devant ,  à  caufe  quiis  defcendoîent 
de  quelque  Romain  affranchi  qui  scfloit  eûàbll  dan^  le 
pays,  ou  en  l'honneur ^  qudquie  magiftrat  qui  zwnp 
efté  leur  patron.  Car  H  efl  encore  à  remarquer  que  tbus^ 
les  eftrangers  qui  obtenoient  le  privilège  de  citoyen  Ro^ 
main  ,  prenoient  le  nom  de.  la  famille  de  celuy  qui  le 
leur  iaifoit  obtenir ,  de  mefme  que  id^:  affranchis  celuy  ;de]^ 
ia  famille  de  leur  mâKhre.,» Or  comme  ce  privilège  'qui  ;^ 
avant  la<Ieffaruélion  de  la  République, eftoit^ fort îrarejJôi»i 
vînt  jenfuite  tfes  ço^pmn ,  fu*  .tout  «depuis  la  confUtaiiiim^: 
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rfAtitonln  Pîc ,  on  peut  croire  avec  fondemenft  ^'uc  icoi 
S^i  avoient  la  qualité  de  citoyen  Romain,  oonfervoteni 
im^nom  de  famHie  Romaine.' 

Maisil  eft  aufli  très  certain  q ue  ces  Syriens  avdîeht  fba venti 
piufieurs  noms^Dans  la  première  des  infcriptionsdePaimyre* 
ii  e(l  parlé  d'un  Àîokimus  qui  s  appeltoit  auffi  Akiakifesj 
Dam  ia  7.  d'un  Malas  appeHé  auffi  Agrippa^  Dans  b 
il  I.  d'un  Julius  Aureiiuâ  Ze^oihis>  Zabdila.  Ce-». 
iùy-cy  avoit  donc  deux  noros  Romains  de  âmiiles  tre^ 
différentes ,  Julia  &  Aurélia  :  un  Grec  qui  eft  Zenolnus  / 
&  un  Syrien  qui  eft  Zabdila.  Dans  la  13^  M  eft  parlé 
d'un  autre  appeUé  Julius  Aurelius  Zebidas  :  en  roiiàr  deux 
Romains  avec  un  Syrien^  Dans  ia  16^  Publws  Woredas^ 
c'éft  un  pténom  Romain  arec  un  nom  Syrien  ;  pv  cette 
afFcélation  dont  Horace  fê  mocque  :  Quinte  ^ pu  tayaut  Puhli) 
gaudent  pranpmine  molles  Auricula^  Dans  la  19.  on  en 
trouve  une  d'une  eipece  différente  ;  Julius  Aurelius  Salmesf 
eaffiariif.  Melenai  eques  Rom.  il  y  a  pû>/(s[fûv.  Voicy  1  exemple 
d'un  Chevalier  Romain ,  qu'on  peut  neantmoins  fuppofer 
ne  venir  non  plus  des  familles  Julia  &  Aurélia  que  Kaf-^ 
fianns  &  J^elenaus  ,  qui  peuvent  eftre  des  noms  komahfis^ 
Mais  il  lèroit  ridicule  de  vouloir  fur  ces  noms  (eBis  efta^ 
<  blir  l'origine  de  ce  Provincial  ;  car  à  laquelle  le  pourroh-on 
rapporter  de  ces  trois,  Julia,  Aurélia  au  Caffia^  En  un 
mot  chacun  fçait  qu'au  delà  du  temps  de  la  République 
ia  confufion  dans  les  noms  de  £imiik  deviili  telle,  q^uW 
11  y  trouve  plus  rien  .de  certain. 

Que  fi  Zenobie  fe  vantoit  dans  fa  Içttre  à  Aurelieif 
qti^elle  defcendoit  des  derniers  Rob  d'£gypte  »  ce  qui  peut* 
avoir  eflé  dit  par  oftentation  pluftôft  que  félon  la  vérité^ 
jcela  efloigne  encwe  la  con jeélure  de  fbn  origine  Romaine^ 

La  2,  obfèrvation  qui  fut  £iite  fur  la  medaMle  qu'ex- 
pliquoit  M.  Vaillant ,  regardoit  le  nombre  des  années  mar- 
qué dans  la  mefme  medaille^^  que.  chacun  entendît  com- 
me devant  eftre  rapporté  au  régné  de  Zenohie.  H  y  eûfr 
neantfflQiDs  une  perfoone  de  k  compagnie  qui  piopo»'  unç 
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ifittë  cbnjedure.  Ce  fut  que  ces  années  avoient  rapport 
à  une  nouvelle  époque  deî  Paimyrcnîens ,  qui  aaroît  ftm 
commencen^ni^  d^uis  ^u'Odenath^s  prit  fa  pourpre 
avec  les  tîtréi  d'Ertipeteuf  ,  Gelir  &  Augufttf.  Cette 
opinion  fut  rejettée  d  une  cojomiune  voix ,  &  on  demanda 
des  preuves^à ceiuy  qui  layoit.pçopofé^ ,^  mais  îl  n'en  allé- 
gua aucline.  On  luy  dit  au  contraire  qu'on  àvoit  des  preu^*. 
ves  demonflratives  que  les  Paimyreniens  n  avoient  point 
d'époque  particuliete,  &  qu'ils  fùiyoîâit  celle  des  Seleuci^ 
des.  On  allégua  fur  ce  fujet  les  mefmes  inicrîptions  trou-« 
vées  i  Paimyrè  pas  les  Anglois  »  dont  la  première  efl  di^ 
tée  de  l'année  2  14.  la  z.  .de  414*  la  3^  de  445.  fa 
.5.  de  450.  la  D.  de  474.  la  p.  de  490.  la  11.  de 
554I  la  13.  de  5  5.8.  la  14.de  563.  la  i6.  de  jyOê 
ia  i^,  de  577*  la  2^,  qui  eftoit  desja  imprimée  ait-* 
leurs»  de  547.  Les  mois  qui  y  font  marquez  font  Loui 
Xamhicus ,  Hyperber^seus^,  Dyilrus ,  Apeilaeus  ^  Pontiusj 

Le  Cardinal  Noris  qui  a  examinéiune  de  ces  inlcriptions 
dans  ibn  livre  de'Epochh  SyfQ.-Macedoni^m  p.  104^ 
prouve'clairement  que  \»%  Paimyreniens  n'a  voient  pas  d'au^' 
Ire  époque  que  celle  des  Seleucides,  &  les  noms  de  ce» 
mok  Macédoniens  en  font  encore  une  preuve^ 

Paimyre  a  eflé  reftabiie  par  Hadrien^  &  appellée  de  Ion 
nom»  comme  il  paroift  par  quelques-unes  de  ces  infaip-* 
lions.  Elle  fut  au£î  faite  Colonie  Romaine,  comme  on 
prouve  par  un  paifage  d'Ulpien  dans  ie  Digefle  ^o.  L  i« 
5  •  C'eftoitrlà  deux  époques  les  plus  confiderables  que  les 
Paimyreniens:  pouvoient  prendre  ;  f^ependant . il  n'y  a  au* 
cune  dés  dates  miafquées  dans  ces  infcriptions  qui  puilie 
s'y  accommoder  Encore  moins  ivec  l'époque  imaginée  de 
l'Empiré  d'Odenathus  qui  fut  trop  court ,  &  que  Zehobie 
ne  refpeéloît  pas  aâe2  »  poiiqu'ii  y  a  des  hidoriens  qur  dU 
fent  qu'elle  eût  part  à  (à  mort ,  pour  rendre  fa  mémoire  \U 
iuûre,  pluiloft  que  la  fieiine  propre,  d'autant  plus  qu'on  void  • 
^'eUe  prk  d'abord  le  titri;  d'Auguile.^ 
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SUR 

%SS  MEp AILLES  p^  y4B4L4tmSi 

Par  M.  VAiLLANt  te  Pcre;  *  ' 

LEs  antiquaires  du  (îiîde  pajfé  ont  eue  plus  heureujr 
que  ceux  d'aujourcf huy ,  s'il  ëA  vhy  quiis  ayent  pof^ 
£^dé  ies  médailles  de  ^  plufpart  des  princies  de  PaknÎK» 
jcomme  ieurl  livres  les  ont  publiées.  Çclies  d'Odénat  & 
de  {ç$  enfans  fe  font  perdues ,  ii>i  en  efl  reft^^  que  4e  Zéf 
nobie  &  de  Vabalathus.  La  première  efl  d  une  rareté  afièz 
grande  y  quoyqge  Thiftoire  ait  fort  parié  deilet^  leis  mon^ 
tYoyés  de  Vabalathus  font  fort  communes  ^  bien  que  ce 
prînee  fait  moins  connu  parmi  les  édrivainsp- 

Quelques  ob^eélions  que  l'on  me  fit  fur  une  diflertatioa 
4e>  Zénobie  touchant  ia  fèptiéme  année  de  fbn  régne  qu$ 
marquoit  une  de  fès  médaities ,  poUr  Cçavoir  fl  cette  épo? 
que  n^avoit  p^  ptuflofl  pris  Ibn  origine  du  jour  qu'Ode?  - 
nat  fbn  mari  avoit  ipeçu  de  Gallie|i  le  t^re  d'A^gafîe^  dont 
les  Paiihirénjiens  Vôuibient^confîbrvierja  mémoire  dansleun 
mon  noyés  ,  ni'engagérent  <|'en  faire  Mne  fur  Vabalathus^ 
pour  prouver  par  le^  ficnnes  ia  propofrtion  que  ;  avois  avan- 
cé, que  cette  feptiéme  année  e^oit  ai^lument  celle  dii 
régne  de  Zénobie»  Ba  que  1er  Palnikiréraens  avoient  eu 
bne  autre  époque  plus  ancienne  qu'ils  n^àvoient  jamais 
/quittée. 

^  M.  l'Abbé  Renaudot  a  £ut  depuis  yne  fiçayante  difler^ 
tation  pour  appuyer  là  v^îté  de  i'époqu^  de  ces  peuples 
qu'ifs  prenoîént  du  tempi  des^  S^eucides  i  ce  qu'il  a 
/do^ement  prouvéparquanfhé  d'infcripUons  qui  pnt  eù^ 
jtrouvées  dans  le^  ruines  dejeur  yille  ;  Se  meime  il  a  fait 


ut'  quib n'y  comptoient  pas  feulement  lei  ahn&$,ro<tif 
ipilis  y  avoieïit  l^iit  le^  noms  des  mois  MacédoQien$ 
qui  k^  côtiipo/bient^  5^it  eftoit  hefoin  de  plus  gr^dç 
|>reuve  ^  ii  ne  âudroh  que  voir  le  marbre  que  rapporte 
M.  Sponf  dans  f^  Mtfceltafiea  ffk  H^&jbrus  Adn^i!q^d|f 
Falniijre  datte  ie  four  du  voeu  qu'H  avoit  £dt  aux  dieux  de 
£i  patrie  ^  de  Tan  4.47»  au  mois  Pantins  /qui  répond  à  noilre 


Mais  pour  confirmer  que  Zénobie  n^a  nos  fur  fes  raéi 
d^Ues  que  fes  années  de  fbn  régne ,  il  ne  &^t  que  X9^ 
portef  ceHes  de  yabahthus ,  qui  a  marqué  àfi  mefipe  iesf 
fiemies  fur  fes  médailles.  Or  pour  fkire  connoiflrç  quel 
efloit  Vabaktbus  »  it  faut  dire  quelque  chofe  dei'hiftoiref 
•  d'Odenat  prmce  dés  Paimirémens; 

Odenat  efloit  un  dés  ^premiers  fèigneurs  de  fa  viMç  Sc 
eolonie  de  Paimîre,  dont  iiavoit  eflé  Déçu rlon ,  homme' 
de  coeur  &  d'expérience  ,  qui  fè  mit  à  la  tefle  des  troupes 
après  que  Sapor  eM  fait  prifonnier  Valérienir  H  entrai 
dans  )^  provinces  que  ce  roy  de  Perfè  venoit  d'ufuTper 
fur  les  Romains  ;  &  les  Paimirénjens  iuy'  donnèrent  le  tit-' 
tre  de  Roy  pouf  cette  gmnde  a^ionr  Mais  quand  ii  eût 
iraincu  ces  Imrbares  &  ravagé  .Ctéfiphon  ^C^eniSc  k  Sé- 
iiat  iuy  donnèrent  te  titré  d^Auffufte^  IB  ai^it  eflè  marié 
deux  fois.  II  eut  de  fà  première  femme  ^  dont  on  ne  fçaif 
point  ie  nom ,  un  fAs  appelle  Hérode ,  &  de  Zénobie  £» 
feconde  deux  garçons^Timoiaus  &llereinnianus.  Son  aifnd 
ie  fuivit  à  ia  guerre  &  eut  part  à  &  gloire  &  à  fes  honneurs^ 
ji  ce  que  raconte  Trebellius  PoMio  éàns  la  vie  des  j  o.  Ty-j 
rans  au  chap^  1 4.  Affumpt&  ,■  dit-ii,  regali  tiomine  cum  uxore^ 
Xenobia  &  filio  majore,  eut  erat  nomen  Herodes  ^  minori^^ . 
lus  Herennianù  &  Timelao.  Cet  auteur  ne  met  pas  Vabsda^' 
thus  au  nombre  des  enfants  d'Odénat.  Le  mefme  auteur 
dans  ta  vie  de  Gaiiien  ^  confirme  quHérode  n'efloit  pas 
fils  de  Zénobie ,  Herodes ,  dit-il ,  ûon  Xenobia  matré,  fed 
priore  uycore  genitus*  Et*  pour  faire  voir  qu'Hérode  parta- 
gea avec  (on  père  la  puifiance  fouveraine  r  il  ajouRe  y  çunf 


ç7«  ^  ^  ^  o  I  R  E  s: 

pâtre  imperwm  atcepit,  ce  qu'it  répète  en  un  autû  en Jrait^ 
ipfe  cum  pâtre  pdfi  reStum  de  Perfide  Jmperafof  qppeUa^ 
fus  eft. 

'•    Ce  titre  coûta  dier  à  Herode.   L'ambitieufe  Zénobie 
tae  ]k>ÙYoit  (oiiïiHr  que  (bn^beau  û\s  futdeftîné  àigouver^ 
iier  au  préjudice  de  iès  eiiftints  ;  erai-,  dii  FoUio  ,'canira 
illum   nÔ¥ercali  aifimd  ,  /fùûrè  eum  comm^ndabUiorem  patri 
fecerat.  Ceft  ce  qui  fit  qu'ayant  fçeû  le  deflein  que  Méo^ 
Bius  avôit  de  iè  venger  dun  affront  quii  croyoit  avoir  re- 
çeû  d'pdéaat ,  elle  l'approuva  pIiiAoft  que  de  le  détourner/ 
.  pourveû  qu'il fe  i^éfiil  du  'père  &  du  fils;  ce  qu'il  exécuta 
dans  un  feftin  .comoie  rapportecet  2Lntew ,  Compifito igitur 
magna  ex  parte  Orientis  Jtatu  a  cortfobrino  fuo.  • .  .interemp^ 
tus  ejl  cum  fi/io  fuo  Herorle. 

li  Veft  élevé  depuis  ce  temps  une  grande  queftion  en- 
tre les  antiquaires ,  à  raifon  dés  médailles  dt  Vabalatlius , 
pour  Ravoir  (i  ce  prince  e(l  fils  de  cet  Herode ,  ou  bien 
de  Zénobie.  Pollio,  qui  parle  des  enfants  de  cette  prinœfle, 
ne  le  met  aucunement  de  ce  nombre  ;  &  les  médailles  font 
voir  qu'il  nel'eftoit  pas  ,  mais qu  au  contraire» il  efloit  con- 
tre eile  dans  le  parti;  d'Àuréiien.  Ceust  qui  le  prétendent 
fils  de  Zénobie,  allèguent  ce  pafTage  de  Vopilcus  dans  la 
vie  d'Auréiien  :  Hoc  quoque  ad  rempertinere  arbitrer,  Bai^ 
bnthi  fila  nomitie  Zenobiam  ,  non  Timolai  &  Herennim 
tennijfe  quod  tenuit. 

Triflan  a  fait  voir  dans  fbn  troifiéme  livre ,  que  ce  paf- 
ïàge  eft  tronqué  :  &  fi  l'on  exapiine  les  premiers  mots,  on 
verra  qu'ils  font  hors  d'œuvre ,  piiifqu'ib  nont  aucune 
liaifon  avec  ce  qui  eft  au-defllis  &  au-defibus  :  &  comme 
celui  de  Balbathi  ^Mt  Vabalathi  marque  que  ce  moteft 
corrompu  ,  parce  que  le  commencement  en  efl  oublié, on 
voit  enfuite  par  Je  fèns  qui  y  refte  qu'il  y  en  a  encore  uo 
autre  d'oublié  ,  qui  eflant  adjouflé  ,  fait  toute  la  décifioa 
ide  (à  dispute.  Voici  comme  cet  auteur  le  rapporte  entière- 
ment :  Hoc  quoque  ad  rem  pertinere  arhitror,  VabéiUthi  He- 
fodis  jiHi  npmiae  Zenobiam  non  tehuiffe  quod  tenuit ,  car^u^- 

trenieot 
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trement  il  faudrait  que  Vabalathus  eûfl  efté  ie  premier  des 
enfants  de  Zénobie.  Mais  PolUo  n  en  fait  aucune  mention  » 
&  cela  répugne  à  ce  que  cet  auteur  rapporte  de  ù,  fa- 
ioufie. 

Cependant  M.  Spanlieini  fc  récrie  fort  contré  Triflan 
fur  la  correction  du  paâage ,  8ç.  dit  qu'il  abufê  de  fà  criti- 
<]ue  ,  lorfqu  il  fait  de  fon  caj^ice  Vabalathus  fils  d'Hero- 
de  ,  &c  petit- fils  d'Odénat.  I/IuJ  vero  magis  ambiguum  efl, 
cur  Triftano  placuerit  eumdem  Vabalathum  HerodianijUtum 
&  Odenathi  nepotim  epç  hgenh  ftatuere ,  ^uem  Zenobia  tri- 
huit  Vopifcus:  mais  ce  (cuvant  homme  n'a  pas  afîe;^^  exami- 
né ce  paffage  dont  le  P*  Hardouin  a  fort  approuvé  la  cor-^ 
redion  dans  iès  Nummi  Anthqui  ilJujlrati^  p^ge  174,  puif- 
quil  fait  Vabalathus  fib  d'Herode^^  petit-Ss  d'Odénat. 
Quod  quidfim  fiemma  fie  concinrmri  oportMre  vidit  ante  nos 
Trifianus*  .    ^    , 

Les  amis  <f  Odénat  &  4'Hff Qfl<  «  9pré#  Taâàâînat  com- 
mis par  Méonius  »  craignant  que  ce  pertide  poufTé  par  Zé* 
nobie,n'en  vouluft  à  Vabalathus» enkvérent ce  jeune  prince 
€ïi  Egypte»  m  ils  le  mirent  ious  la  protection  des  Romains. 
Cependant  le  saeiirtiier  ufurpa  l'autorité  Ibuveraine  »  &  Zé- 
nobie  feignant  de  vouloir  con&rver  les  droits  de  Vabalar 
ihus»  foliîeita  les  Pakoirénkns  à  ip  déi^re  de  Méonius  » 
et  qui  auroit  pu  &ir€  dii'e  à  Vopiicw  :  ^r^//r(7r  VabaJathi 
tierodisfilii  nomme  Zenobi4m  ttnm§i  qugd  tenuif. 
.  Si  Zénpbic,aprés  la  mort  de  Méonius^  prit  le  ipuvemt^ 
ment  de  Vabalatl^us ,  «e  n'étc^t  que  poi^r  engager  o^  jeur 
ne  prince  i  revenir  i  PalmiWi  Abis  l«s  m»w  qui  coniff^ 
foient  lliuflMir  impérieulibde  cetle  i^^A^ijf  periÀud^M^n^ 
d'avoir  recouis  aux  Romikmi.  QiiaM4  2^9bw  vit  qM  Vir 
balathus ,  au  lieu  de  retourner  à  Palmire,  e^loit  ailé  à  RçMMf 
«lie  leva  le  nttiqiiei  ^  cjMOinf  ns»  d^  pc9i|d«e  Ie.go»vecpe- 
menta«iiiamde(fis  AniKitwm&'qil^  r^pp^rte  Poliîo4ao^i| 
vit  4'HérvMiHiMis^  tu  pdriattt  dtt  JMy  &  d^  ^n  fr^re  Timo^ 
»  Qu»um  f  ék-iU  nmim  ZtMbw  ufurpato  fibi  imperiOp 
isij  auàm  feminam  discuit ,  rmpubkcam  obtinuit. . 
TomeJI.  .ty^Oàd 
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Il  y  à  bien  de  i  apparence  que  Vabalàthus  s'eftoit  plaint 
au  Sénat  d^  1  ufurpation  que  Zénobie  avok  faite  de  fes 
eftats ,  &  qu'elle  commençoit  à  eftendre  fes  conqueftes» 
puifque  Gatiien  en  1020.  donna  ordre  à  Hérodianus  de 
marcher  contre  die.  Ce  général  fiit  défait  ';  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  reine  d'entrer  plus  avant  dans  U$  provincei 
Romaines. 

Gaflicn  eftant  mort  le  26.  Mars  i an.  Claude, qui  luy 
fucceda,  ne  fut  pas  en  eftat  de  venger  cet  affront.  Les  guer- 
res des  Goths  l'occupèrent  entièrement.  Mais  Claude  efhnt 
mort  à  la  fin  d'Oftobrc  de  1023.  Quintillus  fon  frerc 
fut  nommé  Empereur  par  le  Sénat,  &  les  foldats  élurent 
Aurélîen  au  commencement  de  Décembre.  Quintillus 
ayant  appris  cette  nouvelle ,  il  fe  fit  ouvrir  les  veines  pour 
mourir  honorablement. 

Vabalàthus  n'eût  pas  plufiofl  fçû  qu'Aurélien,  qui  eftojl 
im  grand  guerrier ,  efloit  reconnu  de  tous  ks  Romains  pour 
Empereur,  qu'il  le  foiticita  piii^mment  de  marcher  contre 
Zénobie,  Aurélien  luy  ayant  afieuré  fa  proteftîon ,  Vabalà- 
thus le  vînt  attendre  en  Egypte,  où  avec  (a  permiflïon  il  fît 
battre  des  médailles,  fur  lefquelles  efloit  d'un  codé  latefle  de 
i'erhpereur  couronnée  de  laurier ,  avec  cçs  mots,  ATT^  A.  A* 
AT^HAIANOC  CéB.  &  au  revers  L.  A.  amiô  primo: 
&  de  l'autre  on  voyoit  la  telle  de  V4balathus  ornée  d'un  dia-* 
démeavec  cette  légende,  ATT.  EPMIAC  OTABAAAeOG 
AÔHNOT.'&dans  le  champ  L.  A*  anno  çaar/û.Oti'^Oït 
par  là  que  la  première  année  d'Auréiien,  Vabalàthus,  conjh 
ptoit  fa  quatrième  ;  &  qu  ainfi  il  avoit  commencé  de  ma^> 
quer  Ion  r^ne  du  jour  de  la  mort  de  fbn  père  Herode  ; 
comme  Zénobie  marquoit  ie  fien  du  jour  de  ion  ufurpa* 
tîon. 

Aurélien  en  i  o  24.  fut  obligé  de  marcher  contre  les 
Sarmates  &  les  Marcomans  »  pour  les  chaifer  des  provinces 
Romaines  qu'ils  rav^eoient  »  &  ainfi  de  fufpendre  ia  gue^ 
Te  qu'il  avoit  réfblu  de  faire  à  Zénobie  :  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  reine  de  croira  que  l'Empereur  ia  cnignoil| 
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cTautant  plus  qu'il  sTefloit  répandu  un  bruit  que  les  barba- 
res avaient  battu  les  Romains.  Elle  envoya  donc  Saba,  l'un 
de  iîbs  capitaines  ,  pour  afl'ujetiir  TEgypte.  Ce  générai 
fi  en  eftant  emparé  d*uiw  partie ,  ii  y  fit  frapper  des  monnoyes 
au  nom'  de  Zénobie  ,  avec  cette  infcription  ,  CEllT 
ZHNOBIA  CEB.  du  coftéde  la  tefte:  &  de  l'autre^kfi- 
gure  de  i'Efperance  avec  ces  lettres  L.  £•  qui  marquent  la 
cinquième  année  de  fon  régne. 

A  cette  nou  velie,  Auréiîen  ordonna  à  Probus,  i  un  de 
(es  lieutenants  de  marcher  en  Egypte ,  que  celuy-cy  remît 
aulFi-tod  fous  Ibbéiïîànce  des  Romains.  Vopifcus  dans  la 
vie  de  Probus  ,  Pugnavit  etiam  contm  Palmirenos  pro  Qde-^ 
nathi  Cleopatra  partihus  jiEgyptum  défendantes  ,.éK  Orteu'* 
tis  partent  in  Aureliani  potefiatem  redegit.Ce  paffage  ne 
paroifl  pas  encore  entier  »  car  il  iemble  «qu'on  y  doive  iire: 
Odenathi  Zenobia^zxxMen  deOdenathi  Cleopatra.  Car,  fi 
fon  vouloît  confèrver  le  mot  de  Cléopatre,.iI  y  auroît des* 
mots  oubliez,  pour  montrer  que  Zénobie  defcendoit  de&^ 
Cleopatres  txomme  PoUio  a  dit  en  deux  endroits  *  ce 
qui  feroit  voir  encore,  que  cette  reine  n'a  pas  tiré  le  nonr 
de  Septimia;  de  quelque  affranchi  Romain^ 

Vabalathus  ne  vit  pas  pluftofl  les  Palmiréniens  chaflèz 
de  cette  province  par  Probus,  qu'il  continua  d'y  faire  gra- 
ver fur  fes  monnoyes  l'image  d'Auréiien  d'un  coflé„&  ia 
fjenne  de  Tautre ,  y  adjouflant  à  la  tefte  de  l'empereur  L* 
B.  anno  fecundo ,  £l  de  fbn  coflé  Lu  E.  anno  quinto,  com- 
me poitoient  celles  de  Zénobie.  Perlbnne  ne  peut  dif- 
i;on venir, pour  peu  qujl  foit  initié  dans  la  connoiiTance  des 
médailles,  que  la  forme  des  deux  monnoyes  de  Zénobie  & 
de  Vabalathus  frappées  en  la. mefme année  ^.  de  leurré* 
gne,  n'indique  qu'elles  font  battues  en^  Egypte. 

Aurélien  partit  de  Rome  en  10 25>. pour  réduire  Zéno-^ 
bîe.Il.  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  en  Syrie,  que  Vabalathus: 
y  vînt  trouver  l'Empereur,  &  iuy  amena  toutes  les  trou- 
pes qui  tenbient  fbn  parti  contre  cette  ambitieufe  reine  ^ 
qui  s'eftoit  mife  en  pofieflxon  des  eftats  que  les  Romains 

DDddij 
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avoient  accordez  avec  ie  titre  d'Augufte  à  (on  pcre  H^ro* 
de  :  &  pour  marquer  fon  entier  attachement  à  Auréiien  r 
5i  continua  de  Élire  battre  fes  monnoyes  comme  ics  précé- 
dentes ,  en  masquant  4  anoée  .du  régne  d' Auréiien  ,  L.  r< 
anno  j.  8c  de  ioû  cofté  L«  ^^  qui  marquoit  pour  iuy 
la  fixione. 

Enfin ,  ce  fut  en  i  o 26.  de  Rome  qu' Auréiien  fè  rendit 
maiftre  de  Palmîre ,  &  que  fes  gens  prirent  Zénobie  quf 
senfuyoit  chez  les  Parthes.  Cette  reine  comptoit  l'année 
feptiéme  de  ion  régne ,  comme  nous  avons  remarqué  dans* 
fes  monnoyes  L.  Z,  HA  A.  anno  y^  Palmirenorum\  lan 
7.  par  des  Paimiréniois  ,  ce  qui  reipond  à  Tan  7.  que 
Vabdathus  compioit  dans  fes  médailles  où  fon  voit  d  un 
codé  k  tcfte  d' Aiuréilen  avec  L.  A.  anno  quarto ,  &  de 
l'autre  ATT  £f»MIA<C  OTABAA;4@OC  AÔHNOT^ 
L.  Z.  anno  fefBtimo.  Ce  ^ui  ^proiiye  entièrement  que  cette 
reine  &  ce  prince  ont  compté  tous  deux  fa  mefme  anné^ 
de  régne  ,  elle  ayant  «liurpé  ks  eAa(5  de  Paimire ,  &  luy 
y  prétendant  toujours  :  &  fon  ne  peut  douter ,  lôrfque 
Vabalatbus  met  l'année  de  f empire  d  Auréiien,  que  ce  ne 
fbit  ^uiTi  l'année  de  duègne,  comme  a  pareillement  fait 
Zénobie  ;  &  il  eil  clair  que  ces  années  ne  peuvent  eflre 
priiès  pour  une  autre  épo^poe ,  puisque  \t^  ni$  &  ies  reines 
ne  marquent  tjamais  dams  leurs  monnoyes  que  1  année  de 
la  monarchie  ,où  celle  de  leur  régne. 

Il  eft  temps  d'expliqOeries  mots  quicompolbntla  légende 
des  médailles  de  Vabalatbus.  Lepremier  dft  ATTOKPATaP^r 
c'efl-à-'dire ,  hnpemitgr,  titre  que  Gaiiîen  ficie  Sénat  dvoient 
accordé  à  iba  ayeol  'Odémtt'&i  à  fan  ^pere  H^rode  ,  & 
qu'Auréiien  iuy  WDit  in&ddute  oonfinrié./il  s'appdieen- 
iuite  EPMIACj  noHi^  4t{loit  afièz  commun  entre  ks 
Grecs ,  &  que  penent  «rDÎs  'Pilleurs  dam  ie  livre  que  i'ai 
£iitdes  vUlesi^recquw  yà  Ispag^  3  2i4>.  de  Ja  feconde  édi*- 
lion.  ie  ne  WaiwilMa}«pas  à  dire  qœ  quehpitfr  antiquai- 
res ont  lu  apW;E*I3A<C  ^poor  ïlPM'IAC^  «fe  q«  a  fait 
toiaber  en  erreur  ie  gr^ntl  S^t^nai^ 
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Vabalathus  eft  un  nom  Syrien  joint  à  un  nom  Grec, 
qui  nous  confirme  ce  qu'on  voit  dans  piufieurs  auteurs , 

3ue  les  Orientaux  avoient  ordinairement  deux  noms, 
e  m'étonne  que  cela  ibit  échappé  à  M.  Spanheim  qui 
critique  Triftan  fur  ce  qu'il  explique  Je  npiot  d'A0H N OT 
pour  Athenis  on  Athena  fjiîus ,  comme  fi  Herode ,  père 
de  Vabaiathiii  ^  n'ftvoit  pu  eflre  appeiié  Athenas  Herode j^ 
de  Jinefiaàe  que  ion  fils  iè  nomme  Hermias  Vabaiathus«r 
PaiTons  maûMonaot  des  médaiiies  Grecques  a«x  Latines. 
Elles  nous  apprendrans  qu  Aurélien ,  après  avoir  pris  Pal- 
mire  &  fiiit  Zénobie  {«îfbnniere ,  reilabik  Vabalathus 
dans  les  eftats  de  ies  woAtef  ,  &  qu'en  reconBoiflànce 
il  fit  battre  des  Tùosu»ûfe$gpik  l!on  voit  d'un  icofté  la  tefte 
de  l'Empereur  avec  une  couronne  à  rayons  &  cette  legen^ 
deiMP.  AvRELjANvs  AvG.  &  de  l'autre  cofié 
la  fienne  avec  €cs  mots  Va  balathvs  V  c  r, 
I M  jp  lu  iàm  Gohziits ,  Strad»  »  TriHan  »  Patin  &  piufieurs 
autres  qui  n'cNat  poim  expliqi^é^cets  i^res.  Alkis  k  F.  Har- 
doiUn  y  Ht  ceUes-cy  V  c  b  j  jk  o  r.  où  îl  ne  change  que 
ie P  en  O , j^'ii inAei|iréte  Vic£  K^jeb  a»i  s  Rec* 
TOR  ImpsriiOrientis,  qu'il  uppitye  par  fe 
tîtce  4fe  Rtfikmar  OriMtis  qu' Aurélien  prend  dans  {es  re- 
vers ,  i&  que  des  autres  paurroJeiM  <ypliqiMr  p»r  imperii 
Romani  :  ce  ifue  i'-on  kifle  à  déoiden 

Si  l'on  demmde  powquoy  on  ne  -tioujue  i^Hm  de  it»é- 
dailles  Grecques  de  Vabalathus  frappées  «a  £gypte  paiTé 
ia  feptèéiBr  wmè^  de  fon  régne ,  on  peut  répondre  que  Va* 
baiathHf  «  qui  «voit  ée»»  cette  province  R<Mnaine  quelque 
ville  qu' Aurélien  iuy  «voit  accordée  pour  £1  retraite^.afiant 
retourné  à  Pairaire ,  nawoit  plus  d'occafion^ni  /mefine  de 
droit  d'y  battre  moimoye. 

On  peut  auiïi  demander  pourquoy  Vabalathus  dbns  (es 
médailles  d'JE^pte  prend  k.quafeéd'ATTOKPATXlP, 
&  que  dans  oeiie-cy  qu'il  fit rfrapper  à  Palmire»il  ae  prend 
pas  le  nom  d'Empereur  ni  mefiiie  ceiuy  d'AuguAe.  11  fem- 
ble  que  le  titre  Je  Vke  Cafaris  Reâor  Imperii  Romani , 
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»e  le  pcrmettoît  pa5,&  que  ce  neftoît  queri;  cette  quaB- 
lé^  qu'il  régnoît. 

Il  refte  prefentement  à  dire  pourqupy  Vabalathus  fait 
battre  (es  mé^aiilos  en  langue  Latine  à  Paln^ijrç^  non  pas 
en  langy^  Grecqxie  co^qiffîeZénoI^le.  Uipien,  ce  grand.  ju« 
rifconfi^ltç,  z^ous  apprend  quç  cett^  vijjlie  avpjten4ikite  co-^ 
iopie  Romainç  par  Qi;aicalia9^  ce  qme>ç9n^ismQ  Gx>ltzius  par 
la  médaille  de  cet  empereur  où  ïon  vojt  Col,.  Pai^myra.  & 
ainfi  Paimire^  ayoit^  droit  de  bourgeoisie  Romaine;  &  de 
battre  fes  monnoyes  en  langue  Latine... Ojr  Vabalathus  qui 
venoit  d'ellre  reftabli  dans.lès  eilats.par  un  empereur  Ro- 
main ,  e^oit  bien  aile  d'y  conlèrver  cette  langue  que  ic$ 
ipi>;  de  cet  ep^pire  y  avoient  introdjulte» 

M^is,  pourqupy  Zénobie  dans  iâ;  médaille  de  Palmit^ 

parle -t-^Iie  Grec  &  non  pas  Latin!  ce  n'efl:  pas  qu'elie 

Trd,  PoiHo.    ne  fçûft  cette  langue.  Ipfa   Latitii  fermonis  non  ufjue- 

^uaque  ignara,  fed  ut  iQqueretur ,  pudon  cohihita^.  Ejfe 
ne  vouloit  pas  fe  fèrvir  de  la  langue  d'un  peuple  dont 
elle  VQi)ioit  abbattre  la  pui^ance.  Auiïi  Aurélien  luy  écrir 
vit-il  en  Grjec,  lorsqu'il  voulut  luy  perfuader  de  fe  fbumet- 
tfe  :  &  quoyque  Iç  phiiofbpbe  Longin  fufl  auprès  d  elle 
pour  luy  apprendre  le  Grec ,  comme  dit  Vopi(cus^^//i7  illa, 
wagifiro  ufa  ejfe  ad  Gracas  litteras  dicitur ,  elle  .voulut  ré- 
pondre en  Syrien  à  l'Empereur,. pour  montrer  quelle  vout 
loit  reflabiir  Tsinçienne  langue  de  fbn  pays. 

Il  ne  faut  paS:dou!:erque  ionne  parlaft.  Grec  &  Latin  dans 
Palmire,  puifque  les  médailles  d'Odénat  &  de  iè^  enfants 
que  npus  ont  produites  Urfmus  &  Occo.ibnt  en  ces  deux 
langues  :&  mefme  Zénobie  efiant  reinç.,.eile  en^ permets 
toit  encore  l'ufàge^  puifque  les  monnoyes  de  ïts  enfants 
Hérennianus  &  Timolaiis  font  de  meiiney,au  rapport,  de. ce» 
antiquaires. 

Quoyque  nous  ij'ayon?  rien  dans  THiftoire  qui  nous  ap 
prenne  ce  que  devint  Vabajathus^fesmédailles  iejcûblent  nous 
apprei|$Ire  que  dans  lafuite,.du  moins  après  la  mort  d'^u-r. 
rélieniil.ne  fe  nomma  plus  Vicaire^  de  l\Empire  Romain; 


DE  LITTÉRATURE.  5851 

maïs  qu'il  prit  abfolument  le  titre  d'Empereur  &d'Augufte» 
comme  nous  ie  voyons  dans  fa  médaille  que  M.  Spanheim 
en  rapporte  du  cabinet  de  la  reine  de  Suéde,  avec  la  cour 
ronne  à  rayons,  lêlonlufàge  qu'avoient  alors  les  Empereurs, 
avec  cette  légende  Imp.  C.  Vabalathvs  ado.  &  non 
plus  au  revers  la  tefte  de  l'Empereur ,  mais  un  type  de 
déîté,  MTERSiTAS  AUG.  J'en  aï  pofTedé  une  autre  avec 
celuy  d'jÊQUiTAS  aûg.  avec  une  femme  &  des  balances. 
Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  pour  juAiBer  que  Vabâla* 
thus  elloit  fils  d'Herode  &  petit-iils  d'Odénat,  &  non 
pas  û\s  de  Zénobie  ;  &  poiu:  numlrer  que  ks  années  qu'il 
marque  fur  tes  médailles  font  celles  de  Ion  régne,  comme 
ft  belle-mere  comptoit  les  ûennies  'due  fèi  mohûoyes. 
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DISCOURS 

'Dans  le^il  off  trétend  foiré  voit  que  les  médaîlles  qui 
p^rrtent  pour  lé0ende  j  FL  Ch  Constantinvs 
JuN.  N.  C.  nétopaniennent point  fi  ConfiantinU 

¥»    fH    De     y  a  L  o  f  s. 

♦  M.  icBiron  /^  U  AT^S  un  iêê  phïs  (çavatft^  antiquaires  *  du  derr 
de  SpaAheiiP'  \^nîer  fiécle  n'auroit  pas  compofë  un  traité  ibxprés, 

pour  relever  l'utilité  &  Texcellence  des  médailles  antiques, 
Texpérience  journalière  fèroit  feule  fuffiftnte  pour  la  fiiire 
connoidre.    En  effet  ,  de  combien  de  découvertes  ne 
fommes-nous  pas  redevables  à  cef  monuments  \  £t  pour 
ne  point  parler  d'u«0  inanité  éê  peffNlt  curieux  d'hiftoire 
ou  de  géographie  ^^fw  nous  ^pereràmi  encore  fans  leur 
fecours,  n'efl-ce  p«i  «wi  6iiIm  médTa^les  <|ue  nous  devons 
ia . conn oiiïknce  an \§  UvUtm  M  fmapgmit»  Maximin ,  dont 
pas  un  hiflorien  n^^rok  daîMil  kke  pafier  le  noin  jufquei 
à  nous  !  Telle  eft  ia  médtw  d$  fempereur  Sévère- Ale- 
xandre &  de  Barbia  Orbiana  trouvée  dans  le  fiécie  der- 
nier f  &  qui  nous  apprend  qu  elle  efioit  femme  de  ce 
prince  :  fait  que  tous  les  hiftoriens  ,  comme  de  concert^ 
avoient  paiféfous  filenee.  Telle  efl  encore  ia  médaille  qui 
repréftnte  l'empereur  Trajan  Déce  &  fa  femme  Etruf- 
ciile  en  regard  ;  médaille  fmguliére  du  cabinet  du  Roy,  qui 
fut  publiée  par  M.  Séguin  Doyen  de  fàint  Germain  i'Au- 
xerrois»  comme  une  pièce  ués- propre  à  tirer  de  l'erreur 
tous  les  antiquaires,  qui  avoient  crû  jufqu'alors  Barbia  Or- 
biana  femme  de  cet  Empereur.    Qui  ne  vojt  donc  que 
c'efl  à  (^  deux  monuments  que  nous  avons  Tobligation 
de  conli^xflre  maintenant  les  femm^  de  ces  de^ix  der«- 
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nîers  princes  f  Sans  le  fècours  de  ces  médailles,  Orbiana  en* 
levée,  à  Sévère  Alexandre  ion  époux  légitime,  paâeroit  toû«; 
jours  pour  la  femme  de  l'Empereur  Trajan  Déce  :  & 
Etrufciile  mère  fe  trouverait  encore  confondue  avec  fà  fille 
Etrulciile;  &  comme  tel  le,  donnée  pour  époufe  à  Œm-^ 
fereur  Volufien  Ion  gendre.  Voilà  les  égarements  dans 
îefqueis  on  eften  danger  de  tomber,  lorfquon  néglige  de 
recourir  à  ces  guides  fidèles ,  qui ,  au  défaut  des  hiiloriens, 
peuvent  nous  conduire  (urement  dans  ks  routes  obfcures 
&  inconnues  de  l'antiquité.  Au  refie,  fi  Thidoire  du  haut 
Empire  ,  quoy-qu  afTez  complète  d  ailleurs  ,  laifle  nèan^ 
moins  de  ces  vuides,qui  nauroient  jamais  pu  efire  rèm« 
plis  fans  le  (ècours  des  médailles  ,  quel  jugement  doit-on 
porter  de  l'hifloire  du  bas  Empire,  qui,  (bit  par  la  nègli-* 
gence  des  auteurs ,  (bit  par  l'ignorance  des  copifies,  efi  en 
piufieurs  endroits  fi  défigurée,  qu'elle  en  efi  prefque  mé« 
connoi(rabIe  1  En  effet  ,  combien  y  remarquons-nous  de 
noms,  combien  de  faits  mefme  ,  ou  altérez,  ou  fuppofez. 
Souvent  la  corruption  d'un  nom  propre  y  donne  naifiance 
à  deux  ou  trois  princes  qui  fe  trouvent,  réduits  à  un  (èui; 
dés  que  l'on  vient  à  confuiter  les  médailles  pour  s'éciaircir 
de  la  vérité.   Telle  efi, par  exemple, la  médaille  d'Ulpiùs 
Cornélius  Laeiianus  fuccedeur    immédiat    de    Pofiume 
dans   les   Gaules  ;  qui  a  fervi  à  nous  convaincre  qu'il 
n'y  avoit  jamais  eu  de  Loliianus^  non  plus  que  de  Lucius 
Atlianus;  mais  que  ces  trois  prétendus  princes  efloientle 
feul  &  mefme  tyran  multiplié  de  la  forte  par  l'allongement 
ou  par  la  mutilation  de  (on  nom  diverfement  corrompu 
par  ks  auteurs.  Quelquefois  au(fi  un  mefme  nom  porté 
par  deux  difi'érents  princes  les  a  fait  confondre  enfemble. 
Nous  en  avons  plus  d'un  exemple  dans  l'Hifloire ,  qui  par 
cette  mèprilè  réiinit  en  un  mefme  fujet  deux  perlbnnes 
tres'difiinéles  entre  elles.  Ceftainfi  que  Flavius  Clau-^ 
Dius  Cdnstantinus   Junior  ignoré  de  tous  les 
hifioriens  ferait  aujourd'kuy  tout  à  fait  inconnu  (ans  fês 
médaillies  ,  &  feroit  refié  confondu  avec  Conflantin  le 
Tome  IL  .  •  E  E  e  e 
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Jeune ,  fils  du  gtsàû  Gonfkntin ,  e6mmie  il  Ta  éffeâive^ 
inent  efté  jufqu'icy  par  les  plus  habites  antiquaires ,  iâm 
wi:cxcêpter  ua  feui.  Trompez  par  jefiimotn  de  Junior 
quiis  tilbieht  fur  les  médailles  de  ce  prince  ^  &  que  les 
auteuk's  ne  donnent  qu'au  &ul  fîts  de  Condantin ,  ils  ont 
crû  devoir  les  adjuger  à  ce  dernier  ^iàns  avoir  aucun  égard 
ni  a  l'âgé  que  paroid  avoir  le  prince  en  queftion ,  ni  aux 
fralts  de  ïon  vifage  tout  différents  de  ceux  de  Condantin 
ie  Jeune  fHs  de  rËmpereur  Condantin.  Ce  (ont  là  cepen- 
dant ies  prîncipdes  drconftances  qui  m'ont  déterminé  d'à* 
bord  à  croire  que  le  Flavïus  Glàudius  Constantinus^ 
&  le  fils  du  grand  'CoAdantin  efloient  deux  princes  diffé^ 
rents..  L'edude  particulière  des  médailles  du  bas-Empire» 
à  laquelle  je  me  fuis  apptiqué  depiris  longtemps  pour  l'ou- 
vrage que  j'ay  entrepris  ,  n'a  fèrvî  qu  a  me  confirmer  de 
plus  vu  j4u^  dans  mon  qpijilon.  £t  »  après  avoir  dxatRiné 
avec  attention  les  médailles  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces 
princes',  je  me  flatte  d'efire  très- bien  fondé  à  avancer  que^ 
toutes  celles  qui  portent  pour  légende  El.  Ct.  Cônstan-^ 
tiNUS  JuN.N.  G.  n'appartiennent  nullement  à  Conilan- 
tin  le  Jeune  iîls  du  Grand  Confiantin*.  G'edce  que  je  vai5> 
tâcher  de  prouver  avee  le  plus  de  prédfion  qull  me  fera^ 
poffible. 

Mais  avant  "que  d'ènfrer  d&ns  lé  déiaîl  d^  raifbns  que 
jay  à  apporter  pdur  appuyer  mon  fentiment  ;  iledà  pro- 
pos de  donner  k  deicription  de  la  médaille  en  queftion.^ 
Elle  eftde  petit  bronze  &  d'une  fort  belle  fabrique.  L'on 
y  voit,  d'un  codé  un  prince  qui  paroîd  avoir  au  moins  30. 
ou  3  5.  ans,  &  dont  la tede  &  le  bude  font  adez  deTe-^ 
ijéf   Lal^eiide  ed  conçue  en  ces  termes  :  Fi^  Cl> 
CoNSTAi«TJ*'us  JuN. IN.  G.  Fl^vius  Claudius  Confian'- 
tinus  Jjjni(^.  Naii/iffifnus^  Cafai\  Le  revers  représente  un« 
Soleil  'levant,  ibus:  la^  figure  d'un  jeune  homme  nud  quL 
court ,  &  dont  ia  tede  dd  ornée  dfe  layons..  11  ■  tient  la^ 
Buin  droite  élevée  vers  le  ciel,  &  porte  delà  main  giuche 
un  gîobe  &:un  foiiet  avec  œtte  légende. /GDAaiTjk&> 
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Reipublicae.  Dans  le  champ  de  la  médailfe  (ont  gra-^ 
vées  c€s  deux  leittês  T.  F.  que  le  R.  P.  Hardotiin  fend 
fort  heureufeqient  par  ces  mots  Teimpùri^m  FeUcitas.  On 
\\i  à  l'exergue  ces  trois  lettres  Atr.  que  fe  prends  icy 
pour  le  commencement  du  mol  At ^thatibm:  les  lettres 
qui  fe  trouvent  à  l'exergue  des  médaille»  de  ces  temps- là« 
marquant  pour  Ibrdin^ire  la  ville  où  eiiest  ont  efté  frap- 
pées. Jay  une  autre  médaitte  4c  ce  prince  frappée  aiifii 
dans  la  ville  d'Arras,  au  reyersde  laquelle,  au  ireu  de  iw' 
figure  du  Soleil  levant»  le  prince  eft  représenté  de  bout  en 
habit  de  guerre,  tenant  de  la  main  4it>ite  une  demie-pi« 
que,  &  de  la  gauche  un  giobe  avec  la  légende  Principi ' 
iuvENTUTis,  &  dans  te  champ  c^s  àe\x%  lettres  F.  T; 
Félicitas  Témporum.  Au  refte  ,  je  nay  jufqu^à  présent 
ttouvé  que  ces  deux  fèuls  revers  de  Flavius  Claudiuf 
Conftantinus ,  dont  \es  médailles  ne  font  pas, à  beaucoup 
prés ,  aulTi  communes  que  le  (ont  celles  des  enfants  du 
Grand  Conflantin.  Je  paffe  aux  raifbnsqui  m'ont  déter- 
miné à  le  diftinguer  d*avec  le  fiis  aifhé  du  fécond  lit  de 
ce  premier  empereur  Chreflien, 

La  principale  de  ces  raifons  efl  lage  de  FL  Claudius 
Conflantinus,  qui  efl  bien  différent  de  celuy  du  Jeune 
Conflantin.  Ce  dernier ,  comme  on  fçait,  fut  déclaré  C/- 
far  en  la  plus  tendre  enfance  par  Conflantin  le  Grand  fbn 
père ,  dans  le  mefme  temps  qu'il  accorda  cette  dignité  à 
Crifpus  fon  fils  aifné  du  premier  lit ,  &  au  Jeune  Licinius 
ion  neveu.   Or  dans  celles  de  fès  médailles,  qui  nous  le 
repréfentent  le  plus  âgé ,  il  ne  paroifl  certainement  avoir 
au  plus  que  feize  ou  dix- huit  ans,  quoy-qu'à  la  vérité  ii 
en  ait  vefeu  vingt-cinq.  Car  les  hifloriens  nous  appren--^ 
nent  que,  lorfque  l'Empereur  fbn  père  mourut  «  ce  prince 
avoit  déjà  vingt^dleùx  ans  ,^  quii  jouit  après  cela,  en  qua^ 
liié  àiAugufte  «  l'efpace  de  trois  années,*  ^  la-  portion'  de 
TEnipire  qui  iuy  efloit  échue  t  au  botfl  duquel  temps'  if 
fut  tué  pour  avoir  mal  à  propos  ciherché  querelle  i  TEmt 
pereur  Cgnilanii  fou  £r4re  cadçi ,  la  portion  duquel  ii  au^t 
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roit  eu  grande  envie  de  joindre  à  la  fienne.  H  n'en  eft  pis 
de  mefme  des  médaillées  de  noflre Flavius  Claudius  Conflan* 
tînus.  li  neft  point  pius  jeune  fur  les  unes  que  fiiF  les  au-^ 
très.  Elles  le  œpréfentent  toutes  uniformément  comme  un 
prince  âgé  du  moins  de  20.  ou  j  5  »  ans.  Il  y  a  plus.  Con(^ 
taniin  le  Jeune  fils  du  Urand  ConftaMin  a  le  viiâge  iong, 
quoy-que  fert  plein  &  fort  gras ,  &  les  joues  bouffies  & 
un  peu  pendantes  :  au  Ueu  que  le  Flavius  Claudius  Conftan- 
tin  us  a  une  tede  ronde,  le  viâgie  menu ,.  les  joues  déchar- 
nées, marquées  d*un  ply  &  un  peu  creuiès.  Le  premier  a 
cet  air  de  guayeté,  qulaccompagne  ordinairement  la  grande 
jeuneflè.  Lautre  a  une  phyfionomie  tout  à  fait  iërieulè,. 
&  qui  ne  peut  convenir  q^U  un  homme  d'un  âge  plus* 
avancé.  CeA  ce  qu  a  Tinfpeélion  des  médailles-  de  ces  deux, 
princes  les  perfonnes  mefmes  les  moins^  verfëes  dans  cette 
connoiiiànce  diflingueront  psu'fàitement  du  premier  coup 
dœil,  toutauffi  bien  que  les  Antiquaires.  Car  tous  les  hom- 
mes ont  le  don  de  voir;.  &  il  ne  faut  que  des  yeUK  pou 
décider ,  fi  ce  que  je  viens  d  avancer  eft  vray  ou  £iux.  Je. 
pourrois  encore  adjouter  une  différence  efièntielle  qui  fè^ 
remarque  fut  les  médailles  de  noftre   Flavius  Claudius 
Confiantimis  ;  &  cette  diiiërence  confifte  dans  la  &brique,. 
qui  eft  bien  plus  élégante  que  celle  des  médailles  du  fib 
de  Conftantifi.  Les  caraéléres  y  font  pius  nets  &  mieux  fop- 
mez;  la  tefte  beaucoup  mieux  gravée  &  d'un  plus  grand 
reUef,  &  le  bufie  placé  de  manière  dans  le  milieu  du  <£amp' 
de  la  médaille ,  qu'il  eft,  pour  airifi  dire,  ifblé  de  tous  coftez  : 
le  monétaire  ayant  obfërvé  de  laiftèr  un  intervalle  unifbr* 
me  entre  le  haut  de  la  tefle  &  le  bas  du  bufle»  afin  qat 
par  cette  féparation  ,  la  légende  qui  lenvironne  en  eofi 
meilleure  grâce ,  &  ne  vinft  point  échoiier  contre  le  bufie,. 
comme  elle  fait  fur  les  monncwes  de  la  plufpart  des  autres 
Empereurs  :.  propreté  qui  ne  fe  remarque  que  fuF  les  feu* 
ieS'  médailles  de  nofke  Flavius  Claudius  Conftantinus ,  & 
jamais  fuit  celles  de  l'autre  Conftantinus  ni  de  fês  frére5«: 
On  m'objeélera  peut*eûre  qu  il  faut  dçnc  qiue  ce  prince  ibik 
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antérieur  de  beaucoup  d'années  au  Jeune  Condantin ,  puif- 
que  Tes  médailles  font  infiniment  mieux  gravées  &  d  un 
bien  plus  beau  volume  que  celles  du  fécond.  Je  réponds 
à  cette  objeélion  que  dés  ces  temps-là ,  où  les  arts  dépé- 
rifibîent  à  véë  d'oeil ,  un  intervalle  de  quatorze  ou  quinze 
ans  eflablit  une  diffi^rence  fenfible  dans  les  monnoyes.  Ce(f 
un  fait  dont  tous  les  Antiquaires  conviendront  aifément.. 
En  effet ,  qui  ne  fçait  que  fes  médailfes  du  Grand  Confbn- 
tin ,  de  Cri^us  &  de  Conflantin  le  Jeune  font  d'une  pfus^ 
belle  fabrique  que  celles  de  Confiance  Se  de  Confbnt  fès 
deux  autres  fils  f  II  n'y  a  cependant  des  uns  aux  autres 
qu'environ  quinze  ou  feize  ans  de  difhnce,  &  ce  petit  ef^ 
pace  de  temps  fufiït  pour  marquer  combien  les  monétaires^ 
commençoient  déjà  à  fe  négliger. 

Ce  font -la,  aurefle  ,  les  principaux  motifs,  qui  m'onf 
porté  à  cmîre  que  le  Flavius  Claudius  Conflantinus 
n'efloit  point  te  fils  du  grand  Conflantin,  Age  diffèrent  j^ 
différents  traits,  différente  fabriquer  tout  cela  ne  concourt*^ 
il  pas  à  €&zh\k  la  vérité  de  mon  f^^flémeiTl  merefle  à 
faire  voir  quel  efl  donc  le  prince  à  qui  je  prétends  adju-^ 
ger  les  médailles   qui  portent  tes  noms  de  Fl.    Cl; 

CONSTANTINVS. 

Pbur  le  faire  avec  quelque  ordre,  if  me  paroift  qu'if 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  donner  ici  Une  petite  table' 
généalogique  de  la  maifôn  du  grand  Conflantin  :  on  fèrs^ 
bien  plus  à  portée  de  juger ,  fije  ne  m'égaref  point  môy- 
mefme,  en  m'imaginant  redrefler  fes  antiquaires  ^  i&^onit 
(recéder 
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FLAVIUS  CONSTANTIUS  CHLORUS 


Brancht  Aifnée^ 

Epoufè  en  premières  no- 
tes F  l,  JuL,  Hblena; 
ad  elleun  fils  unique  nommé 
Fl.  Constanti nus  fur- 
nommé  depuis  Magnus; 
lequel  edant  aéé  Célâr» 
prend  les  noms  de  Fl. 
Val.  Constantin  us 
NoB.  C. 

Epoulê  en  premières  no- 
ces MiNERViNE.  A  d'elle 
un  fils  unique  nommé  Fl. 
JuL.   Crispus  Nob.  C* 

Eft  obligé  de  répudier 
Mi  N  £  R V I N  £  pour  époufer 
Maximiai^a  Fausta 
fille  de  TEmpereur  Maxi- 

MIEN  HeRCULIUS. 

A  de  cette  féconde  femme 
isînq  enfants  »  trois  garçons  & 
deux  filles. 

Laifné  efl» 

CONSTANTINUS  JuN. 
NoB.    C. 

Le  fécond, 

Fl-  Jul.  CJonstantius 
Nob.  c.  depuis  Augufie. 
Le  troifiéme , 
Fl.  Jul.  Constans  Nob. 

Ç.  depuis  Augufte. 

Les    deux    filles    font 
Fl.  Constantina. 
F^  Jul.  Ubl£na. 


Bramhe  Cadette^ 

Efl  adopté  4  feît  Cefar 
par  TEmpereur  Maximien 
furnomméHERCULius.à 
condition  de  répudier  H  £- 
LENEfa  première  femme, 
&  d'époufèr  Maximiana 
Théo  dora  fille  de  cet 
Empereur. 

Prend  à  caufe  de  cette 
adoption  le  noift  de  Vale- 
Rius ,  &  le  donne  aufli  à 
Constantin  fonfils. 

A  de  Maximiana  Thech 
dwa  (à  féconde  femme ,  fix 
enfants  »  trois  garçons  8c 
trois  filles. 

Laifné  des  trois  garçons 
de  ce  fécond  lit  efl  El.  Cl. 

Constantinus  Jun.  n.  C. 

Le  fécond, 

F L.  Cl.  Delmatius  le 
Censeur  appelle  par  Zo- 
nare  Hanniballianu& 

Le  troifiéme. 

Fl.  Cl.  Constantii^ 
ic  Patrice. 

Les   trois    filles  font 
Fl.  Anastasia. 
Fl.  Constantia. 
Fl.  Eutropia» 
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Cpn&ncc  Chlore ,  père  de  Conffannm  le  gnaâ  «  eéant 
fimpie  partîofdier ,  s'appéiloit  Flavius  CosiAandiis.  La  pat 
ieur  de  fbn  temt  luy  fit  doniter  le  tftimom  die  X/^e^  ou 
Chlorus.  ii  'comptoit^^uatre  Emperenn  parmi  fes  anoefires» 
car  ri  tiroit  ion  origine  de  ia  famille  Flavia^  dontles  auteucs 
avoient  efté  Vciparficn ,  Tite  &  Donatien  :  j&  ,  ièlon  le  té- 
moignage d'Eutrope  &  de  Zonare  »  l'Empereur  Claude  » 
furnommé  le  Gothique,  eftoit  fi>nayeui  maternel.  Si  néant- 
moins  nous  nous  en  rapportons  à  l'Empereur  Julien ,  qui 
•en  qualité  de  ion  petitHÊls  ,«devoit  efke  mieux  informé  que 
perfonne  ;  Confiance  CMore  n'efloit  que  petit^neveu  de 
ce  grand  Empereur.  £n  effet,  Julien  i'Apoftat  dit  en  pro<> 
près  termes ,  que  Flavius  £utP0piu5 ,  père  de  Confiance 
^Chlore ,  avoit  époufé  Claudia  ,.niécede  l'Empereur  Clau^r 
de ,  c  6fl-à*dire ,  fille  de  fbn  frère  Crifpiis. 

Conibnce  Chlore  avoit  époufé  en  premières  nopces  Ju- 
lia  Helena,  dont  il  eût  un  nls  unique ,  nommé  Conflan- 
lin ,  qui  mérita  depuis  ie  furnom  de  grand  »  pour  les- 
viéloires  iignaiées  qu'il  remporta,  tant  fur  fes  concurrente 
à  l'empire  ,  •  que  fur  différents  peuples  barbares. 

Lorfque  Confiance  Chlore  fut  adopté  par  fempereuf 
Maximien  Herculius,  &  honoré  de  la  dignité  de  Cé&r;. 
M  fut  obligé  de  répudier  Hélène ,  pour  époufer  Maximia- 
na  Théodora  fille  du  premier  lit  d'Eutropla  femme  de 
l^mpereur  Maximien.- 

Cette  princeffe  le  fit  père  de  trois  enfants,  trois  garçonr 
rSc  trois  filles. 

L'aifné  des  trois  garçons  fut  aufli  nommé  Constantin  : 
&  cefl  juflement  celuy  que  jç  prétends  qui  nous  efl  repre« 
fènté  fur  les  médailles  qui  ont  pour  légende   Fju  Ci«' 

IGOKSTANTINVS  JVN.   N.  C. 

Le  fécond  fut  Delmatius ,  que  Zonare  &  quelques  au^- 
pcs  auteurs  appellent  aufii  Hanniballianvs. 

Le  troifiéme  &  dernier  fut  appelle  Conflantius  comme  ' 
Ibn  père. 

Les  trois  filles  furent  Hr  Anafkflai  Flayia  Copflantia;;* 
•&  FL'£utropia#> 
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li  nous  eft  inip<^ible  de  rien  dire  de  puilcufier  de 
Constantin  ,  failhé  des  trois  fils  de  ce  fécond  lit;  les 
auteurs  ayant  gardé  un  très  profond  filence  fur  fon  fujeL 
Zonare  «ft  le  leui  qai  ait  ikuvé  fon  nom  de  l'oubli ,  &  qui 
iuy  ait  confervé  fon  droit  daifhedê»  en  le  plaçant  à  la  tcîle 
des  trois  princes  que  Confbnce  Chlore  eût  de  Maximia- 
na  Theodora  (à  féconde  femme.  Je  ne  puis  me  di(pen(êr 
de  rapporter  ici  Us  propres  termes  dont  fe  fèrt  cet  liiflo- 
cien  vers  la  fin  du  fécond  tome  de  {es  Annales.  Après  avoir 
remarqué  combien  la  mort  de  l'empereur  Confiance  Chlo; 
'te  fut  fenfible  à  tous  (es  fu  jets ,  il  ad/oufie  que  ce  bon  prin- 
ce »  avant  que  de  mourir  »  déclara  pour  fon  fucceffeur 
Conflantin  leGrand  ion  fils  aifiié  du  premier  lit  ;  parce  que 
les  autres  fils  qu'il  avoit  eus  de  fa  féconde  femme,  ne  Iuy  pa- 
roiflbient  pas  capables  de  gouverner  Tempire.  Ile^&r  tÀt 

9am  yt/uâTliçM  ^^  Ji  icgat  'niç  J^tm&tç  'mç  w  £  pxovAjov 
ôuyttçiç  &îQJhi&^,  Kfi  inçptç  tfoùç»  &AN2TANTIN0N, 
A*fa/Sa?9uuof  xgUi  Kû»f$ttmpr.  ^weynilfivm  Ji  Sotoêp  6  fûytJi 
ILwçurnWy  o^n  iK&im  toP  ttstç)  oitmTnJïm  ^o^çfc  'du/  0ar 

Henry  de  Valois  mon  onde  croit  que  c'eft  ce  Constan* 
TIN  -  cy  fils  aifiié  du  fécond  lit  de  Confiance  Chlore,  qiu 
fut  collègue  de  Maximus  au  Confulat  l'an  de  Rome  1080. 
&  le  j  17«  de  Tére  Chrétienne.  Sur  ce  pied-là  le  fçavant 
Onupnre  ne  s'cft  pas  fi  fort  trompé  que  le  penfe  M.  Triftan, 
loriqu'en  cet  endroit  des  Fafies  Grecs  il  corrige  le  nom  de 
Ykùà^çnrnoo  en  cekiy  de  Ke^yçuniKût/.  Tout  le  tort  qu'il  y  a, 
jc'eft  dj^  vouloir  rayer  k  mot  Kaiouef^,  qui  /y  lit,  puifque 
cefi  un  titre  qui  Iuy  appartenoit  ^  comme  fes  médailles  en 
ibnt  foy^ 

Delmatius  ,  ie  fécond  fils  du  iecond  lit  de  Confiance 
Chlore ,  &  que  Zonare  appelle  Hanniballien ,  dans  le  paf- 
fàge  que  nous  venons  de  citer,  fut  revefiu^par  le  granll 
.Conihotin  fpa  fi:ere«  de  la  djg^ité  de  Cenfeur;  oomme 

nous 
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moMs  Tappreiiinent  l'autbur  de  la  Chronique  Afexandrinc , 
&  iàint  .Athanafc  dans  fon  Apologie  adreffce  à  i'empc- 
j-eur  Conliance,  Il  eût  deux  fiU ,  Delmatius  &  Hannibaf- 
iianus ,  que  i  empereur  Conftantin  le  Grand  fit  dans  fa 
rfuîtc,  l'un  Céfar,  &  fautre  roy  de  Pont ,  de  Cappadoce, 
&  de  la  petite  Arménie. 

Pour  ce  qui  eft  de  Conftantius  tf  olfieme  fils  du  ftcond 
lit  de  Confiance  ChloTe  ,  au  rapport  de  faint  Athanafè 
<Ians  la  mefme  Apologie  que  je  viens  de  citer ,  îl  n  avoft 
-que  la  guaiité  de  Patrice  ;  &  il  fut  créé  Confijl  avec  Ru- 
tous  Albin U5  ,  ian  3:33.  de  J,  C  Par  la  fiiite  Conftantin 
4e  Grand  fon  fi-ere  ,  l'honora  de  la.  Préfeâure  de  î Orient, 
ùXon  le  témoignage  de  Libanius,  dans  fon  oraîfon  fiinébre 
de  l'empereur  Julien.  Ce  Conftantius  Préfet  dé  ÏOrïent, 
eût  às\xx  femmes.  La  première  ,  nommée  Galla ,  fut  mère 
de  Conftantius  Gallus  :  fa  Seconde  ,  appeilée  Bafiima ,  mit 
au  monde  Julien,  qui  furent  depuis  tous  deux»  luii  après 
1  autre  ,  honorez  de  la  dignité  de  Célàr  par  lempereur 
Çonftance  leur  coufin  germain. 

Voilà  donc  les  uois  fils  du  fécond  lit  de  lempereurConAan^ 
ce  CMope. 

1 .  Flavius  Claudius  Constantinus  Caesar. 

2.  Fl.  Ci-  Delmatius  Hanniballianus 
Çensor. 

3.  Fl.  Cl.  (Jonstantius  Patricius. 
Faftbns  inaintenant  aux  trois  fillles  de  ce  mefme  Vit. 

1.  Flavia  Conftantia  laifiiée  de  toutes ,  fut  donnée  en 
mariage  à  Lkini us,  &  eût  de  luy  Licinius  le  jeune  Céfar. 

2.  La  féconde  fille,  nommée  Flavia* Anaftafia ,  épouia 
BalTianus  Céfar ,  qui  ne  nous  eft  connu  que  par  un  re- 
cueil àts  aéliôns  du  grand  Conftantin ,  com^nlé  par  un 
ancien  auteur  anonyme  ,  &  publié  pour  la  première  fbk 
en  1636.  par  mon  oncle ,  à  la  fin  de  fon  Ammiçn  Mar- 
cellîn  ,  de  1  édition  de  Paris  in  4*'. 

3.  Flavia  Ëutropia ,  la  dernière  des  filles ,  fut  mariée  à 
Popillius  Népotianus ,  qui  avoit  efy  Coniul  avec  Fabjiu^ 

JomelL  .Fffjf 
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Titianus  ibus  l'empire  de  Diodétien  ,  fan  30  il  Je  J.  C 
Elle  eût  de  luy  un  iils  nommé  Népotianus ,  qui  »  quelque 
temps  après  ,  s  empara  des  reines  de  fèmpire  dans  Rome 
mefme. 

Pour  ce  qui  eft  de  Gonfiantin  le  Grand ,  fils  unique 
du  premier  lit  de  l'empereur  Confiance  Chlore  &  d'He- 
iene;il  eûtaufTi  un  fils  unique  nommé  Crifpusyde  Mi- 
nervine  fà  première  femme ,  que  quelques  auteurs  appel- 
lent mal  à  propos  ià  concubine.  Énfuite  il  époufa  Maxi- 
mlana  Faufta,  belle-fille  de  l'empereur  Maximien  Hercu- 
lius  I  dont  il  eût  cinq  enfants ,  trois  garçons  &  deux  filles, 

Les  trois  garçons  furent  Conflantin  le  jeune ,  Confian- 
ce &  Confiant ,  qu'j^.  iaiflà  par  fa  mort  héritiers  de  lem»- 
pire  Romain. 

Les  deux  filles  furent  Conflantine  &  Hélène.  La  pré-^ 
miere  fut  mariée  d'abord  à  Hanniballien  roy  de  Ponti 
de  Cappadoce  &  de  la  petite  Arménie»&  enfuite  à  Confiant 
tius  Gallus  Céfar.  La  féconde  époufa  Jtilien  Céfarr&  de- 
puis empereur,  connu  dans  l'Hîflolrc  fous  le  nom  de  Ju*- 
lien  i'Apoflat. 

Conflantin  le  jeune ,  l'aifrié  àts  trois  fils  du  fécond  lit 
de  Conflantin  le  Grand ,  eût  deux  femmes  ;  1  une^  n^eflant 
encore  que  Céfar  ;  l'autre»  depuis  qu'il  eût  pris  ia  qualité 
à^Augufle  ,  après  la  mort  de  fbn  père.  Les  hifloriens 
ne  nous  en  ont  point  confervé  les  non^  &  il  ne  nous  pa- 
roifl  point  que  ni  l'une  ni  Tautre  luy  ait  donné  d'enfants. 
:  Il  en  efl  de  jnefme  d'OIympias  ,  fille  d'Ablabîus  Pré- 
fet du  Prétoire  fous  l'empereur  Conflantin  ,  &  femme  de 
Confiant  lé  cadet  de  tous  ,  qui  ne  laifia  non  plus  aucu^ 
ne  poflérité. 

A  l'égard  de  l'empereur  Confiance,  qui  eflbît  le  Jeu« 
xiéme  fils  du  fécond  lit  du  grand  Conflantin  ,  THifloire 
nous  apprend  qu'il  eût  trois  femmes.  On  ignore  le  nom  de 
ia  première.  Tout  ce  que  l'on  en  fçait,«c'efl  qu'elle  efloît 
fille  du  Patrice  Confiance,  onde  patemeivde  fbn  mari, 
&  par  ooiiféquent  foeur  de  Çonflantius  Gallus  ^  coufin 
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'germain  de  ce  mefme  empereur.  Il  neût  point  d  enfants 
«d'elle,  non  pius  que  d'Eufébla  (à  féconde  femme;  après  la 
mort  de  laquelle  il  en  épouià  une  troifîéme  »  nommée 
Faqûine  ^  qui  efloit  groiTe  lorfqu'ii  mourut »&  qui,  qixtU 
que  temps  après,  mit  au  monde  une  fille  nommée  Condan- 
tia ,  que  {empereur  Gratien  fiis  de  Vaientinien  I.  épou^ 
fa  dans  la  fuite, 

Cefl  ici  le  lieu  de  dire  deux  mots  du  fyflcme  que  le 
Révérend  Père  Hardouin  ,  eflablit  comme  indubitable 
dans  fà  Chronologie  du  fiéde  de  l'empereur  Confbntin. 
Ce  fçavant  Jéfuite ,  fur  la  différence  qu'il  remarque  dans 
les  médailles  des  princes  de  la  maifbn  du  grand  Conflan* 
tin  ;  les  uns  portant  les  noms  de  Flavius  Vaiérius  ,  les 
autres  ceux  de  Flavius  Julius  ,  d'autres  enfin  ceux  de 
Flavius  Claudius ,  s'eft  perfuadé  que  la  famille  Flavia  avoit 
paifé  par  1  adoption  dans  les  fàmîÛes  Valéria,  Juiîa  &  Ciau* 
iiia.  -Que  de  cette  manière ,  elle  avoit  connpofé  trois  branr 
:ches  ;  &  que  c  efloit  de  ces  trois  diiS^rentes  branches 
qu  efloient  fortis  tous  ics  Conflantins ,  fbit  Auguftes ,  fbit 
fCéfars  ,  dont  les  monnoyes  font  parvenues  jufques  à 
nous.  Mais  bien  loin  de  débrouiller  par  là  Thifloire 
du  fiécle  de  Conflantin ,  ce  i<§uveau  fyAéme  ne  fait  au 
-contraire  qu'y  rendre  àts  ténèbres  prefqu'aufFi  épaiffes 
eue  le  furent  autrefois  celles  de  l'Egypte.  Il  luy  £iit  cou* 
fondre  les  médaiiles  Aes  pères  avec  celles  des  fils ,  celles 
des  oncles  avec  celtes  de  leurs  neveux  ;  &  cela ,  pour  un 
deflaut  de  redèmblance ,  poinr  un  air  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  âgé  ;  chofi^s  qui  ne  méritent  pas  la  moindre  atten* 
tion  9  fi  l'on  n  a  d'aÛleurs  d'auffi  fortes  preuves ,  que  nous 
en  avons  ,  pour  noflre  Flavius  Claudius  Conflantinus. 
Les  monétaires  de  ces  temp6  -  là  n'eftoient  pas  toujours 
•fort  fbigneux  de  repréfènter  les  empeftnrs  d'après  nature. 
Quelquefois  mefme  11  leur  èchapoit  de  mettre  la  lefle 
d'un  àes  princes  régnants  avec  la  légende  d'un  autre  :  né* 
•gligence  à  la  vérité  tout-à-£ut  condamnable.  Les  antiquai- 
res connoifTent  cei  ^ui  fro  quo  des  monnoyeurs  ;  &  pour 
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peu  que  Ton  (bit  verfé  dans  cette  curiofité ,  il  efl  aifè  de 
ne  s'y  pas  laiiTer  furprendre*  C  efl  cependant  ce  qui  eft 
.  arrivé  au  Révérend  Père  Hardoiitn.  Tout  habile  qull 
efl  dans  la  connoiflance  de  Tantiquité  ,  il  ne  s  «((  pas  fou-^ 
venu  de  ces  erreurs  de  monétaires  ;  &  cela  luy  a  don* 
né  une  multitude  de  Conflahtins  ,  qu'il  efî  abfblu** 
ment  împoffilîlc  d'accorder  avec  i'Hiftoire.  Un  mefme 
prince  envifagé  fous  différents  points  de  viië  ,  c'efl-à- 
dire  ,  pius  ou  moins  âgé ,  plus  ou  moins  refiëmblant ,  luj 
a  paru  double  »  triple  ;  &  fur  un  fondement  aufli  léger 
que  celuy-là ,  il  n'a  pas  balancé  un  moment  à  divifèr  la 
Emilie  de  Conflantin  en  trois  diverfes  branches.  Je 
rais  faire  voir  qu'il  n'y  en  eût  jamais  que  deux  ^ies.pré^- 
tenduè's  branches  Fiavia  Valéria  &  Flavia  Julja  étant  in- 
dubitablement la  feule  &  mefme  ,  c'efl  à  fçavoir  la  Bran^ 
ehe  aifriee,lx  Branche  régnante  :  ^u  lieu  que  la  branche 
Fiavia  Claudia  £&  la  branche  collatérale  »  la  Branc/ie  des 
cadets .,  c'efl  -  à  -  dire  ,  les  frères  du  fécond  lit  du  grand 
Conflantin  y  &  d^  leur^  defcendants«  C'efl  ce  qu'il  ne  fera 
pas  fort  difficile  de  prouver. 

J'ay  dé/a  remarqué  que  ,  lorfque  Confiance  Chlore*, 
père  du  grand  ConÔantii#fut  adopté  &  fait  Céfar  par  Ma- 
ximien Herculius  ,  il  s'appeUoit  fîmpiement  Flavius 
Conflantius.  Mais  ayant  eu  Thonnèur  d'entrer  par  cette 
adoption  dans  la  maifbn  impériale ,  c'efloit  bien  la  moin* 
dre  chofe  qu'il  deuil  £iire  par  refpeét  pour  fbn  père  ado- 
ptif  »  que  de  fê  parer  du  nom  de  fà  famille.  Ce  fut  aufli 
à  quoy  il  ne  manqua  pas.  Il  joignit  le  nom  de  ,Vaiériu5 
à  celuy  de  Flavius  ^  pour,  marquer  q^ue  par  fà  naiflancc 
il  tiroit  fbn  origine  de  la  famille  Fiavia ,  &  que  par  Ton* 
adoption  il  efloit  entré  dans  la  J&mille  Valéria.  C'efl  une 
vérité  que  confirment  généralement  toutes  les*  médailles 
de  ce  prince  :  j'entends  celles  fur  lefquelles  fè  lifent  tous 
ït%  noms ,  &  où  l'on  voit  que  fbn  nom  Flavius  efl  tou- 
jours immédiatement  fuivi  de  ceux  de  Valérius  Conflan- 
tius..  Il  ne  s'en  tint  pas*  là.  U  le  donna  auHi  à.  Conflautiot 
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îe' Grand  fbn  fils  unique  du  premier  iit  ;  fuîvant  en  cela 
la  coutume  des  Romains,  qui  eftoit  qu  en  vertu  de  iadop- 
tîon ,  non-feulement  ceiuy  qui  eftoît  adopté,  niais  encore 
iès  enfants  &  ks  petits -enfants  paflbient  en  la  puiffance 
-^u  père  adoptif ,  &  devenoient  fes  héritiers  naturels  ;  ce 
.que  les  Jurîfconfultes  Latins  expriment  par  le  titre  de  fui 
handes.  Ce  fut  donc  paï  cette  raifon  que  Conôantin  le 
Grand  joignit ,  c(Hnme  fon  père  ,  le  nom  de  Valérius  au 
fien  de  Flavius ,  &  le  conferva  jusqu'à  la  mort ,  comme  en 
font  fby  la  piufpart  de  fes  médailles^  fur  lefqueiies  on  Ht 
Fl.  Val.  Çonstantinvs  Nob.  C.  &  Imp.  Q  Fl. 
^Val.  Çonstantinvs  P.  F.  Avg.  Au  refte ,  ceft 
avec  ce  prince  que  finit  la  prétendue  branche  Fiavia  Va- 
léria,  pour  fiiire  place  à  la  branche  Fiavia  Juiia,  qui,, 
comme  on  va  le  voir  inefi  autre  que  fes  propres  enfants» 
Le  grand  Conftantin,  devenu  maifire  abfbiu  de  Tenir 
pire  Romain  par  la  mort  de  Confiance  Chlore  fon  père,, 
.voulut  donner  à  une  mère  auffi  fàgie  &  auffi  vertueufe 
que  la  ftenne ,  d^es  marques  de  lamour  &  du  relpeél  qu'il 
^voit  pour  efie;,  &  il  crut  ne  pouvoir  mieux  s'y  prendre,, 
,qu  en  impofant  fon  nom  de  famille  à  Crifpus  fbn  fils 
aifné  du  premier  lit.  Enefièt»^  comme  Hélène  tiroit  {xm 
origine  de  la  famille  Julia ,  puifqu  elle  s'appeilpit  Julia 
Héïéna ,  Ton  ne  fçauroit  douter  que  ce  ne  fbii  en  fbn  hon- 
neur, que  le  Grand  Conftamin  voulut  que  ce  prince  sap- 
peilafl  Flavius  Julius  Crifpus  ,  &  non  point  du  nom  de 
Minervine  fà  mère  f  comme  le  croit  M.  Triflan ,  qui  pour 
cet  effet  luy  donne  de  fon  chef  le  nom  de  Juh'a  Minervi- 
jia.  D  ailleurs ,  s'il  eftoit  vray,  comme  quelques  hiftoriens 
i'afTurent ,  que  Minervine  n  eufl:  cfté  que  la  concubine  de 
i'empereur  Conftantin  ^  il  n'eft  pas  probiable  qn'une  fem- 
œe  de  cette  efpece  defeendîA  d  une  famille  auffi  iliufijDe 
que  Fefioit  la  famille  Julia;. à  moins  que  l'on  ne  veiiJlIe 
dire  ,  qu'elle  pouvoit  efire  fille  de  quelque  affranchi  de 
cette  maifon  :  car  on  fçaît  que   ceftoit  la  coutume  que* 
ies  afl&tanchis , par une/brit  de  reconnoiflânnce , arborafTenli 

FFfliii 


,598  ME  MO  I  R  ES 

le  nom  Ae  leurs  maîftres  avant  le  leur.  Oi^  en  ce  cas  cft-fl 
à   préfumer  quun   grand  prince  ,    comme    lempercw 
Conftantîn  ,  euft  voulu  que  fon  û\s  aîfné  portaft  à  un  pa- 
reil tîtrc  le  noni  de  Juiius  !  Suppolons  néanmoins,  com- 
me le  prouve  trés-bîen  M.  Trîftan  ,  &  comme  j'en  fuis 
perfuadéj^que Miriervme  ait  cfté  femme  légitime  de  i cra- 
pei-éur  ConûiiYin-,  Se  méftne  fi  Ton  veut»  iffuë  deniludre 
lamiiie  Juliâ  ;  &  qa  ainfi  Crifpus  ah  pu  (è  faire  honneur 
de  fon  nom  :  de  qui  les  trois  fils  du  fécond  Ut  du  Grand 
Confiantin  ont- ils  emprunté  le  nom  de  Jutius,  &  jes  deux 
filles  celuy  de  Juiia.,  fi  ce  n'efi  de  leur  ayeule  Juiia  Hé« 
iéna  ,  puîfqu'i!  eft  confiant  que  ieur  mère  s'appeilok  Ma- 
xîmîana  f  àufta,  &  qu'elle  n  a  pu  leur  tranfmettre  un  nom 
.qu  elle  ne  portoit  pas  !  Il  efl;  donc  ,.ce  me  fennible  ,  impoffi* 
bie  de  trouver  une  autre  cau(è  de  cette  dénomination  pour 
ies  cinq  enfants  de  ce  fécond  lit.  Or  chacun  fçait  que  des 
.deux  filles  du  Grand  Confiantin  Tailhée  fè  nommoit  Fla- 
<via  JuUa  Conilantina ,  &  la  cadette  J^avia  Julia  Héléna. 
Pour  ce  qui  efl  des  princes  leurs  frères  ,  ils  ont  auffi  foné 
vies  noms  de  Flavius  Juiius  ;  comme  on  le  peut  Tcmarquer; 
fur  tout ,  par  les  médailles  des  deux  derniers^  fçavoir,' 
Confiance  &  Confiant,  qui  (bntappdlez,  l'un  PI.  Juiius 
Conflantius ,  &f autre  PI.  Juiius  Confkns.  A  la  vérité  il 
n'a  point  encore  paffé  par  mes  mains  aucune  médaille  de 
Confiantin  le  Jeune  Tarfué ,  qui  portafi  pour  légende  fl 
Jurius  "Conflatftinus  Jwu  Noh.  ^C  mais  ce  n'eft  pas  à  dire 
pour  cela  qu'il  ne  s'en  puifle  trouver  \m  jour ,  &  qu'il  n'j 
^en  ait  .mefme  a^uellement  quelqu'une  dans  tes  cabinets 
ique  je  n'ay  .point  vifitez.  Ce  que  je  puis  dire  de  po/jti£ 
c'eft  que  jufqu'à  préfent  je  n'ay  point  veû  de  médailles  du 
Jeune  Confiantin  qu'avec  cette  légende  fimple ,  Constan*- 
TiNt^s  Jurf.  N<wi.  C.  Je  fçay  bien  que  Ton  pourra  m'op-' 
poièr  qu'il  a  néanmoins  pafié  juiques  icy  pcmr  porter  les 
noms  de  Flavius  Ctaudius«  Mais  je  réponds  à  cela ,  que  les 
antiquaires  ne  les  luy  ont  donnez  ,  que  parce  qu'ils  luy 
iittribuoient  les  médailles  qui  ont  pour  légende  JFl.  Çi« 
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CoNSTANTiNus  JuN.  N.  C que  j'ay  déjà  £ùt  voir; 
qui  ne  pou  voient  iuy  appartenir»  maÎ5  bienàibn  oncle 
paternel ,  à  caufe  de  la  difproportion  de  i  âge  de  ces  deux 
princes ,  &  de  la  différente  fabrique  de  leurs  monnoyes: 

Je  ne  voudrois  pourtant  pas  aflûrer  pofitivement  que 
ton  n'eûft  jamais  donné  fur  aucun  monument  le  prénom 
de  Ciaudius  à  Conftantin  le  Jeune.  Je  croy.mefme  avoir 
lu  dans  Gruter  ou  ailleurs  une  inscription  qui  le  Iuy 
donne.  Mais  bien  loin  de  détruire  mon  fyftéme ,  qui  eft 
que  la  branche  Flavia  Claudia  eft  ia  branche  cadette ,  ce^ 
la  ne  ferviroît  qu'à  Teftablir  plus  fortement.  En  effet ,  fup- 
pofé  que  cela  (bit ,  Confhntin  le  Grand  n  aura  donné  à 
Conftantin  le  Jeune  fbn  fils  le  nom-  de  Ciaudius  qu'en^ 
qualité  de  cadet ,  par  rapport  à  Flavius  Julius  Crifpus  fbn 
aifné  qui  vivoit  alors  ,  &  qui  Iuy  auroit  fuccédé  à  Tem* 
pire ,  fans  la  méchanceté  de  Maximiana  Faufla  fa  belle- 
mère ,  qui  ,  eflant  devenue  amoureufe  de  ce  prince  ,  Se 
n'ayant  pu  l'amener  au  point  qu'elle  défiroit ,  fuppofa ,  pour 
ie  perdre ,  qu'il  avoit  voulu  foiiiller  la  couche  impériale^. 
Se  fçeût  ainfi  fatisfaire  en  mefme  temps  fa  vengeance  & 
ibn  ambidon  ,^  en  rapprochant  fes  enfants  du  trône  de  leur 
père.  Après  tout ,  je  perfifle  toujours  dans  mon  fèntîment , 
&  je  fuis  perfuadé  que  le  Grand  Conibntin  n'aura  point 
donné  à  Conftantin  le  Jeune  fbn  fils  le  nom  de  Ciaudius 
fur  les  médailles ,  afin  de  ne  pas  confondre  la  ligne  dire^e^. 
eu  Branche  régnante ,  avec  la  collatérale. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  paroifl  que  Tempe* 
leur  Confiance  Chlore  &  Conflantin  le  Grand  fon  fils* 
font  fcs  feuls  qui  ayent  porté  les  noms  de  Fiavîas  Valé- 
rîus ,  en  l'honneur  de  l'empereur  Maxîmien  Herculîus  Jeihr 
père  adoptif  Mais  après  la  mort  de  Dioclétien  &  de  Ma- 
ximien ,  le  Grand  Conflantin  n'ayant  plus  les  mefmes  mé« 
nagements  à  avoir  pour  ces  princes  ,  fe  crut  eh  droit  dô 
pouvoir  honorer  auffi  à  fbn  tour  Hélène  fa  mérie«  £t  ce 
fut  dans  cette  veûë  qu'il  impofalenom  de  Jiilel  fti-fib; 
&  celuy  de  Julie  à  fès  filles.  Au  refle,  je  ne  puis,  ce-fem^ 
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ble,  inïJjlîfpenfcru4ejd^re3cy  deux  mou  ^^  vcrtueufc 

princ^(ia  :  H  paroi ft  (que  la  plufpart  des;  hiftoriens  oni  pris 
\  \içhf:.^C^*'à\iUi  i/:€^^^  pour  une  perlonnc 

I  d't^ne  iiaiiTance  bbicure»  &  que  fa  feule  beauté  ayoit  fait 
I  parvenir  à  f honneur  deftre  la  concubine  de  Conilaïue 
Chlore.  Mais  ce,  u eft  quiune  pure  calomnie  controuvée  par 
les  payens,  qui  auribuotent  .a^  icrédJt  qu'avjoit  c^lte  fage 
princclTe  <ur  lefprit  defempereurfon  fijs  le  renvefferaciU 
de  lidolatrie ,  &  tes  progré>  cbnfidéfables  que  le  Chridia- 
nîfnie  faifoit  de  jour  en  jour  dans  lempire  Romain.  Tout 
ce  qui  me  £urprend  j  c'elt  de  voir  que  piufieurs  auteurs 
Chreftiens,  &.  ceux  mefines  qui  paroiflent  le  mieux  în- 
tentionnez  pour  i^  gloire  du  Grand  Conftamin.  ayent  pu 
adopter  une  pareille  fauffeté,  &  donner  dams  un  piège  fi 
groifier.  On  (^ait  qwe  bien  que  Cohflance  Chlore  aimaft 
beaucoup  Hélène  là  prèmiiére  femme,  &  qu'il  eûft  toutfu- 
jet  d'^flre  trés-contcnt  d'elle  ,  il  fut  néanmoins  obligé  de 
la  répudier ,  pour  époufer  Maxitniana  Théodora  belle-fille 
de  i'empe,rèur  Maxitnieh,  qiii  ladoptoit  &  i«  faiibit  Cé« 
(àr  à  cette  condition.  C  e(l  ce  que  les  auteurs  nous  appren- 
nent, &  ceux  mefmes  qui  parlent  d'Hélène  le  plus  dtizz 
vantageu£ement.  Or  on  ne  répudroît,  p,Qint  les  concubi- 
nes. Quand  on€in  eftoît  lac.,;  on  le.s  rcA voyait  (ans  beau- 
coup de  cérémonie.  Il  n'en  edoit  pas  de  melme  des  ftmr 
joits  que  l'on  avôit  épou  fées  :  &  la  répudiation  a  voit  ion 
cérémonial ,  que  l'on  eftoit  obligé  d'obfèrver.  D'ailleuis  ♦ 
trouve-t-on  dan^  Thifloire  Romaine  <|u'il  y  ait  eu  quel- 
qu'un des  empereurs  qui  fç  (oit  avifé  d^honorer  de  la 
dignhé  de  Cpfar  leiîls  de  fa  concubine  î  II  n'y  «n  a  ccf- 
tainement  point  d  exemple.  Et  quand  bien  melmeil^en 
trouveroit  un  feul ,  ce  qxjc  fe  nie  ^  Confiance  Chlore  au- 
roît  efté  moins  .en  pouvoir  qu'un  autre  de  le  faire,  Iln'cfloit 
que  Céfar  ,  &  il  époufoit  la  iîlle  de  fempere.ur ,  jeune 
princelTe ,  qiii  probablement  ne  pou  voit  manquer  de  iuy 
donner  plulîeurs  enfants ,  comme  çlle  le  fit  en  effet.  De 
pius ,  i'empereiv  Maximien  auroit-il  ibuiFext  qweie  baftard 

de 
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Je  fon  fils  adoptif  eûft  le  droit  d'aîfhefle  fur .  (es  enfants 
Jégîtîmcs  î  El  auroit-il  efté  aflez  dépourvu  des  fen tîments 
jde  père,  pour  luy  conférer  le  titre  de  Cé&r  à  leur  préju- 
dice !  Cela  ne  tombe  pas  fous  le  fens.  Mais  fuppoibns  pour 
un  infiant  que  l'empereur  Maximien  eûfl  fait  cette  Êufie 
démarche  ;  Tempereur  Confkntin  ,  qui  aimoit  tant  la 
gloire ,  auroît-il  crû  fè  doimer  un  grand  relief,  en  parant 
lès  enfants  du  nom  dune  mère  obfcure,  en  un  mot,  d'une 
concubine  î  Et  fans  parier  du  nom  de  la  famille  Valéria^ 
dans  laquelle  Confiance  Chlore  fbn  père  efloit  entré  par 
ion  adoption.,  n'auroit-ii  pas  pu  fe  faire  honneur  du  nom 
de  Claude  le  Gothique  dont  ils  defcendoient,  &  qui 
certainement  avoit  eflé  un  irés-grand  prince  î  A  la  vé- 
rité ,  je  crois  bien  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  donner  le 
nom  de  Claude  à  quelqu'un  de  ics  enrants ,  s'il  n'avoit 
craint  de  confondre  par  là  la  ligne  direéle  avec  la  coUaté-- 
rale.  Je  m'imagine  mefme  que  ce  motif  n'eâtguéres  moins 
de  part  que  l'amour  maternel ,  au  choix  qu'il  fit  pour  fèi 
enfants  du  nom  de  la  famille  Julia  que  portoit  Hélène  fà 
mère.  Cette  princeffe  tiroit  donc  fon  origine  de  cette  fa- 
mille illuflre  :  &  je  n'en  veux  pas  d'autre  preuve^  C'eft 
ce  que  ce  grand  empereur  voulut  .encore  marquer  d'une 
manière  éclatante,  en  faifant  frapper  un  grand  nombre  de 
médailles ,  fur  lefqueiles  on  voit  la  tefle  de  cette  princeffe 
&  la  légende  Fl.  Jul.  Helena  Au  g.  Flavia  Julia 
Helena  AuGusTAi  c^'^Xwé  qu'elle  n'eût  q.u'apT.és  coup, 
&  de  laquelle  elle  nefl  redevable  qu'à  l'honneur  &  au  ref^ 
peél  que  luy  portoit  l'empereur  fbn  fils;  refpqâ  dont  il 
a  laiffé  de  fortes  preuves  fur  une  infinité  de  monuments 
publics  qu'il  conflruifit  exprès  pour  rendre  la  mémoire 
de  fa  mère  xélébre  dans  Jes  fiécles  à  venii:, 

Hetournons  à  noflre  Flavius  Claudius  Conflantinus 
Junior  ',  fib  aifnédu  fécond  lit  de  Conflapce  Chlore  ,  &  à 
fes  deux  frères  Deimatius  &  ConfUntius  che6  de  :1a  bran* 
che  cadette  Flavia  Claudia» 

Confiance  Odore  avoit  faUsfsSt  aux  devoirs  de  fils  ado^ 
Tome  IL  «GOgg 
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ptif  de  rempfereur  Maxiàiiën ,  en  prenant  fbîî  nbtti  et 
yûénWf  &  en  le  donnafit  à  ConftailtiA  lé  Grand  fon  fils 
eifné  du  plremier  ]k.  li  luy  eilolt  permis  apréa  cela  de  don- 
ner aux  autres  enfahts  qu'il  auroif  dâ;fis  la  fuite ,  tel  nom 
que  bod  luy  iembIefoit:&  pouvoit41  en  ttouver  un  plus 
glorieux ,  &  qui  fuft  en  meilleure  odeur  chez  lés  Ftoinains^ 
que  le  nom  de  f empereur  Claude  lé  Gothique  fon  ayeul  t 
Ce  fut  auffi  celui  qu  il  chcMfit  pour  les  trois  fils  qu  il  eût 
de  Maximiana  Théodôm  fa  féconde  femme  ,  fçavoir, 
Confiantinus»  Deimatius  &  Conflatttius, aux  quels  iidon- 
Ba  les  noms  de  f  lavîus  Ciaudius ,  pour  honorer-ia  mémoî- 
ic  de  ce  grand  empereur  ,  &'pôur  dîftînguer  en  mefme 
temps  la  branche  cadette  d'dvec  la  branche  aifnéé. 

Pour  ce  qui  eu  de  Flavius  Ciaudius  Coriftantiiltts  laifné 
de  ce  fécond  lit ,  je  conviens  que  fe  n'ai  d'autres  preuves 
de  ce  que  favance  ici  »^  que  les  médâiMes  que  je  lui  attri- 
bue,  fHîftoire  ayant  efté  tout-àfait  muette  à  fon  égard.  II 
l'agit  maintenant  de  fçavoir  fi  les  deux  autres  ont  porté 
fes  noms  de  Flavius  Ciaudius.  I(  n'efl  pas  permis  d'en 
douter  ,  dés  que  Fon  voit  qu'Hanniballien  roy  de  Pont^ 
Conflantius  Gallus  &  Julien  leurs  fib  les  ont  auffî  por* 
tez  ;  comme  toutes  leurs  médailles  en  font  fby. 

Je  ctof  bvoif  àffez  bien  eflabii  que  les  médailles  qui 
nous  repréfenterit  un  prince  âgé  de  30.  ou  35,  ans, 
avec  fo  légende  Fl.  Cl.  Gonstaï4tihvs  xvn.  N.  C. 
we  peuvent  appartenir  qu'à  Conflandn ,  Taîfné  des  trois 
frefeis  cadets  de  l'empereur  de  ce  nom.  Il  m'effoît  venu 
d'abord  en  penfïe  que  c'elloit  Confiance  Chlore  fon  pe- 
fe  qui  l'âvoit  créé  Cefar,  &.  qui ,  outre  les  noms  de  ¥lz^ 
%ius  Ciaudius  ^  luy  avoît  encore  donné  le  furnom  de  jfe- 
ffhr,  pour  le  diflinguer  d'une  manière  plus  marquée  d'a- 
vec le  Grand  Conflantin  fon  fils  aîfné  du  premier  lit,  qui 
•'appelioit  F/.  Vah  Conftmtinus.  Mais  apré^  avoir  fait  ré^ 
flexion  fur  l'âge  que  luy  don<icnt  toutes  fes  médailles ,  (  car 
il  n'eft  pas  plus  jeune  fur  les  une»  qUe  fur  les  autres  )  il 
ma  paru  bien  plus  vraî-femblable  que  ce  prince  n'avoit 
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cfié  fait  Céfar  que  par  i  emperenr  (^nflantin  (on  frerew 
Qf  en  ce  ca$  ii  eftoit  eaicore  plus  néceâàire  de  ne  pas 
QmetUe  {itt  noms ,  afin  d'eropefcher  qu'on  ne  le  confbndift 
Avec  fon  neveu  >  qui  portoit ,  comme  lui  ^  le  nom  de 
Conflantinus  &  le  furnom  de  Junior,  Quoy  qu'il  en  folt  » 
u<^re  Flavius  CUudlus  ConCbntinus  a  dû  obtenir  la  di- 
gnité de  Céfar,  ou  de  Confiance  Chioce  fon  père ,  ou  de 
Conflantin  le  Gr^d  fon  firere.  £n  effet ,  ces  princes  au- 
roient-ib  pu  ne  le  pas  reveûir  d'une  dignité  à  laquelle  il 
efloit  appelle  par  fa  naifiànce , .  pendant  qu'ils  Kcordoient 
ie  mefine  honneur  à  de^  ia milles  eflraiigeres  »  comme  i 
Baffien  »  dont  nous  avons  déjà  parlé  cy-defTus  !  N  auroit-^e 
pas  eflé  faire  le  plus  fènfiMe  Ai^  a&onts  au  fang  de. 
€eu:ie;  qui  les  avoient  élevez,  fur  le  trône  \  Certaineonent 
une  pareille  démarche  auroit  révolté  toute  la  terre  coa* 
tr'eux ,  &  ils  avoÀent  trop  de  prudence  pour  la  £iire.  C'ef^ 
toit  hkn  la  moindre  dbefe ,  que  Taifué  àes  trois  fils  du, 
fécond  lit  de  Confiance  Chlore  fîift  honoré  àxk  tiure  de* 
Céfar  ,  pendant  que  lies  deux  autres  n'avoient  piicfque 
rien  qui  les  diflinguafl  du  refle  às,s  grands  de  l'empire, 
que  Thonneur  d  eflre  les  plus  proches  parents  de  la  maifon 
régnante.  Je  dis  qu'ils  ];i  avolem  prefque  rien  que  le  rang  : 
car  I  li  nous  en  croyons  Zofime ,  l'empereur  Conflantin. 
avoit  érigé  en  leur  faveur  la  qualité  de  Nobilijftme ,  titre 
d'honneur  émané  de  la  dignité  de  Céfar ,  qui  leur  donnoit 
le  pas  immédiatement  après  les  Céfars,  &  avant  les  Pairi* 
ces  »  comme  ces  derniers  l^avoient  fur  les  Préfets  du  Pré- 
toire. Ce  mefine  hidorien  ajoi^e  que  les  Nobilijfimes  l 
pour  marques  de  leur  dignité,  portoient  une  robe  de  pour- 
pre bordée  d'or. 

Au  refle,  comme  i'Hifloire  ne  nous  apprend  aucune  cîr- 
conflance  de  la  vie  de  Flavius  Claudjus  Conflantinus,  aifné 
du  fécond  lit  de  Confiance  Chlore,  il  efl  à  préfumer  qu'il 
périt  par  la  politique  damnable  de  i'empereur  Confiance 
ion  neveu ,  qui  ne  fe  £ûfoit  pas  un  grand  fcrupule  de  ré*- 
pandre  inhum^lnenAent  le  fang  de  fi%  proches  ;  péché  ori-* 
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ginel  dans  fa  famille  ;  &  qui,  félon  moy  ,  obfcurcit  tenf- 
fefetnent  les  belles  actions  du  grand  Conflantin ,  quoy  qu'en* 
difent  tous  fès  panégyrîftes.  Ce  qui  fèrt  à  me  confirmer 
dans  i  opinion  que  Fi.  Ciaudius  Conftantinus  fut  tué  par 
ïordre  de  l'empereur  Confiance  ,  c  eft  ce  que  Julien  TA- 
poflat  affure  dans  (on  épiftre  adreilëe  au  peuple  d'Athè- 
nes f  que  Tempereur  Confiance  ,   fils  du  grand  Conflan- 
tin  »  fit  mourir  fês  deux  oncles  ;  fait  qui  efl  encore  avéré 
par  fàint   Athanafè ,  dans  la  lettre  qu'il  écrit  à  ceux  qui 
embrafibient  la  vie  fblitaire.  Or  je  fuis  perfuadé  que  ces 
deux  oncles ,  tuez  par  Fordre  de  l'empereur  Confbnce  leur 
neveu  ,  ne  peuvent  eftre   que  noftre  Flavius  Ciaudius 
Conflantinus ,  &  le  Patrice  Confiance.  Car ,  pour  ce  qui 
efl  de  Delmatius  le  Cenfeur  $  frère  de  ces  deux  princes, 
on  entrevoit  au  travers  des  ténèbres  de  THifloire  ,  qu'il^ 
efloit  mort  avant  te  grand  Conflantin.  Je  n'en  veux  pas- 
d'autre  preuve  que  le  partage  que  cet  empereur  fit  de 
l'empire  Romain  entre  fes  trois  fils  ;  partage  dans  ibqucl  il 
voulut  que  fon  neveu  Delmatius  Céfar  entrafl  pour  une 
portion ,  qui  fut  la  Thrace,  la  Macédoine  &  rAchaïercc 
que  conflamment  il  n'auroit  pas  fait  au  préjudice  de  Del* 
matins  le  Cenfeur ,  père  de  ce  Céfâr ,  s'il  avoit  eflé  encore 
vivant.  Cette  conjeélure ,  toute  conjeélure  qu'elle  eft, me 
fèmble  d'autant  mieux  fondée,  qu'on  n'ignore  pas  que  le 
Grand  Conftantin  aimoit  &  confidéroit  fort  Delmatius^ fbn 
frère  :  d  où  fè  tire  naturellement  cette  induélion ,  que  cet 
empereur  ne  combla  d'honneurs  Delmatius  Céfar,  en  l'é^ 
galant  à  (es  propres  enfants ,  que  pour  honorer  la  mémoi- 
re d'un  frère  qui  iuy  avoit  eflé  fi  cher  pendant  fà  vie,  & 
dont  il  ne  pouvoit   plus  récompenfèr  le  mérite  qu'en  ir 
perfonne  de  fes  deux  fils,  Ddmatius  &  Hànniballien: 
car  ce  dernier  eût  auffi  fà  portion  dans  le  partage  delem- 
pîre  dont  nous  venons  de  parler.  H  n'y  a  donc  point  lieu* 
de  douter  que  les  deux  oncles  que  l'empereur  Confiance 
fit  périr,  ne  fufTent  Flavius  Ciaudius  Conftantinus,  l'aifnc' 
des  trois  firçres  du  fécond  lit  du  grand  Conflantin ,  &. 
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Confiance  le  Patrice  ,  le  cadet  de  tous.  A  îa  vérité ,  ce 
Jemrer,  ambitieux  &  remuant,  attira  ce  malheur  fur  fba 
frère  &  fur  lui ,  en  l'engageant  dans  la  confpiration  qulf 
avoît  formée.  Car  Zonarc  &  Cédrénus  rapportent  que 
quelques  auteurs  avoient  écrit  que  ces  deux  princes  avoient 
fait  empoifonner  dans  un  bain  Tempereur  Conftantîn  le 
Grand  leur  frère  ;  &  que  ce  prince  s'en  eflan t  apperçû,  ayçrtit     . 
ion  fils  Confiance  defe  bien  tenir  fur  (es  gardes,  &  mefme 
de  fè  défaire  d  eux  dés  que  Foccafion  s'en  préfènteroît.  Ce 
qu'il  ne  manqua  pas  de  mettre  à  exécution,  prefque  auflr- 
toÔ  quil  eûft  pris  pofleffion  de  Tempire,  enveloppant  dans  le 
mefme   fort   Deimatîus    Céfàr  &   Hannrballîen  roi  de 
Font ,  61s  de  Delmatlus  le  Cenfêur ,  qui  n'àvoient  en  aucu- 
ne manière  trempé  dans  la  conjuration  de  leurs  oncks,&: 
dont  tout  le  crime  n'efloit  que  d'avofr  de  trop  grandes 
qualitez,  &  d'eflre  les  plus  prochains  héritiers  de  lempî- 
re.   C  efl  ainfi  que  l'empereur  Confbnce  ft  défit  prefque' 
tout  à  la  fois  des  deux  oncles  qui  luy  reflbient,  &  de  deux* 
de  fès  confins  germains. 

Après  tout ,  je  fèrois  fort  tenté  de  croire  que  cette  pré- 
tendue conjuration  de  FL  Claudius  Condantinus  &  de 
Confiance  Ife   Patrice  contre  lempereur  Conflantîn    le' 
Grand  leur  frère,  efl  une  charité  que  feur  ont  prcftée 
quelques  hîfloriens  zélez  pour  la  gloire  de  lempereur" 
Confiance. Car  s'ilavoit  efté  bien  vray  qu'ils  eûfTent  com- 
mis cet  attentat  fur  les  jours  du  Grand  Conflantin,  il  me 
paroifl  que  ce  prince,  ^ns  remettre  à  fon  fils  k  foin  de* 
fâ  vengeance,  n'auroit  pas  eflé aflèz  fcrupuleux  pour  no- 
fer  tremper  fès  mains  dans  leur  (àng ,  lui  qui  n  avoît  pas 
f^it  h  moindre  difficulté  de  répandre  celny  de  fon  fils  Crif^ 
pus  ,  fur, un  fimpie  foupçon  ;  non  plus  que  de  faire  eflran- 
gler  l'empereur  Maximien  Hercuiius  fon  père  adoptif,  SC 
ârfrafiiner  l'empereur  Licinius  fon  beau-perc.  Voilà  cepèn-  ^^^ 
dant  ce  premier  des  empereurs  Chrefliëns ,  dont  les  évef-'  VL 
ques  de  fon  temps  ,  en  reconnoiffaace  des  obligations    ^ 
ijuïlsluy  avoient  I  ont  vanté  fi* hautement  les  vertus^;  1^ 
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rare  piété^,  &  fur  tout  »  1»  ^lod^ration  &  la  clémence  !  Je 
ne  prétemis  M5  ppuy  cela  décrier  ici  Ii^  méiQQure  du  Qrand 
ÇoniUntin.  Car,  à, cette  pojitique  p6 ,  qui  luy  fàifoit  écxt^ 
ter  tout  ce  qui  por^oit  pn|ibi;Rgç  à  fà  grandeur  &  k  çeUe 
4ç  fès  enfants  ;xl  çÀ  coAfiant  que  çefloit  un  prince  doué 
de  pr^^u^  tovifi  le&  t^ents  qvi  confUtuent  ie  grand  hoi^- 
H^e.  Mo;^  dçflç"^  l^'a  eflé  que  de  mpntrer  en  pî^ffant  à 
*  quels  écarts,  eft  fpj[et  ^n  fouvera^in ,  quelque  équité  qi^ll 
ait  d*aiUeur5 ,  Iprfqu'^  3  imagine  dçyoir  iàcrifier  tout  à 
rimpîtoyablçraffon  dtftat. 

Mais  ppv^i;  en  rçvei^  epcore  ^  noftre  branche  cadette 
{^lavia  Claudia ,  j  obferve  qqe  if  s  mo^étair^s  oat  toujours, 
affeélé  4^  rçpr^fe;i^r  tqus  [çs  pripces  de  oet^ç  branche 
tçfle  nuë ,  ç'eft-à-dire ,  fans  couronne  de  lai^rier  &  (ans, 
41ad.éme  :  Si.  }ç  ne  dou^e  paç  que  ce  ne  foit  en  vue  de 
marquer  mieux  ieqr  dépendance ,  &  1^  fupérîprité  de  ceux 
de  iavbjçapchç  aifiiée,  qui  d^i^  ce$  te^aps-Ià  ont  tpus  ou 
un  diadème  ou  une  couronne  indiflipilement  comme  les 
empereurs*  Ceû  donc  par  cette  raifon  qu,e  noftre  Flavius 
Cl^^idlus  Çon0an,t;inus  Junior > ,  ^aifa^é  de  la  branche  ca- 
dette I  efi;  toujours  reorefènté  la  tefle  nuë  »  aqfll-bien  que 
fon  neveu  Fiayius  Claudivs  Hannibaii^nMS  roy  de  Cap^ 
padoce,  de  Pont  &  de  (a  petite  A^m^nie,  lècond  fils  d^ 
Pcimatius  le  Cenfèur.  Il  p.'en  eil  pas  de  mefme  de  Del^ 
matius  Céfar  ,  frère  aii^hé  du  roi  Hannibaiiien.  Comme 
l'empereur  Çpnfbfitin  le  Qrand  i,aijfpp4t  beaucoup,  i(  me 
paroiil  qu'en  le  cijéa^nj^  C^Ctr  r.il  luy  çoi^iî^  upe  plus  gran- 
xie  eflenduë  4^  pouvoir  qu'aux;  ^i^tres  idç  la  branche  cadette; 
ceft-àî-dirç ,  un  pouvoir  pareil  è  celui  des  princes  fes  en- 
fants ;  en  un  mot ,  le  droit  de  fuccéder  à  fempire.  Ceft 
au  moins  Tinduâion  qi^e  je  tire  de  la  légende  dp,  iès  mé« 
dailies  conçue  en  ces  termes,  Fl.  Jvl.  Dj^laiativs 
No  B.  Ç.  d'où  il  fya^i^  aux-  yeu^  qujC;  ce  jemi/ç  prince  ,p«c 
unç  adpptioui  taçitç  ou  réelle,  avoit  pa^e  de  la  branche 
Çi^ùdia  daps  la^  I^i^a^ché  Jiu%  ,,  qui  eftoit  la  régnante» 
il^uiii  à.  la  dif%€nce  de  fon  fi^eie  ÎHan^iballîjeii  roi  d» 
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Gâppatïbce  &  dé  Pont  ,îl  eït  toujours  repréfenté  couron- 
né de  laurier  où  en  dîadéihfe  ,  comme  ies  jrîs  de  iempè- 
itûf  Conftantîn.  Tout  au  contraire  ,  Flavîus  Claudiui^ 
Conflantius  Gailus  &  Flavius  Ciaudius  Julianus ,  fîls  du 
Piaitfrcë  Conflantius ,  ne  font  jamais  rèpréfentez  fur  leurs 
médailles  que  teïïè  huë ,  pour  marc|uer  quelle  dispropor- 
tion il  y  ivoà  d'eux  à  Tenipereur  Conftahcè  feu*  cotrfîn , 
qui,  eh  faveut  de  fa  parenté ,  avbît  bien  vôufu  fétir  cota- 
Aiuniquer  une  portion  de  fort  {^buVôûr  fouvetain.  A  f égard 
de  Julien,  ce  qtie  je  vîieni de  dire^  qu'if  fefî  toujours  re- 
prfefenté  tefte  nuë ,  ne  doit  s  entendre  que  des  médàHles  fut 
fclqudles  if  n'a  que  la  qualité  de  Céfer  ;  car  fût  celles  01^ 
îl  eft  qualifié  d'Augufte ,  H  'efl  certaîri  que  la  tefte  efl:  or- 
lîée  d'un  diadème.  Cela  n'eft  pas  furprériant  dans  la  côn- 
fonfture  où  îl  fe  troistoît  éors.  A  la  tefté  d  une  ai^mée^ 
nombreufe  qui  vendît  de  fe  praclamér  empereur  ,  il  n'a- 
voit  plus  de  mefûi'es  à  garder  avec  un  prince  qu'il  avoît 
féfolu  de  conAahre,  s'îfvôtjfoit  È^tipvDtet  à  fes  dfeffeîns^ 
Maïs  la  fortune  luy  fut  plus  favorable  qu'il  n'aurait  ofé 
Fcfpérer  ;  &  la  mort  précipitée  de  l'empereur  Conftancfe 
!e  rendît  maîflre  abfolu  de  ce  vafte  empire  ,  qu'il  né  de- 
Hiandèit  d'abord  qu'à  partager  fimpleriient  avec  lui. 

Il  m'eftoît  échappé  de  remarquer  une  chofé  au  fuj^ét  di* 
Céfer  Conftantîus  Galius.  C'eft  que  M  Gàlfand  a  prouvé' 
dans  une  dîfïertation  particulière  ,  que  c€f  feroît  enVaîn 
que  Ton  cRercheroît  quelques  médailles  de  ce  Géfâr  zSrec 
fe  nont  de  Gallds*,  puifqu'il  rie  s'en  trouve  pas  une'  fêulè 
dati:^  fe^  cabinets  ;  &  que  les  deux  prétendues  que  Strada 
dé  Rosberg  &  Triftan  ont  rapportées ,  &  fur  lefcJUéllesiU 
ènt  crû  voir  le  nom  de  Gailus  à  la  fuite  de  celui  dé 
Confhintius ,  eftoient  fans  doute  deux  médaliiés  fi-uftes  qiff 
6nt  (rompe  ces  deux  habile^  Antiqtid^es.  Le  faux  pï^u- 
fié ,  dans  lequel  on  avoit  vécu  jufqu  à  lelif  temps ,  ri'atùfa' 
pas  peu  contribué  a  ie^  induire  dans  l'eri'eui'  ,  &  à  leui^ 
feîre  lire  fur  ces  médailles  mal  confervées,  D.  N.  CoîîstAN- 
•ïius.  Gallus  NoB.  C,  au  lieu  de  D.  H  Const^xw^ 
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Plus  Fel,  Aug.  qui  eftoit  la  légende  véritable;  ces  mé- 
dailles» comme  le  prouvent  d  ailleurs  le  type  &  la  légende 
du  revers ,  appartenant  à  lempereur  Confiance  ,  uls  du 
.Grand  Conftantin. 

M.  Galland  a  donc  eu  .très  grande  raifbn  d!attribuer  au 
Céfar  ConAantius  Gallus  toutes  les  médailles  qui  portent 
pour  légende  du  cofté  de  la  teflie  D.  N.  Constantius 
JyN.  NoBt  C.  j&  du  coflé  du  revers^  Feu  Txmp, 
Reparatio;  puifquil  eft  confiant  quelles  ne  peuvent 
appartenir  qu'à  ce  prince  fcul ,  qui  y  prend  le  tîlrc  de  Juz 
nior  relativement  à  Tempereur  Confiance  ion  coufîn  l 
pour  éviter  1  équivoque  du  nom  qui  auroit  pû^  fans  cel^ 
les  faire  confondre  lun avec  d'autre. 

.Je  dis  de  plus  que  M.  Galland ,  que  toutes  les  médaS-' 
les  qui  portent  pour  légende,  D.  N.  Fl.  Cl.  Constan-* 
xius  NoB.  Caes.  avec  le  mefme  revers  Fel.  Temp.  IXe^ 
j?ARATio  ,  &  qui  ne  peuvent  convenir  à  lempereur 
Confiance  »  fils  du  .Grand  Conflantin ,  qui  s'appelloii  FL 
Jul.  Conflantius,  appartiennent  aufli  incontellablement 
0^  Céfar  Conflantius  Gailus  ;  puifque  les  unes ,  comme  les 
autres,  font  de  Ja  mefme  fabriqua  >  &  repréfentent  le  mef- 
me prince.,  &  toujours  tefle  nuë;  ce  qui,  félon  moi,  eft 
iBÛentiel  à  remarquer.  Je  puis  mefme  avancer  que  ce  font 
jces  dernières  qui  fervent  ie  plus  à  prouver  la  vérité  du 
iyfléme  de  M.  Galland  ;  les  prénoms  Fx..  Cl.  Flavius 
Claudius  ne  permettant  pas  de  douter  qu'elles  n'appartien-j 
nent  au  Céfar  Conflantius  Gailus ,  qui ,  comme  on  fçait; 
efloit  un  des  princes  de  la  Branche  Cadette  difUnguée  de 
la  maifbn  jregnante ,  pu  Branche  Aifnee^pzr  le  prénom  cfc 
Claudia;  comme  Je  lai,  ce  me  femble ,  fuffifamment  eûz-, 
bli  dans  le  cours  de  ma  dif&rtation. 

On  me  permettra  encore  de  faire  cette  petite  obicrva? 
tion  par  rapport  aux  médailles  du  Céfar  Conflantius  Gai«- 
fu$.  Ç  efl  que  le  furnom  de  Junior  ne  fè  lrQuy,e  que  fur 
celles  qui  ne  portent  point  les  prénoms,. &  qui  par  con- 
féquent  auroîent  pû^  fans  cette  précaution?,  caufèr  quelque 
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équivoque.  li  n cri  eft  pas  de  mèune^deig  méaaîllfes  -qui 
portent  les  prénoms  Fl.  C'û'Flàviui  Clàtfdlus  :  tar'fiîi 
ces  derniers  il  rt'éft  famais  fUrnomm'é  Jiiniôr^  fë  '|[>réflttrii 
<Ie  Ckudius  le  donnant  aflèz  i  connoiftre  pour  un  dés  'ca- 
dets de  la  mailbn  du  Grand  Con(kntin  ;  auflî4>ien  c^^  fk 
telle,  qui  eft  toujours  repréfèntée  riuë,  &  fur  ifes  unes  & 
fur  \^s  autres ,  pour  marquer  la  dépendance  de  la  Branche 
Cadette.  ^  ^  '    . 

Qu'on  ne  m'objeéle  pas  que  la  tèftc  nue  fur  les  mé- 
<Iaille5  Aits  Céfàrs  de  ce  temps-là  ne  dé(îgne  point  une 
dépendance  i  car  je  croîs  Ta  voir  prouvé  fans  réplique.'  Et 
^'iiiè  trouve  par  halard  quelque  médaille  qui  (èmble  da*. 
^ord  infmuer  le  ccm traire ,  11  faut  faire  attention  que  Fon 
-a  pu  quelquefois  paflèr  par  deffiis  les  régies  pour  flatter 
Jes  princes  régnants ,  &  fur  tout  dans  les  lieux  de  leur  do-*, 
minatiom  Telle  eft ,  par  exemple,  là  médaille  d'or  rappor- 
tée par  M.  Triftan ,  qui  repréferite  le  Jeune  Lkmwè  Ce^ 
far  en  Ixufte ,  couronné  de  laurier ,  &  tenant  de  la  main 
droite  un  globe ,  ou  Aîonde  ,  furmonté  d  une  Victoire , 
avec  cette  légende  Fl.  Lie  in.  Licinius  Nob.  Caes.  & 
au  revers  les  teftes  de  Crifpus  &  de  Conjlantin  le  Jeune  en 
regard  &  fans  couronnes,  avec  la  légende  Crispus  et 
CoNSTANTiNUs  CC  SiRM.  On  ne  peut  pas  difconvenir 
^ue  cette  médaiile-cy  ne  paroifie  donner  à  Licinius  Céfar 
une  marque  de  pn^ance  fur  Crifpus  &  fur  Conftantin  le 
Jeune.  Mais  fur  quel  fondement!  Seroît-ce  par  prérogative 
d  âge  ou  de  dignité  !  Crifpus  eftolt  plus  âgé  que  Licinius  C 
&,  quanta  la  dignité  «  ns  eftoient/au  moins  égaux  ^  puif^ 
xju  ils  avoient  efté  créez  Cé&rs  tous  trois  enfèmble.  Il  eft 
confiant  mefme  que  Crifpus  8l  Confiantin  le  Jeune  ^  en 
<{ualité  de  fils  de  l'Empereur  Confbntin ,  dévoient  avoir 
le  pas  fur  Licinius  Cefar,  qui  n  eftoit  que  le  fils  de  fa  fôeun 
Cette  marque  de  prééminence  du  Jeune  Licinius  ne  doit 
donc  s'attribuer,  comme  Tobfèrve  fort  judicioifement  M» 
Triftan ,  qu'à  ce  que  la  médaille  a  efté  frappée  à  Sirmium, 
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ville  de  Pannonîe  ,  &  opîtale  de  l'empire  de  Lidnii»  îe 
peie  ,  dont  les  fujeU  crûrent  devoir  refurefenter  les  en&nts 
d'un  autre  empereur  dans  une  attitude  moins  noble,  & 
qui  iêrvit  encore  à  donner  un  plus  grand  relief  à  celle 
du  fils  de  leur  maiilre ,  &  cela  par  iktterie  pour  ce  jmïq- 
ce ,  &  fimt^ement  dans  la  vue  de  luy  iàire  leur  cour. 

Après  cette  petite  difgr^fion    en  &veur  du   Cefar 
Condantius  Gailus  ,   il  me  redè  maintenant  à  marquer 

Îuclle  place  j'aÛigne  dans  la  fuite  des  Empereurs  à  noflre 
iavius  Qaudius  Condantinus,  Blsaifné  du  fécond  lit  de 
Confiance  Chlore.  Je  range  les  médailles  de  ce  prince 
immédiatement  après  celles  de  Coniluitin  Je  Grand  fon 
frère ,  Se  par  confëquent  avec  celles  de  Crifpus  &  de  fes 
autres  neveux  ;  perfuadè  par  la  fabrique  élégante  de  fé» 
médailles,  que  s'il  n'a  pas  eflé  créé  Cefar  avant  Cri^>u5» 
cette  dignité  lay  a  du  moins  efté  conférée  avant  les  troi* 
autres  »  c'eil  à  fçavoir ,  Conâantin  le  jeune  »  Çonftancc 
&  Confiant. 
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DISSERTA  T  J ON 

Dam  laquelle  on  tâché  de  démejler  la  véritable  ortffne 
des  François  par  un  paralelle  de  leurs  mœurs  a»eç 

aile  des  Germairu* .  * 

Par  M.  TAbbé  de  Veri-ot. 

IL  efi  aflez  furprenant  qu'il  n'y  ut  point  (TendroitJ  de 
no(be  hiftoire  plus  négligez  par  les  anciens  -HMloriens» 
ni  traitez  avec  piusde  foin  par  les  Modernes,  que  la  queilîon 
de  {origine de  ia  nation  Françoifè.  Les  premier» plus  voi- 
fins  des  commencements  de  noftre  Monarchie  »  &  qui  en 
dévoient  eftre  les  mieux  inftruits,  bu  n'en  ont  rien  dit,** 
ou  n'ont  £ût  que  rapporter  fimpiement  àts  bruits  vulgai- 
res &  des  opinions  incertaines.  Mais  parmi  les  derniers , 
quelques-uns,  aidez  des  lumières  de  la  critique ,  ont  percé 
les  ténèbres  répandues  fur  les  commencements  de  noftre 
biftoire ,  &  remonté  affez  heureuièment  vers  ia  ibifrce^' 
Piufieurs  auflî  de  ces  Hiftoriens  modernes ,  mokis  applîr 
quez«  £c.  devenus  plus  hardis  par  l'éloignement  des  temps, 
ont  trouvé  des  preuves  i  la  £ible  mefme;  &  malgré  ce 
grand  nombre  de  fiédes  qui  nous  fèpare  de  noftre  origine^ 
Hs  n'ont  pas  laiffë  d'en  parler  avec  cette  confiance  que  de« 
vroit  donner  feulement  la  découverte  de  la  vérité*  •  Garamù 

Mon  deffein  n'cft  pas  d'examiner  les  opinions  différent  BtecdmHgUi 
tes  de  ces  Hiftoriens  dont  les  uns  font  venir  nos  premiers  ^  Greg.  de 
François  de  Palus  Meotides»;  d'autres  de  la  Pannonîe^;  J^Jf*^'^' 
quelques-uns  de  la  Scandinavie  c;  plulieiirs  avec  {^us  defen-  ^  frtcuipht.  u 
dément  de  la  Germanie <i,  ou  de  i' Allemagne:  il  le  trouve  isèJ.^^^ 
aufli  un  grand  nombre  d'auteurs  ^  qui  les  fent  f<Mrtir  ori-  ^«^. 
ginairement  des  Gaules mefmes  »  &  y  rentrer  par  de  nou-  feiin ,'fareâ' 
mfdles  conquefies,  &  par  «ne  «ûculation  qu'ils  font  faire  f<^. 
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à  une  ancienne  colonie  de  Gaulois ,  car  ^e  ne  parle  point 
f  Le  Moine  de  x:e$  écrf trains  *^  fabuleux  qui  prétendent  avoir  démtSé 
Nunibaud       noftre  origine  dans  ies  cendres  de  i ancienne  Troye.  Ut- 

teur  anonime       tUS  aVOS  TrOja. 

desgefles  tUs  Qn  fçaît  que  noftre  hîftoîre  ancienne  efl  un  chaos  rcra- 
Hhic  Marc!^'  pK  d^  ténèbres ,  &  où  l'on  a  pfacé  bien  des  chimères  im- 
*^-  punément,  H  eft  mefme  certain  que  ia  plupart  de  ces  opi- 

nions flateufes  qui  vont  chercher  fî  loin  i  antiquité  de 
noftre  origine ,  n  ont  guéres  d'autre  fondement  que  de 
foibles  conjeélures  »  de  légères  allufions,  fouvent  un  /eu 
de  mots ,  &  tout  au  plus  è^  étimologies  un  peu  forcées» 
Je  ne  (çais  fi  au  milieu  de  tant  d'opinions  différentes  j^o^ 
ferai  tenter  de  démefler  une  origine  perdue»  pour ainfi  dîre^ 
dans  les  ruines  de  l'antiquité  ,  &  s'il  me  fera  permis  de 
propofêr  un  nouveau  fyftéme»  ou,  pour  mieux  dire,  d'ap- 
porter de  nouvelles  preuves  pour  confirmer  une  opinion^ 
déjà  ancienne ,  &  qui  a  des  partilàns  célébres-.^ 
>  Quand  on  ne  peut  pas  ^ire  de  nouvelles  découvertes* 
dans  la  république  àt&  Lettres^  ^  il  faut  tafcher  du  moins* 
de  s'ouvrir  quelques  routes  moins  fréquentées^.  Ainiî  fans* 
marrefter  à  cette  foule  de  paiïages  &  d-'autoritez,  dont 
chaque  auteur  a  prétendu  fortifier  fbn  opinion  ,  &  qui 
dans  un  befoin  prouveroient  fbuvent  fort  bien  k  con- 
traire de  ce  qu'on  veut  eâablir. 

Pour  remonter  à  la  fburce  &  à  i'origine  de  neftre  Nation, 
je  me  fuis  renfermé  dans  la  feule  conformité  qui  fetrouve 
entre  les  mœurs  de  no5  premiers  François  &  celle  At% 
Germai ds  ;  &  c'eft  ce  paralelle  que  j-entreprends  de  faire  ici 
dans  toute  fon  eilenduë. 

Il  ma  paru, &  j'ay  crû  avoir  découvert  que  fun-&  lau^ 
tre  peuple  avoit  le  mefme kngage ,  ies  mefkies  loix^eu, 
pour  mieux  dire, les  mefmes  coutumes;  qu'ils  en  ufbjent 
de  la  mefme  manière  dans  leurs  aâèmblées  publiques,  & 
tant  à  l'égard  de  leur^  ibuveraitis  que  dans-  le  choix  de 
leurs  généraux  qu'ils  obfervoient  la  mefme  difcipline;& 
la  me fiue  forme  de  combattre»  fbit  dans  les  guerres  gêné- 
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Hàa  jiehnzùohf  ou  dans  leurs  ffuereiiâ  &f  leurs  combais 
particuiiçta  »  &  qu'ils  tenoient  enfhi  la  mefinê  conduite  dztis 
leur  domeflique  ,  &  tant  à  l*égard  de  leurs  femmes ,  de 
leurs  enfants ,  que  de  leurs  efclaves« 

Ced  ce  qu'il  faut  examiner  un  peu  plies  en  détail  :'  & 
pour  mettre  ce  paraleile  dans  un  point  de  yeue  jufte  & 
facile  à  obferver ,  je  repréfenteray  d  abord  en  abrégé  &  par 
forme  d'extrait  les  mœurs  des  Germains  telles  que  nou^ 
les  a  dépeintes  Tacite  ;*  je  pafleray  delà  à  celles  de  nos  an-* 
ciens  François.  On  ne  rapportera  aucun  ufa^  des  pre*- 
inierS  qui  ne  iè  retrouve  dans  des  féconds,  urégoire  de 
Tours  parlera  comme  Tacite  ,  quoy-qae  ce  ne  ioit  pas , 
comme  on  fçait  aiTez  »  avec  autant  de  force  ni  de  dignité 
que  THidorien  Romain  ^ 

Je  crois  ,  dit  Tacite  ,  que  hs  Germaf ns  font  originaires 
du  pays  qu'ils  habitent ,  &  que  cette  nation  scû  formée 
fms  l'alliance  d  aùcon  peuple  eftranger  :  c'eft  pourquoy  ^ 
continue  cet  auteur,  on  n'en  trouve  preique  aucun  dans 
un  û  grand  nombre  qui  ne  fe  reiïèmbie  ;  ils  ont  tous  les 
cheveux  blonds  »  ks  yeux  bleus ,  &  dans  lefquels  on  re«> 
marque  leur  fierté  naturelle;  la  taille  haute  &  avantageufè, 
&  cependant  le  corps  incapable  de  foutenir  un  long  travail^ 
&  qui  jette  d'abord ,  pour  ainfi  dire,  tout  fon  (eu.  lis  ne 
portent  pour  tout  vertement  qu'un  fàyon  attaché  d'une 
agraphe,  le  refledu  corps  eft  nud.  Les  riches  ont  des  ha- 
bits plus  complets ,  non  pas  toutefois  larges  &  amples  à  far 
façon  des  Parthes  &  des  Sarniates ,  mais  eflroits ,  &  qui 
marquent  laprc^rtion  des  menvbres  &  la  forme  du  corps» 
Vefleftrrélâ,  ac  fingulos  artustxprimente. 

Le  pays ,  à  le  prendre  en  général ,  efl  rempli  de  bofs  & 
dé  marais.  Chacun  fe  loge  iéparément  r&  félon  qu'H  luy^^ 
piaîilr  fort  prés  d'une  forefi,  au  bord  d'une  rivière  /ou  an: 
milieu  d'une .  campagne.  Ils.  ont  de  certains  jours  pour 
s'affembler.  Les  moindres  affaires  font  décidées  par  la  vis  des 
premiers  de  la  nation.  Il  faut  le  concours  &  le  confente- 
nent  de  tout  le  peuple  pour  régler  celles  qui  font  d'imj- 
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portwc^^lkh'âm^gaKlquà  k  noblefiè.derodgine,  forfî 
qu  U  f^>  iqijwitiMi:  <ie  leconnoifire  lui  fouv^in  ,  mais  h 
pâleur  if  ui«  décide  dii  choik  des  généraux.  Reg^s  ex  wh 
biliîate,  duc^sex  virtute  fumunu 

La  pUiâànce- royale  a  Tes  bornes,  &  les  chefi  doivent 

pIu(lQ(l(  Tobéî^ancc  deieurs  ibldats  à  i  exemple  qu'ils  leurs 

Sîconfpîcui,  donnent^  qb  a  J^ur  propre  .autorité.  On  les  fuit  uns  peiné 

Iradcm  ^'  ^an^  Ifspiui  grands  pérîk,sîIssV  jettent  Ic^  premiers. 

^s^aot.  JVlais  le  princiiMii  motif  qui  excite  fa  valeur  du  (bidat ,  vient 

de  ce  qu'il  ne  s'enrolle  pas  au  halard ,  &  ibus  à^%  efkndarts 
inconnus  :  chacun^  corabtit.  (bus  f  enfeigne  de  ion  canton 
&  de  i^  /amiile ,  d  où  il  peut*  éntenc^e  it%  cris  de  fa  fenv^ 
me  &  de  iès  en£mts ,  qui  (ont  les  plus  fidelles  témoins 
de  fon  courage  >  &  de  qui  il  reçoit  les  loiianges  les  plus 
précieufes*  His  cméjue  fanéHffimi  teftes ,  Ai  maximi  lauJati 
ores.       .'  • 

Ils  ne  re^rdent  point:  comme  qne  lafcheté  une  fuite 
«droite  qui  ne  lès  efloigne  du  péril  >qiie  pour  iè  rallier  & 
pour  r^v(;nir  à  la  charge  avec  un  nouveau  courage  »  mais 
«ced  u|ie  honte  que  d'abandonner  (on  bouclier:  ceux  à  qui 
cç  malheur  eft  arrivé  nc^eroient  plus  paroiftre,  &  plu- 
fieurs  échappez  aux  périls  de  la  guéire  fe  font  eftranglez 
eux-mefines  pour  ne.  pouvoir  ibutcnir  les  reproches  du 
public.  Infamiam  laqueo  jinierunu 

lis  célèbrent  par  des  chanibns  &  par  d  anciens  vers  leurs 
dieux  &  leurs  héros,  &  entre  autres  ie  dieu  Tuifton  qu'ils 
diient  né  de  la  TerrCt  &  ion  (ils  appelle  Man,  qu'ils  reoon-^ 
noiâènt  pour  les  auteurs  de  la  nation  &  les  fondateurs  <k 
ieftat  Ils  ne  croyoient  pas  qu'il  ibit  de  la  grandeur  ni  àt 
fa  dignité  de  leurs  dieux  de  les  repréimter  comme  às% 
hommes.,  ou  de  ies  renfermer  dans  des  temples;  \ti bois 
&  les  fpreils  IcuRs  (ontconûcrées;  &  cette  horreur  (ecrete 
qu'inipirent  le  iilœce  &  rob(curité  des  bois ,  (êrvent  à  ces 
peuples  d'une  divinité  inconnue^  Deorumque  nominibu 
appellant  ficretum  Ulud  quùd  jola  rêver entia  vident. 

Il  n'y  a  que  les  prefires  &  ies  mlnifires  de  la  rdigioqk 
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-qui  aycnt  dîbit  ^e  punir  ks  coupables;  &  les  peines  quils 
x>rdQnnent  neibht  pasitôht  amûdèrécs  conftne  on  effet  de 
leur  autorité,  ou  <ieceile  dû  général,  que  comme  uhci  ini^ 
piration  &  des  ordres  exprés  de  ia  divinité  qu'ib  croyent 
préfidar  aux  comintSr  f^ekt  J)eo  imferanu ,  ^uem  adeffe 
bellamibus  credtMt.  .  ».  - 

La  peine  eft  proportionnée  àla  nature  du  .crime  jtes  molrf- 
dres  fautes  fe  radietent  par  une' amende ,  qui  fe  p&ye  oi^  ^ 
/dinairement  en  différentes  efpéces  de  beftiaux ,  une  pisirtie 
appartient  au  roy  ou  au  peuple ,  félon  ia  forme  du  gouver- 
nement ,  &  ie  refle  à  celuy  qui  e(l  bf&ni^  ou  à  (t$  patentsc 
f homicide  me(me  s  expie  pr  une  pareille  amende,  <Jue  iâ 
iâmi}Ie  éa  mort  nçoit  comme  une  compensation  &  un  ^ 
ibuiagement  à  ià  douleun  Luitur  enim  etiam  homiclJium , 
€irto  armentorum^M  pecorum  numéro ,  recipttéjue  fatisfaâio^ 
pem  univerfa  domus.       . 

Les  troupeaux  font  ieurs^^^i^s  n€heire5 ,  &  les  dietax 
leur  ont  renifé  fw  &  f  argent /ibit  par  inineou  par  bonté. 
Le  publie  &  les  particuikrs  font  divers  préient  au  prince; 
ii  en  reçoit  auffi  de  fc5  voifins  ;  ces  préfents  confident  or- 
dinairement en  chevaux  de  prix  ,  ou  ce  font  ées  armes 
i)ien  travaillées^  des  colliers  &l  Ats  baudriers.  Eteâl  equi^ 
viagna  arma, pkakraitorquefyue.  1/ 

Un  Germain  n'ofè  paroiilre  en  pubfic  uns  fes  arnïes,  & 
il  ne  les  quitte  pas  mefine  dans  h  maison.  Il  ne  peut  ce^ 
pendant  les  prendre  pour  ia  première  fois,  &  lor(quil*e(t 
parvenu  à  1  âge  viril,  que  par  Tautraité  du  fi>ùverâiri  ma-- 
giftrat,i'un  des  principauxdeiairembiéé,  Léperedu  jeune 
homme  wl  fon  plus  proche  parent  luy  dôrlnent  publique- 
ment (es  pemiéres  armes.  Ceft-là  fa  rôbbe  virile,  c'eft-Ii 
ion  entrée  dans  ies  charges.  Avant  cette  cérémonie  mili- 
taire il  faiioit  partie  d'une tfiailbn  particulière,  alors  it  de^ 
vient  membre  de  leftat.  Anu  iof  dotnus  pars  ^yiitnît^ , 
woxrei publka^'  J  '-^ 

'    On  met  quelquefois  au  rang  éts  princes ,  e  eft-à-dire,  des 
commandants r  déjeunes  gens,  mais  qui  font  recomman-^ 
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dables  »  ou  pat  uneillufire  naiâancc,  ou  par  les  fervîcesde 
ieurs  anceftres  :  il  n'y  a  point  de  hoi|te  à  leur  obâr ,  &  à 
ks  fui vre  dans  les  combaU.  Nec  rubor  enter  comités  afpicu 

il  y  a  dans  la  troupe  qu'ils  commandent  différents  degrez 
«d'honneur /&  on  n'y  parvient  que  par  les  preuves  que 
l'on  a  donnez  de  foh  courage.  Les  fbidats  fe  diiputent  les 
premier^  rangs  ^^  à  qui  combattra  le  plus  prés  du  prince» 
&:  i«s  princes  fe  ptcqu^ent  entre  eux  d'une  pareille  émuiaf^: 
tion«  C'^eft  à  qui  occupera  les  polies  les  plus  dangereux  » 
£l  a  qui  aura  à  là  fuite  un  plus  grand  nombre  de  braves  ^ 
&  d'un  courage  plus  déterminé»  Cui  plurimi  &  acerrimi 
fpmitts^^  . 

Le  prince  tire  toute  là  con(idération  de  {es  forces,  kac 
dignitas  ^  &  fa  grandeur  confifte  i  fè  voir  toujours  envi* 
ronné  d'une  florifiante  jeunelfe^  qui  luy  ferve  de  cour* 
tifàns  pendant  la  paix ,  &  de  (bldats  en  temps  de  guerre; 
if%  pace  àecus  »  in  bello  préfiJium.  Dans  les  batailles ,  & 
quand  on  vient  aux  mains  ,  ce  (eroit  iine  honte  au  prince 
de  n'effare  pas  le  premier  à  charger  i'ehnemt  »  &  un  deshon^ 
neur  à  (es  ibldats  de  ne  pas  féconder  la  valeur.  Us  rappor- 
tent à  leur  chef  l'honneur  de  leurs  plus  belles  avions  :  ils 
font  vioeii  de  le  fuivre  dans  i^  plus  grancb  périls  ;  &  s'il 
périt  dans  la  bataille,  perlbnne  ne  luy  veut  furvivre. 

Plufieurs  de  ces  braves  portent  des  chaifhes  &  un  an- 
neau de  fer ,  comme  pour  marque  d'efclavage,  julques  à  ce 
qu'ils  fe  fbient  en  quelque  manière  rendus  la  liberté  à  eux* 
mefmes  par  la  mort  d'un  ennemi  de  la  nation ,  célèbre  par 
ià  valeur.  Donec  fe  cadf  hofiis  abfolvat. 

Quelques-uns  meflnes  con&ryent  encore  ces  chai/ius 
après  leur  viâoire;  ils  vieliiâent  fbus  d'illuffares  fers  ,  &  ils 
ne  quittent  pas  Qiefîne  durant  la  paix  cette  forte  de  dé- 
vouement militaire ,  &  cette  obligation  puJbUque  de  s'ez*^- 
ppfêr  amc  plus  grands  p^rils^ 

La  cavalerie  na  pour  toutes  armes  que  la  lance  &  le 
bouclier  :  les  fantaâins  fe  fervent  des  ;dàrds  &  é.e%  javelots  ; 
i:^aque  foldat  en  a  plufipurs  qu'il  fçait  lancer  avec  autant 

de 
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de  force  que  dadreflè,  la  prîncrpaîe  force  de  leurs  armées 
confifte  dans  l'infanterie  ;  ceft  pourquoy  ils  la  mefl  nt 
parmi  la  cavalerie ,  dont  eiie  égale  la  viteife.  lis  choififTenC 
pour  cela  les  mieux  faits  de  la  jeunefle  qu'ils  mettent  aux 
premiers  rangs  ;  ils  en  prennent  cent  de  chaque  canton 
qui  ont  la  pointe  dans  toutes  ks  attaques  »  &  ce  qui  n  edoit 
d'abord  qu'un  certain  nombre  fixe  &  déterminé ,  eft  de- 
venu une  marque  de  courage  &  un  titre  d'honneur. 
Quod primo  numerus  fuit ,  /<im  tiomen  &  hônor  efl. 

Leurs^  foldats  chantent  en  allant  à  la  charge ,  ituriinpra- 
Ua  canunt.  Ils  jugent  ordinairement  du  fuccés  du  combat 
par  les  cris  qu'ils  pouffent ,  &  (êlon  qu'ils  font  plus  forts 
ou  pius  foiÛes  ,  ils  font  frappez  de  terreur ,  ou  en  inipî- 
rent ,  comme  fi  ce  n'eftoit  pas  tant  un  concert  de  voix  » 
qu'une  expreifion  fiére  &  tumultueufë  de  leur  courage, 
I^ec  iam  vocis  iiia ,  ^uam  virtutis  concentus  videtur. 

S'il  n'y  a  point  de  guerres  dans  leur  pays ,  ces  jeûnes  pria* 
ces  en  vont  chercher  parmi  les  nations  étrangères  ,  (bit 
qu'ils  tiennent  le  repos  indigne  de  leur  courage^  ou  qu'ils 
n'ayent  point  d'autre  moyen  de  fubfifler,  &  d'entretenir 
les  braves  qu'ils  mènent  à  leur  fuite.  Ceux-cy  reçoivent 
ordinairement  du  prince  ou  du  commandant  »  ibus  les  en- 
feignes  duquel  ils  combattent»  ou  un  cheval  de  bataille , 
ou  des  armes  encore  fknglantes  &  viélorieufes»  qui  fervent 
de  récompen(è  &  de  témoignage  à  leur  valeun  La  table 
its  grands  tient  lieu  de  folde  aux  officiers.  Les  ibldats 
nont  pour  paye  que  leur  part  du  butin  ;  ils  préfèrent  le 
pillage  qu'ils  peuvent  faire  en  pays  ennemi  aux  foins  la- 
borieux de  cultiver  la  terre ,  &  aux  efperances  lentes  & 
incertaines  de  la  récolte  ;  &  ils  regardent  comme  une  laf^ 
cheté  d'acquérir  avec  peine  &  par  un  long  travail  ce  qui 
ne  peut  leur  coûter  que  la  mort ,  ou  des  pjayes  honora- 
bles. Pigrum  ^uin  imo  &  iners  vidttur ,  fud^re  acquirere 
^uedpûjjis  fanguine  parafe. 

Les  guerres  générales  de  la  nation  n'empefchent  point 
)es  combats  particuliers  :-diacun  prend  parti  &  s^ngage  fe- 
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ion  les  liaifoins  ou  les  querelies  de  fa  Êimiile»  noais  Us  hai^ 
nés  ne  ibnt  pas  immortelies  »  les  torts  &  les  injures  iè  ré- 
pfuent  par  des  amendes  »  &  cette  iatisfa^on  a  eflé  fàge- 
ment  eflablie  ^  de  peur  que  la  liberté  publique  ne  fufl  en- 
fin la  viâime  des  difierents  &  de  i  ambition  des  particu- 
liers. Quia  periculpfêons funt  inimUitia  fuxtk  Uhertatem. 

L'hofpitalité  eft  un  droit  facré  parmi  eux»  &  ils  regar- 
dent comme  un  grand  crime  de  fermer  £i  porte  à  un 
étranger.  Les  mariagçs  y  ibnt  chafies  ;  la  galanterie  en  eft 
févérement  bannie,  /î^v^m  illk  matrimoma  ;  le  mary  juge 
&  vangeur  de  ion  injure,  punit  iuy-mefme  ia  femme 
adultère. 

La  plufpart  des  Germains  nont  qu'une  feule  femme  ^ 
ce  qui  eft  ailèz  rare  parmi  àts  barbares  ;  &  fi  les  chefs  & 
I^  plus  illuftres  par  leur  naiâance  en  prennent  plufieurs 
en  même  temps  »*ceil  moins  par  dérèglement  que  pour 
ibuâenir  ia  dignité  de  Ictfr  naii&nce.  Non  hhidine ,  fed  06 
nobilitatem  ,  plurimis  nuptis  ambiuiitur. 

Il  y  a  mefme  éts  cantons  où  ils  ne  ibuffrent  pas  que 
les  femmes  paâent  i  des  fecomles  noces  :  une  fille  en  épou- 
fant  fon  mary  s'y  attache  comme  k  corps  fait  a  lame  ;  elle 
n  eilend  point  au  delà  les  veûcs  &  (t$  àé&xs.  JNec  ulla  co-- 
gHafh  ultra ,  nec  longior  cupiditas. 

Les  femmes  n'apportent  point  de  dot  à  leurs  maris  ^  elles 
en  reçoivent  au  contraire  quelques  préfènts ,  non  pas  tou* 
tefois  des  bijoux  ou  des  parures ,  mais  des  bœufs  pour  le 
labourage ,  un   cheval  avec  fbn  harnois  ,  k  bouclier ,  fa 
lance  &  Tépée  :  elle  donne  auffi  de  fbn  coflé  des  armes  à 
fbn  mary.  Voilà  les  gages  de  leur  union  ,  leurs  aufpicei 
&  leur  hyménée,  pour  la  faire  fou  venir  qu  elle  n'eft  point 
appeliée  à  une  vie  molle  &  oifive ,  mais  pour  partager  avec 
fon  mary  {es  peines  &  ks  plaifn*s ,  &:  effare  aflociée  à  f une 
&  à  lautre  fortune.  Idem  in  pace ,  idem  ia praïh pafu- 
ram. 

Leurs  efclaves  n  en  ont  prefque  que  le  nom  ;  ils  ne  s'en 
fervent  point  aux  vils  emplois  dit  domefliquie»  Ces  fèii& 
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ont  leur  ménage  ftparé  s  leurs  patrons  exigent  feulement 
d'eux  ,  comme  ort  iait  des  fermiers,  certaine  quantité  de 
^ains  &  de  beiftiaux  :  Frumenti  modum  dominus  „  aùt 
pecoris  ut  cohno  injungk.  Parmi  (es  différentes  faifons  de 
Tannée  on  ne  connoift  guéres  l'automne  nî  fès  richefles  :  ils 
comptent  par  nuits  pluflod  que  par  jours ,  &  ils  font  éle- 
vez dans  le  fentiiftent  que  ks  ténèbres  ont  précédé  fa  lu- 
mière* Nec  dierum  numerum  nt  nos,  fed  noâlum  compu^ 
tant. 

On  voit  peu  d appareil  dans  leurs  funérailles,  îlsbruflent 
feulement  ie  corps  éts  perfbmtes  iiluflres ,  (ans  mettre  fur 
it  bûcher  ni  parfums  ni.  veftements;  on  n'y  voit  que  ieurs 
armes ,  &  quelquefois  un  cheval  de  batailie.  Leurs  fëpul- 
chres  font  rdiauflez  de  gazons ,  &  îis  méprîfent  fa  magnî- 
(ficence  de  nos  tombeaux  comme  une  dépenfe  onéreufe 
pour  les  vivants  &  inutile  aux  morts.  Ils  quittent  pfu^loft 
le  deiiil  que  leur  douleur;  ils  lai0ènt  les  jarmes  aux  fêm^ 
mes ,  &  ne  témoignent  leur  affllélion  que  par  ie  Ibuvenir 
des  vertus  de  ceux  qu'ils  ont  perdus.  Fœminis  lugere  ho- 
nepum  efl^  rtris  memitriffe. 

Tel  efl  à  peu  pr^  le  portrait  que  Tacite  nous  a  fait 
des  Germains  de  fon  temps.  On  y  voit  une  grande  aufté* 
rîté  de  mœurs  ,  &  une  valeur  égale ,  le  gouvernement  pa- 
roift  tout  militaire ,  juftes  &  ^uitabfes  entre  eux  par  le 
befoin  de  la  fociété.  il  fèmUe  que  la  violence  feule  faifoît 
tout  leur  droit  à  Tégard  de  leurs  voiff ns ,  la  force  du  corps, 
nn  courage  intré^de ,  &  une  fermeté  à  Tépreuve  des  pîus 
grands  pâ*iis  leur  teaoit  lieu  de  toutes  les  vertus ,  &  lé 
prince  mefme  n'eftolt  confidéré  parmi  les  ficns  qu'autant 
que  duroit  le  bonheur  Ag  fts  armes  &  la  crainte  de  fes 
ennemis. 

Voyons  maintenant  le  rapport  que  des  mœun  fî  férc^ 
ces  &  fi  fauvages  avoient  avec  celles  de  nos  premiers  Fran- 
çois ,  iSc  ce  qu'en  ont  écrit  dîffârents  nuteurs  contempo- 
rains. 

Je  comm^iceray  *  par  Sidonius  ApoUinaris  qui  viToit 
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du  temps  de  Childéric  L  père  de  Clovis  &  vers  le  mHieir 
du  cinquième  iiécle;  cet  auteur  nous  a  laifl^  un  portrait 
des  François  dans  fbn  panégyrique  de  Majorien  »  qu  ii  ièin- 
ble  avoir  copié  fur  celuy  que  Tacite  fait  des  Germains  tant 
ils  (ont  {bmblabies. 

Les  Francs ,  dit  cet  auteur  »  ont  fa  taille  haute  »  les  che- 
veux blonds  ,  les  yeux  bleus  ,.  leurs  vefles  leurs  ferrent 
tellement  le  corps  qu'on  en  didingue  toute  la  forme,  & 
ces  vefles  ne  pafTent  pas  le  genoiiii ,  on  les  forme  au  mér 
tier  de  ia  guerre  dés  leur  plus  tendre  jeuneiïe  »  ils  devien- 
nent û  adroits  qu'ils  frappent  toujours  où  ils  yifent ,  &  ifs 
font  en  raefme- temps  fi  agiles  qu'ils  arrivent  pour  ainfi 
dire  ^  plufloft  fur  leurs  ennemis  que  les  javelots  mefmes 
qu'ils  ont  lancez  contre  eux;  au  refte  11  braves,  &  fi  dé^ 
terminez  dans  le  péril ,  que  le  nombre  peut  leur  ofler  la 
vie,  fans  leur  ofler,  pour  ainfi  dire  Ici  courage  : 

PuerilïBtis  annis', 

■ 

Ep  belli  maturus  amor,  fi.  forte  premantur, 
Seu  numéro  feu  forte  loci ,  mors  abrult  illos 
Non  iimor ,  inviéli  per fiant  dnimoque  fuperfunt , 

Jampropè  pofi  animam. 

L'ancienne  préface  de  Hyrold  qui  Ce  trouve  à  la  tefta 
du  manuscrit  de  la  loy  Salique  tiré  de  l'Abbaye  de  Fulde, 
&  qu'on  croid  plus  ancien  que  le  règne  de  Glovis  ,  nous 
repréfente  1^  François  comme  un  peuple  qui  joignoit  les 
firaces  mefme  de  la  beauté  ï-  ia  vifi[ueur  &  à  la  force  du 
corps,  jNobiUs  corpore  forma^  egregia  i  nation  hardie  ,.  con- 
tinue cet  auteur  ,  fiére,  entreprenante,  toujours  en  mou- 
vement &  en  aélion  ,  gens  velox  ,  audax  &  afpera ,  & 
qui  ntettoit  (a  gloire  ,  ainfi  que  le  rapporte  Agathias,  à 
aller  bien  loin  de  ion  pays  chercher  des  périls  dignes  de 
fon  cour2ige  ,  periculorum  pr/^rfr  n^o^Uin  apî^n^f  ;,  l^  n\ct 
mefm€  ne  pouvoit  pas  mettre  de  bornes  à  leurs  entrepri- 
fcs  y,pL  Us  juftifiérem  par  d'heDréufes  téméritez,  ad  joute  le 
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panéjgyrïfte  Eiimenîus ,  qu'il  n  y  avoh  J>oint  d'obflacles  ni 
de  routes  inconnues  à  une  valeur  déterminée.  Eventa  te- 
meritatis  oflenàerunt ,  nihll  ejfe  claufum  piratica  defpera- 
tioni. 

De  là  vinrent  ces  courfes  &  ces  expéditions  fi  hardies 
qu'ils  firent  avant  leurs  con queftes des  Gaules  en  différents 
climats,  &  dans  lefquelies,  tantofl  par  terre  ou  avec  de 
légères  barques  ,  îb  pénétrèrent  en  Italie ,  en  Efpagne,  & 
jufques  dans  le  fond  de  TAfie.  Pedibus  &  uavigando  totum 
pœtie  orbem  vagati  funt ,  dit  Vopîfcus. 

Les  Romains  qui  occupoient  les  Gaules^  leur  firent  une 
guerre  fiinglante  &  opîniaftre,  pour  les  obUgcr  à  reconnoif- 
tre  1  authorité  de  l'Empire.  Rome  eftoit  parvenue  à  un  tei 
degré  de  puiffance,  qu'elle  regardoit  comme  un  outrage 
la  liberté  de  îès  voîfins.  La  haine  fi  naturelle  aux  Fran- 
çoîs  pour  toute  donFiination  étrangère,  les  fit  refifter  cou- 
rageufement  à  àc$  armées  redoutables  :  ils  triomphèrent 
plufieurs  fois  des  maiftres  du  monde;. ils  n'ctoient  pas  en- 
core conquérants;  la  gloire  &  les  charmes  de  la  domina- 
tion leur  étoîent  inconnues  ;  ils  ne  regardoient  mefme 
pour  leur  patrie  que  les  endroits  où  ils  pouvoient  eonftp- 
ver  leur  liberté,  &  ils  n'afpîroient  à  vaincre  que  pour  ne 
pas  devenir  efclaves.  Viéïoriâ  contenti  ,  imper lo  abfiine- 
hant. 

Il  fèmble  que  fe  nom  de  France  dans  ces  temps  fi  éloig- 
nez fuft  comme  un  nom  vague,  plufloft  attaché  à  une  na- 
tion qu'à  un  pays  particulier  ,  &  qui  furvoit  le  mouve- 
ment de  la  fortune  &  de  la  viéloire; 

Les  entreprifès  des  Romains^  le  voîfinage  &  la  fertilité 
des  Gaules  leur  firent  enfuite  naifire  le  deflein  de  s'en 
rendre  les  maiftres.  ils  couvrirent  le  Rhin  de  leurs  bar- 
ques, à  la  faveur  defqueiles  ils  ravagèrent  fi)uvent  ces 
riches  provinces  avant  que  de  pouvoir  s'y  eftablir;  Les 
Romains ,  &  les  Gaulois  leurs  fiijets,  étoknt  fiirj^is  à  tous 
moments  par  différents  partis  de  ces  avannu-iers  jeunes , 
/crpces^  pleins  de  courage,  avides  de  butin,  &  qui  en  fai- 
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fant,  pour  ainfi  dire,  le  meflier  de  brigands  &  de  pînteSi 
apprirent  infenfiblement  celuy  de  conquérants. 

Souvent  vainqueurs ,  quelquefois  vaincus .  mais  jamab 
rebutez  de  combattre  ;  indifférents  fur  leur  propre  dé£iite, 
ib  reprenoieot  les  armes  avec  une  nouvelle  fierté ,  &  ils 
fe  faifoient  encore  craindre  m^fine  apr&  ieur  mauvais  fuo- 
ces.  Nation  toujours  armée ,  dit  le  poète  Claudien ,  qui 
ne  pou  voit  fouf&ir  k  nom  de  paix,  &  qui  étoit  unie  par 
une  fureur  commune  : 

Rts  avidi  confcire  novas,  odioque  furentes 
Pûcis,  &  ingenio,  f celer umque  cupiJine  fratres. 

Ces  peuples  belliqueux  accoutumez  »  a  Fexemple  des 
Germains  »  à  une  guerre  utile ,  ne  connoiflbient  gueres 
d'autres  récoltes  que  celles  qu'ils  faifoient  fépée  à  la  main, 
&  fur  les  terres  des  Romains.  Claudien ,  que  je  viens  de 
citer,  prétend  cependant  dans  féioge  qu'il  fait  des  grandes 
quaiitez  de  Stilicon ,  que  ce  général  des  Romains  réduifit 
à  la  fin  les  François  par  la  terreur  de  (es  armes  à  cultiver 
leurs  terres ,  &  à  changer  le  fer  tranchant  de  leurs  épécs 
dans  les  inflruments  paifibles  du  labouiage  : 

Rhenumque  minactm 
Cor  ni  bus  infraâis  adeo  mitefcere  cogis, 
Utfalius  Jam  rura  colat,  fiexofqae  Sicambri 

In  falcem  curvent  gladtos. 

Il  ne  tient  pas  à  ce  poète»  comme  Ion  voit  »  non  plus 
qu'aux  panegyrifks  de  ces  teÉnps*Jà,  que  nous  necroyons 

Îue  les  Romains  remportèrent  de  grands  avantages  fur  les 
rançois  r  mais  les  conquefles  confiantes  de  noftre  nation 
rtûnent  un  peu  ces  trophées  imag^itaires  ;  &l  pendant  que 
les. Romains  triomphent  des  François  dans  leurs  ilpges,  on 
tA  tout  fiirprBs  de  trouver  ces  derniers  en  deçà  du  Rhin« 
jSc  dé|a  maiftres  dune  partie  des  Gaules. 

Ces  peuples  avatit  que  d'en  avoir  fait  la  conquefte, 
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scftabliiToknt  ordinaiiement  comme  Us  Germains  proche 
des  forefts&  des  marais,  qui  leur  fervoient  en  mefme  temps 
de  demeures  &  de  fbrtereffes  :  Paludes  hifc$  in  loch  non 
mpdice  ubi  Germani  habitabant ,  qui  nunc  appellantur 
Franci ,  dit  Procope,  Et  nous  apprenons  d  un  Fragment 
de  Sulpice  Alexandre,  le  premier  de  nos  hifloriens,  & 
dont  Grégoire  de  Tours  nous  a  confervé  quelques  frag- 
ments ,  de  quelle  manière  Tarage  Romaine ,  commandée 
par  Qui  n  tin  us ,  périt  pour  s  efire  engagé  dans  ces  forefts , 
où  les  François ,  qui  y  eftoieut  retranches;  >  ks  taillèrent 
en  pièces. 

Les  Romains ,  dit  cet  Auteur ,  entrèrent  dans  ces  vaf- 
tes  foreds ,  dont  ia  (biitude  &  le  (ilence  cau(bient  une  fe* 
crête  terreur  aux  foldats.  L'ennemy  ne  iè. montra  d'abord 
qu'en  petit  nombre  ;  le  Romain  les  pourfuit  avec  plus 
d  ardeur  que  de  fM-udence,  di  tombe  dans  dts  embuscades» 
ou  fe  jette  dans  des  marais  impraticables  :  pour  iors  tous 
les  Francs  parurent»  &  enfermèrent  i armée  Romaine  par 
un  grand  abbatis  de  bois.  Les  légions  en  deibrdre»  qui  ne 
pouvoient  ni  avancer  ni  reculer»  tombent  fous  une  nuée 
de  flèches ,  &  fe  ren verfent.  Tout  fe  confond.  Le  fbldat 
efirayé  cherche  ià  fureté  dans  la  fuite ,  mais  de  quelque 
codé  qu'il  tourne  {t$  pas,  il  rencontre  par- tout  l'ennemy 
&  la  mort.  Heradius  tribun  dts  Joviniens  &  la  plufpart 
des  chefs  y  périrent.  La  nuit  &  ces  mefines  forefts  qui 
avoient  caufé  la  défaite  des  Romains  ,  fervirent  d'aziies  à 
ceux  qui  échapérent  à  ia  première  fureur  des  viflorieuxr 
Paucis  effiigium ,  stox  &  latibula  fiharum  pnfiitere.  Cr.  ls,c,f. 

Leurs  maifons ,  ou  pluftofl  leurs  cabanes  hailies  iâns 
art  &  difperfées  fans  aucun  ordre  compolbxent  leurs  viilan 
ges ,  &  ces  villages  formoient  différents  cantons,  qui  ef^ 
toient  gouvernez,  dit  Grégoire  de  Tours ,  par  dei  Prince» 
à  longue  chevelure  ,  &  qui ,  à  l'exemple  dts  Germains  , 
étoient  toujours  pris  dans  la  maifbn  dominante,  &dan5 
ia  plus  noble  de  k  Nation.  De  prima  ,  &  wt  ita  Jiramr 
nabiliori  fwfum  familiâ. 
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L'autorîié  de  ces  rois  avôît  fcs  bornes  parmi  les  pré- 
tnîers  François  auffi-bîen  que  chez  les  Germains.  Les 
Francs  dépcndoîent  à  la  vérité  de  leurs  fouverains ,  maïs 
ces  princes  dépendoîent  eux-mefmes  de  certaines  loix  mi- 
litaires qu'ils  n'ofbient  violer  ;  &  fi  on  examine  bien  la 
fuite  des  Rois  depuis  Pharamond  jufques  àCIovis,  peut« 
eftre  qu'on  trouvera  qu  encore  qu  ik  fuflent  regardez  com- 
me fouverains  abfolus  dans  leurs  conquedes,  qu'on  ne  les 
reconnoiflbit  gueres  dans  leur  camp  que  comme  généraux 
des  foldats  conquérants  :  ils  leur  donnoient  leur  part  du 
butin,  qui  étoit  comme  un  bien  commun  acquis  par  far* 
mée,  &  les  rois  n  entroient  eux-mefmes  dans  ce  partage 
que  félon  que  le  fort  en  dccidoit. 

On  fçait  ce  qui  arriva  à  Clovis  après  la  viéloire  qu'il 
avoit  remportée  fur  Siagrius  gênerai  des  Romains.  Ce 
prince ,  quoy-qu  encore  payen  »  voulant  rendre  à  un  évef* 
que  un  valè  facré  qui  avoit  eflé  pris  dans  un  pilbge  gé- 
néral »  demande  comme  par  grâce  à  fcs  fbidats  qu'il  ne 
fût  point  compris  dans  le  partage  qui  s'en  devoit  faire , 
mais  un  François  féroce ,  &  qui  regardoit  cette  pieuiê  ii* 
béralité  da  prince  comme  une  entreprifé  fur  les  droits 
de  l'armée ,  donna  un  coup  de  fa  bâche  d'armes  fur  ce  va* 
j(è  ,  &  luy  dit  iiérement  qu'il  ne  di^feroit  que  de  ce  que 
le  fort  luy  donneroit  à  luy-me(ine  dans  le  partage  du  bu* 
tin.  NihilJiinc  accipies,  nïfi  quatiiifars  yera  largitur. 

Clovis, quoy-que  naturellement  ner&  terrible,  félon 
que  fon  hifloire  nous  le  reprefente,  fuft  contraint  de  diffi- 
muler  une  injure  ,  ^u'il  ne  le  cruft  pas  alors  en  pouvoir 
de  vanger,  auffi  ne  s'en  fit^H  pas  railbn  par  l'autorité  royale, 
il  euft  recours  depuis  à  celle  de  général  ,  &  il  prit  /bu 
temps  dans  une  reveûë  des  troupes  pour  tuer  le  François 
de  ià  main ,  fous  prétexte  que  les  armes  jsi'eftoient  pas  en 
bon  eflat. 

î^  ^Thierry  I.  ou  Théodoric  îAs  du  mefme  Clovis  & 
rx>y  d'AuflraHe  ,  efiant  i;e{lé  dans  fès  eftats  pendant  que 
les  rois  Childebert  &  Ciotaire  fes  frères  ravageoient  la 

Bourgogne, 
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Bourgogne  ,f€s  propres  ibldats  chagrins  d'une  oifiveté  qui 
deshonnoroit  leur  courage ,  &  accoulumez  à  une  guerre 
^ui  leur  tenoit  lieu  de  folde,  prirent  deux-mefmes  les 
armes  ,  &  luy  déclarèrent  que  sïl  ne  vouloit  pas  fe  met- 
tre à  leur  tefte ,  &  les  conduire  fur  les  terres  des  Bourguî* 
gnons ,  ils  îroîem  fe  ranger  (bus  les  enfeîgnes  de  {es  deux 
Iréres  ;  nation  libre  &  guerrière,  dit  Libmius»  qui  regar-^ 
doit  comme  une  fervitude  lobllacie  qu'on  mettoit  à  fes 
couïfes.  Etenim  kac  Ulis  fervitus  eft  ^  nulles  habere  quos 
depradentur. 

.  Il  ne  paroUl  point  cependant  que  dans  ces  pHIages  ni 
que  dans  les  premiers  temps  de  noftre  monarchie,  <^e 
les  Francs  recherchaflent  avec  avidité  1  or  ni  i  argent  ;  ils 
îgnoroient  heureufèment ,  comme  la  piufpart  àes  Ger- 
mains ,  le  prix  &  Tufage  de  ces  métaux  fî  utiles  &  fî  dan-* 
ger^eux  «  &  iU  ne  comptoient  pour  biens  £>Iides  que  ia 
ianié  ,  la  force  ;  le  courage  &  la  liberté  :  àes .  armes  ^  des 
chevaux ,  des  efda ves  »  ou  les  grains  de  leurs  ennemis 
eftoient  ie  principai  objet  de  leurs  entreprifes  &  de  leurs 
îiTuptions,  &  ces  peuples  guerriers,  en  fbrtant  de  TAlIe-. 
magne  pour  fe  jetter  dans  les  Gaules,  n  apportèrent  que  du 
fer  pour  en  faire  la  conquefte« 

Souvenez- vous ,  dit  Grégoire  de  Tours  «  en  pariant  aux  £.  ^,  f.  gj 
rois  petit-iiis  du  grand  Ciovis  ,  que  ce  prince  voflre  ayeui 
a  eftendu  les  bornes  de  (on  empire  fans  Je  iècours  de  1  or 
ni  de  l'argent 

Le  trélor  du  prince  coniîftoit  uniquement  dans  le  cou^ 
rage  de  fes  (bldats.  Je  ne  parle  point  icy  de  quelques  mai-^. 
fbns  royales  qui  compo(bient  le  domaine  de  nos  rois  de« 
puis  leur  eftablilTement  dans  les  Gaules^  noxi  plus  que  des 
tributs  qu'ils  tiroient  des  peuples  conquis.  Mais  à  l'égard 
des  <:oiiqu6'ants  &  des  François  «  nation  toute  militaire  8c 
)aiou(e  de  (à  liberté ,  ils  ne  cooncàfToient  point  d'autres 
tributs  que  ceux  de  payer  de  leurs  per(bnnes  à  la  guerre  i 
&  ils  fe  contentoientjàla  mode  des  Germains  »  d'offrir  au 
TomeJL  .KKkk 
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princes  quelques  préfents  ,  quand  ii  tenoit  le  champ  cfe 
Mars  &  les  afiëmblées  générales. 
Adamm        Lautcuf  dc  kl  chronique  de  Hiidesheim  ,  après  avoir 
^^^'  rapporté  les  différentes  afFaires  qui  fè  traitoient  dans  ces 

Vo)feiicsAu'  grandes  aflènit^es  »  &  qui  efi^ient  iùmme  le  Parlement  gé- 
''&dfs.%'n'  ir/r^i/  de  la  Nation  ,  ad/oute,  «^  pour  lors  on  agroit  aux 
ûH,  rais  des  préfents  fuivant  l'ancienne  coutume  des  François. 

.  Ces  pcéients  chez  nos  premiers  François ,  comme  par- 
mi les  Germains  ^  confidoient  ordinairement  en  difi^ren- 
tes  efpéces  de  grains  &  de  befliaux ,  &  fur  tout  en  che- 
vaux ;  &  ii  fè  trouve  dans  ies  additions  à  la  loy  Saiique  » 
\xrxc  ordonnance  qui  preicrit,,  que  ies  chevaux  que  ion 
aura  donné  au  roy ,  portent  te  nom  de  celuy  qui  tes  au* 
ra  pr^entez* 

Le  prince  difbibuoit  ordinairement  Us  propres  che* 
vaux  à  ies  principaux  capitaines.  Nos  rois  n  avoient  point 
d'autres. minières  ni  d autres  courtiiiins*  Us  \e%  recevoient 
racfins  a  lenr  tabie ,  a  i'exen^ie  des  princes  Germains;  ils 
defcendoiènt  humainement  dans  les  ptaifirs  de  ia  fbcieté 
iàns  craindre  de  fe  dégrader ,  &  ils  accordoient  heureufe- 
ment  la  liberté  avec  le  refpeél  :  bien  éloignez  dts  empe- 
reur Romains  de  ces  temps  -  là  ;  je  parie  d'Arcadius  & 
\  d'Uonorius»  princes  toujours  obledezpar*\ine  troupe  d'eu- 
nuques ,  inaccedbies  à  leurs  foidats ,  cachez  &  en&velis 
dans  le  fonds  de  leurs  palais ,  &  qui ,  pendant  que  nos 
François  démembroient  l'empire ,  afîcéloient  àts  retraites 
myiledeuies^'au  lieu  de  fe  montrer  à  la  tefie  des  armées; 
à>mme  ii  lobfcurité  de  la  folitude  les  eM  rendus  plus  ref- 
peélables»  &  eûil  donné  un  nouvel  éclat  à  leur  dignité» 
Nos  rois  au  contraire,  leurs  de  leur  authorité  par  leur  va- 
leur,  aimoient  à  fe  voir  environnez  par  leurs  ibidats;  ils 
les  approchoient  avec  bonté  de  leurs  perlbnnes.  Rien  n'eft 
plus  commun  dans  noflre  bi(k»re  que  fe  titre  de  convive 
es  ces  princes,  &  c'eftoit  ordinairement  le  piviiége  de  la 
nohkfle,  la  récompeniè  de  la  valeur,  ou  le  témoignage  de 
la  verm  : 
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Oaro  quod  nohilis  ortu  ^t^Zp, 

Conviva  efi  dominL  ^'  ^  • 

dit  le  poëte  Claudien  :  &  Fonuh^t ,  autre  poëte ,  parlant 
d'un  certain  Conda,  marque  expreiTement  qu  ii  eiloh  par- 
venu  par  (es  ièrvices  juiqua  e(ire  admis  à  b  table  de  Ton 
Roy: 

JiiJJit  &  egregios  inter  nfiden  patentes  • 

Convivam  reâdens  proficiente  gradu. 

Grégoire  de  Tours,  traitant  de  l'affaire  de  Prétextât  évef* 
que  de  Roiien»  qui,  après  la  mort  de  Chilperîc,  étolt  ve«» 
nu  fè  plaindre  à  Contran  des  violences  de  Fredegonde  » 
adjoute  que  le  prince  receut  bien  ce  prélat ,  &  qu'après  ^.  7.  a  4  4, 
1  avoir  admis  à  fà  table ,  il  le  renvoya  dans  Ton  diocelè. 

La  vie  de  faint  Agile  abbè,  écrite  par  un  autheur  ano^ 
nimé,  mais  contemporain ,  pariant  d  un  ièigneur  François 
appelle  Anohald ,  rapporte  qu'il  étott  d'unç  très  iiiudre 
naiflânce ,  confèiUer  &  convive  du  roy  Childebert.  Eju^-- 
dem  régis  Chiideberti  cottvha  &  confdiarius. 

C  eftoit  de  ces  anciens  capitaines  qu'oh  droit  Its  maires 
du  palais  ;  dignité  au  defTus  de  la  condition  d  un  particu- 
lier! &  peu  différente  de  celle  d'un  ibuverain.  Perfbnne 
n'ignore  que  chez  les  François ,  comme  parmi  les  Ger- 
mains I  la  naifTance  feule  dècidoit  de  la  couronne ,  mais 
l'une  &  l'autre  nation  navoit  égard  qu'à  la  valeur  dans  ie 
choix  de  leurs  généraux  ;  &  nos  premiers  François ,  à 
l'exemple  des  Germains,  s  eftoient  réfervez  le  droit  d'élire 
le  maire  ou  le  général  fous  lequel  ils  vouloient  combattre^ 
Se  qu^  le  prince  devoit  cependant  coiïârmer  par  fbn  aui- 
thorité,.  comme  le  fit  la  reine  Nàntilde  pendant  la  minor 
rite  de  CloVis  IL  foia  fils  :  Omnes  feniores,  dit  fon  hifto* 
rien,  pontifie  es  cum  ducibus  ac  primoribus  regni  ad  fe  ve^ 
nire  pracepit,  &c.  Et  un  peu  plus  bas  ;  Pentium  &  du-^, 
cum  eleâior^  Majorem  domus  fiabiliens. 

La  dignité  royale  &  la  quilité  de  général  furent  prel^ 
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que  toujours  féparées  pendant  la  première  race  »  &  on  ne 
les  trouve  réunies  que  quand  ie  prince  efloit  afTez  coura- 
geux &  afièz  habile  pour  ne  pas  mettre  {es  armes  entre  ies 
mains  de  gens ,  ou  qui  les  euflent  deshonorez  par  leur 
peu  de  valeur  ,  ou  peut-être  tournez  contre  luy^mefme ,' 
.    s*iis  avoitnt  eu  plus  de  courage  que  de  fidélité. 
De  cjus  ftirpe       Merouéc  de  parent  de  Clodion  fe  fit  fon  fucceflèur  :  il 
3h^ûlum  cflb    ïiiiffa  feulement  aux  enfants  de  ce  prince  les  eftats  dont  il 
aflcrunt.  Cr.   s'eftoît  emparé  dans  la  Gaule  Belgique  ,  &  maiflre  de  i  ar- 
mée, il  fe  forma  une  monarchie  de  les  propres  conquêtes. 
Ctovis  (on  petit-fîis,  infh-uit  par  un  exemple  fi  dangereux, 
réiinit  en  fa  perfonne  la  dignité  de  roy  &  1  employ  de 
Ccnc.  Gatt.     général.  J'apprends  ,  luy  écrit  S.  Remy ,  que  vous  con- 
r.  !•/.  17 j.  duifez  vous  mefme  vos  troupes,  &  il  n'eft  pas  furprenant^ 

adjoute  ce  prélat,  qu  un  prince  forti  de  fi  grands  capitaines 
paroifle  à  la  tefte  de  fes  armées» 

'    Clotaire  1 1.  roy  de  Neuûrie,  ou  de  la  France  Occiden- 
tale,  s'eftant  rendu  maiflre  du  royaume  de  Bourgogne ,  en«^ 
Frideg.c.ji..  g^g^  habilement  les  feigneurs  de  ce  royaume ,  après  la 

mort  du  maire  Vamacaire,  à  fupprimer  en  fà  faveur  cette 
dîgnité  éminente*&  rivale,  pour  ainfi  dlre^  de  celle  de  {o\j^ 
verarn* 

Cet  eîiempfe  nous  fait  voir  qulf  eftoît  au  pouvoir  cfcs 
grands  de  chaque  eflat  de  déférer  la  qualité  de  maire  à 
quelqu'un  d'entre  eux ,  &  que  ce  ne  fut  que  l'habileté  & 
le  grand  pouvoir  de  Clotaire,  qui  âvoît  réiini  toute  la  mo- 
narchie  fous  fâ domination,  qui  engagea  les  Bourguignons 
à  fupprimer  cette  charge  pendant  fon  règne.  Mais  fous  (es 
fucceffeurs,  &  fur  tout  depuis  le  règne  de  Qovis  IL  Çoa 
petit-fils  ,  la  dîgnité  royale  fuft  toujours  féparée  de  celle 
de  maire  du  palais;  &  nos  François  fe  maintinrent  dans 
Je  droit  d'élire  celuy  d'entre  eux-  qu'ils  croyoîent  le  plus 
capable  de  les  commander.  Nous  avons  une  preuve  alTez 
particulière  de  ce  droit  d'éleélion  fous  le  règne  de  Sigeberc 
premier  roy  d'Aufh-afie  &  onde  du  meCne  Giotaire.. 
Les  grande  de  ce  royaume  ayant  élu  pour  maûe  du*  pa- 


DE   LITTERATURE.  62^ 

his  un  feigneur  appelle  Chrodln,  îl  refiifa  générenfèment  Fredeç.epuom 
cette  grande  place,  &  il  allégua ,  pour  raifbn  de  Ion  refus,  ^'  -^  ^  '    -^-^  * 
que  la  plupart  des  premiers  del'eftat  eftant  Tes  parents  rii 
ieroit  obil^ ,  ou  de  punir  leurs  excès ,  ou  de  les  diâimuler 
brchement*  Toute  raflèmblée  admira  également  fà  probité 
&  fon  défmtéreflement ,  &  le  conjura  de  nommer  du  moins 
cduy  qu'il  jugeoit  digne  de  cet  employ;  fbn  cimix  tomba 
fur  un  jeune  feigneur  appelle  Gogon ,  qu'il  avoit  élevé  au- 
près de  luy ,  &  dont  il  connoifibit  la  iageffe  &  la  valeur  :  « 
il  prit  le  bras  de  ce  jeune  homme  &  it  le  pa(Ei  autour 
^u  col,  comme  une  manque  de  (a  dépendance,  &  qu'il  I^ 
iiteonnoiiibit  pour  fbn  chef  &  ion  générai.- 

Je  ne  fçais  fi  cette  cérémonie ,  dont  il  y  a  peu  d'exenn 
pies  dans  noike  hiiloire ,  n'èft  pas  fondée  dans  un  ancien 
ufage  Aes  François,  parmi  Iefquelles>  quand  un  homme; 
iùivant  ce  que  rapportent  les  anciennes  foimuies ,  ne  pou^  c.  ^^. 
voit  pas  payer  à  fon'  créancier  les  femmes  qu'il  luy  devoir, 
H  fe  rendoit  volontairement  fbn  efclave  jufques  à  l'entier 
payement  de  fà  dette  ;  &  pour  marque  de  fbn  engagement,  « 
H  prenoit  le  bras  de  fbn  patron  &  fe  \e  paflbh  autour  du 
col, comme  une  manière  d'inveftiture  de  toute  fa  perfbnne. 

Ne  feroit-ce  point  encore  de  cet  ancien  ufàge  que  fèroit 
venue  l'acolade  que  les  princes  donnoient  à  ceux  qu'ifs 
fàifbient  Chevaliers, comme  une  marque  qu'ils  devenoient 
leurs  hommes ,  comme  on  parloit  en  ce  temps-là ,  &  qu'ils 
^cquéroient  un  droit  particulier  fur  leurs  perfonnes&  fur' 
iëurs  armes.  H  efl  au  moins  tres-vray-^fembiable  que  Chroh 
din  voulut  faire  connoiflre  par  cette  cérémonie  extraordi^ 
Tiaire,  qu'il  fè  fbumettoit  au  nouveau  maire  comme* à  fbn 
fupérieun  £n  effet,  il  n'y  avoit  ni  rang  ni  dignité  qui  dif^ 
penlàâ  d'obéhr  au  maire  du  pakùs  :ininiftres'ab(blu$  dans 
îa  paix,  généraux  indépendants  dans  la  guerre ,  les  armées, 
les  finances', \^  gouvernements,  les  dignitez,  les  emplois,  . 
tout  eftoiten  leur  di(pofnion  ,  &  ils  s'en  fervircnt  à  la  fin 
ppurafTajettirleuis  propres  maifh-es,  dontlaplufpart  furent 
iauvent  piufioft  les  tyraoi  que'lcsmkiiftresv 
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Il  n'y  avoit  qu^  ies  ^ffemblées  générales  de  la  Nation 
qui  baiançaflent  une  authorité  fi  exceflivé.  Ceftoh  dans 
ces  piakis  &  dans  ces  pariements  généraux*  quon  peut 
regarder  comme  i  origine  >de  nos  £{hits,  que  les  François, 
à  Fexempie  des  Germàjni^  décidoîent  de  la  paix  &  de  la 
guerre ,  &  qu'ils  txaminoient  mefme  les  diâèrents  régie* 
ments  qUe  le.Prince'ou.ieMaite  du  palais  ions  fbn  nom 
avoient  publié.  Ces  ordonnances  quon  appdia  au  corn- 
mcncement  de  la  féconde  race  des  Capitulaires ,  n  avoient 
point  force  de  loy»  &  ne.  âlfoient  point  partie  du  corps 
des  loix  Saliques  fiufijikes  à  ce  quelies  eu&nt  e&é  2^prour 
vées  &  reçeûës  (>ar  le  concours  <&  le  confentement  de  toute 
la  Nation. 

Tels  ihnt,  dit  Charles  le  Chauve ,  les  oculaires  de 
r£mperbur:noilre  ayed  &  de  noAre  p^ce,  que  les  Fran- 
çois ont  ^ugé  à  propos  de  reconnoiftre  pour  ioy,  &  que 
nos  fîdeilès  ont  rélblut  dans  niie  a&mblée,  générale  d'ob- 
Ad  dnnum      iêrvcr    en  tout  temps.    Ci^iiularia  patris  noflri  qud 

ail  cârUia-  ^^^^^^  P^^  ^^6^  tentnda  judkavtrunt,  &  jideles  nofhri  in 
cmn.  gemraii  placito  noflro  confervahda  dtcreveriûit» 

»      Nous  faifons  içavoir  à  tout  le  mondè^difent  Chariemagne 
>>  &  Loilis  le  Débonnaire  (on  fils»  que  les  capitulaires  que  lan- 
'*  née  précédente  nous  jugeâmes  à  propos  »  avec  le  confente- 
^  ment  de  tous  les  François ,  d  ad  jouter  à  la  ioy  Saiique»  ne 
'^  fbient  plus  confiderées  comme  de  (impies  ordonnances,  mais 
^'  comme  des  loix  inviokblesi&  qu'on  ne  les  diftingue  pas  mef- 
>'  me  des  loix  Saliques.  Cener aliter  admonemus  ut  capitula 
Cap:  Car.       /jua praterito  anno  legi  Salica  cum  omnium  confenfu  addenda 
Mag.  an.       ^^  cetifuimus,  jam  non  ulterius  capitula ,  fed  tantum  leges 
-2 .  p^  S  /V.    dicantur,  imç  pto  legibus  Salicis  tcniafltur* 
^  f .  ^ .  ann.      Q^^  adëmUées  fi.  célèbres,  dont  le  conientement  cftoit 
S21.  fh€oj\  néceiTaire  pour  donner  force  db  ioy  aux  ordonnances  du 
^-  /«         .    Prince,  efloient  compolëes  du  clergé  &  de  la  Jiobleâè,  feu- 
les conditions  reconnues  alors  pour  libres  parmi  ies  Fran- 
çois. Les  évefquês  eflojent  compte^  au  nomln-ë  des  grande 
&  on  les  confideroit  misfme  xaomme.  içs  preiwrs  entre  i^ 
grandf  dejeflat. 
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Dagobeit  ayant  cédé  le  royaume  d'Auûrafie  à  Sigebert 
ion  fib  aifné ,  ion  hiftorien  parle  de  cette  difpofitioni  oocn^ 
me  faites ,  dit-ii  »  par  le  confeii  des  grands  ou  dies  é vef^ 
ques  ,  Cum  confiHo  pontificum  ,  feu procerum  ,  &  avec  le  Ducht.  /./.* 
confentement  des  ]»*incipauj:  feigneurs  du  royaume,  hm-  z^-*-  ^ 
nibufijtie  primatiius  regni  confentienàBits.  ^^' 

Nos  premiers  François  avoient  reçeû  de  icurs  anœdrcs 
comme  par  tradition  cette  défèrence  pour  les  minifbres  de 
}a  reiigjon.  Je  n'ay  point  encore  traité  de  leur'  culte  ,  on 
en  trouve  peu  de  choies  dans  i'hifldre.  Grégoire  de  Tours 
nous  apprend  feulement  qiie  fembiabks  aux  Germains  , 
ils  révéroient  les  endroits  les  plus  enfoncer  des-  ferefls,  & 
qu'ils  prenoient  pour  un  iêntiment  de  ]Hélé  cette  horreur 
religieufè  qu'ils  reilèntoient  dans  ces  lieux  (ombres  &  {c^ 
crets.  Certainement,  dit  cet  auteur ,  dans  les  livres  de  ion  SWAqat  fifv»- 
hiftoire  chapitre  x,  les  François  ne  connoiflbient  pas  le  aqua^^^"*^^^. 
vray  Dieu»  mais  ils  s'eftoient  formez  àc$  fimulacres  de  fo-  xere  formas  ' 
rt^s  &  d  eaux  qu'ils  adoroient  comme  des  divinitez.  3cuS"coicre 

Apparemment  qu'ils  tenaient  des  Germains  une  reli*  cîfque  facrifi- 
gîon  fi  grofliére:  le  préjugé  &  la  coutume  \ts  avoient  en-  confuith^c'r. 
traifnez  ,  &  its  mettoient  au  rang  des  véritez  des  erreurs  /.^.c.  /  #. 
anciennes  &  cohfacrées  par  le  temps. 

Nos  évêfques  depuis  la  converiion  de  Clovis  n  eurent 
pas  moins  de  confidération  &  d'autorité  parmi  les  Fran« 
çois  que  les  preftres  des  faux  dieux  en  avoient  eu  parmi 
les  Germains  ;  ils  efioîent  comme  eux  les  arbitres  des  pei* 
nés  dès  criminels. 

Charles  le  Chauve  par  ion  ordonnance  de  fan  8  64.  ^W  P^fi^ 
veut  que  les  évêfques ,  conjointement  avec  ies  officiers  ^^'  '  ^' 
veillent  à  ce  qu'on  n'excède  point  dans  les  peines  portées 
par  la  coutume  dans  ie  châtiment  des  fêrfs  &  des  efdaves^ 

Ces  {n^élats  devenoient  mefme  ibuvent  les  juges  dts 
ducs  &  di^s  grands  de  i'eûat.  Nous  voyons  dans  Giregoire  £.  s.  c.30: 
de  Tours  que  Contran  roy  de  Bourgogne  voulant  faire 
punir  les  généraux  qu'il  avoit  envoyez  en  Languedoc  pour 
faire  ia  guerre  à  Leuvigllde  roy  des  Vifjgots  ^  ce  prince 
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mécontent  lie  ieur  conduite,  kar  donna  quatre  évefqves 
pour  juges  dans  une  afiàire  purement  militaire ,  auxquels 
U  joignit  quelques  fcigneurs  laïques  pour  aflifler  à  ieur 
jugement.  . 

Le  mefme  Contran  efiant  pred  d'en  venir  aux  mains 

avec  Sigebert  roy  d'Audiafie  ion  frcKe  ,  ces  deux  princes 

convinrent  fur  le  champ  de  I>atailie  de  remetre  leurs  dif^ 

ferents  au  jugement  des  évefqiies  &  des  principaux  de  la 

Gr.  i.  €.  c.    Nation.  Vt  quidquid  facer dotes  ni  jeniorts  populi  Judica" 

tent ,  pars  parti  componeret. 

Il  fembie  dabotd  aflèz  extraordinaire  &  contre  les  ré- 
gies de  la  prudence  .&  xie  la  politique  que  ces  prélats  qui 
eftoient  ou  Romains  ou  .Gaulois  de  naiflance ,  &  qui  vi- 
voient  (bus  la  domination  réceme  d  une  nation  étrangère 
&  viâorleureyCufTent  tant  de  part  dans  le  gouvernement. 
Mais  on  en  fera  moins  furpris  iî  on  iaii  réflexion  qu  outre 
la  confideration  que  leur  attiroit  la  (àinteté  de  leur  carac- 
tece.ils  n'a  voient  pas  d  ailleurs  peut- efire  moins  contri-» 
Ymé  que  les  François  mefmes  à  leftabliflèment  de  la  Mo- 
narchie. Et  pour  mettre  ma  penfée  dans  tout  (on  jour,  il 
&ut  .remarquer  que  nos  premiers  rois  payens  furent  piu^ 
toft  confidérez  par  les  Gaulois  (bjets  dts  Romains  comme 
des  princes  ennemis ,  qui  n  avolent  d  autre  droit  dam  les 
Gaules  què.ceiuy  de  la  force  &de  la  violence»  que  com- 
me des  iouverain^  légitimes,  &  qui  régnaient  fur  des  pro- 
vinces paifible&  Mais  depuis  la  défaite  Se  h  mort  de  Sia- 
^rius  dernier  général  des  Romains  »  &  .depuis  fur-tout  la 
converfiôn  de  «Clovisi  t^/évefques  de  ion  temps^  que  leur 
vertu  r^ndoit  les  «oracles  d^s  Gaules ,  Ia(£ez  des  dé(brdre$ 
dun  fafqheux  interrègne,  J^  craignant  de  tomber  (bus la 
domination  des  Sourguignons  ou  àe%  Vj(igots»  nadons 
voifines  ^  Arrienncs ,  préféréirent  jC^lpvts  à  Gondebaud  & 
à  Alarîc,  enneniis  &  perliécuteprs  des  ^év<e(ques  catboli*^ 
ques,  &ce^ prélats  fe  Çetyiv^XA  utilement. du  pouvoir  quils 
avoient  fur  lefprit.des  peuples  pour  les  di(po(èr  à  recon- 
çpiftre  UD  prince  qvî  yc/ioit  àfi  recevoir  Ifis  iwQiiéres  de  la 
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ifby  par  leur  miniflére.  Lès  Gaulois  déjà  anciens  Chreftiens. 
&  catholiques  ne  regardèrent  plus  comme  eilrangére  une 
nation  convertie  par  leurs  évefques  ,  &  ils  furent  char- 
mez de  voir  ces  conquérants  embraifer  la  religion  des  vain* 
eus,  &  leurs  maiflres  devenir  ,  pour  ainfi  dire ,  leurs  dif*. 
ciples. 

La  converfion  de  Clovis  ne  fuft  pas  moins  un  coup    "^  £i 
(Teftat  qu'un  miracle  delà  grâce»  &  ce  prince  depuis  ion     ^^ 
baptefine  ne  régna  plus  dans  les  Gaules ,  parce  qu'il  eftoit       ^ 
ie  plus  fort ,  mais  parce  que  le  clergé  avoit  difpofé  le  peu- 
ple à  le  reconnoiflbre  pour  légitime.  Aluhi  tune  ex  Galliis,  £.  -a  ;  r.  ^  ^. 
dit  Grégoire  de  Tours ,  hahen  Franços  dominos  fummo  de^ 
Jiderio  tenebaniun 

On  fbupçonna  mefme  les  évefques  catholiques,  qui  vi-^ 
voient  fous  la  domination  Aes  Bourgui^ons  &  àts  Vifigots; 
d'avoir  favorifë  (ecretement  cette  importante  révolution  ; 
&  nous  apprenons  de  Grégoire  de  Tours  quefàint  Avor  l.jz'.c:  27^ 
oncle  éveîque  de  Langres ,  &  que  (àînt  Quintian  évelque  <r  36^ 
de  Rhodez,  fufpeâs  d'intelligence  avec  Clovis  «n'évitèrent 
ia  mort  que  par  ia  fuite^  Ce  prince  audi  habile  politique 
que  grand  capitaine ,  employa  toute  Ton  autorité  pour  leur 
éaire  oublier  leur  diigrace  :  il  leur  procura  d'autres  évefchez 
ilans  fes  eftats  ,  &  par  reconnoilTance  pour  le  clergé,  il  ap- 
peUa  dans  îts  confeils  \^  évelque  de  Ton  royaume ,  qu'on 
y  trouve  eflablis  fous  le  règne  des  rois  fès  enfants ,  &  qui 
5'y  maintinrent  pendant  la  première  &  la  féconde  race ,  & 
jufques  au  règne  de  Charles  V I.  qui  les  congédia  du  Par* 
iement  ,  à  1  exception  de  l^v^fque  de  Paris  &  de  l'abbé 
^le  fàint  Denis. 

Cette  autorité  èits  miniflros  Ât  la  religion  dans  les  af]&i- 
x^  civiles ,  &  qui  efloit  paifée  àss  Germains  aux  François^ 
me  conduit  à  une  autre  conformité  qui  fert  de  nouvelle 
preuve  à  leur  commune  origine ,  &  qui  juflifîe  ce  que 
f'ay  avanoè  de  leur  humeur  guerrière.  Ni  i'ifne  ni  l'autre 
nation  ne  paroifibit  jamais  fans  fes  ar;nes  ;  un  François 
eiloit  yn  fbidat  toujours  armé  &  toujours  pred  à  combat* 
Tome  II.  .Ll^li 
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tre.  On  n'en  voyoit  aucun  occupé  de  ces  arts  qui  ne  far^ 
vent  qu'à  entretenir  le  luxe ,  moins  à  ia  vérité  par  modé- 
ration que  par  la  dureté  de  leurs  mœurs  ;  ils  efioient  tous 
foldats  ,  c  eftoit  leur  unique  profeflion  ,  &  depuis  meime 
qu'ils  eurent  ambraffé  le  chriftianifme»  ils  ne  quittoîent  les 
armes  que  lorfqu'ils  alloient  i  Téglifê ,  ainfi  que  nous  f  ap« 
L.  7:  titn    prenons  des  capitulaires  de  Charlemagne. 

On  ne  pouvoît  prendre  cependant  ces  armes  pour  !a 
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intcreaanno^  première  fois  de  fon  autorité  particulière;  il  Êiiloit  chez 
te^,  pt^^regi  Ics  Frauçoîs,  comme  parmi  les  Germains,  les  avoir  reçeûës 
rcx  lïKiavî.    jç  fQjj  pjînce ,  de  fon  général ,  ou  de  quelque  fameux  ca* 

eus  Ingelhcim      ..'^.^  ®  ^    j  n-  t' 

occurrit ,  inde  prtaïue  ;  Origine  apparemment  de  noltre  ancienne  cheva« 
Rcncsburff  {ciic.  Uauicur  de  la  vie  de  Leiiis  le  Débonnaire  rapporte 
ibique  enfe  ouc  cc  priuce  elunt  cncorc  jeune ,  vint  trouver  1  empereur 
IXicicStix  *  èhariemagne  fon  père  au  palais  d'Ingelheim ,  qu  il  le  fui- 
teinpora  ac  vit  cnfuitc  au  chaÂeau  de  Rensbourg ,  où  il  reçeût  de  ia 
cioâus  cft.     jjjj^jj^  fy^  ^p^  ^  fç^  premières  armes. 

Après  cette  cérémonie  militaire,  qui  élevoît  un  Fran* 
çois  au  rang  honorable  de  (bldat ,  c'eftoit  une  infamie  pour 

loy  Sol.  titre  '"7  »  a^^- W^n  quc  chez  les  Germains ,  d'abandonner  dans 

i^.  une  déroute  fon  bouclier  »  &  le  reproche  efloit  une  injure 

atroce  qui  ne  s'expioit  que  par  àes  combats  fângiants,  ou 
fuivant  nos  loix  Saliques ,  par  àes  amandes  confidérables. 
Un  fbldat  n'efloit  pas  moins  deshonoré  quand  il  avoit  aban- 
donné fon  pair  ou  fon  camarade  dans  le  combat.  Nos  Fran* 
1ÇOIS ,  à  1  exemple  àts  Germains ,  marchoient  à  la  guerre  par 

L.  s'.e.  ^on  cantons.  Les  Tourangeaux ,  dit  Grégoire  de  Tours,  les  Poi- 
tevins t  les  BefTms,  Manceaux  &  Angevins  payèrent  en 
Bretagne  contre  Varoc  fiis  de  Madou  :  ces  troupes  efloioit 
commandées  par  des  Centeniers  qui  leur  fervoient  de  ca- 
pitaines à  la  guerre ,  &  de  juges  en  temps  de  paix.  La  pluf- 
part  des  ordonnances  de  nos  rois  de  la  première  race  font 
adreffez  à  ces  centeniers  :  Omnis  controferfta  coram  centi- 

L.  4.  c.  2  €,  fiario  Jefiniripoteft,  excepta  reJ/fitione  terra ,  difènt  les  ca- 
^  pitulaires.  Cet  ufàge  efloit  pafTé  avec  les  François  de  ia 

4g'.  '  '  ''     Germanie  dans  les  Gaules.  Beatus  Rhenanus  rapporte  quil 
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fe  trouve  encore  <hns  le  Paiatinat  &  proche  de  Heidelberg 
des  Bourg5  qu'on  appelle  CeMîgr offerte 

Ces  centeniers  oblervoient  de  mettre  en(èmble  &  dam 
le  mefme  bataillon  les  parents  &  les  voifms  ;  c'efloit  une 
efpéce  d  afTociation  &  de  fraternité  d'armée  ;  on  les  appela 
loit  pairs ,  &  celuy  qui  eftoit  convaincu  d'avoir  abandonné 
fbh  compagnon  perdoit  Ton  rang  &  ion  bénéfice ,  c'eft-àr 
dire,  cette  portion  de  terres  Saliques  &  de  conquêtes  Clf.e.ft. 
qu'il  tenoit  de  la  libéralité  du  prince ,  &  qu'on  luy  avok  ' 

donné  comme  le  gage  &  la  récompenfe  de  &  valeur, 

Uinfanterie  Françoifê^aufli-bien  que  celle  des  Germaini^' 
avoit  plus  de  répuution  &  efloit  plus  nombreufe  âc  plus 
redoutable  que  la  cavalerie.  On  voit  dans  la  Notice  de 
l'empire  que  les  Saliens  qui  (èrvoient  dans  les  armées  Ro* 
maines,  eftoient  ftusle  commandement  du'général  de  l'in- 
fanterie ;  Sala  Gallicani,  Saiii  Taiantes,  Auguftà,  cfm  e(H 
rum  clypeis  fub  difpofitione  magifiri  militunu 

Sidonius  ApoUinaris  nous  apprend  que  ces  n^lmes  Sa**, 
liens  qui  paflbient^au  rapport  de  l'abbé  d'Urfpergue,  pour 
les  plus  nobles  &  les  plus  braves  de  la  nation  »ne  portoient 
ce  nom  de  Saliens  qu'à  caufe  de  leur  vitellê  &  de  leur 
légèreté  : 

Tjbi  fîncltur  illie 
Curfu  Herulus^  Ckannns  jMulis ^Francufque  ttafatu 
Sauromata  cfypeo,  SaliuspeJe^falce  Gelanus^ 


Et  Grégoire  de  Tours,  parlant  d'une  reviûë  que  Clovis  fit 
de  les  troupes»  ne  leur  donne  que  le  nom  die  pliaiange  & 
dinfenterie. 

J'ay  déjà  rapporté  un  paflage  de  Vopiicua»  qiù  marque 
exprefl^ment  que  pendant  lempine  de  fîrobui  9  l'infanterie 
Françdlè  ravagea  la  plupart  de  ces  piKMriunccts  #  Ptdibus 
totum  pêne  orbem  vagé^i  funt. 

Ces  fbldats  Françoâs  eflant  en  ordse  de  bataille  «  &  en 
marchant  au  combat^  exâtoient  leur  valeur  par  ^ts  chan- 
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ions  militaires,  où  ils  céiébroient  les  vertus  de  feurs  an^ 
ciens  héros  ;  c'eft  encore  une  nouvelle  conformité  quiis 
avoient  avec  ies  Germains.  Charlemagne ,  au  rapport  d'E« 
ginard  ion  hîflorien,  en  fît  un  recueil»  &  cet  auteur  remar* 
que  que  ces  chanfbns»  comme  celles  des  Germains»  ^fbient 
toute  noftre  hiftoire»  &  comprenoient  ies  plus  belles  aétionl 
de  nos  premiers  rois. 

La  clianfon  de  Roland  fîiccéda  (bus  la  féconde  race  i 
ces  vers  barbares.  On  i  appelloit  chanfon  de  Roland ,  Can^ 
tîlena  Rolandi,  parce  qu'on  j  exaltoit  les  hauts  faits  de  ce 
£imeux  Paladin. 

Vaccés  dans  le  roman  Durou ,  parlant  de  la  difpofitioii 
de  l'armée  de  Guillaume  »  le  Conquérant  qui  efloit  preft 
d  en  venir  aux  mains  avec  les  Anglois»  ajoute  : 

Que  Taillefer  qui  moult  bien  chantait 
Sus  un  cheval  qui  ta  fi  allait^ 
Devant  eux  allait  chantant 
De  l'Allemaigne  &  de  Roland 
i  Et  d'Olivier  ér  de  vaffaux 

Qui  moururent  à  Rainfchevauxl 

«        • 

Cette  chanfon  de  Roland  étoit  encore  en  ufage  dans  nos 
armées  fous  la  troifîémie  race  »  fi  nous  en  croyons  Boë- 
thius  dans  fbn  hifloire  d'Ëcofle.  Cet  écrivain  rapporte 
dans  le  livre  quinzième  que  noffa'e  roy  Jean  mécontent  de 
fês  troupes  ,  &  entendant  quelques  foldats  qui  chantoieirt 
ia  chanfon  de  Roland  ,  s'écria  qu'il  y  avoit  longtemps 
qu'on  ne  voyoit  plus  Roland  parmi  les  François.  Sur  quoy 
un  vieil  capitaine  qui  prit  cette  plainte  pour  un  reproche 
du  peu  de  valeur  de  la  Nation ,  luy  répondit  fièrement 
u'il  ne  manqueroit  point  de  Rolands  dans  fès  arm^»  ii 
es  foldats  voyoient  encore  un  Charlemagne  à  leur  tefle. 
Le  cry  de  guerre  fuccédoit  à  ces  chanfbns  militaires  ; 
c'efloit  un  ufage  que  nos  François  avoient  empranté  àt% 
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'Germains^  On  fçait  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de  cris  ;  ie 
cri  général  que  les  ibidats  pouflbient  de  toute  leur  force 
en  allant  à  la  charge ,  ce  qui  étoit  ie  cri  du  prince  &  de 
tonte  la  nation ,  &  il  y  avoit  encore  ie  cri  des  fèigneurs 
particuliers, qui  avoient  droit  de  lever  bannière, &  qui  iêr- 
voit  dans  les  batailles  à  rappeller  leurs  vaffaux  fous  leurs 
enfèignes.  Mont- joye  eftoit  le  cry  général  de  tous  les  Fran- 
çois ;  Oderic  Vitalis,  qui  eft  le  premier  Autheur,  à  ce  que 
je  croy,  qui  en  ait  parlé  ,  le  nomme  en  Latin  meum  gau-  ^«"'  ^^« 
dium.  '"^' 

Phi  lippes  Mouskes  pariant  de  la  bataille  de  Bovines  fous 
ie  règne  de  Philippe  Augufle , 

Et  huchoient,  dit-il,  à  grande  haleine, 
Quand  on  avoit  fonné  la  reine 
Mont'jcye,  Dieux  &  Saint-Denis. 

£t  un  peu  plus  bas, 

Et  quand  on  s'écrie  Aîont-joye, 
Nioit  FJaman  qui  ne  s'apploye. 

J  ay  dit  que  les  fèigneurs  bannerets  avoient  aufli  leur 
cri ,  d'où  vient  ce  proverbe  fi  commun , 

Des  maijons  d'Ailli,  Mailli  &  Crequt, 
Tel  nom,  telles  armes  &  tel  cry. 

Je  ne  m'eflendray  pas  davantage  fur  un  article  que  M. 
Ducange  a  traité  fi  fçavamment  dans  {es  difTertations  fur 
i'hifloire  de  fàint  Loiiis.  Il  efl  inutile  de  répéter  ce  que 
i'impreffîon  a  rendu  public  ;  mais  je  croy  qu'on  ne  me 
fçaura  pas  mauvais  gré  de  rapporter  au  fujet  de  ces  cris  mi- 
litaires un  trait  de  nofbe  hifloire,  curieux  par  fbn  antiquité, 
&  que  j'ay  trouvé  dans  un  endroit  afTez  détourné  pour 
mériter  d'avoir  icy  fa  place. 

Saint  Germain  évefque  d'Auxerfe  accompagné  de  fâint 
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Loup  éveique  de  Troyes,  eftant  paiïez  du  temps  de  Cliff- 
deric  I.  dans  la  Grande  Bretagne  pour  y  combattre  les  er« 
reurs  des  I^éiagiens  ,  ie  preftre  Confbntius»  autheur  con- 
temporain &  amy  intime  de  Sidonius  Âpoliinaris,  rapporte 
que  le  lâint  prélat  •  en  arrivant  dans  cette  ifle ,  y  trouva 
un  autre  forte  d'ennemis  aufquds  il  ne  fut  pas  moins  re- 
tloutable  ;  les  Saxons  &  les  Piétés  avoient  joint  leurs  for- 
ces contre  les  Anglois»  ceux-cy  implorèrent  le  fècours  du 
iàint  évefque  qu'ils  regardoient  comme  leur  apoflre.  Saint 
Germain  (e  chargea  de  leur  deffênfe,  Germanus  Jucem  fe 
pralH  confitefur.  Il  alla  luy-mefme  reconnoiflre  iendroit 
où  il  placeroit  fbn  camp .  &  ayant  rencontré  un  valloa 
environné  de  hautes  montagnes  propres  à  réfléchir  &  à 
multiplier  le  fbn,  il  y  rangea  les  Anglois  en  bataille,  Cont" 
ponit  exercitum  ipfe  Jux  agminis  ;  &  quand  on  fîit  prefl 
d'en  venir  aux  mains ,  il  leur  commanda  de  crier  tous  en- 
iemble  &  de  toutes  leurs  forces  alléluia;  ce  qui  ef&aya 
tellement  les  ennemis,  fi  nous  en  voulons  croire  1  autheur 
de  fa  vie,  qu'ils  prirent  la  fuite  fans  ofer  rendre  nie  coni: 
bat. 

Je  ne  prétends  pas  garantir  un  fait  fi  merveilleux,  & 
iblt  hiftoire ,  ou  roman  que  l'ouvrage  de  Conflantius ,  & 
peut-être  l'un  &  l'autre  enfemble ,  comme  la  plufpart  de 
nos  anciennes  chroniques ,  il  fufHt  pour  la  juflefle  du  pa- 
rallèle que  je  me  fuis  propofé ,  qu'on  y  trouve  des  traces 
de  nos  anciens  ufages  conformes  aux  mœurs  &  aux  couf^ 
tûmes  Acs  Germains. 

Les  combats  particuliers  fê  trouvoient  fbuvent  meffez 
dans  les  guerres  générales  de  la  nation.  Les  différends  (t 
déddoient  par  les  armes  ;  chacun  fe  faifbit  raifon  Tépée  à 
ia  main  àt$  torts  qu'il  avoh  reçus.  La  vengeance  chez  les 
François ,  comme  pamii  les  Germains,  regardoit  toute  la 
iamiiie  de  Tôflenfé,  &  £ûfoit  partie  mefme  de  fa  fucceflfion* 
L'hifloire  de  Grégoire  de  Tows  efl  remplie  de  ces  fortes 
de  guerres  particulières  qu'on  appdioit^/V/^,  &  ceux  cou* 
tre  qui  elle  s'exerçoit  fdidofi,  du  mot  Germain  ou  Aile* 
niand  ^/V/ qui  fignifioit  inimitié. 
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Cette  coullume  barbare  de  fe  faire  juflice  foy-meime 
par  la  force»  &  d'aiïbcier  toute  fa  famille  à  fa  vengeance , 
efloit  paifée  de  la  Germanie  dans  les  Gaules ,  &  elie  s'y 
conferva  pendant  plus  de  60  o.  ans  ,  malgré  les  remonN 
trances  des  évefques  &  les  deffenfès  de  nos  rois  :  les  Fran- 
çois élevez  uniquement  dans  ia  profeflion  des  armes  ^  Se 
jaloux  de  leur  Uberté,  ne  pouvoient  fe  rélbudre  à  renon^ 
cer  à  un  ufage  qu'ils  regardoient  comme  le  privilège  de 
ia  noblefle  &  comme  le  caraélere  de  leur  indépendance. 
.  C  eft  encore  un  de  ces  fujets  que  M.  Ducange  a  traitez 
avec  tant  d'érudition.  Je  me  contenteray  de  remarquer 
que  fi  quelqu'un  de  la  famille  ofienfëe  trouvoit  la  pour^ 
fuite  &  la  vengeance  des  torts  trop  dangereufè ,  qu'en  ce 
cas  la  loy  Salique  luy  permettoit  de  fè  défîfler  publique- 
ment de  cette  guerre  particulière  ;  mais  la  mefme  loy  au 
titre  6  3 .  le  privoit  du  droit  de  fucceifion  &  de  celuy  de 
compontioni  comme  eftant  devenu  eflranger  dans  fa  pro^ 
pre  famille  »  &  pour  le  punir  de  fbn  peu  de  courage. 

Cette  compofition  chez  nos  François ,  comme  parmi 
les  Germains ,  fe  terminoit  à  une  amende.  L'homicide 
dans  Tune  &  l'autre  nation  s'expioit  par  différentes  fom-* 
mes  d'argent ,  ou  par  une  certaine  quantité  de  befiiaux» 
Une  des  prérogatives  la  plus  fmguliére  de  la  nation  Fran- 
çoifê  étoit  de  ne  pouvoir  eflre  expofé  au  dernier  fupplice 
ni  puni  de  mort  que  pour  le  fèul  crime  de  leze  Majefté 
ou  de  trahifon  envers  la  patrie  :  Nullafit  culpa  tant  gravis,  q 
difent  les  loix  que  Thierry  I.  donna  aux  Bavarois,  ut  vita 
non  conceJaiur.  On  ne  pou  voit  pas  mefme  emprifonner 
un  François.  Bouchard  de  Montmorency  ayant  refufé  opi- 
niaflrément  de  déférer  au  jugement  que  Pniiippes  I.  avoit 
rendu  contre  luy  en  faveur  de  l'Abbaye  de  faint  Denis  ; 
i'abbé  Suger ,  fiinflruit  de  nos  ufàges ,  dit  que  le  Roy  ne 
fit  point  arrefler  ce  feigneur  ;  qu'on  luy  permit  de  fè  reti- 
rer,  parce  que  ce  n'efloit  point  la  coullume  d'emprifbnner 
les  François.  Non  tentus ,  ntque  euim  Francorum  mes  eflp 
fed  recedens. 
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J'ay  âk  qne  tous  les  crimes ,  excepté  celuy  de  feze- 
MajeÔé  &  la  trahiibn ,  s'expioient  par  des  amendes.  Une 
partie  de  ces  amendes  ailoit  au  fîfc  du  prince,  &ie  refte 
tournoit  au  profit  des  parues  intereilëes  »  ou  de  leurs  he>^ 
ritien.  On  payoit^  par  exemple,  quatorze  livres  pour  un 
homicide  ;  fçavoir ,  trois  livres  pour  le  droit  du  roy,  ap* 
peilé  bannum  dominkum,  onfredum,  du  mot  Germain  ou 
Allemand  frid,  qui  veut  dire  pain ,  ou  reconciliation ,  & 
onze  livres  pour  la  réparation  du  meurtre.  Cette  fomme 
qui  fe  payoit  au  plus  proche  parent  du  mort  fè  nommoit 
vergelta,  terme  compofè  de  deux  mots  Germains  gelt,  ar« 
gent,  &  nerenj  fè  deffêndre,  &  fbuvent  cette  compofitioa 
&  ces  amendes  enrichiflbient  la  famille  de  celuy  qui  avoit 
efié  tué.  Vous  m'avez  beaucoup  d'obligation ,  ditoit  dans 
une  débauche  un  certain  Sichaire  Acramifmde,  ainfi  que 
%.f\c.  if.  le  rapporte  Grégoire  de  Tours,  de  ce  que  |ay  tué  yos  pa- 
rents ;  ces  différents  meurtres  ont  fait  entrer  dans  voftre 
maifbn  beaucoup  de  richefles  qui  en  ont  bien  reflabti  le 
defordre. 

Cependant  les  filles  du  mort  n'avoient  point  de  part  i 
ces  droits  de  compofition ,  parce  que ,  dit  M.  Pithou , 
n  eûant  point  de  condition  à  porter  les  armes ,  elles  ef- 
toient  incapables  de  tirer  vengeance  de  l'injure  commife 
x;  r.fend.     en  la  perfonne  de  leurs  parents.  Quia  femimz  ,  neque  féi^ 

dam  levare ,  wque  pugnam  facere  poffunt. 

Ce  droit  n'appaxtenoit  qu'aux  hommes ,  &  raefine  qu - 
aux  hommes  nobles,  cefl- à-dire  aux  Francs.  Comme  ib 
efloient  élevez  dans  l'exercice  continuel  des  armes,  ils  iê 
âifbient  juffice  eux-mefmes  les  armes  à  la  main  ,  ou  ib 
contraignoient  leurs  ennemis  par  la  crainte  de  leur  rei&i* 
^  timent  d  en  venir  à  une  compofition  légitime. 

Quand  la  paix  ne  permettoit  point  à  ces  guerriers  de 
fignàler  leur  courage ,  ibit  contre  àts  ennemis^panicuUen 
ou  ceux  de  la  nation  ,  on  voit  vers  le  commencement  de 
la  troifiéme  race  qu'ils  avoient  recours  aux  tournois,  aux 
jouxtes 9  aux  combats  de  plaifance,  ou  à  outrance,  tous 
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txeràces  qùon  peut  appeiier  des  images  &  Jes  (imula- 
cres  de  ia  guerre.  Ces  fortes  de  jeux  militaires  avoient 
tdé  inventez  par  nos  anceflres ,  pour  entretenir  leurs  che- 
valiers dans  l'exercice  des  armes.  Le  prince ,  à  la  moindre 
ouverture  de  guerre ,  les  trou  voit  toujours  prefls  à  chan- 
ger leurs  lances  mornées  en  fer  émoulu.  La  guerre  ou  la 
repréfèntation  de  la  guerre  faifoient  leurs  occupations  & 
leurs  plaifirs;  ceux  mefmes  de  la  galanterie  n'y  entroient 
que  comme  un  motif  pour  les  porter  à  des  entreprifès  plus 
hardies  &  plus  généreufes.  Us  paroiflbient  à  la  barrière , 
tantofl  avec  la  livrée  de  quelque  dame  célèbre  par  là  beauté 
&  par  fa  vertu,  fbuvent  avec  des  devifes  inconnues;  & 
quelquefois  I  à  l'exemple  des  Germains,  on  les  voyoit  en« 
trer  dans  les  lices  avec  des  chaifiies  &  des  fers  qu'ils  ne 
quittoient  qu^aprés  s'^re  délivrez  eux-mefmes  de  ces  dé« 
vouements  militaires  par  la  défaite  des  chevaliers  qui  com- 
battoient  contre  eux. 

M»  de  Peirefe  nous  a  confèrvé  dans  les  mémoires  un 
cartel  de  Jean  Duc  de  Bourbon ,  où  l'on  trouve  un  exem^ 
pie  aflez  fingulier  de  ces  fortes  de  vœux  militaires  confî- 
mes &  fèmbkbles  è  ceux  des  Germains  que  je  viens  de 
rapporter  après  Tacite. 

Nous  Jean  Duc  de  Bourbonnois  défîrant  échiver  oi-  ce 
fivet^  &  expieéler  nofhe  perfbnne ,  en  avançant  noflre  bon-  « 
neur  par  le  métier  des  armes ,  y  acquérir  bonne  renom-  « 
mée ,  &  la  grâce  de  la  très-belle  de  qui  nous  fbmmes  fer-  <c 
viteurs;  avons  n^a  gueres  voiié&  empris  que  nous  accom^^  « 
pagnez  de  feize  autres  chevaliers ,  équiers  de  noms  &  d'ar>-  « 
mes  9  porteront  à  la  jambe  jèneflre  chacun  un  fer  de  pri*  ^ 
fbnnier  qui  fera  d'or  pour  les  chevaliers^  d'argent  pour  les  << 
équiers  par  toU3  les  dimanches  de  deux  ans  entiers ,  com-  ^ 
mençant  le  dimanche  prochain  après  ia  datte  des  pré-  ^< 
fentes ,  ou  cas  que  piufloft  ne  trouveront  pareil  nombre  <« 
de  dievaif  ers  &  équiers  de  noms  &  d'armes  fans  reproche,  <« 
que  tous  enfemblement  nous  veillent  combattre  à  pied  <c 
jufqu'à  outrance  par  telles  conditions  que  ceux  de  nofire  ^ 
Tome  IL  »  M  M  m  S 
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part  qui  feront  outrez ,  feront  quittes  chacun  pour  un 
bnifelet  d  or  aux  chevaliers  .^  &  un  d'argent  aux  équiers^ 
pour  donner  ià  où  bon  leur  fembierat  Fait  à  Paris  le  pre- 
mier Janvier  1414. 

Les  efciaves  chez  les  François  auiTi  bien  que  chez  les 
Germains  efloient  moins  des  efciaves  que  de^  (ermias  ;  ils 
avoient  leur  ménage  féparé.  Nos  François,  après  ii^s  con- 
quefles  des  Gaules,  les  envoyèrent  cultiver  les  terres  qui 
ieur  échurent  par  le  fi>rt  &  dans  le  partage  qui  s'en  fit  : 
on  les  appeiloit  gens  de  poëte ,  genres  poteflatis,  attachez 
à  la  giébe ,  addidi  gleba  ;  &  c  eft  de  ces  ferfs  que  la  France 
fut  depuis  peuplée.  Leur  multiplication  6t  prefque  autant 
de  vilûges  des  fermes  qu'ils  çultivoient  »  &  ces  terres  re* 
tinrent  le  nom  de  ?/7A?  que  les  Romains  iei^r.  avoient  don- 
né, doù  font  venus  les  noms  de  villages  &  de  vilains^ 
villa  &  viltant,  pour  dire  des  gens  de  k  campagne  &  d  une 
baffe  extraélion. 

Ces  fèr&  appartenotent  à  leurs  patrons  dont  ifs  efloient 
réputez  hommes  de  oorps ,  comme  oa  parioit  en  ce  temps- 
ià,  fujets  aux  corvées  »&  tellement  attachez  à  la  terre  de 
leurs  maifhes»  qu'ils  fembloient  en  ikire  partie  ;  enforte 

Iu'ils  ne  pouvoient  s  eflablir  ailleurs  »  ni  mefme  ie  nuurier 
ans  la  terre  d^un  autre  feigneur ,  fkis  payer  ce  qu'on  ap- 
peiloit k  droit  de  f0rs  mariage  ,  ou  de  mémariage,  & 
mefme  les  enfants  qui  provenoient  de  l'union  de  deux  ef- 
ciaves qui  appartenoient  à  différents  naaiflres  fè  partageoient 
ou  l'un  des  patrons  >  pour  éviter  ce  partage  »  donnoit  un 
autre  efclave  en  échange. 
^w»  '• /•       QuVJoit  noteire  à  tous,  dît  Guillaume  évcique  de  Psti^ . 

lis  ^  ^ue  MUS  €onfentons  que  Belire  fille  de  Radulphe  Gau" 
din  de  Vil/arceaux  fsmme  de  noftre  corps  epoufe  Bertrûnd 
fils  de  deffunt  Verrières  homme  du  corps  de  faint  Germai» 
des  Prei  ^  aux  conditions  que  nous  partagerons  avec  l'Abbé 
&  le  Convenu  de  faint  Germain  les  enfants  ^i  fortiroat  dt 
ee  mariage. 

JDubieuU  dans  ion  hlfbîre  de  Pads  nous  a  confêrvéi» 
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autre  zûe  qui  prefcrit  cette  échange ,  &  que  je  rapporte- 
ray  dans  (on  ancien  langage ,  qui ,  comme  cette  précieuâp 
roUiile  de  nos  médailles,  en  marque  mieux  1  antiquité. 

Se  aucune  villaine ,  fait  d  aucun  cafal  en  autre  qui  ne  fait  BroHus  l,  2 ./. 
de  jon  feignor,  &  le  fe^nor  d'où  leiie,  elle  fera  fenuë  na  ti/'^^'J-' 
pair  de  la  mariée,  &  je  il  la  marie ,  il  doit  donner  à  fon  pijj'ç.  j/V . 
feignor  une  autre  villaine  en  échange , en  la  cotmoiffant  de 
bonnes  gens  fans  faillir.  *  . 

Ces  filles  efclaves  ne  laiffoient  pas ,  quand  elles  efloient 
d  une  rare  beauté^de  fortir  d'une  condition  fi  abjeéle.  Quel- 
ques-unes affranchies  parleur  patron, en  devenoîent  les  fem- 
mes légitimes,  &  on  en  vit  mefme  plufietirs  fous  la  pre- 
mière race  de  nos  rois  s  élever  jufqu  au  trofne^  &  époufer 
leurs  fouverains.  Erchinoaide  maire  du  palais  fous  le  règne 
de  Clovis  IL  ayant  acheté  de  quelques  pirates  une  nlle 
d'une  rare  beauté  appellée  Baudour  ou  Batilde^  il  la  donna 
eufuite  pour  époufê  à  ce  jeune  prince ,  &  de  foQ  efclave 
en  fit  k  femme  de  fbn  roy«  Il  efl  vray  que  rhiftoire  luy 
rend  la  juflice  qu'elle  n oublia  point  fur  le  trofae  quelle 
avoit  efté  efclave ,  &  que  devenue  religieufe  après  la  mort 
de  Clovis  ,  elle  ne  fe  fouvins  jamait  quelle  eûfl  porté  une 
couronne. 

Après  tout  fi  la  plufpart  de  ces  princes, à  la  faveur  d'ua 
divorce  fbuvent  peu  fondé ,  changeoient  de  femmes ,  cette 
licence  devenue  prefque  en  ufage  par  la  coutume ,  quoy- 
que  condamnée  par  les  Conciles  d'Agde,  de  Paune,  de  ^5^'f,  ^"^^ 
Clermont ,  d'Orléans  &  de  Tours ,  eftoît  preique  renfer-  /  -^ ^ . 
mée  dans  la  feule  dignité  royale.  Le  refle  des  François 
comme  les  Germains  n'avoient  qu'une  feule  femme,  &  on 
puniâbit  rigoureufement  ceux  qui  la  quiUoient  pour  en 
époufer  un  autre* 

Les  noeuds  qui  formoient  leur  union  eAoient  indiffolu^ 
bles ,  &  its  femmes  efloient  mefme  inféparables  de  leurs 
maris;  ils  les  fuivoient  à  la  guerre;  le  camp  au  commence- 
ment de  nos  conquefles  leur  tenoit  lieu  de  patrie  ;  l'armée 
tiroit  de  là-mefme  fes  recrues  ;  les  enÊuits  noiuris  dans  le  ^ 
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bruit  des  armes ,  accoutumez  au  péril ,  &  devenus  foldsÊs 
avant  i  âge  ,  remplaçoient  ies  morts  &  les  vieillards  ;  ils  (è 
marioient  à  leur  tour ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Si* 
donius  ÂpoUinaris ,  qui  décrivant  les  réjoûiilànces  qui  fe 
firent  dans  le  camp  de  Clodion  au  fujet  d  un  mariage  »  rap- 
porte qu'un  Jeune  homme  blond,  pour  dire  un  François, 
épouf;^  une  nlle  blonde ,  &  que  les  foldats  ibleranii^rent 
leur  union  par  des  danfes  fcitiques  &  guerrières: 

Scythicifjue  choreis 
Nuhehat  flavo  fimilis  nova  nupta  marito. 

Le  mari  faifoit  iiibfifter  &  famille  de  (es  courlès  ,  &  de  h 
part  qu'il  avoit  dans  le  pillage  fait  en  pays  ennemis.  La 
femme  à  fbn  retour  le  ibulageoit  par  àe%  chafks  carefles 
des  fes  travaux  guerriers  ;  une  main  chère  &  affeélionnée 
panlbit  les  pla jes  qu'il  avoit  reçeûes  dans  les  combats .  & 
fa  douceur  &  fà  ibumiflion  mettoient  dans  leur  fbciété  un 
charme  qui  duroit  autant  que  leur  vie.  Cette  union  eftoit 
fondée  dans  une  fubordination  par&he.  Les  François  de  ces 
temps  eiloignez  avoient  un  pouvoir  abfolu  dans  leurs  do* 
meftiques.  Nos  loix,  comme  les  coutumes  àts  Germains»  les 
rendoient  maiflres  de  la  vie  de  leurs  femmes  quand  elles 
s'écartoient  de  leur  devoir;  &  il  e(l  mefme  furprenant  qu'un 
François  ayant  tué  fà  femme  par  un  emportement  de  co- 
lère ,  ou  dans  la  véûë  d'en  époufer  une  autre  ^que  ies  loix 
ne  iuy  prefcrivinent  point  de  plus  grands  chaftiments  que 
celuy  d  efh'e  privé  pour  quelque  temps  de  porter  fcs  ar- 
mes ,  &  comme  une  interdiélion  de  fon  caraâére  d'hom- 
Ciçf/f.  /.  /,  r.  me  de  guerre.  Quicumque  uxore  fine  caufa  interfeéla ,  ûliam 
^  ^-^  •  diixerif,  armh  depofitis  haheat pœniîentiam. 

Cette  autorité  abfbiuë  formoit  la  dépendance  des  fem- 
mes ,  qui  regardoient  leurs  maris  comme  leurs  maiftres. 
\ivit  femme  dans  les  formules  de  Marculphe ,  adreifant  iae 
parole  à  fbn  mari ,  fè  fèrt  de  termes  auifi  fbumis  que  pour- 
roît  faire  une  efclave  :  Monfeigneur  &  mon  époux  ,  moy 
'••  ^'  ^*  *7î  voflre  humble  fèrvante  :  'Damini  &  jugaîis  nui  egoancilla 
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tua.  Uufage  de  prendre  les  femmes  (ans  dot^  &  qui  efloit 
pafTé  àts  Germains  aux  François,  contribuoit  à  cette  dé- 
pendance ;  &  peut-eftre  que  nos  anceftres  ,pius  habiles  & 
moins  intereâez  que  ceux  qui  les  traitent  aujourd'huy  de 
barbares,  regardèrent  fàgement  cette  privation  de  dot  dans 
leurs  femmes  comme  un  contrepoids  néceÛaire  à  leur  or- 
gtieii ,  &  qu'ils  préférèrent  une  efciave  pauvre  &  docile  à 
une  maiffareffe  riche  &  impérieufè ,  &  fou  vent  à  un  tyran 
domeftique.  II  eft  toujours  confiant  que  lorfque  nos  pre- 
miers François  vouloîent  fe  marier  Jis  achetoient»  pour 
ainfi  dire  Jeurs  femmes,  tant  par  les  biens  qu'ils  efloient 
obligez  de  leur  donner  en  propriété,  &  dont  leur£imilie' 
liéritoit ,  que  par  le^  préfents  qu'ils  leur  faifoient  &  à  leurs 
plus  proches  parents  ;  enlbrte  que  c  eftoit  moins  le  pérc  que 
le  mari  qui  dotoit  la  femme  qu'il  époufoit. 

On  voit  dans  le  fameux  traité  d'Andelaw  de  1  an  5  S/, 
ue  Grégoire  de  Tours  a  confèrvé  dans  le  neuvième  livre 
e  fbn  hiiloirei  que  les  villes  que  Chilperic  L  avoit  données 
pour  dot  à  la  reine  Galfvinde  fà  femme,  pafférent  à  la  rei- 
ne Brunehaut  fa  fbeur ,  après  la  mort  funefle  de  cette  pria- 
cefTe. 

Il  y  a  dans  f  abbaye  de  fâînt  Piene  en  Valèe  un  ancien: 
cartu taire  qui  a  bien  fèpt  cents  ans,  au  jugement  de  M«. 
k  Laboureur,  dans  lequel  on  trouve  une  donation  faite  à 
ce  couvent  par  .Hildegarde  comtefTe  d'Amiens,  &  veuve 
de  Valleran  comte  du  Vexin.  Cette  dame  déclare  dans* 
ce  titre  qu'elle  donne  à  l'abbaye  de  fàint  lierre  un  alkw 
qu'elle  a  receû ,  en  fe  mariant ,  de  fbn  feigneur ,  fuivanf 
fufâge  de  la  ioy  Sftiique,  qui  oblige,  dit- eue ,^  les  maris  à 
doter  feurs  femmesi^ 

*  La  Ioy  Salique  au  titre  46.  intitulé  ReipuSj  engage  ce^ 
luy  qui  époufe  la  veuve  d'un  François ,  de-  donner  trois^ 
fols  &  un  denier  au  plus  proche  parent  du  diefRint ,  &  à 
ion  défaut ,  de  payer  cette  fbmme  au  fifc  du  prince  com^? 
me  pour  le  prix  de  fbn  acquifition. 

Les  formules  de  Marculphe  m^'quent  expreffément 
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que.celuy  qui  ipoufe  une  filie»  doit  luy  pre&nter  un  ibi 
&  un  denier»  feloii  la  loy  Saiique,  Sç  lanciemie  couflume 
^  de  ia  nation.  Secufidum  legem  Salkam,  &  antiquam  con^ 

\  fuetudinem, 

yy  Ma  irés  chère  fîile,  dit  un  père  dans  les  mefmes  formu-^ 
»  les,  il  y  a  parmi  nous:  une  ancienne  &  barbare  cotiftume 
»  qui  excfut  les  filles  de  partager  ki  fùcceffion  paternelle 
*>  avec  leurs  frères. 

Ce  qu'il  ne  faut  cependant  entendre  que  Ats  terres  Sa* 
iiques  ou  de  conquede  »  fuivant  ce  qui  efl  porté  dans  le 
titro  72.  dts  Aliènes:  Que  la  femme  ne  polfedc  aucune 
,  portion  de  ia  terre  Saiique ,  mais  quelles  appartiennent 
toutes  entières  au  fexe  man:ulin  ;  &  gette  exclufîon  eftoit 
fondée  parmi  ces  peuples  guerriers  fur  ce  principe  aiiiî- 
taire ,  que  ces  terres  de  conquelk  edant  le  prix  &  la  ré^ 
çompenfe  du  fang  qu'ils  avoient  répandu  dans  les  comr 
bats ,  il  n'efioit  pas  jufte  que  des  biens  acquis  par  la  lance 
&  i'épée ,  paâadent  à  la  quenoilille  &  au  fuleau.  Ne  de 
lanceâ  tranfeat  adfufum. 

Quelque  militaire  que  paroiliè  fancien  gouvernement 
François ,  il  efl  confiant  que  les  vertus  paifibles  de  la  fbr 
cieté  n'en  efloient  pas  ^exclues.  L'hofpitalité  fur-tout  ef- 
toit également  recommfindable  parmi  les  François  &  chez 
les  Germains.  Les  capitulaires  de  Charlemagne  prefcrivent 
indifféremment  aux  pauvres  comme  aux  riches  d'ouvrir 
leurs  portes  aux  eflrangers.  Praqpimus  in  omni  regno  no^ 
ftro ,  ntque  d'ms  nuque  puuper  pengrinis  hofpitia  denegare 
audccM. 

Enfin,  la  couflume  de  marquer  les  aéles  publics  par 
nuit  pluflofl  que  par  jour,  tant  chez  les  François  que  par-, 
luy  les  Germains»  efl  une  nouvelle  preuve  de  leur  com^ 
mune  origine. 

.^  jL^e  titre  49.  de  la  toy  Saiique  porte  expreflènient  que 
fi  quelqu'un  qui  vit  félon  la  loy  Saiique,  a  perdu  ion  ef- 
clave ,  (on  cheval ,  ou  fbn  bœuf,  &  qu'il  les  reconnoiffe 
dans  la  maifon  d'un  autre  »  fi  les  deux  parties  demeurent 
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eo  Jeça  de  la  Loiret  Ardennes  8l  de  la  foreft  charbon- 
nière, quils  ayent  quarante  nuits  de  deiay  pour  compa- 
roiûre  en  jugement,  &  que  fi  celay  qui  eft  falfi  de  ia 
chofe  volée  demeure  au  de-là  de  la  Loire  t  qui!  ait  qua* 
tre-vingt  nuits.  Quod  f  trans  Ligerim  m  méHbus  oélingenr 
tis,  lix  ifta  cufiodiatur. 

Telles  efioîent  à  peu-prés  les  couftumes  àts  Germains 
&  àt$  François,  que  ion  trouvera  peut-eflre  (auvages  fie      . 
féroces,  mais  dont  ia  plulpart  ne  kiâbient  pas  d'enfermer 
les  (emences  de  grandes  vertus»  Ce  fut  en  eâêt  avec  de» 
moeun  il  fimples  &  fi  groiltéres  que  nos  premiers  Fran- 
:f  ois  conquirent  ia  meilleure  partie  de  l'Europe  que  leurs 
ÂicceiTeurs  plus  polis  perdirent  depuis  par  leur  luxe  &  par 
Jcur  oyfiveté*  L'empereur  Juflinien  écrivant  à  Théode- 
bert  roy  d'Auftrafie  &  petît-fib  de  Clovis  ^  &  luy  deman- 
dant dans  là  lettre  avec  le  fafie  &  ia  vanité  fi  cnrdinalre 
aux  Grecs,  quelle  contrée  du  monde  il  habitoit,  comme 
Vil  eûfl  ignoré  iâ  puiiTance  &  l'eftenduë  de  fii  monarchie  ; 
ce  prince  courageux  iuy  répondit  avec  une  fierté  digne 
de  (a  haute  valeur,  que  fes  efiats  sefiendoient  depuis 
l'Océan  jufqu'iau  Danube  &  à  la  Pannonie ,  pour  iuy  faire 
comprendre  qu'ils  n'eûoient  pas  fi  éloignez  qu'ils  ne  pu(^ 
ient  fê  voir  quelque  jour  les  armes  à  la  main»  Per  Danu-  Duch.  wm.  r 
Hum  &  limttim  Paunonia  ufquè  in  Oceani  Uttoribus^  cufto^ 
Jiente  Dec,  dominatie  ncftra  porrigitur. 
.    En  eâet,  nos  premiers  rois  ne  bornèrent  pas  leiurs  con* 
queues  à  celle  des  Gaules»  On  fçiût  que  Clovis ,  après- 
avoir  dé&it  les  Allemands  à  Toibiak  ,  autrement  dit 
Zuipick ,  pada  le  Rhin  ,  &  efiendit  iâ  domination  juf* 
qu'aux  Alpes  Rhétiques  habitées  par  \ts  Griibns.  h^ 
Saxe  ,  la  Turinge  &   la  Bavière   reçurent  les  loix   de 
ThiéryL  &  Théoddbert  fen  fils  porta  (es  armes  depuis 
k  Danube  jufques  au  P6  en  halie.  Ces  grandes  provins 
ces 'd'Allemagne  sappelloient  la  France  oriintale,  Uàx  potir 
ies  difllnguer  des  Gaides ,  qu'on  nomma  depuis  France 
mcidentak,  ou  parce  que  la  Germanie  efbit  le  pays  ocir- 
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ginaire  des  Francs.  Les  tables  Peutingériennes  quon  croit 
foites  dés  le  temps  d'Ammien  Marceiiin ,  &  félon  d  autres 
fous  ieinpire  de  Théodoiê  le  jeune  »  donnent  ie  nom  de 
France  à  cette  partie  de  TAlIemagne  qui  borne  ie  Rhin» 
&  que  les  Bruéléres ,  les  Chamaves ,  les  Ampfivariens  & 
les  Cattes  occupoient ,  au  rapport  de  Suipice  Alexandre. 
Tous  ces  peuples,  félon  cet  hîftorieni  s  appeiloient  Francs^ 
&  il  efi  très  vray-femblable,  dit  le  Père  Pétau,  que  c'efloit 
parmy  eux  comme  un  nom  de  ligue  &  de  fbcieté,  &  com- 
me une  déclaration  publique  qu'ils  vouloient  maintenir, 
leur  liberté ,  &  vivre  exempts  de  la  domination  des  Ro<: 
mains.  La  fituation  du  pays  qu'ils  occupoient  les  ^àk 
Allemands ,  &  la  conformité  de  leurs  moeurs  avec  celle 
des  Germains,  m'a  fait  croire  qu'ils  n'avoient  qu'une  mef- 
me  origine. 

Je  pourrois  encore  adjouter  plufîeurs  exemples  de  cette 
conformité.  Si  ce  dilcours  n'efloit  pas  déjà  trop  long  »  ou- 
tre que  les  articles  que  jefupprime  (ont  de  peu  de  confe* 
quence,  &  n'empefchent  point  que  mes  preuves  ne  fub*. 
iiftent  dans  toute  leur  force ,  je  me  réduis  à  dire  feule- 
ment un  mot  de  la  fëpuhure  de  nos  anceflres.  On  voit 
Ear  les  armes  &c  le  chevai  qu'on  a  trouvez  dans  ie  tom- 
eau  de  Chilperic  I.  que  les  François ,  à  l'exemple  des 
Germains,  ne  quittoient  pas  mefme  leurs  armes  après  ieur 
mort ,  &  qu'on  les  mettoit  avec  leurs  chevaux  dans  leurs 
fëpulchres.  L'auteur  de  la  vie  du  bienheureux  Evermar» 
parlant  de  fà  fépulture,  rapporte  qu'on  mit  une  partie  de 
fbn  bouclier  fous  luy,  &  qu'on  le  recouvrit  de  l'autre 
moitié.  Pofi  exequias  accuratiori  fepulturâ  cohoneftantes 
Jimidio  cfypeo,  corpori  ejus  fuperpojito  &  altéra  clypei  parti, 
fuppofttâ. 

Les  Germains,  au  rapport  deTadte ,  reveftoient  leurs 
tomI)eaux  de  gazons,  &  nos  anciens  François  y  formulent 
une  efpece  de  toit  avec  des  planches ,  que  les  plus  riches 
couvroient  de  tapis.  Etficut  i^  Franciâ  mos  efi,  dit  Eginard, 
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Japerpafito  ligneo  culmine  Unteis  ac  fericis  pûlliis  ornandi 
gr^atiâ  conteximus. 

Le  chapitre  ip.  des  loix  Saliques  n'eft  rempli  que  des 
différentes  amendes  qui  y  font  décernées  contre  ceux  qui 
enlevoient  ces  planches  &  ces  tapis.  L  article  fécond  leur 
interdit  l'eau'  &  le  feu,  &  deâPend  d'avoir  aucun  commerce 
avec  eux,  jufqu  a  ce  que,  fuivant  la  couflume  de  la  nation, 
ils  ayent  fâtisfait  à  la  ramille  du  deffunt.  Ut  inter  homines 
-non  hahiîet  auîor  fctkris  anuquam  parentibus  fatisfaciat. 

Je  finiray  ce  parallèle  par  la  conformité  qui  fe  trouve 
encore  entre  quelques  mots  qui  nous  refient  de  la  langue 
Francotheotifque  &  des  termes  Allemands» 

J'ay  à£]z  dit  qu'on  donnoit  autrefois  parmi  nos  pre- 
miers François  le  nom  de  vergelta  à  cette  amende  qui  fe 
payoit  pour  un  homicide.  GeU^  fignifîe  encore  en  Allé?! 
mand  argent,  &  wer^n,  fè  defFendre. 

Fredum  efloit  cette  partie  du  mefme  argent  qu'on  payoit 
au  fifc  du  prince ,  du  mot  Allemand  frid,  qui  veut  dire 
paix,  &  comme  le  prix  de  la  reconciliatîon« 

Rien  n'eft  plus  commun  dans  nos  anciennes  loiir  que 
ie  terme  de  gravio  ^  pour  dire  un  comte  (hi  un  |uge  :  lef 
Allemands  ont  confèrvé  la  mefme  fignification  au  terme 
de  graven ,  d'où  font  venues  les  dignitez  û  connues  de 
Lantgrave ,  de  Burgrave  &  de  Margrave. 

Rachéùnbourgs  efloient  les  afîeffeurs  de  ces  mefmes  |u<^ 
ges,  &  ratchen  veut  encore  dire  en  Allemand  concilier. 

Un  de&rteur  dans  nos  loix  Saliques  s'appelle  herefcliti 
apparemment  du  mot  Allemand  hre,  qui  veut  dire  camp 
pu  armée. 

Féida  efloit  cette  inimitié  déclarée  par  voyes  de  fait 
entre  des  familles,  àifeid  fignifie  en  Allemand  guerre. 

Teire  en  franc  alleu ,  ou  alleu  de  franc ,  terme  affez 
connu  par  nos  ioix  Saliques ,  fembie  venir  de  Jfinanlosp 
qui  en  Allemand  fignifie  la  mefine  chofè,  cefl-à-dire  » 
terre  héréditaire. 
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Druchte  dans  nos  loix  Saliques  veut  dire  une  fille  ac^ 
cordée  &  protnîfè  à  un  mari  :  les  Allemands  difènt  en- 
core druchtines  gaus,  ce  qui  vient  apparemment  du  terme 
Allemand  drovv,  qui  veut  dire  foy  ou  fidélité. 

Tangmiare,  interpeller  devant  le  juge,  eft  compofë  des 
mots  Allemands  ting ,  qui  veut  dire  plaids  .  &  âi'exguen, 
accu  fez., 

J'aurois  pu  pouflèr  plus  loin  ce  glol^re  Se  fa  coniôf- 
mité  qui  iê  rencontre  entre  le  langage ,  les  couftumes  Sc- 
ies mœurs  des  Germains  &  des  Françob,  chaque  article 
m'eûft  fourni  fans  peine  ie  (ujet  d'une  diiTertation  particu- 
lière, &  les  faits  &  les  exemples  ne  m'eurent  pas  manqué. 
Mais  je  fêns  con^ïen  je  fuis  preH^  de  finir  un  difcours 
qui  ne  pourroit  avoir  de  mérite  que  celuy  de  la  brièveté; 
trop  heureux,  fi  au  travées  de  ce  grand  nombre  de  preu- 
.  vès  que  j'ay.reciieiilies  en  différents  endroits,  je  puis  feu- 
lement me  fiata  d'avoir  lailQ  entrevoir  la  vérité  de  mois 
projet. 
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s  UR  ^ 

L'ORIGINE  DES  LOIX  SALIQUES; 

• 

Et  Jî  c  ejl  frécifiment  en  vertu  de  t article  LXII.  para- 
graphe  (f.  que  les  filles  de  nos  rois  font  exclues  de  la 

fuccejffion  à  la  couronne. 

Par  M.  TAbbé  de  Vertot, 

IL  n eil  pa5  aifè  de  décider  quel  efl  fauteur  de  ces  loix.  De  terra  Tero 
&  bien  moins  de  fixer  répoque  &  1  endroit  de  leur  ^f^^  ^^^^^ 
eftabiinement.  Nos  anciennes  chroniques,  fi  abrégées  &  tatîs  muiieri 
fi  peu  exaéles,  ne  font  propres  au  plus  qu'à  Éûre  naiftre  vfrHcm^Vîtum 
des  doutes  ;  d'ailleurs  i'éioignement  dts  temps  efl  caufe  tota  terrar  he- 
que  ies  commencements  de  nofire  monarchie  fe  mon-  ^^^^  ^^^' 
trent  peu,  à  peine  nous  refle-t-ii  d^  fables  ;  &  ce  que  àts 
hifioriens  modernes  avancent   touchant  l'origine  de  ces 
ioix  9  ne  jôule  fouvent  que  fiir  de  foibles  con jeâures , 
&L  qui  n acquièrent  d'autorité  qu'à  proportion  de  l'envie  &; 
de  i'intérefi  qu'on  a  de  ies  croire* 

Ainfi  également  eu  garde  contre  fe  témoignage  obfcur 
&  incertain  des  anciens ,  &  contre  ies  préjugez  des  mo« 
demes ,  nousi  nous  contenterons  de  rapporter  fimplement 
le  (entiment  des  uns  6c  des  autres ,  &  nous  ne  prendrons 
4e  parti  que  quand  nous  y  ferons  déterminez  pr  la  force 
<Ie  la  vérité,  qui  feule  efl  en  droit  de  fixer  nos  jugements; 

Quelques  hifloriens  prétendent  q^e  la  loy  Sdiique  tire 
cette  dénomination  Sali^ue  d'un  certain  fejgneur  appelle 
Salegafl»  qui  fut»  dit-on,  un  de  ceux  qui  travaillèrent  à  la 
compilation  de  cette  loy.  Ab  hoc  Salagafio ,  dit  Oihon  j-^^^^\  ^  "' 
de  frifengue,  quid0m  legem  quet  ex  notiùne  ejus  Salica  c.  j2. 
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ufque  hoJie  vocatam ,  inventam  dicunt;  en  quoy  il  eft  iûivf 
par  i  abbé  d'Urfperg. 
Z;  4.  A vcntîn ,  dans  Ion  hiftoire  de  Bavière,  rapporte  Tétymo^ 

logie  de  ce  terme  Salique  au  mot  Latin  Sala ,  comme  fi 
les  premières  loix  àti  Francs  avoient  eflé  dreil^es  dans 
ies  falies  de  quelque  palais.  Ifàac  Sontanus  dans  fès  ori- 
gines Françoifes,  &  Vendelin  dans  fbn  traité  du  pays  où 
les  loix  Saliques  furent  eflabiies ,  fuivent  ce  fentiment;  & 
pour  }  appuyer,  ils  citent  i  ancienne  édition  deHeroid.où 
Ion  trouve  prefqu'à  chaque  article  ces  mots  malberg  ku- 
dart^on  malberg  trochuvido ,y^ovx  défîgner  que  ces  règle- 
ments avoient  efié  faits  dans  différentes  aflèmbléés^  qui  fe 
tenoient  fur  te  haut  des  montagnes  &  dans  ces  chafteaux» 
Il  fe  trouve  d'autres  auteurs  qui  tiennent  que  la  loy  Sa^ 
lique  a  pris  ce  nom  d'une  bourgade  appeiiée  Salechim,  quils 
placent  comme  il  leur  plaîil  fur  les  rives  de  Lyifel  ou  du 
Sal.  Enfin,  pour  trouver  cette  origine, on  a  eu  recours  jui^ 
qu'à  Ats  fœitaines  &Liàts  puits  de  fel ,  &  après  cela  ces 
hommes  fi  fçavants  dans  nos  antiquitez  ne  nous  ont  pa» 
épargné  dt^  allégories ,  dont  ils  font  d'heureufes  aj^lka* 
tions  à  la  prudence  des  premiers  François. 

Mais  fans  m'arrefler  davantage  à  ces  différentes  ailuilons, 
qui  ne  roulent  que  fur  un  jeu  de  mots;  il  paroifl,  ce  me 
iembie  ,  plus  naturel  de  rapporter  l'épithete  de  Salique  à 
cette  partie  dc$  Francs  qu'on  appeiioit  SaHens;  Sl  qui  ap* 
paremment  dévoient  ce  nom  à  la  viteâe  de  leurs  marches, 
Salluspede:  enforte  que  la  loy  Sattque  ne  fera  autre  chofe 
que  la  loy  àt%  Saliens ,  &  cette  explication  me  paroifl  la 
plus  fimple&  la  plus  naturelle.  Hac  noMltffimi  Francorum, 

Ïui  Salici  dicuntur ,  adhuc  utuntur  lege  ,  dit  Téveique  de 
rifmguen. 
Mais  quand  je  parle  àt$  loix  des  Safîens ,  it  ne  faut  pas 
que  ce  nom  fi  refpeélable  de  loix  nous  impofc  ,  ni  cora 
parer  celles- cy  avec  les  loix  dé  Solôn  ou  de  Lycurgue.  Ce 
ne  font  que  de  fimples  coutumes  de  peuples  barbares ,  qu 
Ae  vivoient  encore  que  de  ia  chafie  &  de  k  pefcbe^ou  dxt 
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butin  qu'ils  faifbient  fur  leurs  ennemis.  La  prinicipale  raa^ 
tiére  de  ces  loix  font  les.  crimes  »  comme  ie  :.vo{  ',  le  meui^ 
tre ,  les  infqltes ,  &  tout  ce  que  des  peuples  barbares  &  fé*' 
roces  font  capables  de  commettre  dé  violent  :  on  n'y  trouve 
mefme  aucun  veflige  de  religion ,  ni  payenne  ni  Chr^ien-; 
ne.  On  n'y  fait  mention  ni  de  dieux ,  ni  de*  prèftres  »  ni 
de  (acrifîces.  Tout  cela  marque  rextrefhie  barbarie  de  cette 
nation.  Mais  il  n'eft  pas  û  aifé  de  déterminer  le  temps  & 
le  lieu  où  ces  loix  furent  compilées. 

Nous  avons  deux  exemplaires  de  cette  loy  aiièz  confbr- 
mes,  quant  au  ièns  »  mais  différents  dans,  les  termes.'  Le 
plus  ancien  efl  tiré  d'un  manufcrit  de  labbaye  de  Fulde 
imprimé  en  1557*  par  ks  foins  de  Jean  Baûle  Hérold  ; 
qui  prétend  que  les  caraéléres  de  ce  manufcrit  paroiffent 
avoir  fept  cents  ans  d'antiquité.  On  trouve  dans  la  plufpart 
des  articles  des  mots  barbares ,  qui  fignifient  \es  lieux  oa 
chaque  dédfion  a  elle  prononcée.  •  L'autre  édition  efl  £ute 
fur  la  réformation  de  Charlemaghe ,  &  il  y  a  à  la  fin  dé 
cet  exemplaire  quelques  additions  que  les  rois  Childebert 
Se  Clotaire  y  a  voient  apparemment  ajoutez.  Mais  l'un  & 
l'autre  exemplaire  paroiâent  n'eûre  qu'un  abrégé  d'un  re- 
ciîeil  plus  ancien;  &  ce  qui  fembleautorifèr  cette  con* 
jeflure ,  c'eft  qu'en  différents  endroits  on  trouve  les  loix 
Saliques  citées ,  &  l'article  foixantiéme  qui.  traite  des  Ra-^ 
chlnbourgs,  ou  des  juges,  les  oblige,  après  en  avoir  eflé 
interpellez  par  une  des  parties»  de  co&fultef  r&.de/dire 
publiquement  ce  que  porte  le  texte  deslotx  Saliques; 
il  y  avoit  donc  un  code  de  ces  loix-  plus  andea  avant 
les  compilations  des  dernières.  Mais  quels  font  les  vérltar 
blés  auteurs  des  unes  &  des  autres;  c'eft  ce  qu'il  faut  pref^ 
que  deviner.  ^, 

.  Si  on  en  croit  l'écrivain  des  geftes  dcs^rois  de  France, 
hifbrien  qui  vivoit  yeis  i'aii  /io.PhajaniQnd  a  eflé  le 
premier  légiflateur ,  &  k  Numa  des  Francs.  Ce  prince , 
ielon  cet  auteur ,  ne  fê  vit  pas  piuâofl  fur  le  trofne ,  qu'il 
travailla  y  par  de.fàges  loix  à  adoucir  Fhunieur  féroce  de 

NNnnii) 
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& iajiet ' iSi| '  iLàJçcmim^mm tn hxtconûée  t  quatre  feignéùrs 
de  hfHàxiànrzppelkz  li^iibgalb ,  Sdegafîe ,  Bîibgafie  8c 
^iddvaiie  ;  &  ib  trxvdUérent  à  cette  compilation  dans  les 
idliages  de  Salccheim ,  Bodecheim  &  Widocheim.  L'édi<^ 
tioa.ick  T>eherus  oiar  amplement  que  ces  villages 
elloient  daas  ia  Gemianie,  in  nllûbus  Genfiania  ;  &.  ie 
jnanvicrît  i  de  Cambrly  détermine  i  endroit  de  la  Germa* 
nie,  en  difànt  que  ces  villages  eftoi^it  au  delà  du  Rhin . 
In  villahus  qux  ultra. Rkenum  funU 

Comme  il  y  avoit  des  François  des  deux  codez  de  ce 

âeijve;!ces  deux  bpmimis  ont  leurs  partifans.   Les  uns 

prétendent  que  les  premiers  François  qui  firent  la  con-. 

quëfte  àts  Gaules»  pallërent  ie  Rhin  pour  entrer  dans  ces 

grandes  provinces.  Dautres  foutiennent  que  ces  Francs 

Foftm  Saîio'  eftoifent  linc  partie  des  Saliens^  qui  depuis  f  empire  de 

^ji!"J*^lT  "    Julien  rApôftat.sefbmtcflahiiidanslaToxandrîc  &  fur  les 

AthenUnf.Li'  oon£ns  du  Brabant  &  du  |>ays:de  Tongre ,  qu'Ammlen 

'  fitn.Julla^.     Maroellin  z^é&t  fecunda  Germania,  &  qui  renfermoit, 

dit-il  fhs'  villes  puiiTantes  de  Cologne  &  de  Tongres. 

X.  /  /.       Ab  oecUtntàle  exoriens  cardine ,  Ag^ippi^^  à'  Tingris  mu-' 

nita,  diHiathbus*  amplis  &  copicfis. .  Cette  pofitlon  différente 

efl  fi  difficile  idémei!er;i&:  ii  ] <>fe  dire,  fi  peu  utile,  qui! 

fuâît,  fi  on  en  veut  croire .  fauteur  que  nous  avons  dté^  de 

reconnoiûre  Pharamond  pour  l'auteur  de  ces  loix ,  fbit 

qu'il  ait  conimencé  à  régner  au  delà  ou  en  deçà  du  Rhin. 

Ce  qu'cAi  peut  dice  &  plus  certain  (uriorigine  &  ie  ca« 

raélére  de  Gés>Ioixi  cefl  qu'elles  paroiffent  copiées  la  piul^ 

part  fiir  ce  que  Tacilé  nous  rapporte  des  mœurs  cïes  Ger« 

mains  )  comme  nous  avons  ts^cbé  de  le  prouver  dans  ie 

difcours  précédent*  5i  Tacite  nous  dit  que  \es  femmes 

At%  Germai Qs  n'apportoient  point  de  dot  à  leurs  maris» 

nous  trouyansioet^u&ge  devena  une  ioy  pour  Jes  Francs, 

&:  le  titre  lxix  des  kdx  Saliques  \ts  exclu  de  toute 

fiicceiTion  i  la  terre  Saiique.  Nous  voyons  que  c'efloient 

les  maris  qui  dotoient  leurs  femmes,  &  ce  préiènt  de 

noces  s  appelloit  dans  leur  tangue /ffur^^i^/sr^^ii/.  IjesGer^ 
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mains,,  fclon  l'hiftoricn  Romain ,  perfua^  q%fe  fes  ténè- 
bres avoient  précédé  ia  création  de  i34iimîéi:e»  côcQip^oient 
par  nuits  piuiloft  que  par  ^urs ,  &  noifs  trouvons  k  mtC- 
me  ufage  prefcrit  par  le  titre  47»  de  ia  loy  Salîque. 

La  peine  &  le  fupplice  ,  dit  Tacite  »  dirent ,  /elon 
ia  diveriité  du  crinte;  ies  moindres  fautes  le  raicheleiu  par 
une  amende ,  une  partie  appartenoît  au  fouveraw  v  ^  le 
refte  à  iofiènfé  :  Thomicide  niefhie  s  expie  par  june  pa- 
reille amende»  que  ies  plus  prociies  parents  du  mort  re- 
çoivent comme  une  compenfàtion  à  leur  douieur.  Qu'on 
iife  ies  articles  3  2.  44. 45.  46. 47»  &  fur-tout  k  5  5.«^|ui 
porte  pour  titre  éle  compofitione  homkidii,  on  verra  que  le 
meurtre,  ies  biefTures^  &  îufqiiaux  injures^  tout  s'expie 
par  différentes  amendes ,  dont  une  partie,  comme  chez  les^^ 
Germains, devoit  aller  au  fifc ,  &  le  refie  efloit  adjugé  aux 
parties  intéreiïëes,  ou  à  leurs  héritiers.. 

Il  ÊLudroit  faire  une  nouvelle  differtatièn ,  fi  fentrepren 
nois  de  poufier  plus  loin  cette  conformité  qui  fc  trouve 
entre  les  mœurs  àe%  Germains  &  les  loix  des  premiers" 
François*  Ce  que  ^^en  viens  de  rappeurter  fbfïît  pour  &ire 
voir  que  les  loix  ont  efté  faites  fur  les  couAunies,  &  que 
ceux  qui  les  obfervoient ^  ies  avoient  empruntez  les. uns 
des  autres  ,  qui  tous  avoient  une  mrfme  patrie.  Mais  de 
fçavoir  fi  Pharamond  en  eft  l'auteur ,  comme^  TafFurent 
i'hiflorien  des  geftes  des  François  »  &  mefme  l'ancienne 
préface  que  l'on  trouve  à  fa  teÂe  de  l'édition  de  Herold  , 
c'eft  ce  que  je  n'entreprendray  point  de  décider  v  &  ce  qui 
en  pourroit  faire  douter ,  c'eft  qu'on  y  voit  en  différents^ 
endroits  qu'il  y  eft  parlé  des  Romains,  fu  jets  des  Francs  ; 
&  foit  qu'on  entende  par  ce  terme  de  Romain  un  vérita? 
hbc  citoyen  de  Rome,  ou  feulement  les  Gaulois  qui  fui* 
voient  les  loix  Romaines  r  ces  paf&gesné  peuvent  jamais 
convenir  à  Pharamond,  dont  on  ignore  les  conqùefles,  de 
snefme  s'il  a  feulement  peffê  le  Rhin.  M.  <le  Valois ,  fi: 
fçavant  dans  noflre  hifloire,  fi  excellent  ^critique,  &  qti'oa 
ne  peut  nonunet  iàns^oge^  trouve  tfés^-flifpeâe  cette  cixm 
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formit^  àt^  noms  de  ces  légHIateurs  avec  ceux  des  lieux 
uiis  habkoient,  comme  (î  dans  ces  fiédes  reculez  on  eûft 
éja  enifprunté  fon  nom.  de  ia  terre  &  de  fa  lèigneurie. 
On  ne  doit  pas  faire  plus  de  cas  de  1  autorité  de  Thiftorieii 
des  geAes  des  rois  de  France ,  ouvrage  farci  de  fables  »  & 
dans  lequel  lauteur  fait  venir  les  premiers  Fl^nçois  de  la 
^meuièTroye»  qui  les  fait  arriver  fur  les  bords  du  Ta- 
naïs,  pafier  de-ià  dans  la  Pannonie»  &  enfuite  dans  TAlIe- 
magne,  &  qui  parie  de  tout  cela  avec  autant  de  confiance 
que  s'il  avoit  efcorté  les  Troyens  depuis  le  Scamandre  jnÇ 
qu'aux  bords  du  Danube  &  du  Rhin.  Déplus,  il  ne  paroift 
point  que  ni  les  Germains,  ni  ces  premiers  Francs  eûflènt 
Tufàge  des  lettres.  Mais  (iippofé  que  ces  peuples  qui  de- 
meuroient  au  de-li  du  Rhin,  eûflent  déjà  cet  u(age,  il  faut 
ue  ces  loix  écrites  dans  leur  langue ,  ayent  elle  traduites 
ans  le  Latin  barbare  qui  eu  parvenu  jufqu'à  nous  :  il  faut, 
dis*je ,  que  ce  Latin  ne  (bit  qu'une  traduélion  de  lancien 
Tudefque  ou  Thiois,  &  cependant  perfbnne ,  à  ce  que  )e 
crois ,  n  a  jamais  fait  mention  de  cette  traduétion. 

Ces  raifons,  &  beaucoup  d'autres  que  je  fiipprime,  pour 
paiTer  à  des  queflions  plus  importantes ,  ont  fait  croire  à 
plufieurs  hifloriens,  que  Clovis  efloit  l'auteur  de  ces  loix; 
que  ce  prince,  encore  payen ,  en  avoit  fait  faire  la  compi* 
lation  pour  fervir  de  régie  dans  ion  nouveau  gouverne* 
ment ,  &  par  rapport  aux  Romains  ou  au^  Gaulois  qull 
avoit  (bumis  à  (a  domination;  &  ils  fè  fendant  fur  un  en* 
droit  du  décret  de  Chiidehert,  dans  lequel  on  lit  ces  mots  : 
Cuplicium  legis  Salie  a,  Hbritres,  /juam  Clodavaus  rex  Fran^ 
corum  ftatuit,  &  pojtta  una  cum  Francis  pertraélavit ,  ut 
ad  titulos  aliquid  amplius  addertu 

Ces  derniers  mots  ont  fait  croire  à  d'autres  auteurs  que 
ce  prince,  depuis  fà  çonverfîon  à  la  religion  Chreflienne, 
n'avoit  Êiit  qu'adoucir  &  mefme  changer  ce  qu'il  y  avoit 
de  trop  dur,  ou  mefme  d'obfcur  dans  ces  loix  :  Quidquiâ 
in  paélo  hahehatur  minus  idoneum ,  per  illum  fuit  lucidius 
emendatum  &fanâius  decretum.  C'efl  ainfî  que  s'explique 

l'auteur 
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fauteur  de  1  ancienne  préface  quon  trouve  à  la  tefte  de 
l'édition  de  Hérold. 

Le  roy  Chiidebert  ût  un  édit  daté  de  Cologne  &  de 
ian  5^5.  par  lequel  il  aboKt  1  article  de  la  loy  Salique» 
qui  porte  pour  titre  Cirevechruda.  Chrevechruda  lex  quam 
paganerum  tempore  obfervahant ,  deinceps  nunquam  valeat, 
quia  per  ipfam  multorum  cecidit  poteftas.  Que  la  ceflion 
des  biens  pour  un  meurtre,  que  les  François  encore  payens 
obfèrvoient ,  n'ait  plus  de  lieu,  parce  quelle  a  ruiné  plu- 
iieurs  familles.  Cependant  malgré  ces  defTenlês,  nous 
voyons  dans  Grégoire  de  Tours»  que  les  François  atta* 
chez  opiniaftrément  à  leurs  couflumes ,  obfèrvoient  en- 
core celle-cy  de  fbn  temps,  &  on  trouve  dans  le  neuvième 
livre  de  fbn  hlftoire,  cb.  19^  quun  François  appelle  Si^ 
chaire,  difoit  à  un  autre  appelle  Cramifjnde  :  Vous  m  avez 
beaucoup  d'obligation  de  ce  que  j  ay  tué  vos  parents  ;  ces 
meurtres  qui  m'ont  ruiné,  on  fait  entrer  beaucoup  de  bien 
dans  voflre  maifbn. 

Les  empereurs  Charfemagne  &  Loiiis  le  Débonnaire 
fon  fils  expliquèrent  auiïl  cette  loy,  &  y  adjouterent  dif- 
ferents  règlements ,  iuivant  la  difpofition  des  affaires.  Ce 
qui  fait  voir  que  ces  loix  que  nos  anceûres  a  voient  ap- 
portées d'au  de-là  du  Rhin ,  ou  que  Clovis  a  voit  eflablies 
dans  (es  premières  conqueftes,  efloient  encore  en  vigueur 
au  commencement  de  la  féconde,  race  ;  &  ce  qui  prouve 
iâns  réplique  combien  ces  mefmes  loix  efloient  révérées 
en  France ,  c'efl  que  quand  les  ordonnances  de  ces  deux 
empereurs ,  appeliez  en  ce  temps-là  Capitulaires ,  avoient 
eflé  receûës  de  toute  la  nation  ,  elles  n'efloient  plus  con- 
fiderées  comme  de  fimples  ordonnances  du  prince,  & 
émanées  de  fa  feule  autorité,  mais  elles  avoient  force  de  loy 
Salique.  Gemraliter  admonemus ,  dit  Loiiis  le  Débonnaire, 
ut  capitula  qua  praterito  anno  legi  Salica^  cum  omnium  con- 
fenfu ,  addenda  effe  ceiifuimus ,  jam  non  ulterius  capitula  , 
fedtanquam  Jeges  dkantur^  imo pra  legibus  Salicis  teneantur. 
Tome  IL  •  O  O  o  o 
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Ainfi  quoy-que  Chariemagne  &  Louis  ie  Débonnaire 
ayent  changé  &  adjouté  différents  règlements  dans  les  loix 
Saiiques ,  comme  avoient  fait»  avant  le  régne  de  ces  prin- 
ces, les  rois  Clovis ,  Cbildebert  &  Clotaire;  je  ne  içais  fi 
fon  doit  attribuer  à  aucun  de  cesJbuYerains  le  premier 
edabiiiTement  de  ces  ioix;  d autant  plus  que  la  i^tiére 
qui  en  e(l  ie  principal  ob^et  »  les  moeurs  du  temps  qu  on 
y  découvre  par  tout ,  les  cxpreâîons  barbares  qui  s  y  ren* 
contrent  y  portent  naturellement  lldée  d'une  nation  toute 
féroce,  &  qui  n'eftoit  point  encore  civilifée. 

Après  tout,  il  efl;  afièz  indifférent  de  fçavoir  atifonr* 
d'huy  bien  précifément  fi  ces  ioix^  dont  il  eft  £ait  mention 
dans  les  plus  anciens  monuments  de  tioilre  hifloire ,  ont 
eu  pour  auteur  Pharamond  ,  ou  Clovis  p  princes  qui 
ont  vefcu  dans  le  mefrae  fiécfe.  II  &  préfente  une  quef^ 
tion  plus  importante  à  traiter»  C  eft  au  fujet  de  1  article  62. 
de  cette  loy,  dans  lequel  on  fit  ces  mots  au  paragraphe  6^ 
Pour  ce  ^ui  ejt  Je  la  terre  Salique,  que  la  femme  n'ait  a\k- 
€une  part  dans  l' héritage^  mais  que  tout  aille  aux  mafies^ 
Ceû  de  ce  femeux  article  dont  on  a  iûl  1  application  au 
fujet  de  la  fucceifion  à  k  couronne, &  fon  prétend  quelle 
renferme  une  exdufion  entière  pour  les  filles  de  nos  rois^ 
CVd  ce  qui  mérite  bien  d'eilre  approfondi 

Cet  article  cA  tiré  du  chapitre  6x.  qui  porte  pour  ti* 
tre  Je  Alode  ^  Je  l'Aleu,  &  il  ne  fera  pas*  inutik  de  rap* 
porter  tous  les  paragraphes,  afin  de  nous  mettre  au  fait  du 
véiîtable  efprit  de  la  loy* 

I.  Si  quelqu'un  meurt  £m5  en^nts,  &  que  fon  père  & 
fà  mère  iuy  furvivent ,  qu'Us  fuceedent  à  l'hérédité. 

I I.  Si  le  père  ou  la  mère  font  morts ,  &  que  ie  de^nt 
ait  laKfé  ài^s  frères  &  des  fœurs^  quiis  obliennent  f héré- 
dité. 

1 1 L  Si  ie  mort  n'a  faiifé  ni  père  ni  mere^  m  frère  ni 
Ibeur ,  que  les  fbeurs  du  père  iuy  fuceedent^ 

1  V.   Que  sll  n'y  a  point  de  lœurs  du  pore  »  que 
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i*hcré(iité  aille  aux  Asurs  de  la  mère. 

V«  Si  aucuns  de  céux-cy  ne  iè  trouvent  en  vie  pour 
rcciîeiilir  la  fuccdDon  l  que  les  jA^$  ftfocbes  parents  du 
codé  paternel  fuccedent  à  l'hérédité. 

VL  Mais  que  de  ia  terre  Salique  nulle  portion  ne 
vienne  à  ia  femme  »  &  que  toute  i'Iiérédité  de  la  terre 
pa(Iè  au  fexe  virile 

Voilà  bien  clairement  deux  fortes  de  régkmenfs ,  par 
rs^port  à  deux  différentes  natures  de  terre.  Les  femmes 
font  appeilées  comme  le»  maâes  à  la  fucceffion  des  terres 
Allodiaies,  en  mefme  temps  qu'elles  font  exclues  de  tout 
partage  dans  les  terres  3aliqu^. 

Cette  diitinélîon  A;  cette  îdifiérencè  eft  fendée  fur  fe 
caradére  &  la  qualité  des  premiers  fujets  de  nos  rois.  Ces 
princes  en  fournirent  quelques-uns  à  leur  domination  par 
la  force  des  armes,  &  d'autres  fe  joignirent  depuis  volon- 
tairement au  corps  de  ia  monarchie^  iDans  les  pays  de 
conquefle  »  nos  anceflres  s'emparèrent  de  la  meilleure  par- 
tie  des  terres  qu'ils  partagèrent  entre  eux  comme  le  fruit 
de  leurs  conquefles.  Les  Goths  &  tes  autres  barbares  en 
uferent  ainfi  dans  tous  les  pays  dont  ils  s'emparèrent  les 
armes  à  la  main  ;  le  fort  mefnie  décidoit  de  ces  partages; 
d'où  vient  que  ces  fortes  de  portions  s'appelioient  fortes 
Gothica.  Ces  terres  ne  pou  voient  eâre  -^fféàé^  que  par 
ies  conquérants ,  &  mefme  par  les  maflesr  Mais  dans  la 
portion  qu'on  avoit  accordée  aux  naturels  du  pays ,  ou 
dans  les  provinces  qui  s'efloient  jointes  volontairement  à 
la  monarchie,  les  habitants  kiâbiem  leurs  héritages  à  Icms 
enfanta, &ns  diftinétion  de  fexe;  c^efl  ce  qu'on  appeiloit 
aliudsp  terres  qu'ils  poûédoient  en  propriété  héréditaire, 
fans  diarges  &  indépendantes  de  toute  mouvance  particu- 
Ëére  :  ce  qui  a  duré  pendant  nos  deux  premières  races,  & 
fufqu'à  i'eflablifTenmnt  its  fiefs,  qui  donna  lieu  depuis  à 
cette  maxime  générale  :  Nulle  terre  fa  fis  feigneur.  Ma^ 
xime  qui  ûppe  le  fondement  de  tous  les  ûkuJs ,  s'ils  ne 
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font  fou  tenus  par  dts  titres  particuliers. 

Nous  voyons  donc  par  cet  article  de  la  ioy  Salique , 
qu'il  y  avoit  dans'  ia  Gaule  Françoife  &  dans  les  commen* 
céments  de  noftre  monarchie ,  des  terres  allodiaies  aux- 
quelles les  femmes  fuccédoicnt  comme  le»  mafles  »  &  des 
terres  Saiiques  qui  eûoient  comme  des  efpeces  de  béné« 
fîces  &  de  commanderîes  affedez  aux  (cuis  mafles ,  & 
dont  les  filles  efloient  exclues  comme  incapables  de  por- 
ter les  armes.  Nous  trouvons  quelque  clioie  de  iemblabic 
dans  l'hifloire  Romaine  ,  &  nous  apprenons  de  Lampri- 
dius  »  que  l'empereur  Alexandre  Sésést  avoit  donné  à  Çe$ 
fbldats  \qs  terres  conquifes  fur  les  ennemis  de  1  empire  : 
Ita  ut  eorum  effent,  dit  cet  hiflorien,/^^r^^(ej  eorum  mi^ 
litarent. 

Tel  efl  k  motif  &  i  efprit  de  cet  endroit  de  la  Ioy  Sz- 
iique,qui  femble  ne  regarder  que  ia  fuccefTion  &  le. par- 
tage de  ces  terres  Saiiques  entie  les  enfants  des  particu- 
liers. 

On  a  eflendu  depuis  la  Ioy  jufqu  a  Tordre  qui  doit  eftre 
tenu  dans  la  fucceffion  à  ia  couronne.  Il  y  a  àes  auteurs 
qui  trouvent  cette  apiication  un  peu  forcée.  Du  Haiilan»qui 
nous  a  donné  un  corps  entier  de  i'hifioire  de  France  »  icmr 
ble  inllnuer  que  cet  article ,  concernant  la  terre  Saiique ,  a 
eflé  interpofë  dans  ie  chapitre  des  Aleuds  par  Pliilippe  le 
Long  comte  de  Poitou  »  ou  du  moins,  qu'il  fut  ie  premier 
qui  (e  fervit  de  ce  texte  pour  exclure  la  niepce ,  fille  de 
Loiiis  le  Hutin,  de  la  fuccefiion  à  la  couronne.  Voyons  de 
quelle  manière  il  rapporte  iuy-mefme  un  fait  de  cette  im- 
portance ,  afin  que  je  ne  ioi^pas  foupçonné  de  iuy  en  im- 
pofer. 
»      Les  plus  ((avères  cen(èurs  de  noflre  hifk>ire ,  dit  cet  écri* 
»  vain  audacieux ,  penfent  que  cet  article  de  ia  ioy  Saiique 
»  ne  fut  point  fait  par  le  roy  Piuramond ,  mais  inventé  par 
»  Philippe  le  Long  roy   de  France,  pour  fruflrer  ^fuivant 
»  iancienne  coutume cy^defTus  déclarée»  la  fille  de  Loiîis  le 
y*  Hutln  fà  niepce  de  ia  fuccefiion  du  royaume^  kquelle  à  la 
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fufcîtatîon  de  fon  oifcle  maternel  comte  de  Bourgogne  « 
y  vouioit  prétendre  ;  &  le  Long  pour  rendre  cette  préten-  u 
tien  plus. auten tique,  &  cette  ioy  mefme  reçèfiëdçs  Fi'an'^  « 
çois  plus  croyable,  (  comme  ii  faut  toujours  couvrir  d'une  <c 
Ioy  d  antiquité ,  &  d'un  nom  d'autorité  ,  ce  qui  n  a  point  « 
efté  fait,  ou  qui  ne  iè  doit  point  faire)  fît  croire  au  peupie  ce 
François ,  ignorant  des  lettres ,  des  hifloires  &  des  titres  dû  « 
l'antiquité  des  Ftancs  ,  quie  la  Ioy  qui  privoit  les  filles  de  ce 
la  couronne  de  ce  royaume  avoitf  eflé  faite  par  PharamondJ.  a 
Tel  e(l  le  fentiment  de  cet  hiflorien. 

Que  cette  Ioy  ait  eJdé  eftablie  par  Pharamond  ou  par 
Clovis,  princes»  quivi voient  l'un  &  1  autre 'dan$  k  v.  fiéde^ 
comme  nous:  l'avons  dit  ,^  cela  eft  ailèz  indifférent  ;  mais  il 
cft  très- certain  que  nous  n'avons  rien  de  plus  ancien,  ni 
de  mieux  eflaj>li .  que  l'exidence  &  la  pratique  de  ce  re- 
ciieil. des r  loix  Saliques,  &  fur  tout  qu'lLne  fe  trouvera 
aucun  manulcrit ,  ni  aucun  exemplaire  fans  l'article  foi- 
xante-deuxiéme ,  qui  exclut  les  filles! de  toute  fucceffion 
à  la  terre  Saliqûe,  preuve  que  ce  n'eil  pas  une  interpola^ 
tion.  Le  moine  Marculphe  qui  vivoit  en  l'an  660.  cite 
exprelTément  cette  Ioy  dans  (es  Formules ,  &  il  y  h\\  dire 
à  un  père,  adreffant  la  parole  à  fa  fxiie  :  Ma  chère  fille,  ii 
s'efi  dftabli  parmi  nos  anceflres  une  Ioy  dure  &  inhumaine^ 

3ui  ne  permet  point  aux  fœurs,  de  partager  la  fucceffion 
e  leurs  pères  &  mères  avec  leurs  firéres.- 
A  l'égard  de  ceux  qui  efiendent  cette  ioy  à  nos  rois,  & 
qui  en  Jbnt  l'application  à  la  fuccefiion  »  à  la  couronne  ^ 
ils  foutieniient  que  nos  premiers  François,  ayant  exclus  de 
ces  terres  Saliques  les  filles»  la  mefme  Ioy  doit  comprendre 
le  chef,  comme  les  membres  de  l'éfht,  &  la  mai(bn  royale 
comme  les  familles  des  particuliers. 

Mais  pour  déclarer  icy  mon  fentiment  particulier,  je  fe* 
rois  affez  diipofë  à  croire  que  cet  u&ge  de  n'admettre  point 
ies  filles  à  Ja  fucceffion  de  la  couronne  ,.ej8oft  plus  ancien 
que  l'inflitution  mefme  delà  Ioy  pour  les  terres  Saliques, 
4c  mefîne  que:  cette  couflume  eflolt  commune  à  toutes 
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les  nations  barbares  qui  inondér^t  Tempire  Romain  , 
&  qui  sy  edabilrent  vers  ia  fin  de  f empire  d*Honoriu5. 
Goths,  Gépides,  Alains,  Vaiidaie^^Héruies,  Huns,  Scia- 
ves  ;  an  nen  trouvera  parmy  ces  nations  barbares  aucune 
qui  ait  eflé  gouvernée  par  des  reines:  tous  avoient  clcs  rois, 
&  foavent  ces  rois  n'eftoient  que  les  ch^  &  les  capi« 
taines  qtil  commandoient  ieors  armées. 

Tiiiébdoric  roy  des  O(lrogoths ,  Se  qui  /eibbfift  en  Ita- 
lie du  temps  de  Cfovis  L  ion  beau^nére ,  n'eût  qu'une 
fille;  &  cette  princeiïe, après  ia  mort  du  roy  ion  père,  vit 
£>n  fib  Athanaric  placé  fur  ie  troTne  des  Gots,  &  quoy- 
que  itiinetà',on  luy  déféii^a  la  couronntiepw  préférence,  i 
la  reine  £i  mère  fille  dU  rèy  defFunt  :  8c  iemerme  Atha- 
iraric  eflant  mort  du  vivant  de  cette  princefle ,  Théddat, 
à  (on  pféjixd&cCf  fut  reconnu  pour  roy  ,  &  fans  qo'ilfufl 
fait  feulement ' mention  delà  fiife  du  grand  Tbéodoric 

Tani  que  nds  Fraiics  relièrent  dans  la  Germanie,  cet 
ufâg^  qui  inteitiiibit  lux  filles  des  rois  tome  part  dans 
iei»r  fuccèffion ,  n'efloit  apparemment  qu'une  couftume. 
Mais  depuis  <|u'iis  fe  flirent  efbbiis  dans  les  Gaules ,  cette 
couflume,  oomme  toutes  les  autres ,  prit  force  de  loy  ;  & 
fi  les  filles  des  particuliers  efhnent  exclues  des  terres  Sali- 
ques,  &  de  ces  efpèces.  de  fîefs  milicaircs ,  ft  on  peut  par« 
ier  ainfi  par  anticipaticm ,  parce  qu'elles  n'efioient  point 
capables  de  porter  les  armes  :  Quia  pugnam  factrt  nên 
pûjfima  ^âdl  M.  PithoQ,  en  parlant  des  nefs  mafadins  :  à 
plus  fwte  laiibn  les  fiUes  àes  rois  eftoient  exclues  d'une 
digailé  qui  exigeait  un  capitaine  &  un  ^nirû^  Et  codh 
me  toulBi  oesfiUei  des  Francs  ne  pouvoient  nr  con* 
mander  dès  armées,  ni  a^r  aucune  part  anx  travaux 
guerriers ,  il  y  avoit  de  la  juflice  à  n'adinettic  ni  les  unes 
ni  les  autres  de  quehyne  rang  qu'efles  fo^mt,  sa  partage 
de  «tte  e^ce  de  terres  af&èlée»  aux  bommcs  lèois,  com- 
me le  prix  de  leur,  &ng  &  ia  lécompenfe  de  leurs  lèrvicei. 

Enfui,  âxt  loy  Saiique ,  ou  mefme  oouâume  plus  an« 
cienoe  que  la  loy ,  oit  ne  trouvera  point  un  Ual  exeiqplei 
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dans  la  première  &  la  /èconde  raoe  de  no;  rois,  où  les 
filles  ayent  prétendu  monter  fur  le  trorne^  quand  le  wy 
leur  père  eil  mort  fans  poftérité  mafculine* 

Je  dis  plus ,  &  je  fbutiens  qu  aucunes  de  ces  princeâes 
Il  a  jamais  eu  en  partage  aucunes  des  terres  de  la  couronna 
dans  iefpaœ  de  temps  que  je  viens  dedéfigner;cequi  ièrtde 
nouvelle  preuve  que  dans  la  première  &  la  feccoide  race, 
on  a  toujours  oblêrvé  à  leur  égard  la  loy  Saiique ,  telle 
qu  elle  iè  trouve  poux  de  iimples  particuliers  dans  le  62. 
titre  des  Aleuds. 

Ce  n  eft  que  depuis  environ  deux  cens  ans  qu'on  leur 
a  donné  dts  appanages  en  fond  :  abus  qui  a  mefme  peu 
d'exemples.  Mais  à  f^ard  de  la  iutctSvm  à  la  couronne^ 
qu  on  dépoîiiiie  toute  noflre  hiûoire,  qu'on  parcoure  les 
vies  des  rois  Qiîklcbert ,  Cbaribert  »  Gontran ,  qui  tous  ne 
kiâërent  que  des  filles,  on  ne  trouvera  point  qu  aucune 
de  ces  princeiTes  ait  fiiit  éclater  la  moindre  prétention  à 
la  Couronne,  Clotaire  I.  le  dernier  àt%  fib  de  Clovis , 
réiinit  toute  ia  monarchie  fous  h  dranination  en  5  $  8« 
ikns  égard  pour  les  princefles  Cbfcnberge  &  Chrotefinde 
£es  niepces ,  &  Ûks  de  Childebert  fim  ù^e^ 
.  Chérébert  fils  du  mefme  Clotaire,  eflantmort  en  570, 
ne  laiflà  que  trois  filles  ;  les  deux  cadettes  prir^it  ie  vdle  : 
Berthe  laifnée  fut  mariée  à  Eteibert  roy  de  Kent  ^  &  Ton 
ne  voit  point  dam  Tbifioare  de  Fiance ,  ni  dans  cette  d'An^* 
gleterre»  que  ni  cette  princefiè  ni  k  roy  fim  snari  ayent 
jamais  réclamé  la  couiionne  de  Franceu 

Contran  r<yy  de  Bourgogne  ayant  perdu  fês  cnfimts 
mafles ,  &  ne  luy  refiant  qu  une  ièule  fille  appetlée  Clo«* 
tilde  »  U  ÎJifikua  pour  ioxx  principal  héritier  Cbildeben  fi>n 
neveu  »  fils:  de  9igebertk-ay.dAuibafie.fQn  fi'ére;  il  donna 
en  mf  fme  temps  une  très-petite  partie  de  les  eftats  à  Çloi- 
taire  IL  fils  dé  Chilperic  L  ion  frère,  nuis  il  ne  iaiâà  pas 
un  pouce  dé  terre  à  tfà  fille.  PaiTons  à  k  féconde  race. 
.  Tout  le  .monde  Içait  que  de  plufieurs  -enfanta  mafips  il 
A'ifiùit  leâé.  à  Cbarkmagne.qufun  jfevil  .fila  appelle 
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le  Débonnaire /&  (èpt  filles,  Quoyque  ce  bon  prince  ai- 
maft  ces  princeflès  avec  tant  de  tendreâe,  que  des  médi- 
iànts  n'ont  pas  fait  fcrupule  dmfinuër  qu'il  ne  les  aimoit 
pas  innocemment  ;  cependant  après  fà  mort  ,  il  ne  leur 
iaiffa  aucune  part  dans  ce  nombre  infini  d'eflats  qui  corn- 
pofbient  un  fi  vafle  empire,  il  efl  donc  confiant  que  dans 
la  preihiere  &  la  féconde  race  de  nos  rois  ,  aucune 
princefTe  »  je  ne  dis  pas  fucceda  à  la  couronne ,  mais  ne  fit 
pas  mefme  paroiflre  la  moindre  prétention.  Eft-il  pofTibie 
que  fur  une  matière  audi  importante  que  celle  d'une  cour 
ronne ,  on  trouve  dans  tous  les  fiécles  un  ufage  unîfi)r- 
me ,  confiant  &  fuivi  ,  fans  que  ce  mefme  ufàge  ne  foit 
fondé  fur  une  loy  fblemnelle  '  Mais  quand  il  n'y  auroit 
pas  eu  de  loy  écrite, quand  ce  ne  feroit  qu'une  coufhime, 
ne  fçaît*on  pas  que  ce  font  les  coufhimes  qui  ont  fait  les 
premières  loix  !  Que  fi  par  la  loy  Salîque  les  filles  ne  fuc« 
cèdent  point  aux  terres  Saliques ,  pourquoy  les  filles  de 
roy  fuccéderont-eiles  au  domaine  royal  ,  le  chef-lieu  & 
ia  portion  la  plus  confidérable  de  ces  mefines  terres  fali* 
ques  !  Pourquoy  dîflinguer  la  nature  de  ces  terres!  La  loy 
ri'eft-elie  pas  également  £ùte  pour  les  unes  comme  pour  les 
autres  ,  &  peut-il  y  avoir  un  meilleur  interprète  de  fef* 
prit  de  la  loy,  que  la  pratique  confiante  de  la  loy  mefme  ! 
'  Nous  n'avons  veû  aucune  de  nos  princeflès  dans  les 
<Ieux  premières  races  réclamer  la  couronne  au  defiàut  de 
ia  poflèritè  mafcuiine  dans  la  maifbn  régnante.  Voyons 
de  quelle  manière  on  a  udé  dans  la  troifième  race. 

Il  y  avoit  eu  depuis  Hugue  Capet ,  tige  de  cette  troi- 
fième race ,  treize  rois  qui  avoient  régné  en  France  en 
iigne  direèle  ,  &  de  père  en  fils  ^  lore  qu'ajunés  ia  mort  du 
petit  roy  Jean  ,  fils  de  Loiiis  le  HutiH  ,  la  couronne 
pafTa  dans  la  ligne  collatèraile ,  &  fur  ia  telle  de  Philippe 
le  Long  comte  de  Poitou»  frère  de  Hutin.  Cet  ordre  dans 
la  fucceflion  royale  fut  troublé  pour  la  première  fois  par 
les  ^prétentions  que  fît  éclater  la  princeflè  Clémence  nlle 
de  Loiiis  le  Hutin ,  qoi'séplaiiiDit  la  couronne  :  mais  P^ 

pire 
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pire  Maflbn  nous  apprend  que  les  pairs  &  les  barons  de 
France  (è  rendirent  à  Parb.  Mézeray  prétend  qu'on  y  a(^ 
ièmbia  les  Eftats ,  &  quii  y  fut  décidé  que  la  lûy  Salique 
&  la  couftume  inviofablement  gardée  parmi  les  François 
exduoient  les  filles  de  la  couronne. 

Philippe  le  Long  ne  laiflà  pareillement  que  trois  filles, 
&  la  couronne  après  &  mort  paffa  fans  contredit  a  Char- 
le  comte  de  la  Marche  (on  frère  ,  connu  dans  noftre 
hidoire  (qjus  le  nom  de  Charles  le  Bel  :  ce  prince  non  plus 
que  les  deux  rojs  fes  frères»  n'eût  quune  iêule  fille.  La 
couronne  dans  cette  vacance  regardoit  Philippe  de  Va- 
fois  fils  de  Charles  comte  de  Valois ,  frère  de  Philippe 
ie  Bel ,  père  des  trois  derniers  rois.  Philippe ,  outre  (es 
trois  fils,  avoit  eu  encore  une  fiile  appellée  lîabelle,  mariée 
à  Edoiiard  I L  roy  d'Angleterre ,  d'où  eftoit  forti  Edoiiard 
IIL  Ce  jeune  prince  réclama  auditoft  la  couronne  du 
chef  de  fa  mère.  L'Anglois  n  attaquoit  pas  direélement  la 
loy  Salique,  ou  cette  coufhime  ancienne  de  n'admettre  fur 
le  trofne  que  des  mafles  de  la  niaifon  régnante  ;  mais  if 
iiippofoit  queflant  mafle,  Texclulion  de  la  reine  Gl  meret 
ni  mefme  le  texte  de  la  loy ,  ne  iuy  pouvoit  porter  de  pré- 
judice ;  &  qu'eftant  neveu  du  dernier  roy ,  dont  Philip- 
pe de  Valois  n'efloit  que  coufm  germain,  il  avoit,  outre 
fa  conformité  du  (exe ,  l'avantage  d'un  degré* 

Une  aulTi  grande  affaire  ,  &  qui  attiroit  i'attention  de 
toute  l'Europe ,  fut  portée  au  tribunal  des  pairs  de  Fran* 
ce  &  des  barons,  les  juges- nez ,  les  gardiens  &  les  pro- 
teéleurs  de  la  loy  Salique.  Froiflàrt  auteur  contemporain,' 
nous  a  rapporté  tout  le  détail  de  ce  procès  dans  le  cha* 
pitre  2  2.  de  fon  premier  livre;  &  afin  de  n'eftre  pas 
(bupçonné  de  déterminer  le  (èns  de  l'auteur  de  l'un  ou 
l'autre  collé ,  j'ay  trû  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de  copier 
ki  ce  chapitre  entier  ,  fur  lequel  on  (è  pourra  former 
une  juAe  idée,  &  de  la. nature  de  cette  affaire ,  &  de  la 
manière  dont  elle  fut  dépidée.  Voilà  comment  s'en  exprir 
me  cet  auteu/. 

Totpe/l  «PPpP 
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"  Le  roy  Charles  de  France,  fik  au  beau  roy  Philippe^ 
^  fut  troU  fojs  marié ,  &  fi  mourut  fans  hoirs  mafles.  La 
"  première  de  (es  iemmes  fut  l'une  des  plus  belles  dame^ 
^  du  monde ,  &  fut  fille  au  comte  d'Artois.  Celle  gardsi^ 
''  très  mal  fon  mariage  ,  &  fe  forfit,  Porquoy  elle  demoura^ 
^'  long- temps  en  prilbn  au  chafteau  Gaillard ,  &  y  fut  à  grand 
"  nxcchef  ainçois  aye  fon  mary  fut  roy.  Quand  le  royaume 
de  France  luy  fut  échu ,  &  il  fut  couronné ,  les  douze 
pairs  de  France  &  aufli  les  barons  ne  vouloient  point 
que  le  royaume  de  France  demeuraft  fans  hoir  malle  :  fi 
"  adviférent  par  leur  fêns»  comment  le  roy  Charles  fut  re- 
»  marié.  Si  k  fut  à  la  fille  de  Tempereur  Henry  de  Lu-^^ 
»  xembourg ,  (beur  au  gentil  roy  de  Behaigne.  Porquoy  le 
>^  premier  mariage  fut  défait  de  celle  dame  qui  en  prifoiv 
>»  f  doit  y.  par  la  déclaration  du  pape  qui  efioit  lors.  De  cettç 
)>  Seconde  dame  de  Luxembourg  i  qui  moult  humble  êç 
»  preude  femme,  eut  le  roy^un  fils  qui  mourut  moult  jeu- 
»  ne ,  âc  la  daaie  tantoû  après  à  IHoudun  en  Berry ^  &  mou* 
»  lurent  tous  deux  atTea  foupçonneufement,  dequoy  aucunes^ 
»  gens  furent  encoulpez  en  d&riete  couvertenient.  Après  cCg^. 
»  Te  roy  Charles  fut  remarié  tiercement  à  la  fille  de  {<m  on* 
^  çle  Monfeignem^  Loiîis  comte  d'Evreux  ,  iGxur  au  roy  de 
»  Navarre ,  qui  adouc  efioit  &  fut  nommée  la  reine  Jean* 
s»  ne.  Apr6  advint  qu'icelle  dame  fiit  enceinte,,  &  ledit  roy* 
»'  ùxf  mary.  aeoucha  naalade  au  lit  de  la.  mort. 
»'  Quand  il  apperçeût  que  mourir  luy  convenoit,  il  avifa* 
»  que  s'il  avenoit  qMe  ce  fut  un  fils,  qu'il  vouloit  que  Mef^ 
»  ure  Philippe  de  Valois  fon  coufm.en  fiit  tuteur  &  régent 
»  de  tout  (on  royaume,  jufquà  temps-  que  ion  fils  fut  en 
»  âge  d'eftre  roy  :.  &  s'il  avenoit  que  œ  fut  une  fille, que 
»  les  douze  pairs  &  U&  haults  barons  de  France  eMent^ 
a»  conseil  &  advisi  entre  eux^  d'en  ordonner  ,.&  donna&nt 
»  le  royaume  à  ceky  qui  y  avoit  droit  par  dK>it»  Tamoft* 
>»  après  le  roy  Charles  mourut,  &  fut  environ  Inique  l'an^ 
»  de  grâce  1 3  a  &.  ne  demura  pas  gramment  après  que  la  rà- 
»ne  Jeanne  accoucha^  d'une  belle  fille  ^  &  adpnc  ks  douzfr 
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fKÎirs  de  France  &  les  barons  s  affemblérent  à  Paris  au  « 
piuftoft  qu'ils  purent,  &  donnâ'ent  le  royaume  d'un  corn-  « 
tnun  accord  à  Meflire  Philippe  de  Valois  »  &  en  oflérent  « 
la  reine  d'Angleterre  &  le  roy  fon  fils  »  laquelle  elloit  «e 
demeurée  iœur  germaine  du  roy  Chafks  dernier  trépaffé,  « 
par  la  railbn  de  œ  qu'ib  dient,  que  le  royaume  de  Fran^  « 
ce  eft  de  fi  grande  nobieilc,  qu'il  ne  doit  mie  par  fuccef-  <c 
iion  aller  à  femelle.  ce 

On  voit  par  cette  relation  fimple,  naïve  &  hors  de  tout 
ibupçon ,  que  ce  furent  les  pairs  &  les  barons  de  France 
qui  obligèrent  le  roy  à  répudier  {%  première  femme ,  dans 
ie  défir  quils  avoient  de  voir  naiftre  un  héritier  malle  & 
prélbmptif  de  la  couronne.  Que  le  roy  (è  ièntant  proche 
de  ià  nn  ,  renvoya  aux  pairs  &  aux  hauts  barons  le  ju-;  » 

gement  àss  différents  princes  qui  prétendoient  à  la  cou«* 
renne.  On  n'adèmbia  point  les  Efbts  ;  les  feuls  pairs  &  les 
hauts  barons  en  décidèrent  en  Êtveur  de  Philippe  do 
yaiois. 

Je  laiflè  i  ceux  qui  liront  ces  faits  »  d^en  tirer  telles  in^ 
iluélions  qu'ils  avifêront  bien  eflre.  Je  remarque  feulement 
que  nos  pairs  &  les  barons  eflant  \t%  deffen(èar5  de  la  cou<* 
ronne  &  de  fbn  domaine ,  ils  trouvèrent  depuis  très-mau^ 
vais  que  le  roy  faint  Louis ,  pieufement  enteflè  des  voya-* 
ges  d'outre-mer,  eûfl  voulu  engager  la  Normandie  àHen-> 
ry  1 1 L  roy  d'Angleterre ,  pour  en  tirer  des  fècours ,  ou 
du  moins  pour  n'elbe  pas  traverfé  dans  cette  expédition* 

Matthieu  Paris  hiflorien  Angiois ,  contemporain  &  le  ^}  ^<^u«  en  ; 
plus  éclairé  que  nous  ayons  pour  \t%  afiàires  du  treizième  ^itus  it^nur- 
(fécle ,  rapporte  que  les  grands  du  royaume  s'y  oppofé-  m»"-  hombHis 
rent  avec  beaucoup  de  fermeté.  Il  fe  fit,  dit  cet  auteur,  n^conim*,^* 
un  murmure  horrible  entre  les  £;rands  qui  fè  piaignoient  quèdrmccon- 

I  ^  A  MI       /r  •         /•         I  *•   •         Icntu  univer- 

que  le  roy  entreprit  une  pareille  anaire,  fans  la  participa-  faiis  bernagu 
tion  &  le  confentement  de  tout  le  baronage.  taiiaprxfumc- 

T^  /•  •  •  I  *       r     ^  •     j  rct  rcx  F ran- 

Ët  pour  taire  voir  que  les  pairs  font  compris  dans  ce  comm  prae- 
bernage  ou  baronage,  la  plus  haute  qualité  qu'aneétad  alors  n€<lÂtar<i 
ia-  véritable  nobiefiè  j  c'<eû  que  cex  hiflorien  fait  dire  au 
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bon  fàînt  Louis ,  écrivant  à  ce  fujet  au  roy  d'Angleterre: 
o  !  utînam     Q  \  p|uft  à  Dieu  que  les  douze  pairs  de  France  &Te  baro- 

duodccim  pa-  r  /r  r  r     .•  m.  f«        i-  r 

rcs  Francî»  &  "âge  tuitent  de  mon  lentiment  ,  nous  deviendrions  ft 
baronagium    fcons  amîs,  que  noftre  union  (èroit  indiflbiuble. 
tirent ,  certe        J^  rTai  rapporté  ce  trait  d'hiftoire  &  ia  fttite  de  celuy  de 
^"d'ff  î^T^  Froîffart,  que  pour  faire  voir  que  non  fèuiement  fes  pairs 

&  les  hauts  barons  efloient  ks  interprètes  de  ia  ioy  Saiique 
&  \^s  juges  nez  de  la  couronne;  mais  encore  qu'ifs  efloient 
en  droit  d  cmpefcher  qu'on  n'en  démcmbrafl  aucune  pro- 
vince, de  mefme  que  les  Rachinbourgs ,  dans  ia  première 
race,  efloient  prépofez  en  qualité  de.  gardiens  &  d'interprè- 
tes de  la  Ioy  Saiique,  pour  empefcher  qu'on  n'ad/ugeaft  une 
portion  des  terres  Saiiques  à  une  fîite*  J  avoue,  comme  je 
i  ai  déjà  dit,  que  ce  reciieil  de  loix  publiées  par  nos  premiers 
fbuverains,  femble  n'avoir  eflé  fait  que  pour  régler  l'ordre 
dans  les  fucceflions  particulières  des  Francs  &  des  Sii\ms\ 
mais  il  faut  audi  convenir  qu'il  fe  tire  de  ces  mefmesloix 
une  conféquence  nécefTaire^  pour  le  royaume  mefme,  qui 
eilant  par  fa  propre  carence  purement  Saiique,  conquis 
par  le  chef  des  Saliens ,  &  le  plus  noble  &  le  plus  excel- 
knt  fief  âits  terres  Saiiques  ,  fi  on  peut  fe  fèrvir  de  cette 
expreffion  ;  la  couroune  d'un  tel  eilat,  fbit  par  la  Ioy  Sa- 
iique, ou  par  une  couflume  encore  plus  ancienne,  ne  peut 
jamais  eflre  héréditaire  qu'en  faveur  àts  feuls  mafles  de 
k  roaifbn  régnante ,  comme  il  s'efà  toujours  pratiqué  de- 
puis prés  de  treize  cens  ans. 
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DISSERTATION 

AU     SUJET 

DE    LA    SAINTE    AAfPÛULLE 

Confetvie  à  Rheims  pour  le  Sacre  de  nos  Rois. 
Par  M.  fAbbé  de  Vertot, 

IL  n'y  a  guère  eu  de  marque  plus  ieniible  &  plus  écfa^ 
tante  de  ia  proteélian  vifible  de  Dieu  fur  ia  monarchie 
Françoife,  que  ie  miracle  fi  célèbre  de  ia  fainte  Ampouile; 
Le  Ciel,  ie  jour  du  baptefme  du  grand  Ciovist  s'y  dédar» 
d  une  manière  particulière  en  faveur  de  ce  prince  &  de 
fès  fucceiïeurs .  &  par  préférence  à  tous  les  fouverains  de 
ia  Chrétienté  ;  &  fon  peut  juflement  appliquer  à  chacun* 
de  nos  rois»  te  jour  de  teur  lacre ,  ces  paroles  du  prophète 
roy,  que  Dieu  tes  a  omts  d'une  huile  fainte  par  de^s  ieurs 
fèmblabies.  Unxit  te  Deus,  Deus  tuus ,  oleo  latitiée  pra  Ifal.xuy,9j^ 
confortibus  fuis. 

Le  pape  faint  Grégoire  ie  Grand  a  reconnu  cette  pré- 
éminence dés  le  commencement  de  fa  monarchie  &  vers 
ia  fin  du  fixièm'e  fiècie,  lorfqu'il  dît,  écrivant  à  Chiidebert,  l,/.epifi.,fi 
que  les  rois  de  France  furpaffi>ient  autant  les  autres-  fbu^- 
verains  que  ta  dignité  ro)rale  efloit  relevée  par  deâus  la^ 
condition  privée  des  particuliers. 

Matthieu  Paris  ,  hiflorien  Anglois,  qui  vivoît  vers- le 
milieu  du  1  3^  fiècle ,  &  qui  n'efl  pas  fbupçonné,  comme  jffanj^^  p^^^ 
on  fçait  aâtz,  d'cfke  partisan  de  la  Franccr  ni  de  favorifer  ad  ann. 
les  interefls  de  nos  rois,  convient  cependant  que  la  pré-  '^^^^ 
féance  leur  appartient ,  qu'ils  font  kes  premiers  fouverains 
dw  monde  &  les  rois  des  rois  de  la  terre ,  conmie  il  s'ex^  . 
prime,  tant  à  caufc ,  dît  cet  auteur  »  de  i'onétioit  cèleflo 
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qu^ils  reçoivent  le  jour  de  leur  (acre ,  qu  à  caufe  de  leur 
pinflànce  &  de  k  ^aletir  «redoutable  de  ieurs  armées. 
jdemadann;       Le  mefme  auteur»  .parlant  àcs  pairs  de  France^  recon- 
'^  ^f^'-       ;noît  que  tarcketefque  de'Rheims  .eft  le  premier  &  le  plus 

.éminent*  en  dignité  »  par  le  privilège  qu'il  a ,  dit-il ,  de  &- 

ccrer  nos  rois  avec  une  huile  célefte  &  miraculeufè. 

\  '  Hinttnuc  qdi  t  e(lé  rev^ftu  de  cette  dignité  »  nous  t 

^décrit  ce  fameux  miracle  dans  rhiftoire  qu'il  a  faite  de  la 

^ie  de  (àint  Rémi,  &  quil  prétend  avoir  tirée  en  partie 

d'un  ancien  manufcrit  qui  n'a  pas  efté  inconnu  à  Gré« 

;goire  deTours^  &  en  partie  de  différentes  hifloîres  &  de 

quelques  épiïlres  qui  apparemment  ont  péri  .par  l'injure 

des  terapis. 

/^/?.  Franc.         Ce  prélat  qui  vi  voit  ibus  le  règne  de  Charles  le  Chauve; 

^eniï,  Lj.    ^  environ  vtn  l'an  86  j,  rapporte  que  (kint  Rémi  eflant 

^*  ^^^'        preft  àe  hapti(èr  Clovis  »  &  que  le  clerc  qui  portoit  la 

fiolle  du  fajnt  «direfmet  ne  pouvant  à  caufe  de  la  foule  du 
peuple,  approcher  des  fonds  baptifinaux  «  faint  Rémi  leva 
les  yeux  &  les  mains  vers  le  ciel  pour  en  implorer  le  fe- 
cours  ;  qu'une  colombe  plus  blanche  que  la  nége  parut 
auiïi-toft ,  ponant  à  Ion  bec  la  (âinte  Ampoulle  pleine 
4*une  huile  fainte^  dont  Todeur  agréable  furprit  &  charma 
Jtous  les  alfiftants. 

Ai  moin  moine  de  f abbaye  de  Fleury  fur  Loife,  qui 

levait  dans  le  neuvième  iiécle,  rapporte  ce  mefme  évene^ 

L.  i^<.  iS.  ment  dans  le  pr/einier  livre  de  (on  hifloire,  &  ce  dévot 

religieux  décide  nettement  que  ce  fut  le  faint  £fprit  en 
propre  perfbnne,  qui»  fous  ia  figure  d'une  colombe,  ap- 
porta la  fkinte  Ampoulle« 

Flodoard  ou  Frodoard  qui  vivoit  dans  le  dixième  fiéde, 

Ehinu'i.t.  ^ ^^^  ^"^  chanoine  de  Rheims  &  curé  de  Culmicî,  parle 
/  i .  de  ce  fameux  miracle  prefque  dans  les  meiiaes  termes 

que  Hincmarc. 

;  Guillaume  le  Breton  moine  de  faint  Denys,  précepteur 
de  Pierre  Chariot  évefque  de  Noyon,  fils  naturel  du  roy 
Philippe  Augufle,  &qui  vivoit  vers  le  milieu  du  tieiziéffie 
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%&At^  d(écrit  dans  te  livre  i .  de  ia  Philippiade,  Thlfloire  de 
ee  miracle,  auqud  il  ad  joute  pluiieurs  drconflances.  Soit 
qu'il  les  ait  tirées  de  la  tradition  >  ou  qu'il  ks  ait  inventées 
par  une  licence  poétique ,  &  pour  <»ner  ion  ouvrage  y  il 
prétead^eontrele  témoignage  de  Hincmare»  ^e  ce  ne  fîit^ 
point  la  foule  du  peuple  qui  empefcha  ie  clerc  qui  por«- 
toit  le  iàint  chreune  d  approcher  des  fonds  bœtifiiiAax  \ 
mais  que  le  déflotan ,  dît-U»  cauteleux  &  fin  »  detefperé  de 
la  converfion  de  Qovis  »  calBi  ie  vafe  du  fàint  chrefone  l- 
pour  intenrompre  &  recukr  s'a  pouvoit  la  cérémonie  éù> 
bapteiînet  &  pour  damner  œ  pxùicae  par  le  péciié  d'impa* 
tience,  s'il  ne  pou  voit  pas  te  pcsdre  par  Tidolâtrie,  mais^ 
que  \t  Giel  fuppiéa  i  cet  eâet  de  &«  malice  par  un  ang( 
qui  apporta^Ia  fainte  Ampoulte  è^lâint  RemL- 

Je  pourrois  aci^outer  icy  ie  témoignage  d'an  grande 
nombre  d'biftoriens  de  différentes  nations,  à  la  vérité  po(^ 
teneurs^  à  Hincmaro ^  nais  quittons  parlent  dé  là  (aime 
An:^>oulle  comme  d'un  gage  du  Ciel  &  d'un'  privilège  àt 
d  une  grace  ipédade  accordée  au  premier  roy  Chreftien  dé 
noflre  nation  &  au  ieui  orthodoxe  qui  fufi  akm  dans*  io 
monde. 

On  peut  mefine  dire  qu'un  événement  fi  furprenœtf  V.  Godéfiaj 
&  la  piufpart  des  circonflances  miraculeufes  qui  Taccom*  ^''- 
pagnejtt  «>nt  confacrées  en  q1le^ue  manière  par  f^life 
de  Rhdms ,  qui  a  formé  de  cette,  hifioire  ia  réponds  &; 
^^  prières  fbiemnelks  qui«fe  dianteiit  pendant*  qu'on  fki 
«e  nos  rois*' 

Ces  chants,  ces  prières ,  ces  confècrations  efbbiies  &} 
pratiquées  conflamment  depuis  tant  de  fiécles ,  doivent 
hxxt  confiderer  f  hidoire  de  k  £iint6  Ampoulle,  indépen*^ 
damment  mefîne  da  témoignage  de  Hiiicmare ,  comme 
ime  de  ces  vèrîtez  de  tradition  qui  paf&nt  fans-  s'ahérev^ 
degénér^ion  en  génération  &  de  fiécle  en  fiécle ,  &  qur 
ft  confèrvent  dans  les  nations  par  leur  propre  u&ge ,  &a 
mefme  f^s  f^e  fecouf^  é^  livres  &  des  monuments  hii^ 
toriqui^. 
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li  eft  à  [a  vérité  un  peu  furpren^nt,  difent  nos  critîquef; 
iqu'un  miracle  auiïi  éclatant,  qu'un  fait  de  cette  impor* 
tance  &  aufli  glorieux  pour  toute  noftre  nation,  &quon 
dit  s  eftre  paiTé  à  la  veûë  de  plus  de  trois,  mille  perfonnes» 
(bit  cependant  demeuré  enfèveli  dans  un  un  profond  fi- 
ience  pendant  prés  de  quatre  fiécies  »  &  que  Hincmarc 
.  £)it  le  premier  qui  ait,  pour  ainfi  dire,  reflufcité  cette  hi(^ 
toire  trois  cents  foixante  ans  après  le  baptefme  de  Clovis, 
ians  qu  aucun  auteur  comtemporain  en  ait  iaiffê  la  moin* 
dbe  trace  dans. fes  écrits,  &  (ans  qu'aucun  de  nos  rois  de 
la  première  race  ait  jamais  joiii  de  ce  rare  privilège. 
\\  Si  quelquW,  contintient  nos  critiques,  devoit  faire 
mention  de  ce  miracle ,  ce  devoit  eftre  faint  Rémi  luy- 
mefme  qui  en  avoit  elle  Tindrument  &  le  miniflre.  Ce 
devoit  «flxe  Avitus  éve(que  de  Vienne  qui  avoit  écrit  à 
Ciovis  pour  le  féliciter  fur  fbn  baptefme.  Ce  devoit  eflre 
enfin  ou  Grégoire  de  Toiirs  ou  Nicétius  évefque  de  Tre* 
ves  qui  vivoient  fous  ie  règne  des  petits-enfants  de  de- 
vis, qui  ont  toujours  parlé  de  ce  baptefme ,  fans  £ûre  au- 
cune mention  de  la  fàinte  Am poulie. 

Nous  avons,  di(ènt-ils,  piufieurs  épiflres  de  faint  Rémi 

<  dftns  lefquèlles  ce  prélat  garde  un  profond  filence  au  fu« 

yet  de  ce  miracle. 

Epi^.  Avtu         Avitus  évefque  de  Vienne,  auteur  contemporain,  n'eft 

adCiod.Duck.  pj^5  piu5  «xaél,  difènt  les  mefmes  critiques,  à  nous  înf^ 

traire  de  ce.  fait  merveilleux,  quoy-que  nous  ayons  de  luy 
une  grande  lettre  à  Ciovis,  où  il  le  félicite  fur  fbn  bap- 
tefme. 
Greg.  L  2,c.       Grégoire  de  Tours ,  qu'on  peut  appeiler  en  quelque 
^  ^  '  manière  ie  Thaumaturge  de  la  France,  par  le  foin  qu'il  a 

pris  de  re/ciieiilir  dans  fês  ouvrages  tous  les  miracles  de  fon 
temps,  ne  dit  pas  un  mot  de  celuy  de  la  fainte  Ampoulle, 
quoy-qM'il  nous  ait  donné  une  relation  affés  ample  des  mo- 
tifs de  la  converfion  de  Ciovis  &des  cérémonies  qui  fe 
paflërent  à  fbn  baptcfine*  « 

Il  faut  mefme  obfèrver  que  cet  hiflorien  reconnoit  qu'il 

avoit 
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avoît  vcû  lancienne  hifloîre  de  la  vie  de  faînt  Remy  : 
-£^  ^////ff  ,adjoute-t-il,en  pariant  de  ce  fâint ,  liber  vita  ejus 
qui  eum  narrât  mortuum  fufcitaffe  ;  &  il  eft  aflez  vray-fein- 
bfable  que  Grégoire  de  Tours  nauroît  pas  oublié  le  mi- 
racle de  la  fainte  Ampoulie,  s'il  Tavoit  trouvé  dans  cet  an* 
cien  manufcrlt ,  luy  fur  tout  à  qui  nos  critiques  repro- 
chent que  l'emprefTement  d  écrire  des  miracles  le  détourne 
ibuvent  du  fîi  de  ia  narration  pour  courir  indiâTéremment 
après  le  premier  prodige  qui  n'a  fouvent  d'autre  autorité 
que  celle  qu'il  tire  d'une  vaine  crédulité  populaire. 

Padbns  à  Nicétius  évelqiie  de  Trêves,  autre  auteur  qu'on  ^-  ^'<^-   •- 
peut  dire  contempc^ain,  &  qui  traite  pareillement  du  bip-  c/^^.T.  / , 
tefiiie  de  Qovis ,  (ans  cependant  dire  un  feul  mot  du  mi-  f-  ^ss- 
racle  de  la  fainte  Am poulie. 

Nicétius  entr-eprend  dans  cette  lettre  d'autorifêr  les 
dogmes  de  la  religion  ortodoxe  contre  la  fèéle  àss  Arriens 
par  les  miracles  éclatants  des  évefques  catholiques.  Ce  pré* 
lat  renvoyé  les  Arriens  au  tombeau  de  faint  Martin,  où, 
dit-il,  les  aveugles  recouvrent  la  veûë ,  \cs  fourds  l'ouye 
&  les  muets  l'ufâge  de  la  parole.  Il  parle  enfuite  dts  mi- 
racles qu'on  a  veû  faire  à  fàint  Germain ,  à  faint  Hilaire 
&  à  laint  Loup.  De  là  il  palTe  à  ceux  que  Dieu  avoit  opé- 
rez par  ^int  Remy.  N'eîloit-ce  pas,  dilent  nos  critiques» 
l'endroit  naturel  de  faire  valoir  celuy  de  la  (àinle  AmpouUe, 
fait  «fur-tout  en  faveur  d'un  prince  ayeiil  xle  la  reine  â  la- 
quelle il  écrivoit.  Telles  font  à  peu  pr6  les  objeâions 
qu'on  fait  contre  la  fainte  Ampoulie  :  il  faut  iafch^r  d'y 
répondre. 

On  ne  peut  difconvenir  que  ia  critique  ne  foit  jSnn 
çrand  ufàge  dans  les  fciences ,  &  fur-tout  dans  celle  des 
faits  Bu  dans  l'hiftoire  :  c'eft  un  flambeau  qui  porte  fâ  lu- 
mière jufque  aux  endroits  les  plus  oblcurs  4e  l'antiquité: 
on  fçait  combien  il  y  faut  d'érudition ,  de  iàgadté  &  de 
fens  ,  mais  il  n'y  faut  pas  moins ,  fi  j'oie  le  dire,  de  bonne 
foy.  Sans  cette  qualité ,  fouvent  rare  parmi  les  critiques  l 
on  peut  dire  que  ee  flambeau  fe  change  en  un  ardent  qui 
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ne  fert  qu'à  égarer  ;  &  que  c  eft  une  arme  dangéreufè  qui 
n  efl  propre  qu'à  ofFenier  ;  en  un  mot  c'eft  un  art  &  une 
fcience  qui  dégénère  fouvent  en  pure  chicane  &  en  faufle 
fubtîlité. 

li  ;'en  faut  bien  que  l'argument  négatif  que  la  critique 
employé  icy  contre  le  miracle  de  la  fainte  Ampoulle  ne 
forme  une  démonftration  hiftorique  ;  par  exemple  ,  no» 
critiques  prétendent  que  faint  Remy  n  a  point  parlé  du  mi- 
racle de  la  fainte  Ampoulle  dans  les  lettres;  cela  efl  vray, 
aufli  n  y  en  eftoit-ii  pas  queflion.  Mais  ce  n'ed  pas  le  (cul 
ouvrage  de  ce  iaint  prélat.  Frodoard  dans  ion  liiftoire  de 
L.  i.c.tS.  f  Egiife  de  Rheîms ,  imprimée  par  \ts  foins  du  P.  Sirmond, 

nous  a  confervé  fon  teftament,  où  ce  iàint  prélat  parlant 
de  Clovîs,  dit  expreffément  :  Quem  in  regia  majepatis 
cuJmen  perpétua  duraturum  elegi,  bapttfavi,  de  facro  fonte 
fufcepi,  donoque  feptiformis  Spiritus  confignavi ,  &  perejuf- 
dem  fanéii  Spiritus  facri  chrifmatU  uuâhnem  ordinavi  in 
regem. 

Voilà  le  facre  de  Clovis  nettement  didingué  de  fon 

baptefme ,  &  ce  (acre  s'efl  fait»  dit  fàint  Remy ,  avec  une 

huile  (acrée  du  mefme  iàint  Efprit  :  Etper  ejufdem,  nempe, 

fpiritus  fanai  facri  ehrifmatis  anâionem  ordinavi  in  régenta 

Le  mefme  Fiodoard  nous  a  conforvé  dans  fon  \ivTc  2. 
c,  19.  un  aéle  de  Loilis  le  Débonnaire  fous  le  titre  de 
Ludovici  PU  praceptum ,  où  ce  orince  parlant  de  Clovis  ^ 
s'exprime  en  ces  termes  :  Sed  &  ipfe  rex  nobilijftmus  ad 
regiam  potefiattm  ptrungi  Dei  clementia  dignus  inyentus fuit. 

Mais  nous  ne  voyons  point,  dilent  nos  critiques» qu'au- 
eun  àt%  fuccefiêurs  du  grand  Clovis  dans  la  première  ra- 
ce ait  eflé  iàcré.  Ceft  apparemment  qulls  ne  le  veulent 
pas  voir.  Guillaume  le  Breton  qui  efloit  plus  prés  qu  eux 
f  2.i.f.     4e  ces  temps  »  dit  expreflément  en  parlant  de  Clovis: 

Idem  primus ,  &  omnes , 
Poft  ipfum ,  reges  Francorum ,  adfceptra  vocati 
Quando  coronantur  oleo  fatrantur  eodem. 
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£t  Yves  de  Chartres,  qui  vivoit  au  commencement  du  1 2.     i  rc^i 
fiécle,  dans  fon  épiftre  189.  rapporte  que  Charibert  Se 
Contran  petit-fiis  de  Clovis  turent  lacrez  par  les  évefques 
de  leurs  royaumes  :  IJli  reges  à  facerdotibus  provinciarum 
^uas  regebant  fublimati  funt  &  facrati. 

Ce  qui  fait  voir  clairement  <jpe  depuis  le  bapteime  de 
Clovis ,  &  dés  les  commencements  de  noilre  monarchie , 
nos  rois  changèrent  leur  inauguration  »  qui  fe  fàifoit  d'une 
manière  toute  militaire  dans  le  iàcre  &  le  couronnement 
qu'ils  recevoient  par  les  mains  des  principaux  èvelques  de 
leurs  eftats. 

Paâbns  i  lobjeAion  qu'on  tire  du  filence  d'Avitus 
Evefque  de  Vienne ,  mais  que  la  leélure  feule  de  là  lettre 
détruit  ab(biument.  % 

On  eft  furpris  »  dit-on ,  qu'un  èvefque  qui  écrit  une 
grande  lettre  à  Clovis ,  exprés  pour  le  féliciter  fur  (on  bap* 
tefme ,  ne  difè  pas  cependant  un  mot  d'un  miracle  auilî 
célèbre  que  celuy  de  la  (àinte  AmpouUe. 

Mais  comment  voudroit-on  que  ce  prélat  en  eut  parlé, 
puifque  à  la  vérité  il  avoit  bien  appris  que  ce  baptefme  (e 
devoit  faire  la  nuit  de  Noël,  mais  il  n'avoit  pas  encore 
reçu  des  nouvelles  qu'il  fe  fut  fait;&  par  conféquent  ii 
ne  pouvoic  pas  edre  inftruit  de  ce  qui  s'efteit  patte  dans 
cette  augufte  cérémonie  ,  furtout  eu  égard  à  h  diflance 
des  lieux  &  à  l'éloignement  qui  (ê  trouvoit  de  la  ville 
de  Vienne  à  celle  de  Rheims.  Il  ne  &ut  pour  cela  que 
faire  attention  aux  propres  termes  de  fa  lettre. 

Ut  antt  baptiÇmum  vefirum ,  nuntius  perveniret ,  un  Je  nos 
pojl  hanc  expeélationem  fecurps ,  no:ç  facra  nempe  i/ominiae 
nativitatis  reperit. 

La  fefte  de  Noël  ,  dit-il  ,  ^e  trouva  plein  de  |oye  & 
de  confiance  ,  dans  l'attente  de  ce  baptefme  qui  fè  devoit 
faire  ;  &  l'impatience  de  congratuler  Clovis  fur  une  con* 
verfion  fi  importante  à  toutes  les  Gaules ,  lu  y  fit  écrire  à 
ce  prince  fur  fon  baptefme  avant  mefme  qu'il  eut  appris 
qu'il  s'efloit  accompli. 
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Mais  que  répondre,  nous  dit -on,  au  fifence  de  Gré- 
goire de  Tours ,  ce  premier  hiftorien  de  la  France  ,  &  ce 
zélé  chroniqueur  de  miracles. 

\  Je  réponds  que  les  Centurrateurs  de  Magdebourg.cen-- 
turie  6.  c.  6.  ont  veû  apparemment  un  exemplaire  de 
Grégoire  de  Tours  où  cet  événement  eft  rapporté  ,  car 
voilà  en  quels  termes  ces  auteun ,  tout  hérétiques  qu'ifs 
font ,  ^^xi  expliquent. 

Porro  inter  altos  ritus  etiam  chrifma  adàtderunt ,  nam  uli 
Remigius  ChlodovautH  regem  baptifajfet  non  ad  fuît,  chifma 
(forte  çuia  non  fuit  necejfarium  )  fed  ait  Gregorius  Turenen^ 
fis  &  Hinrkus  &  Fordienfis  columbam  ore  attuliffe  vas  chrij- 
mate  plénum. 

Mais  quand  mefme  Grégoire  de  Tours  n'en  auroif  paj 
parlé,  fcroit-ce  une  preuve  démonftratîve  que  (on  filence 
contre  la  vérité  d'un  fait  aufTi  célèbre  dans  noflre  nalion  r 
Cet  auteur  a-t^il  parlé  de^la  loy  Salique  !  a-t-il  fait  plus 
de  mention  du  premier  concile  d'Orléans  ,  où  les  pères 
appeUent  Giovis  le  fils  de  l'Ëglife  catholique  &  leur  feî- 
gneur  î  S'infcrira  t-on  en  faux  contre  les  aéles  &  les  ca- 
nons de  ce  concile  ,  auquel  32.  évefques  ont  foufcrît, 
parce  que  Grégoire  de  Tours  n  en  a  pas  parlé.  Il  fèmble 
qu'on  peut  dri^e  avec  quelque  juflice  que  la  pratique  conf^ 
tance  de  nos  ufàges  depuis  tant  de  fiécles ,  foit  dans  la  fùc-» 
cefTion  de  nos  rois ,  ou  dans  les  cérémonies  de  leur  /acre ,' 
dodt  eftre  confiderée  comme  un  livre  bien  autentique ,  con- 
tre lequel  le  filence  &  l'oubli  de  quelque  chroniqueurs 
particuliers  ne  peut  jamais  prefcrire. 

Vous  fçavez  bien  mieux  que  moy ,  Meffieurs ,  combien 
il  y  a  de  caufes  différentes  qui  peuvent  contribuer  à  fa 
fùppreffion  d'un  fait  particulier.  Quelquefois  cet  évene* 
ment  a  eflé  fupprimé  par  des  copifles  ou  ignorants  ou  md 
intentionnez  :  dans  une  autre  occafion  l'auteur  la  fuppri- 
mé luy-mcfme,  ou  parce  qu'il  peut  en  avoir  traité  exprés 
dans  un  ouvrage  particulier  qui  aura  péri  par  l'injure  àts 
temps ,  ou  que  ce  mefme  fait  aura  eflé  décrit.par  d'autres 
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âUtenrs  contemporains  qu  il  n'aura  pas  voula  paroîftrc  avoir 
copiez ,  &  qui  auront  eu  depuis  la  mefme  deûinée  ;  <f ail- 
leurs il  fe  pourroit  fort  bien  faire  que  les  Ë^iîfes  de  fàînt 
Martin  de  Tours  &  celle  de  Rheims ,  eftant  en  quelque 
concurrence  en  ces  temps-là,  que  Grégoire  auroit  pafS 
fous  fîience  le  miracle  de  la  fainte  Ampoulle,  pour  ne  pas 
donner  un  nouvel  avantage  à  celle  de  Rheims ,  qui  pré^ 
tendoit ,  quoy-qu  a  tort ,  en  vettu  du  baptefme  dé  Clovîsi 
&  d'une  bulle  du  pape  Horfinide,  certaine  primatîe  fur  tou- 
te les  Eglifès  des  Gaules ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite ,  ce  qui  ne  le  pouvoît  faire  qu'au  préjudice  des  mé- 
tropoles ,  &  fur  tout  de  celle  de  Tours  qui  edoit  alors  la 
plus  c0Kbre  de  la  France  ,  par  ics  miracles  continuels  qui 
iè  faifoient  au  tombeau  de  ^int  Martin. 

Paflbns  à  Nicetius  évefque  de  Trêves  ,  qu'on  veut  qui 
devoit  faire  mention  de  ce  miracle  dans  fa  lettre  à  Chlo- 
dofvînde.  Cette  objeéWon  auroit  quelque  force,  fi  ce  pré- 
lat ,  en  parlant  des  miracles  opérez  pat  les  fàints  évefques 
qu'il  nomme,  en  avoit  décrit  quelqu'un  en  particulier,  & 
qu'il  euftfupprimé  celuy  de  la  fainte  Ampoulle  ;  mais  on  a 
pu  remarquer  qu'il  ne  parle  qu'en  général  ,  fans  entrer 
dans  aucun  détail  ;  &  fans  fpecifîer  aucun  miracle  ,  il  cite 
fimplement  faint  Germain  ,  fàint  Hilaire  &  fàint  Loup 
comme  de  grands  hommes  &  de  fâînts  pcrfonnages ,  dont 
Dieu  a  confirmé  la  doélrîne  par  des  miracles  éclatants,  li  v 
paflê  delà  à  fàint  Remy  &  à  faint  Médard ,  aufqaels  il  at* 
tribuë  la  mefme  grâce  ,  &  bien  loin  qu'on  puîffe  tirer  de 
ce  paffage  aucune  induélion  qui  nous  puiffenuire,Uydît 
au  contraire  que  fàint  Remy  a  eflé  puifTatlt  en  paroles  & 
en  oeuvres ,  &  que  Dieu  a  opéré  un  nombre  infini  de  mi- 
iracles  par  fcfn  miniflêre. 

QuiJ  Je  domina  Remigio,  &  domino  Medardo  epifcopisl 
quos  tu  credo  vidifli ,  non  pojfamus  tan  ta  exponere  quanta 
mirabiliaper  il/os  Deum  vïdemus  facere. 

C'eft  ainfi  que  les  mefmes  faits  fous  différentes  faces  fer-^ 
vent  fouvent  pour  l'affirmative  ou  la  négative ,  fuivant  la 
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paflion  &  les  ihtere(b  des  critiques,  &  qu'on  tire  ici  un  argu- 
ment négatif  du  fiience  d'un  auteur ,  quand  mefnie  il  n'a 
pas  dû  parler  en  cette  occadon. 

J  adjoûteray  qu  on  ne  peut  fans  injuflice  iê  (ervir  du 
fiience  des  auteurs  qui  ont  précédé  Hincmarc  pour  décrier 
ie  miracle  de  la  fainte  Ampouiie»  pendant  qu'on  ne  veut 
pas  faire  attention  au  mefme  fdence  qu'ont  gardé  les  hil^ 
torlens  contemporains  &  pofterieurs  à  Hincmarc  dont  au- 
<un  n'a  reclamé  contre  un  fait  fi  furprenant,  quoyque 
plufîeurs  prélats ,  comme  Yves  de  Chartres  &  Imbert  ar- 
chevefque  de  Sens»  ayent  eu  des  demeflez  avec  l'églifè  de 
Rheims  au  fu^t  du  facre  de  nos  roys ,  &  qu'ils  ayent  eu 
iin  interefl  particulier  de  ne  pas  fbuffrir  qu'on  puUiafl  un 
aufli  grand  miracle  fans  des  titres  légitimes  &  dont  les  ar- 
chevefques  de  Rheims  auroient  pu  tirer  dans  la  fuite  un 
nouvel  avantage  contre  les  autres  métropolitains  de  la  Fran- 
ce, qu'ils  vouloient  exclure  de  la  fonélion  de  fàcrer  nos  roys. 

J'avoue  que  fi  quelque  chofe  pouvoit  me  faire  douter 
il'un  miracle  aulTi  éclatant  que  celuy  de  la  fàinte  Am- 
poulie,  &  d'un  fait  aufli  honorable  pour  la  nation  ,  &  fi 
plein  de  gloire  &  de  prééminence  pour  nos  roys ,  ce  fè- 
roit  moins  l'argument  négatif  auquel,  comme  on  vient  de 
le  voir ,  il  n'efl  pas  impofTible  de  répondre ,  que  l'hifloire 
mefhie  de  Hincmarc,  où  ce  miracle  efl  rapporté, &  dans 
laquelle  on  trouve  plufîeurs  faits  fuppofez  ,&  la  fable  jointe 
à  tous  moments  avec  la  vérité  ;  Hincmarc  y  entaflè  prodi- 
ge fur  prodige  ;  enforte  qu'il  femble  l'avoir  voulu  empor- 
ter fur  l'archevefque  Turpin ,  le  plus  fabuleux  &  le  plu$ 
déterminé  de  nos  vieux  romanciers. 

Non  content  de  faire  fortir  les  François  comme  les  Ro- 
mains des  cendres  de  l'ancienne  Troye ,  il  marque  exaâe- 
ment  leur  route,  il  les  fuit  pas  à  pas,  il  les  conduit  par 
les  Palus  Méotides  pour  les  faire  arriver  dans  les  Gaules , 
conrnie  û  luy- mefme  les  avoit  accompagnez  depuis  leSa- 
mandre  jufque  fur  les  bords  du  Rhin. 

Comme  faint  Remy  efl  le  principal  héros  de  fbn  hifloi'* 
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ré ,  tout  devient  prodige  en  faveur  de  ce  fâint  prélat.  Fit 
tota  fabula  cœïum. 

£ft-il  queftion  de  cathechifér  Cl ovis  ia  nuit,  veille  de  ion 
baptefme ,  le  ciei ,  dit  nc^e  hiftorien ,  répand  une  lumiè- 
re éclatante  qui  fait  de  cette  nilit  ie  plus  beau  four  du 
monde.  Repente  lux  tam  ccpiofa  toUm  replevit  ecclepani^     , 
ut  claritatem  jolis  eifinceret. 

Le  miracle  ne  s'anrefte  pas  ià ,  fi  on  en  croit  Hincmarc  : 
toute  cette  lumière  fe  réiinit  enfuite  fur  la  peHbnne  du 
faint  prélat  ,  &  s  y  attacha  d  une  manière  ,  iquïl  dévint  ; 
pour  ainfi  dire ,  comme  un  flambeau  vivant  qui  éclairoit 
toute  fa  maifon  »  malgré  les  ténèbres  de  la  nuit.  Tantaque 
claritath  gloria  pont^cem  fanûum  fulgor  luminis  perfudît, 
ut  fplendor  ex  eo  procedens  plus  confpicuam  domum  in  quâ 
fedebant  reddiderit,  quant  lucernarum  tumina  ibidem  lucentiûs 

Mais  que  dirons-nous  de  ce£acfon  merveilleux  rempli 
d'un  vin  excellent.  &  dont  Hincmarc  prétend  que  S.  Remy 
fn  prefènt  àClovis,  pour  luy  (èrvir  dans  {ti  expéditions  mi- 
litaires. Le  vin  dont  cet  admirable  flacon  efloit  rempli,  nou-^ 
velle  efpece  de  baromettrc ,  baiflbit  X\  le  fuccés  à!t%  armes  né  * 
devoit  pas  répondre  aux  deflèins  du  prince  ;  &'afiï -contraire 
ce  flacon  avoit  le  rare  privilège  de  ne  jarnsû^  tarir  >  quan<t 
ie  ciel  approuvoit  Tes  projets,  quoy-que  Clovis ,  la  famille 
royale  »  &  mefine  toute  ion  armée  en  bût  abondamment.  ^«^''  /•  ^  > 

Rex  quoque  devotiffimus ,  pergens  contra  A/aricum  Arrfa^  ^rehus%g!fiis 
num  ,  benediâionem  petiit  à  janâa  Remigiê  r  cui  ér  henedic-^  ''»•  fr^^c, 
Sionem  dédit ,  &  viéhriam  in  yerbùChrifiifpopondif,  dédit  que 
un  plénum  vas,  quod  vulgaris  confuetudo  fiafconem  appeltat'r 
de  vino  quod  benedixit,  ficuti  etiam  fecerat  quando  pôfl  bap^ 
iifmum  contra  Gondebaudum  perrexerat,  pntcipiens  illi  ut 
tant  longe  ad.  belhtm  procederet  quamdiu  ilH  &  fuis  quibuà 
inde  dare  nllet^  iïïud  vinuni  de  pradiâo  ftafcone  fiùn  deji^ 
tefet  :  car  s'il  diminuoit  il  falioit  l^evenir  furfes  pas  :  Ubit 
ergo  inde  rex  ac  regalis  familia  &  numéro  fa  turba  populi, 
ir  exinde  uberrime  fattantur ,  &  ias  vini  detrimentum  non 
patitur^^fed  benedidione  Deiper  fofiâum  Remigium  indha' 
more  font is  inundatione  replet ur. 
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jo  (çay  ie  fuiçere  rc(j>e^  qu'on  doit  avoir  pour  les  vé- 
ritables mincies  ;  ce  iont  des  ouvrages  de  Ja  toute  pwf- 
iànce  de  Dieu  ,  qui  seti  fert  poui^  manifefier  ion  amour 
ou  fà  juftice  envers  les  hommes.  Je  fuis  mefme  très  per*> 
iUadcde  la  maxime  de  faint  Auguilin  »  qu'il  vaut  fbuvent 
mieux,  crpire  qu'ii  eft  beaucoup  de  chofes  au  deiïlis  de 
nos  connoinaiicesy  que  de  dé.cider  tiémérairement  fur  ii 
iàu (fêté  des  miracles.  Mais  après  tout  ,  quelque  fàge  que 
foit  cette  ma^imç,  elle  doit  avoir  fcs  bornes,  &  oh  peut 
dire  que;  de  pareils  contes^  teb  que  les  rapporte  Hincmarc, 
font  bien  indignes  4u  nom  de  miracles  /k  de  la  gravité 
de  i'hiflpire.  ^ioyis  edoit  un  aflez  grand  roy ,  &  faint 
Remy  un  affez  grand  faint  pour  n  avoir  pas  befoin  qu'on 
entreprift  de  rehapflèr  Içur  gloire  par  de  femblables  preC 
tige^  inconnus -à  tou$  Jc^  hiltoriens  de  ces  temps-là,  &  fi 
peu  vray(embU[>ies  ,  qu  aucuns  hifloriens  des  ûécles  fui- 
vants  n'ont  o(é  les  adopter  ni  en  feindre  de  pareils,  (i 
jcn  excepte  i  auteur  du  roman  de  Huon  de  Bordeaux,  qui 
donne  au  roi  Oberon  un  hanap  merveilleux  qui  fe  trou- 
voit  toM jours  plein  d^un  vin  admirable  pour  ceux  qui 
eûoient  .cq  eftat  de  grâce,  mais  qui  demeuroit  vuide  &  à 
fec,  quand  on  le  pi^efentoit  pour  en  boire,  eftant  en  péché 
jnortel^ 

Certainement  rien  ne  fèroît  plus  capable  de  faire  dou- 
ter diji  miracle  d^  la  (àinte  Ampoulle  que  la  mauvaife  corn- 
pagnie^  s'il  i^ft.  permis  de  parler  ainfi,  que  luy  a  donnée 
Hincmare ,  Sa  que  les  fables  qu  il  a  jointes  à  un  fî  grand 
éyençmçnt,  qui  h^ureulèment  eft  palfë  jufqu'à  nous  par 
ie  dépod  fidelle  de  la  tradition  de  nos  anceftres  indépen^ 
d^mment  de  l'hifloiri;  de  Hincmare,  dont  les  écrits  joints 
à  cette  mefnAç  tradition  n  ont  fait  tout  au  plus  qu  ad/ou* 
ter  une  yoix  aU  fuffrage  de  la  multitude. 

£)es  gens  uh.p^u  defHants  fbupçonneroient  peut-eftre 
que  Hincmare ,  prélat  habile  &  entreprenant ,  &  qui  fous 
le  régne  de  Charles  le  Chauve  fe  trou  voit  à  la  tefle  du 
Çler^  de  Francç ,  n'^uroit  pas  eùé  hkhé  de  ûbc  paflèr 

i 


DE    littérature:  6Si 

à  la  faveur  du  miracle  de  la  fainte  AmpouUe  ;  tous  les  au- 
tres prodiges  qu'il  rapporte,  pour  donner  un  nouvel  éclat 
à  fa  dignité  »  &:  pour  y  attacha:  une  prééminence  fur  tour 
tes  les  églilès  de  la  France,  en  forme  de  primatie  &  de  lé- 
gation perpétuelle» 

Ce  qui  fonde  cette  conjeélure  ^  c*eft  que  ce  prélat  rap» 
porte  dans  le  nielme  ouvnige  une  bulle  du  pape  Horfmi- 
de 9  qui  pour  reconnoifire ,  dit  ce  ibuverain  pontife,  les 
travaux  apodoliques  du  grand  fàint  Remy ,  accompagnez 
de  miracles  éclatants,  &  comparables  à  ceux-me(me  qui 
ont  eflé  faits pftr  les  Apoflresi ledablit  fbn  vicaire  dans  le 
ipy^ume  de  France  dont  il  vient  de  convertir  le  roy  de 
toute  la  nation. 

yices  itaque  noftras  per  omne  regnum  Jileâi  &  fpîritua^ 
lis  f  lu  noftri  Chludavoici,  ^uem  nuper  adminiculmite  [uper- 
na  gr^tia  phrimis  &  Apoftolorum  temporibus  aquiparan- 
Jis  fignorum  miracula  praJkationem  falutiferam ,  comitan-- 
tîhus  ^d  fiJem  cum  gente  idtegra  convertifii^  &  facri  dono 
Juiptifmatis  confecr^fti ,  falvis  privilegiis  quet  metropolitanis 
decrevit  antiquhas,  prafenti  nuâoritate  œmmtttimus. 

Hincmarc  ad  joute,  après  avoir  rapporté  cette  bulle,  que 
Clovis  par  ie  conièii  de  faint  Remy  envoya  à  Rome,  pen« 
dant  le  pontificat  du  mefme  pape  Horfinide,  une  couronne 
d'or  enrichie  de  pierreries  quon  appeiioit  le  régne. 

Je  craindrois  bien  que  nous  ne  fudions  obligez  de 
mettre  la  bulle  &  la  couronne  de  pierreries  au  melme  rang 
x^e  rhidoire  du  flacon  de  vin ,  s'il  eftoit  vray  que  Ciovi« 
fufl  mort  avant  que  le  pape  Horfiiùde  parvinft  au  fouve*- 
rain  pontificat  C'eft  ce  qu'il  faut  examiner» 

Cœlius  Horfmida  fut  élu  pape  ie  feptiéme  é^ts  kalendes 
d'Aouft  de  l'année  514.  f uivant  Baronius ,  Ciaconius  & 
tous  les  hidoriens  &  les  chronologues. 

Et  il  n'eft  pas  moins  vray  que  Clovis  eftoit  mort  qua- 
tre ans  auparavant ,  &  en  511.  fuivaot  la  dironique  de 
fàint  Vincent  de  Metz.  Majs  ce  qui  le  démontre  j  c'elï 
l'époque  du  cinquième  concile  d^riéans  tenu  en  549^ 
lomelL  .RRrr 
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jannéfe  trente- huitième  du  régne  de  Childèbnt  ^  £ls  & 
lucoefièur  de  CloTis:  car  des  5  4 j^^  citez  ces  trente^  huit 
ans  du  trégne  de  Cbildefoert»  reÛe  fanniSe  511^  dans  b- 
quelle  le  îoy  Clovis  ceflk  de  vivre. 

Cette  erreur  dans  la  chronologie  ruine  un  peu  la  léga^' 
tion  prétendue  de  Mincmarc  jqui  ne  peut  j^tnAis  fubfifter^ 
à  moins  qu'on  ne  trouve  le  iëciet  de  f  eftaJblir  les  dettes  de 
ja  bulle>  ic  de  ies  rendre  plus  oonibnsies  à  lliiftoire.  Ce^- 
pendant  les  fucceiTeUrs  de  Hincmarc  n'ont  pas  laiâë  iur  là 
iby  de  cet  auteur  de  s'en  forvir  »  non  feulement  pour  iè 
maintenir  dans  la  poiTeflioti  de  facrer  nosi^oys  ^  malis^iner^ 
Itie  ils  étendoient  ie^irs  prëtentkms  jufqués  au  droh  idtii^ 
ginaire  d'élire  ces  princes» 

M^  Pétau  Confeiiler  au  Parlement  de  ^b^D&us  a  tion^ 
ferv^  un  a6le  du  fik:re  du  ray  Philippe  L  fait  fan  lo  ^ip^* 
&  qui  efi  rapporté  par  Sodin  dons  fk  République,  p^r  du 
Tillet  &  par  Godefroy,  «km  lequel  on  voit  que  Gcrvaîfc 
archevefque  de  Rheims  préc^ndok  »  en  vertu  de  h  bulte 
du  pape  Horfmide,  s'ériger  en  prfnD&t  de  toutes  tels  Gau^ 
les ,  &  mefme  que  le  droit  délire  nos  liâs  eftolt  attaché  i 
û,  crofTe  :  û  toutefois  nous  n'aimons  mieux,  pour  la  jufli* 
^bcation  de  ces  prélats,  expliquer  le  nom  d'eie^Sia  par  ce- 
iuy  (Xekv^io^  ou  de  prâciamath,  dont  nos  anciens  auteuHi 
ie  font  fervis  indifTéremment  pour  défigner  {'inauguration 
&  le  iàcre  de  nos  rois. 

Anno  lucarnationis  Dominiez   mHkjfimo  ^4i^iyf/àgé/im& 
mno,  indiâione  duodedma,  r^nofîtê  Henrico  rege  antio  tri- 
^fimo  fècutiAo  eodem  die  comphtô ,  decimo  k&hïidm  Junii^ 
epifcopaîus  autemdomhn  Gervafii  anrio  quar^à^hi  die  fanc^ 
40  Penfecopes.  ....  .  •  dccipien^  bacalim  fanlSi  Remfgiit- 

(  nentpe  Gervafius  epifcopus)  diffefuit  quiète  &  pactficè  éjuo- 
modo  ad  eum  pertiniat  eledrio  régis  e^  ^:i<>nfecratJo  régis , 
ex  que  fdnâvs  Rêihigius  Mlud&fiemtrègèm  iuptifavit  & 
tonjecrafit.  Dipruk  ttiam  ^uomt^doper^iffim'^ktrii/dmAë^ 
€onfe€pandi  potèftatèm  &  Xùûiis  QMik  pridMtum ,  Mor- 
mifJa  papa  Janâo  dédit  Remigiè^ 
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On  voit  par  f  et  a<5le  que  cet  archevefquQ  €[{loit  pçïfua- 
<Ié,  iuivant  ia  vérité  &  i  ancienne  tradition.;  qnq  f»ht  R(^ 
my  avoit  baptifé  Clovis»  & mefine  qu il  lavoit'  iâcré  :  mg^ 
fi  en  inférait  à  tort  un  droit  inuginiire  non  feuiem^/k 
fur  toutes  les  égU&s  des  Gauley  en  iquaiitéde  prJmAtii  m^i^ 
encore  eekiy  d'éiipo  Sade  nonmier.  nM  rois  :  obofi)  toute- 
foisi  dit  Bodin ,  ikiipQdil>ie  &  incompatible  «vec  l^  foy  Bç  ^od.  i.  é,  p: 
homage  que  ces  préiats  font  aux  rois  de  France  Iei)r3  ibig^-  ^  ^' 
veraîns. 

Mais  quelles  qu  ayent  efté  les  veûës  de  ces  prélats ,  en 
fe  fervant  d'un  terme  auffi  extraordinaire ,  il  y^  a  bien  de 
Tapparence  qu'Hiucmacc  n  ayoit  pas  de  fi  hautes  préten*- 
tions,  au  moins  n'en  fait- if  rien  parolftre  dans  fon  hifloire. 
Je  le  foupçonnerois  pluftofl  d'un  deffein  fecret  ,  davoir 
vx>ul.u  authorifer  par  un  miracle  auffi  fameux  que  celuy  de 
la  fainte  AmpouMe,  les  donations  qu'il  prétend  que  Clovis 
avoit  faites  à  fqn  é^Iiiè,  Sf,  dgnt  peut-e(lre  il  n  avoit  pas 
alors  des  titres  bien  autentiques. 

Ce  prélat ,  qui  femble  n'avoir  fait  Thiftoire  de  la  vie  de 
iaint  Remy  que  pour  avoir  Heu  d'y  infprer  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  la  grandeur  &  à  l'utilité  particulière 
de  fen  égiifè ,  rapporte  que  Ciovi» ,  par  le  çonfeîl  de  1» 
reine  Clotide  &  femme ,  accorda  libéralement  à  îûiM  Re-; 
my  toutes  \ts  terres  dont  il  pourroit  faire  le  circuit  en  fc 
promenant,,  &  pendant  que  fuivant  fk  coufiume ,  ce  princo 
repoferoît  fur  le  midi,  Rex  fanâo  Remigh  conceffit  ut^uan^ 
tum  circuiret  dujn  ipfe  tnerUîie  ^uiefceret,  totum  illi  donareU 

Que  &int  Remy  envoyoit  de  bonne  £oy  àts  fignaux 
de  tous  les  endroits  par  où  il  paflrat,  &  que  Clovis ,  à  fou 
réveil ,  confirma  cette  donation  ,  dont  f  £giife  de  RheimSt 
dit  Hincmarc,  |oiUt  encore  aujourd'huy  paifîbkment.  Msfr- 
ïiiérq  de  donation  qui  par4>ift  également  indigne  de 
Clovis  &  de  iaint  Remy  >  â;  qui  aurait  enporté  une  paiv 
tie  du  d<»naine  du  prince  en  ce  pays-là ,  s'il  eufl:  dormi 
plus  long-teraps^,  ou  fi  le  ^t  prélat  s'efbit  avifé  de  faire 
îà  promenade  un  peu  plus  vifte. 
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Après  tout ,  je  ne  me  fuis  attaché  à  rapporter  ces  diffé- 
rents traits  de  i'hifloire  de  Hincmarc  que  pour  faite  fen- 
tir  combien  ce  prélat  a  cû  de  tort  de  raeller  tant  de  prelP 
tiges ,  de  faits  fuppofez  &  de  petits  contes  avec  un  mirar 
de  auffi  éclatant  que  ceiuy  de  la  iainte  Ampoulle ,  dont 
la  notoriété  publique,  avant  ce  prébt  &  indépendamment 
de  fon  hiftoire,  eftoit  confacrée  jpar  une  fuite  de  plufieun 
fiécles,  &  par  une  efpece  de  contentement  général  de  tou- 
tes les  nations. 


DISCOURS 

SUR 

LES  ANCIENNES  SEPULTURES 

DE      NOS     ROIS, 

Par  le  R.  P.  Dom   Mabillon. 

QUoY-QU£  fes  tombeaux  de  nos  rois  n'approchent 
pas  de  la  magnificence  des  pyramides^  d'Égyple ,  it 
n'appartient  pas  moins  à  f  Académie  des  Infcriptions  d  en 
parler.  Nous  y  fbmmes  d'autant  plus  obligez ,  que  la  gloire 
de  nos  rois  nous  touche  de  plus  prés,  &  qu'elle  doit  faire 
la  principale  application  de  l'Académie.  Que  ii  leurs  tom^- 
beaux  font  plus  modeftes^Jls  n'en  font  pas  moins  confidé- 
rables  ;  &  l'on  trouvera  peut  -  eflre  qu'ils  renferment  des 
chofes  plus  remarquables  que  ces  pyramides  ,  qui  font 
piuflofl  dts  monuments  de  l'art  que  du  mérite  de  ceux 
pour  qui  elles  ont  eflé  érigées.^  On  en  pourra  juger  par  le 
petit  échantillon  que  nous  en  allons  donner.. 

La  fëpulture  des  rois  de  la  première  race  efloit  fort  funr 
pie  ^  &  prefque  fans  aucune  pompe  extérieure.  Tout  ce 
^uïl  y  avoit  de  magnificence  eftoit  renfermé  au  dedans 


DE  LITTERATURE.  62j 

Jes  tombeaux.  Une  graïKle  pierre  profondément  creufée , 
&  couverte  d'une  autre  en  forme  de  voûte ,  leur  lèrvoit  de 
cercueil  ;  &  on  y  mettoit  leurs  corps  reveftus  d'habit» 
loyaux.  Il  ne  paroiflbit  d'ordinaire  au  dehors  ni  tombes» 
ni  %ureS|  ni  aucune  épitaphe.  Si  f  on  y  mettoit  quelque 
infcription ,  elle  eiloit  gravée  ou  peinte  au  dedans ,  fur  la 
pierre  qui  leur  fervoit  de  cercikiL  On  n  a  employé  que 
fort  tard  »  ç  eft-à-dire ,  fous  les  enfants  de  fàint  Loiiis  »  le 
marbre  &  le  bronze  à  leurs  tombeaux  »  fi  Ton  en  excepte 
un  petit  noml>re  dont  on  parlera  cy-aprés.  Les  cerciîells  de 
plomb  mefmes  n'ont  efté  en  uiàge  que  depuis  quatre  ou 
cinq  fiécles.  On  n'en  faifbit  d'ordinaire  que  de  pierre, 
tels  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  »  au  moins  de* 
puis  que  les  rois  de  la  première  race  eurent  emhnffé  la  re-  ** 
ligion  Chreftîenne.  Car  pour  les  premiers  rois  payens  , 
il  y  avoit  des  ulàges  bien  différents  »  comme  nous  ailon» 
voir, 

PHARAMOND. 

Sans  entrer  dans  la  difficulté  qui  partage  aujourd'hui 
les  içavants  touchant  le  premier  de  nos  rois,  nous  com-* 
mencerons  par  Pharamond ,  à  qui  l'on  a  donné  depuis  très* 
long-temps  le  premier  rang  fui  van  t  la  chronique  de  Prof* 
per  :  quoy-que  ni  Grégoire  de  Tours ,  ni  Frédégaire  nen 
fâfFent  aucune  mention.  Dans  une  ancienne  généalogie  chifet.Anup 
citée  par  Chiflet ,  H  efl  dit  que  Pharamond  a  efié  inhu-*  ^^fi^  ^^'^^ 
mé  à  la  manière  des  barbares  ,  bapbarica  ritu  ,.  hors  \e%^* ^' 
murs  de  la  ville  de  Rhelms  du  coflé  de  Laon  »  fur  un  pe^ 
tît  monticule,  que  Fon  appelle  en  Latin  Pyramide,  dit  cet 
auteur.  Mais  outre  que  cet  anonyme  ne  paroift  pas  de 
grande  autorité;  les  gens  du  pays  ont  donné  de  tout  temps 
a  ce  monticule  le  nom  ai  Arènes ,  &  non  de  Pyramide^, 
dont  il  na  point  du  tout  k  figure  :  &  Bergier ,  célèbre 
auteur  Rémois  ,  prétend,  conformément  à  l-ancienne  tra^ 
dUtion  du  pays ,  que  c'ed  un  relie  d'un  ancien  amphithéa»** 
lie  ^&  que  c'efl  dfelà:  que  le  nom  d'Arènes ,  qui' en  fàifoienf 
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partie,  Ivty  ed  demeuré.  En  eâet,  on  y  voit  eiicoie  onè 
élévation  cie  teire  en  demi  cercle,  &  au  bas  un  efpace  qui 
4  la  forme  d'Arènes. 

D  autres  prétendent  que  ce  prince  a  eflé  inhumé  fur 
une  montagne  delaVoige^  quelçs  Allemands  appelient 
Frankenherg  »  &  les  François  Framont.  Cette  montagne 
eft  la  plus  haute  de  toutes  ceiies  qui  féparent  la  Lorraine 
de  rAlfâoe,  iîtuée  à  fix  ileuës  ou  environ  de  Molsheim, 
Se  à  trois  de  l'abbaye^  de  Senone  en  Yofge ,  ^ont  elfe  dé-- 
pend.  Comme  il  fe  trouve  beaucoup  de  choies  curieufès 
fur  cette  montagne ,  j'efpére  que  Ton  me  permettra  d'en 
faire  une  defcription  fuccinte. 

Au  pied  de  cette  montagne ,  on  rencontre  un  grand 
chemin  qui  ia  traverfe#  C'eltoit  anciennement  la  grande 
route  de  Lorraine  en  Allemagne.  Environ  400.  pas  au 
deâus ,  on  trouve  une  fontaine  fort  jolie,  qui  eftoit  stupres 
d'une  métairie ,  dont  on  voit  encore  les  ruines.  Depuis 
cet  endroit  la  pente  devient  fort  roide-  &  fort  difficile  à 
monter.  Il  (è  préfente  enfui  te  une  efpécc  de  ravelin ,  fou- 
tenu  de  part  &  d^utre  par  deux  demi^badions  naturels. 
Au  deûus;,  il  y  a  un  terrain  d'environ  cent  piedsde  lap« 
geur ,  qui  s'eftendant  en  longueur  pius^  de  400.  pas  vers 
forient  ,  fe  termine  à  un  autre  rocher  encore  plus  élevé 
que  le  premier,  A  cent  pas  de  celui-cy  »  on  voit  Ie$  reflei 
d' un  badimene  »  dont  on  trouve  encore  tout  le  contour.  li 
avoitide  long  trente-fept  pieds  dans  oeuvre  (ûr  vÎQgt  de 
iarge»  &  treize  pieds  de  hauteur  jusqu'au  toit,  qui  efloit 
encone  «iviron  de  treize  pieds  jufqu  a  la  i^ftére.  Les  deux 
portes ,  donc  lune  efloit  au  levant  &  l'autre  au  couchant , 
avoient  iîx  pieds  de  hauteur  fur  deux  de  largeur  2  &  k$ 
feneftres  qui  eiloient  au  ftp^ntrion  &  au  midy  aveient 
çlnn  pieds  de  haut  fur  quatre  de  large.  On- ne  peut  diftinr 
guer  fi  c  efl  du  ciment  ou:  du  fer  qui  joignait  les  pferres 
4e  ce  baftiment.  Les  tuiles  qui  couvroient  cet  édifice 
efiolent  plates ,.  &  avoient  dix  pouces^^  de  largeur  &  un  d'é- 
paiiïeur,  avec  un  rebord  d'un  pouce  &  deïni  d'épais  qui 
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4faH  regnte  fur  toute  k  largeur  de  la  tuib* 

A  vingt-cinq  pieds  delà ,  on  voit  des  reftes  d'une  co- 
iomne  de  la  hauteur  de  vingt-neufpiels  ^  d(Mit  on  trouve 
encore  toutes  les  pierres ,  &  Ton  remarque  qu  elle  eftoît 
çofnpofëe  comme  de  trois  colomnes  entées  les  unes  fur 
tes  autres.  Il  paroiÛ  qu'il  y  avoit  une  ffotuë  au  delfus  dé 
la  dernière ,  mais  on  ne  Ta  pu  trouver.  11  refte  encore  plurr 
lîeurs  lettres  gravées  fur  les  pierres  de  cette  tolomne/fur 
Tune  deiqudies  on  lit  eerte  fnfcriptloh,  qui  marque  qu'eUe 
9l  eûé  faite  pour  un  illuftre  Romain. 

I.  O.  M. 

C.    LUCULLUS 

L  E  P  I  D  I  N  U  S 

V.    S.  L.  M. 

En  avançant  environ  vîngt-eînq pîeds  vers  roriént,on 
rencontre  les  ruines  d^uti  autre  baftiment  femblàLle  au 
premier  ;  &  un  peu  plus  loin  les  redes  d'un  troîfiéme  tout 
de  mefme.  Il  efl  difficile  de  croire  que  ces  édifices 
ayent  eflé  faits  pour  autre  chdfè  que  pour  des  temples, 
ou  pour  (êrvir  de  demeure  aux  préftres.  U  paroift  aufH 
que  les  payens  de  ces  temps -là  avoîent  en  ce  lieu  -  la 
leur  f^pulture.  Car  »  après  avoir  creufé  un  peu  avant^  on  a 
trouvé  piufieurs  urnes ,  &  trois  entr autres  fous  ie  pied  de 
la  colomne  dont  on  vient  de  parler. 

Enfin» en  montant  toujours  vers  lorient,  on  trouve  le 
pkis  haut  de  la  montagne  ^  qui  eA  terminé  par  un  rocher 
d'environ  quinze  pieds  de  hauteur ,  de  figure  ov-ale  ,  dont 
la  longueur  d'orient  en  occident  efl  de  cent-cinquante  pas, 
&  du  feptentrion  au  midi,  de  ia  largeur  d'environ  vingt- 
cinq  pieds.  Sur  la  furface  de  ce  rocher, du  coHé  dutnidj^ 
on  voit  dans  un  cartouelie  ^e  trois  pieds ,  de  long  &  de 
deux  pieds  de  haut  ,  enfoncé  dans  le  roc  de  quatre  pou^ 
ces ,  ua  lion  &  on  ^gjier  en  bas  rdiii^f  ;  celuy-ci  aliàilii 
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par  ie  lion  »  avec  cette  infaiption  en  grands  caraéteres  Ro« 

mains, 

BELLICCUS    SURBUR. 

Autour  de  ce  rocher,  particulièrement  vers  le  (èpten-^ 
trion  &  au  midi ,  on  trouve  encore  àcs  refies  de  plufieuis 
ilatuës  dont  la  plufpart  repréfentent  Mercure  ^  que  les 
Francs  ou  François,  aufli-bien  que  les  Gaulois  payens,re- 
connoiflbient  pour  leur  dieu.  M.  F  Abbé  de  Moyen  mou* 
tier  le  Père  Ailyot ,  qui  ell  très  curieux  de  fantiquité  , 
nous  a  envoyé  la  ddcription  des  édifices  dont  on  vient 
de  parler ,  avec  les  crayons  àt%  flâtuës  qu'il  a  découvertes. 
€n  remuant  les  terres  de  ce  dernier  rocher  ;  &  c  efl  à  luy  à 
qui  Ion  a  lobligation  de  tout  ce  qu'on  vient  de  dire.  On 
peut  conjeélurer  de  toutes  ces  flatuës,  qu'il  y  avoit  en  ce 
iieu-là  un  temple  où  les  gens  du  pays  oflfroient  leurs  iacri- 
fices  à  Mercure  ;  &  les  urnes  que  ion  y  trouve  font  une 
preuve  manifefle  quib  y  enterroient  aufli  leurs  morts. 
Toutes  cts  flatuës  font  eflr(^iées,  ce  qui  &itvoir  que  cette 
montagne  a  eflé  ravagée  après  la  deflrudion  du  paganirme. 

Pour  revenir  à  Pharamond ,  on  n  a  pas  de  preuves  cer- 
taines qu^il  y  foit  inhumé.  Trithéme  dans  un  abrégé  qu'il 
a  fait  d'un  certain  Hunibalde  ,  dit  que  Marcomire  chef 
des  François  orientaux  a  eflé  inhumé  à  la  manière  du  pays 
fur  la  montagne  de  Frankenberg  :  In  monte  ^ui  dicitur 
Frankenherg^  more gentilitio  Jepultus ,  &  que  Pharamond  a 
'cflé  aufTi  inhumé  fur  la  meune  montagne.  Mais  il  fâudroil 
de  meilleurs  garants  pour  appuyer  ce  fentiment.  On  trou* 
ve  la  mefme  cliofè  atteflée  dans  une  charte  de  Tabbaye 
de  Senone  de  fan  1 2  6 1 .  ce  qui  fait  voir  au  moins  gue 
•cette  tradition  nVfl  pas  nouvelle  ;  &  elle  n'efl  pas  fans 
quelque  fondement ,  puifque  les  François,  qui  efloient  en- 
core payens  I  avoient  leur  temple  &  leur  fepuiture  fur  cette 
l]iiontagne« 

C  H  I  L  D  E  R  I  C      L 

Nous  ne  fçavons  rien  de  certain  de  ia  £pulture  6» 

deux 
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ideux  rois  (uivants ,  qui  (ont  Clodion  &  Ma*ouée  :  mais 
celle  de  Childeric  L  peie  du  grand  Clovis  ,  eu  tout-; 
à-fàit  confidérable  &  digne  de  remarque^ 

On  découvrit  le  tombeau  de  ce  prince  à  Toumay  Tan 
1653.  avant  que  la  ville  de  Toumay  fut  réduite  fous  To- 
béïâahce  de  Sa  Ma/efié.  Cette  découverte  (è  fît  en  tra- 
vaillant à  la  réparation  de  l'églife  de  faint  Brice»  Cefl  une 
des  trois  églifès  du  dioceiê  de  Cambray  au-delà  de  ¥Ef- 
caut ,  qui  fépare  la  ville  en  deux  parties  ,  dont  lune  eft 
du  diocefè  de  Tournay ,  l'autre  de  ceiuy  de  Cambray. 

Après  avoir  creuf^  environ  fepf  pieds  de  terre  jufqu'i 
une  efpece  de  roc  ;  on  trouva  premièrement  une  boicle 
d  or  :  enfuite ,  après  un  coup  de  boyau ,  on  découvrit  une 
cache  dans  laquelle  efloient  environ  cent  médailles  d'orj 
L'ouvrier  qui  fit  cette  découverte ,  quoy-qUe  fourd  & 
muet  de  naiflânce ,  fit  de  fi  grands  cris  \  que  plusieurs  per- 
ibnnes  tant  écclefiafiiques  que  fécuiietes  ,  accoururent 
auilitoft  pour  fçavoir  ce  qui  avoit  donné  occafion  à  ce 
ma^n  de  crier  de  la  forte.  Outre  ces  cent  médailles  d'or 
qui  efloient  des  premiers  empereurs  Romains,  on  trouva 
au  mefme  lieu  environ  200.  médailles  d'argent  despre* 
miers  empereurs  /  dont  quatre  efloient  percées ,  mais  tou-*' 
tes  tellement  roiiillées,  qu'à  peine  en  pou  voit-on  déchiffrer 
les  caraéléres.  Enfuite  on  découvrit  un  fquélet  d'une  gran- 
de perfbnne  »  &  tout  auprès  un  crâne  qui  paroifibit  eflre 
d'un  jeune  homme.  Enfin,  après  avoir  foui  encore  environ 
cinq  pieds ,  on  trouva  une  èpée  dont  Facier  fe  réduifît  en 
poudre  auffitoft  qu'il  prit  l'air.  Le  pommeau  avec  la  gar<» 
niture  du  fourreau  qui  efloit  d'or  ,  efloit  encore  tout 
entier»  On  y  trouva  aufli  une  hache  ou  francifque ,  un  |a-: 
velot ,  un  graphium  avec  fbn  flilet ,  &  des  tablettes ,  le  tout 
garni  d'or  ;  des  agrafiès  &  des  attaches  pareillement  d'or  ;  des 
nlaments  zxafà  d'or,  qui  efleient  des  refies  d'habits;  une 
figure  en  or  d'une  tefle  de  bœuf ,  avec  quantité  d'abeilles 
aufli  toutes  d'or  »  au  nombre  de  trois  cens  &  plus  »  &  un 
globe  de  criflal. 

rroTMlL  .SSîi 
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Tout  le  ihonik  fut  conraincu  que  ce  tombeau  eftoft  de 
.  quelque  peffontie  trés-confidérable  ,  mais  jufques-ià  on 
n  avoit  aucun  indice  de  qui  il  pouVoit  eflre.  Enfin ,  on 
trouva  un  aAneau  de  ^n  or  qui  leva  toute  la  difficulté, 
dont  finfcription  prouvoit  qu'il  eftoit  du  toj  Cbildéric. 
Cet  anneau  repréiente  un  prince  zfftt  jeune,  uns  barbe, 
avec  de$  cheveux  flottants  fur  ks  épaules ,  &  un  javelot 
en  main,  marque  de  la  puiflance  royale,  avec  cette  inf- 
cription autour  de  1  anneau ,  Childirici  Régis. 

Comme  1  on  trouva  auffi  au  mefme  lieu  dts  fers  d  un 
cheval  avec  des  reftès  de  houilês  ,  des  boucles  &  des  at- 
taches d'or ,  on  ne  douta  pas  que  le  crâne  qui  efloit  au- 
près du  fquelet  du  roy ,  ne  fuft  de  celuy  qui  avoit  loin  de 
fon  cheval.   La  figure  en  or  de  la  telle  de  bœuf  efloit 
Vray-fèmblablement  celle  d'Apis  adoré  par  les  Egyptiens. 
Les  abeilles  d  or  eflôient  fans  doute  ié  fymboie  de  ce  prin- 
ce, &  la  figure  d'Apis,  au  fentiment  de  ChifHet,  pouvoit 
reprelênter  leur  roy.  Cette  riche  dépoiiilie  fut  donnée  à 
l'Archiduc  Léopoid  ,  qui  efloit  pour  loh  gouverneur  des 
Pays-Bas  ;  &  après  fà  mort  Jean  Philippe  de  Scomborn 
l'obtint  de  l'Empereur  par  le  mo^n  de  fbn  confeflèur: 
À  comme  il  avoit  de  très  grandes  obligations  au  Roy,  il 
crut  qu'il  ne  pouvoit  mieux  témoigner  fa  reconnoiffance 
à  Sa  Majeflé  ,  qu'en  luy  faifànt  préfent  de  ces  précieux  rtÇ 
tes  du  tombeau  d'un  de  (es  prédéceffeurs.  Il  les  fit  prélèn- 
ter  au  Roy  par  le  S'.  Dufrefne,  qu'il  envoya  exprés  l'an 
1 6  6  5  •  &  on  tes  mit  d'abord  dans  le  cabinet  des  Médailles 
qui  efloit  au  Louvre  ,  d'où  il  à  eflé  tranfpoirté  dans  la 
bibliothèque  du  Roy. 

Le  S'.  ChifHet  qui  a  £ût  un  livre  de  cette  découverte, 
prétend  prouver  par-là  que  les  premières  armes  de  nos 
rois  eflôient  des  abeilles  ;  que  c'efl  pour  cette  raifbn  que 
féquipage  du  cheval  de  ce  prince  efloit  tout  parfèmé  de 
ces  abeilles.  Que  des  peintres  &  des  fculpteurs  mal-habiles, 
ayant  voulu  reprèfènter  ces  abeilles,  y  avoient  fî  mai 
réuffi^  qu'on  les  avoit  prifcs  dans  la  fuite  des  temps  pour 
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éts  fle^jvs  de  lis ,  ^ui  ibnt  devenues  enfin  les  armes  d^s 
rois  de  France. 

Mais  ii  eft  certain  <|ue  tout  cela  eft  une  pure  imagina- 
tion de  cet  auteur.  Car  il  eft  confiant  premièrement  que 
>nos  rois  n'ont  point  eu  d'armes  avant  le  i2.fiéék;  que 
Philippe  AuguÇe  eft  Je  prenàier  oui  s'eft  (êrvi  d  une  fleur 
de  lis  feule  au  contre- (ccl  de  fes  diartes  ;  que  Louis  VIII. 
&  fàint  Loiîis  ont  iuivr  Ion  exemple.  Que  dans  la  fuite 
on  a  mis  dans  l'écu  des  armes  de  France  âts  Otiv^rs  de  Ks 
(ans  nombre,  &  qu'enfin  elles  ^>nt  efté  réduites  à  trois  (bus 
le  règne  de  Charles  VI.  En  fécond  lieu ,  il  n  eft  pas  moins 
confiant  que  les  fleurs  de  fis  eflojuit  employées  pour  or- 
nement à  la  couronne  de  nos  rois  du  temps  de  la  féconde 
tzcc,  &  mefme  dés  la  ptemiére.  On  en  voit  une  preuve 
certaine  dans  i  abbaye  de  faint  Germain  des  Prez  au  tom* 
beau  de  la  reme  RAiégonde,  dont  la  couronne  eft  termi- 
née par  de  véritables  neurs  de  lis,  &  le  fceptr^  par  un  lis 
champeftre.  Ce  tombeau  qui  eft  de  marqueterie  parfê- 
mée  de  filrgranne  de  laiton,  eft  affeurément  original ,  rxy 
ayant  point  d'apparence  qu'on  eûft  penië  à  orner  de  la 
forte  le  tombeau  de  cette  reine ,  long-temps  après  fi  mort| 
vu  qu'elfe  a  fî  peu  mérité  cet  honneur  pendant  fà  vîe. 

PÔuf  ce  qui  eft  de  la  féconde  race,  on  trouve  phifieurs 
portraits  de  Charles  le  Chauve  dans  des  livres  écrits  de  fbn 
vivant  avec  de  vériiabies  flein:sde  fis  à  fà  couronne.  Quel- 
ques-uns de  ces  mamifcrits  fè  gardent  dMs  la  bibliothèque 
du  Roy  ,  &  dans  cette  de  M.  Colbert ,  &  1  on  en  peut 
voir  les  figures  dans^le  fécond  tome  des  Capituiaires  de  M. 
Baluze. 

Il  doit  donc  paâfer  pour  confbnt  que  ces  aheifies  que 
Ton  a  trouvées  dans  le  tombeau  deChikknc  !•  n'eftoient 
qu'un  fymbole  de  ce  prince,  &  non  pas  fes  armes. 

C^eft  pour  le  mefme  fii^et  que  dans  la  découverte  qu'on 
a  £dte  du  tombeau  de  Chiiderîc  1 1.  dont  nous  parlerons 
incontinent,  oh  trouva  quantité  de  ftgures  dN^  efpece 
de  fcrpentà  deux  tefles,appelié  par  les  Grecs  AmpF 
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qui  edoit  (ans  doute  le  fymbole  de  Çhiictéric  I L  coimne 
fes  abeilles  i  eftoient  de  Chiidéric  I.  II  réfuite  4e  tout  ce 
que  l'on  vient  de  dire  »  que  les  fleurs  de  lys  ont  eflé  em^ 
pioyées  de  tout  temps ,  &  mefme  dés  la  première  race  de 
^os  rois^  pour  ornemeBtà  leur ,  iceptre  &  à  leur  couron** 
lie  :  mais  qu  ib  ne  s  en  ibnt  iervis  pour  leurs  armes  que 
depuis  Philippe  Augude  ,  qui  en  mettoit  une  feule  à 
ion  contre -icel,  comme  ont  fait  Loîîis  VIII.  &  faim 
Loiiis  :  que  Ion  a  enfuite  employé  dans  leur  écu  des  fkurs 
de  lys  fans  nombre ,  qui  enfin  ont  eflé  réduites  à  trois  da 
temps  de  Charles  VL 

Au  refle ,  il  n'y  a  ]y)int  de  doute  que  ie  tombeau  du 
roi  Chiidéric  que  Ion  a  découvert  en  1 65  3.  à  Toumay 
xie  fbit  de  Chiidéric  L  puifqu'ii  paroifl  par  la  figure  d'A^ 
pis ,  &  par  les  autres  marques  dont  on  vient  de  parler  ; 
que  ce  roi  efloit  payen  ;  &  que  des  trois  Childérics  de  la 
première  race,  ie  fécond  a  eflé  inhumé  dans  1  abbaye  de 
iàint  Germain  des  prez ,  &  le  troifiéme  apparçnimem  dans 
celle  de  faint  Bertin ,  où  il  fut  relégué  après  fà  d^ofitionJ 

On  pourroit  parler  en  cet  endroit  d'une  découverte  qui 
s^efl  i^ite  il  y  a  fept  ans  de  quelques  fépultures  de  nos  an-; 
ciens  Gaulois ,  auprès  d  un  petit,  village  de  Normandie  ap- 
pelle Cocherel,  ou  l'on  trouva  dans  des  tombeaux  corn* 
pofêz  de  pierres  brutes  »  plufieun  corps  ,  les  uns  à  demi 
bruflez ,  les  autres  tous  entiers  qui  regardoiént  au  midi  i 
&  avoient  fous  leurs  telles  des  pierres ,  dont  les  unes  a  voient 
les  bouts  pointus  comme  des  fers  de ,  piques  ,  les  autres 
efloîent  taillées  m  forme  de  haches»  Mais  conmie"  cela  ne 
regarde  pas  nos  rois ,  il  n'efl  pas  nècefiàire  d'en  faire  id 
im  plus  grand  détail.  Pourfuîvons  noflre  fujet» 

C  H  IL  DE  RI  G     IL 

t       • . .    .  'K      . 

Quoy-que  nous  fçacl^ion^  afFurèment  les  lieux  où  font 
enterrez  la  plufpart  des  ;  roi5  de  la  première  race  depuis 
Clovis  I.  on  ne  fçait  rien  néanmoins  de  particulier  tou- 
chant leur  ièpult^ure,  jiifqu'à  Chiidéric  Ih  dont  oa  a  dé* 
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roavert  le  tombeau  de  nos  jours.  Les  figures  Je  Clovis  & 
de  fes  enfants  &  fucceffeurs  qui  fè  voyent  fur  leurs  tom- 
beaux ,  ont  efté  faites  long- temps  après ,  &  Fon  n'en  voit 
point  d'original  avant  la  féconde  race.  li  n'y  a  que  la  fur« 
face  du  tombeau  de  la  reine  Frédégonde,  dont  on  vient  de 
parier  ,  qui  foit  de  fbn  temps.  Les  figures  de  Clovis  L  de 
Chiidebert  L  de  Chilperic  I.  &  de  Dagobert  auffi  premier, 
qui  paroiiTent  les  plus  anciennes ,  ne  psment  guéres  fix  cens 
ans. 

Pour  revenir  à  Childéric  IL  que  quelques-uns  avoîent 
crû  enterré  à  Rouen  dans  Téglife  de  faim  Oôen  ,  on 
découvrit  fortuitement  fbn  tombeau  l'an  1646.  dans 
l'abbaye  de  (àint  Germain  des  Prez ,  lorfqu'on  travailloit 
à  i'églifè.  En  abaiflant  les  terres ,  les  ouvriers  découvrirent 
deux  grands  cercueib  de  pierre  »  conflruits  à  ta  manière 
dont  on  a  parlé  d'abord ,  &  en  ayant  oflé  la  pierre  qui  les 
couvroit,  ils  trouvèrent  deux  corps,  l'un  du  roi,-  l'autre 
de  la  reine  Bilichide,  reveflus  de  leurs  habits  royaux,  qui 
n'efloient  pas  encore  entièrement  pourris ,  avec  un  petit 
cercueil  de  pierre ,  dans  lequel  fans  doute  avoit  eflé  inhu« 
mé  le  petit  prince  Dagobert  leur  fils ,  qui  £ut  jlué  avec  le 
roi  &  la  reine  par  Bbdiion  &  ^s  adhérants  que  te  roi  avoit 
fait  fufliger.  Comme  cette  découverte  fe  m  en  Tabfènce 
des  :religieux ,  on  a  lieu  de  croire  que  les  ouvriers  prirent 
une  partie  de  la  dépoUille  de  ces  tombeaux..  Tout  ce  que 
l'on  put  tirer  d'eux ,  e(l  qulls  rendirent  une  partie  du  dia- 
dème tiHii  d'or  I  qui  avoit  fèrvi  au  roi.  Oh  ne  toucha 
point  pour  lors  à  ces  deux  tombeaux  :  mais  dix  ans  après, 
lorfqu'on  voulut  les  tranfporter  au  lieu  où  ils  font  main* 
tenant ,  avec  ceux  de  quelques  autres  Tois  inhumez  dans 
la  mefme  églifè ,  on  trouva  dans  le  tombeau  du  roi  les 
Ttiïcs  de  fbn  épée  ,  fâ  ceinture  &  une  agrafie  ou  boucle 
de  fin  or  ,pefant  environ  huit  onces ,  toutefèmblableà  celle 
de  Childéric  L  avec  des  morceaux  d'un  baflon ,  que  quel-: 
ques-uns  crûrent  eflre  du  fceptre  royal  ;  &  un  vafè  de  verre 
xempli  de  parfum,  qui  exhaioit  encore  quelque  odeur.  O» 
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y  trouva  aulH  pkfieuis  pièces  d'argent  qpiarrées  avec  la 
ngure  du  iêrpent  Amphisbaine ,  qui  eOoit  apparemment  le 
fyrahoie  de  ce  prince.  Dans  le  cercueil  de  la  reine,  on 
nie  trouva  rieii  autre  diofè  que  (es  oiTements  avec  (es  ha- 
bîtsL,  qui  fiirent  r^uits  en  poudre  à  l'ouverture  du  cer- 
cueil. Ënfiii ,  après  avoir  nettoyé  le  fond  de  celuy  du  roi, 
on  y  découvrit  (on  nom  &  (à  qualité  éaits  en  lettres  un* 
ciales  en  oette  maniei^  : 

CHILDR.    REX. 

Ce  qui  ne  iaifla  plus  aucim  doute  que  ce  ne  fuft  le 
tombeau  de  Childeric  IL  &&  de  Qovis  II.  &  de  la  reine 
(âinte  Bathilde ,  dont  ie  cercueil  de  pierre  fç  voit  encore 
à  Chelles  ,  où  elle  (è  retira  après  la  mort  du  roi  (on  mari. 

Il  ne  faut  pas  omettre  en  cet  endroit  la  découverte 
que  l'on  fit  en  1 64.3,  d'un  autre  tombeau  dans  la  mefme 
abbaye.  En  remuant  les  terres  du  doiflie ,  on  découvrit 
deuXt  tombeaux  de  pierre  femblabies  à  caix  dont  on  vient 
de  parier ,  à  Tuq  delquels  eftoit  gravée  en  dehors  cette  inf- 
criptioa  en  kttres  Romaines  unciales  entrelaflëes: 

Témpore  kullo  volo^hïnc 

TOLLANTUR    êSSA    HiLPERIÇI. 

Et  au  dedans  efloient  écrits  avec  du  vemiiHon  ces  mots: 

PRËCOR  EGO    IlPERICUS   NON 
AUFERANTUR    HINC    QSSA    MEA. 

Les  pieds  de  ce  Chilpéric  eâoient  tournez  vers  f  orient. 
On  trouva  dans  fon  tombeau  ime  petite  croix  avec  un 
crucifix  de  cuivre ,  &  une  petite  lampe  de  mefme  matiè- 
re. Il  y  a  apparence  que  iautre  tombeau  ,  auqu^  ii  n y 
avoit  aucune  infcription  ,  efloit  cekiy  dcT  ta  femme  de  ce 
Chilpéric.  M.  de  Vaiois  a  crû  que  ce  tombeau  eiïoit  ce- 
luy du  roi  Cbilpétic  premier  du  nom,  mari  de  Frédégon- 
de  ^  mais  il  n'y  a  guéres  d'apparmce  :  car ,  outre  que  la  qua- 
lité de  roi  n'efl.pas  donnée  à  ce  Chilpéric,  &  qu'on  ne 
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trouva  dans  ce  cercueil  aucune  marque  de  i«yauié ,  H  eft 
certain  que  le  roi  Chilpérîc  I.  a  cilé  inhumé  arec  fz  fem- 
me dans  i'égUlê  que  ce  prince  avoit  iàh  rebaflïr ,  ou  leurs 
tombeaux  avec  leurs  réprélënuiionr  eftoient  autrefcMS  au- 
près de  Tautel  de  faint  Germain.  De  plus  ,  Il  cft  croya- 
ble ,  que  cet  autre  Chilpérîc  .  qui  eflolt  fans  ddute  de 
grande  qualhé,  &  peut-eflre  de  la  famille  royale  ,  aVolt 
ordonné  qu'on  rcntcrraft  en  cet  endroit ,  avec  ces  deux 
inscriptions  qu'il  evoit  marquées  iuy-merme  :  ce  <!|ui  nefe 
peut  dire  avec  afièz  de  fondement  du  roi  Chilpéric  ,  qui 
ayant  eflé  tué  dans  la  foreft  de  Chelles ,  n'eût  pas  le  temps 
de  donner  ordre  à  là  fépuhure. 

Il  poroifl  par  tout  ce  que  l'on  vient  de  dite,  que  la  ma- 
nière d'inhumer  les  rois  de  li  première  race  efloit  fort  fim- 
pie,  &  pcut>eftre  un  peu  grofliére :  mais  après  tout,  elfe 
ne  lairïbit  pas  d'avoir  de  la  dignité.  Toute  la  magnificence 
i  la  vérité  efloit  au  dedans  j  on  n'y  èpargnoit  ni  les  vefle- 
ments  précieux,  ni  l'or  ni  l'argent.  Les  goûts  ont  changé 
depuis ,  &  l'on  s'attache  davantage  à  la  pompe  extérieure 
&  à  la  magnificence  des  tombeaux.  L'une  &  l'autre  ma- 
nière à  fes  taifons.  Ce  qui  peut  avoir  porté  les  rois  deces 
temps-là  à  ne  mettre  aucune  marque  au  dehors  de  leurs 
tombeaux,  efloit  peut-eflre  afin  d'empefcher  qu'on  ne  les 
foiiitiafl ,  &  qu'on  n'emportait  les  rlcheffes  qui  efloient 
au-dedans.  Cell  du  moins  ce  qui  détermina  les  Goths  i 
enterrer  leur  roi  Alaric  premier  du  nom  d'une  manière 
tout*à-fait  particulière.  Chacun  fcait  que  ce  roi  eftant  mort 
à  Cozence  dans  l'Abruzze,  les  Goihs  qui  Içavoient  com- 
bien ce  prince  efloit  odieux  à  toute  l'Italie  qu'H  avoit  ra- 
vagée, craignant  avec  raifon  qu'on  ne  déterrait  fbn  corps, 
détournèrent  le  cours  de  la  rivière  de  Bufènee  qui  pafTè 
par  celte  ville ,  &  firent  une  folle  au  milieu  du  lit  de  la 
rivière,  où  ils  mirent  le  corps  d' Alaric  avec  quantité  de 
richefles ,  &  firent  enfuite  repaflèr  la  rivière  pai*  fon  lit 
ordinaire.  Et  pour  ne  laifler  aucune  occafion  aux  gens-du 
pays  de  rechercher  le  lieu  de  la  fépuhure  de  ce  prince, 
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ils  mirent  à  mort  ceux  de  leurs  captifs  qui  avoient  eAé 
témoins  du  lieu  où  ce  prince  avbit  efté  inhumé.  Peut-efire 
que  ça.edé  pour  une  fembiable  raifbn  que  nos  premiers 
rois  ne  vouloient  pas  qu'il  y  eûd  aucune  marque  au  de- 
hors de  leurs  tombeaux ,  afin  qu  oh  ne  its  foiiillafl  pas 
pour  en  emporter  les  richeiïès  qu'ils  avolent  couflume 
dy  renfermer. 

Il  e(l  vray  que  les  fculpteurs  de  ce  temps-là  eftoient  fi 
mal-habiles  ^  qu  ils  n  auroient  pu  réulCr  à  faire  des  mau- 
fblées  qui  puâent  convenir  à  la  dignité  royale.  Ils  n'a* 
voient  de  goud  ni  pour  le  defTein,  ni  pour  l'exécution; 
On  en  peut  juger  par  les. anciennes  (btuës  qoi  nous  res- 
tent de  ces  temps-là /telles  que  font  celles  qui  font  au 
portail  de  l'églifè  de  faint  Germain  des  Prez,  6c  à  celuy 
de  Tabbaye  de  Nefle  au  dlocefe  de Troyes,  que  Ion  tient 
avoir  eflé  fondée  par  Clovis  L  Mais  quoy-que  ces  ûziu'és 
fbient  fort  brutes^  on  nelaiffe  pas  d'en  tirer  beaucoup  de 
connoiflànce  pour  l'antiquité.  On  connolfl  par  celles  du 
portail  de  l'abbaye  de  fàint  Germain ,  la  forme  àt$  habits 
xles  rois  &  des  reines  de  ce  temps-là.  La  flafUë  de  Clovis 
entr'autres  eft  remarquable.  Il  eft  repréfènté  avec  le  "baf^ 
ton  Hypatique,  ou  Confulaire,  que  l'empereur  Anaûafê  luy 
envoya  par  honneur  avec  les  autres  marques  du  confulat. 
Le  mefme  Clovis  &  les  quatre  autres  rois ,  qui  font  fans 
doute  {^s  enfants,  ont  la  barbe  négligée,  &  les  deux  plus 
jeunes  portent  àts  cheveux  flotants  fur  les  épaules  ;  ce 
qui  efloit  particulier  pour  lors  aux  rois  &  aux  princes  du 
Creg,  Tur,  i.  fàng  royal.  Grégoire  de  Tours  appelle  ces  cheveux  aînfi 
^*  ^'  ^  ^'      flottants,  crinium  flagella  ;  &  il  remarque  qu'un  certain 

Gundovalde,  qui  fe  difoit  fils  de  Clotaire  L  &  qui  en 
cette  qualité  portoit  de  grands  cheveux,  fut  amené  à  Qo« 
taire  qui  les  luy  fit  couper,  difànt  qu'il  ne  le  reconnoifToît 
pas  pour  fon  fils  :  Hune  ego  non  generavL 

Le  roy  Childebert  L  efl  repréfènté  à  ce  mefmé  portail 
av^c  un  livre  à  la  main  gauche ,  pour  marquer  qu'il  eft 
fondateur  de  cette  égiifè  ,  &  avec  un  fceptre  qui  fe  ter- 

niinc 
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mine  par  une  figure  qu'il  e(l  difficile  de  bien  diftinguer; 
Les  autres  rois ,  excepté  Clovis,  ne  portent  point  de  icep-' 
tre,  mais  tous  ont  des  couronnes*  Leurs  manteaux  font 
tout  ronds ,  &  pendent  également  de  tous  codez ,  à  peu 
prés  comme  les  anciennes  chafubles  des  preftres. 

Outre  Clovis  &  fcs  quatre  enfant?,  on  y  voit  les  ftatuës 
des  deux  reines,  qui  ne  peuvent  edre  autres  que  Hiinte 
Clotilde  femme  de  Clovis  L  &  Ultrogothe  femme  de 
Childebert.  Elles  ont  de  grandes  trèfles  de  cheveux  qui 
leur  pendent  jufquaux  genoux/ Leurs  vefiements  font  un 
peu  différents.  Celle  qui  efl  auprès  de  Clovis,  ced-àrdire, 
ûinte  Clotilde»  eft ceinte,  au  bas  de  fbn  corcelet,  d'une 
ceinture  dont  les  deux  cordons  pendent  fort  bas  comme 
celle  de  Frédégonde.  C'efl  peut-e(lre  un  habit  de  veuveJ 
Son  manteau  qui  efl  ouvert  par  devant ,  efl  attaché  au 
cou  avec  une  attache  fort  prétieufe.  La  ceinture  d'Ultro* 
gothe  ne  paroifl  pas  beaucoup,  eflant  cachée  par  le  devant 
de  fbn  manteau,  qui  efl  attaché  fur  l'épaule  droite,  &  ne 
couvre  qu  a  moitié  les  deux  robes  dont  elle  efl  revefluë. 

.  Il  efl  remarquable  que  fainte  Clotilde  n'y  efl  pas  re- 
préfèntée  avec  un  pied  d'oye,  tel  qu'on  le  voit  au  portail 
de  l'abbaye  de  Nèfle ,  à  ceux  de  fâint  Bénigne  de  Dijon  ^ 
de  fàint  Eflienne  de  Nevers  &  de  faint  Pourçain  en  Au* 
vergne. 

On  ne  fçait  d'où  vient  cette  tradition ,  car  nul  de  nos 
anciens  auteurs  n'en  fait  mention  ;  &  il  efl  à  croire  que 
c'efl  plufloft  une  fantaifie  de  fcuipteurs ,  pour  marquer 
peut*eflre  la  prudence  de  la  reine,  qu'une  vérité  &  un  fait 
certain.  Mais  c'efl  trop  parler  de  ces  flatuës  Gothiques. 
Venons  à  la  féconde  race. 

CARLOMAN    et   CHARLEMAGNE. 

Comme  les  belles  lettres  commencèrent  à  fleurir  en 

France  du  temps  de  Charlemagne ,  on  y  voit  beaucoup 

plus  de  poiitefie  que  fous  la  première  race.  Les  beaux  arts 

y  fleurirent  en  mefme  temps.  Car  c'efl  aux  belles  lettres 

Tomell  .TTtt 
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que  Ton  doifle  bon  gouft  qiii  perfe<5lionne  les  beaux  2it5. 
C  efl  pQurquoy  tous  les  grands  princes  ont  pris  à  tafciie 
de  cultiver  les  belles  lettres  »  comme  edant  le  principe  de 
la  poiiteûe  qui  règne  en  toutes  chofès  ;  dans  i  architedu* 
re ,  dans  ia  peinture,  dans  la  fcuipture,  &raerme  dans 
t  art  militaire.  Le  premier  de  nos  rois  qui  ait  aimé  les  let- 
tres, cefl  Chariemagne,  un.  des  plus  grands  princes  qui 
ait  gouverné  la  monarchie  Françoilè;  &  c  eft  à  ion  exem- 
ple que  le  Roy,  qui  a  mérité  comme  luy  par  les  excellen- 
tes qualitez,  &  par  tant  daélions  admirables ,  le  titre  de 
Grand,  au  milieu  de  tant  de  foins  qui  roccupent  poux 
le  gouvernement  de  TEftat,  prend  un  foin  tout  particu- 
lier des  Académies  qui  cultivent  les  fciences  &  les  lettres. 

Le  premier  ouvrage  de  fculpture  que  nous  ayons  du 
temps  de  Charlemagne^  eft  un-  monument  de  marbre 
ereufé  fprt  profondément  en  forme  de  coâre,  poie  autre- 
fois fur  quatre  piliers,  auprès  du  tombeau  de  fàint  Rémi 
è  Rheims.  Il  eÂ  fait  fur  le  modclie  de  celuy  de  Jovîn 
général  de  l'armée  Romaine,  que  Ton  voit  dans  fa  mefme 
ville,  dans  legiife  de  faint  Nicaife  dont  il  e(l  fondateur,, 
&  où  l'on  tient  qu'il  eft  ii)humé.  On  voit  gravé  fur  le 
devant  de  l'un  &  de  l'autre  un  combat  d'hommes  avec  un 
iion,  &  un  ianglier  qui  eft  abbaïu.  Cefl  la  commune  opi- 
nion que  ce  marbre  qui  eft  à  faint  Rémi ,  a  fèrvi  de  mo- 
is u  ment  à  Carloman  roi  d'Auflralie  frère  de  Charlema- 
gne ,  inhumé  dans  cette  augufle  bafilique  ;..  &  l'on  croit 
que  c'efl  ce  monument  que  Hincmar  fît  voir  à  Charles^ 
Je  Chauve,  lorfqu'il  le  conduifit  à  l'égUfe  de  feint  Rémi, 
pour  lui  montrer  le  lieu  où  le  roy  Gariomaa  efloit  in- 
humé» 

Perfonne  ne  mérita  mieux  une  fépulture  diflinguée 
ue  Charlemagne.  En  effet ,  il  n*efl  point  de  roy  qui  de 
)n  temps  en  ait  eu  une  plus  magnifique»  Il  fut  inhumé  - 
à  Aix  la  Chapelle,  où  il  mourut  Tan  7av4e  fbn  âge,  & 
ie  47.  de  (on  régne,  prince  le  plus  digne  de  vivre  &  de 
régnejt  long-temps^commeilafaît  plus,  que  tous  fes  liic- 
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jcefkms,  à  la  référve  de  Loiiis  le  Grand ,  qui  j  a  dé/g  fur<* 
paflë  par  la  durée  de  Ton  régne  j  &  faflè  |e  Ciel  qy'jf  Iç 
furpaÂe  auffi  de  beaucoup  par  la  durée  de  £i  vie.  Voicy 
de  la  manière  que  Charlemagne  fut  inhumé,  au  rapport 
d'un  auteur  du  temps.  Son  corpsfut  eoibaumé,  ^  mr^ 
fous  une  voûte ,  aâîs  fur  un  fiége  dW ,  reveilu  d^5  habits 
impériaux,  &  au  de^bu^  d*un  ciiice  quirportoit  ordinai- 
rement ;  ayant  à  fon  codé  une  épée  dont  le  pommeau  & 
la  garniture  du  foujreau  eftoient  xiWf  &  une  bourfè  de 
pèlerin  qui}  avoit  coutume  dç  porter  lorfqu'il  alioit  à 
Rome.  Il  tenoit  entre  feis  mains  le  livre  des  Evangiles  éciit 
en  lettres  d'or.  Sa  telle  efloit  ornée  d une  chaine  dor  en 
forme  de  diadème,  dans  laquelle  edoit  enchallee  une  por« 
tîon  de  la  vraye  Croix,  &  Ion  vifàge  eftoit  couvert  d  un 
fuaire.  Son  fceptre  &  (on  bouclier  qui  efloient  tout  d'or ,' 
&  avoient  eflé  bénis  par  le  pape  Léon  III.  furent  fufpen- 
dus  devant  luy.  On  ferma  enfuite  ,  &  on  fcéia  mefme 
ibh  (épulcré,  après  favoir  rempli  de  beaucoup  de  richeC» 
fès,  thejauris  multis,  &de  toute  (brte  de  parfums;  &  ion 
érigea  au  defllis  une  arcade  dorée,  avec  cette  infcription 
rapportée  par  Eginard  Ion  fécretalre: 

SUB  HOC  CONDITORIO  SITUM  ESt  CORPUS  KaROLI 
MaGNI  AT  que  OrTHODOXI  JMPERATORIS,  Q.UI 
REGNUM  FrANCORUM  NOBILITER  AMPLIAVIT  ,  ET 
PER    AKNOS   XLVII.    FELICITER    REXlT.    DeCESSIT 

septuagenarius,  anno  ab  Incarnatione  DOMINI 

DCCCXIV.   indictione  VIL 

V.  Kal.  Februaria5. 

t 

f 

C'eft  la  première  épitaphe  que  nous  trouvions  de  nés 
VÂSk  Ce  prince  eft  le  dernier  aufli  qui  ail  pris  la  qualité 
d'Homme  Itlulfare,  vir  itilufier\  qualité  dont  tous  les  rois 
Us  prédécefleurs  s'eftoient  fèrvis  dans  leurs  latres ,  mais 
que  its  (uccelTeurs  ont  quittée,  quoy-que  les  papes  écri* 
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vant  à  nos  rois ,  les  aycnt  encore  qualifiez  du  nom  cTf/- 
luflre  long-temps  après  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  ieur  ont 
donné  par  excellence  !e  titre  de  Trés-Chreftîen ,  dont  ils 
avoient  déjà  honoré  le  roy  Pépin ,  Chariemagne  (on  fÛs 
&  piufieurs  autres  de  leurs  fuccefleurs.  Enfin,  Charlema- 
ne  eft  le  fèul  encore  de  nos  rois  qui  ait  pris ,  avant  quH 
t  empereur»  la  qualité  de  Patrice  des  Romains,  après 
celle  de  Roy  des  François  &  des  Lombards.  On  pourra 
faire  voir  une  autrefois  en  quoy  confificMt  cette  qualité 
de  Patrice  des  Romains ,  &  quel  en  eftoit  la  marque  & 
rhabit. 


§: 


DISSERTATION 

SUR 

L'ANCIENNE  FORME  DES  SERMENTS 

VSITEZ      PARMI      LES      FRANÇOIS. 

Par  AL  TAbbé  de  Vertot. 

SI  les  hommes  avoient  confèrvé  les  mœurs  &  l'inno- 
cence du  premier  âge ,  on  n  eûd  point  connu  Tuiâge 
dts  ferments.  Une  confiance  réciproque  en  auroit  tenu 
lieu  ;  &  la  parole  feule  auroit  eflé  confidérée  comme  fe  ga- 
ge  afTûré  de  nos  promefTes ,  &  comme  une  expreffion  fim- 
pie  &  fidelie  de  la  vérité. 

Mais  imtérefl  ,  iambition  &  des  paffions  violentes 
ayant  amené  l'infidélité  &  le  menfbnge ,  ces  mefines  hom* 
mes  y  dans  une  défiance  mutuelle ,  ont  eflé  obligez  de  cher- 
cher jufques  dans  le  ciel  la  caution  de  leurs  paroles  ,ou  k 
yengeance  du  parjure. 

Il  faut  bien  prendre  garde  cependant  de  confondre  ces 
ferments  reDgieux  avçc  ceux  a^on  appelle  |urements,  & 
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qîii  font  également  condamnez  par  les  loix  divines  &  hu- 
maines. A  Dieu  ne  piaife  que  nos  efludes  foient  em« 
ployées  à  conferver  la  mémoire  de  ces  imprécations  bî*- 
zares  &  impies  que  ia  colère  &  la  fureur  ont  inventées  ^ 
&  que  de  funeftes  habitudes ,  &  comme  une  tradition  em* 
poîfonnée ,  ont  fait  paffer  jufqu'à  nou5. 

Je  parlerai  feulement  icy  des  ferments^  en-tant  qu'ils 
font  autorifèz  par  Tufage  &  par  les  loix ,  &  que  les  hom« 
mes  ies  ont  fait  intervenir  dans  les  traitez  les  plus  folem- 
nels  ,  comme  le  fupplément  d'une  confiance  réciproque, 
&  comme  un  lien  néceflàîre  dans  fa  fbciété  civile. 

On  vient ,  Meffieurs ,  de  vous  en  faire  voir  l'origine  & 
ies  différentes  cérémonies,  tant  parmi' les  Grecs  que  parmi 
ies  Romains.  Rien  n'efl  échappé  à  fauteur  fur  une  ma- 
tière fi  curieufe  &  fi  peu  connue.  II  a  fçû  nous  introduire  M.  Mbk 
dans  les  myfléres  de  ces  deux  nations  fi  célèbres  dans  ^"S^^- 
i'hifloire  &  dans  la  république  des  lettres  ,  &  dont  les 
moindres  ufages  font  encore  fi  précieux  à  noflre^fou- 
yenir. 

Devenus  citoyens  de  Rome  &  d^Athénes ,  &  fefprît  en- 
core rempli  de  ces  idées  fi  nobles,  &  qu'infpirent  des  moeurs 
fi  polies,  pourrez- vous  votis'réfoudreà  defcendre  jufqu'aux 
couflumes  grofliércs  &  fàuvages  de  nos  premiers  François  î 
Le  cont rafle  fèul  peut  attirer  voflre  attention.  Ce  n'efl  pas 
que  nos  flatuts  n'autorifênt  cts  fortes  de  recherchés.  Oni 
y  trouve  d'ailleurs  des  ufiiges  fmgufiers  &  méfme  înté- 
jreffants,  &  qui  font  dé^a  couverts  par  une  longue  fuite  de 
fiécles ,  &  par  une  antiquité  qui  feihble  les  rendre  plus 
refpeélabies. 

C'eft  au  travers  de  ces  fîécîes  fr  obfctirs,  que  faî  tafché 
de  démefler  quels  efloient  \ts  ferments  de  nos  anceftres  : 
ceux  qu'ils  preftoient  à  nos  premiers  rois,  &  les  ferments 
de  ces  princes ,  foit  à  l'égard  de  leurs  fujets ,  ou  par  rap^ 
port  à  d'autres  fbuverains.  Je  fuivrar^pour  la  diflribution 
des  faits,  l'ordre  naturel  àes  temps ,  &  cetuy  de  la  fuc^ 
ceffion  des  trois  races  :  &  afin^  d'entrer  dans  une  coït* 
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îioiiTance  ëxa^e  de  ia  nature  de  ces  différents  fermentSt 
peut-cflre  ne  (èra  Ml  pas  inutile  de  donner  icy  en  peu  de 
mots  une  légère  idée  de  l'origine  &  des  mœurs  de  ia  na^ 
tîon  Françoilè. 

H  faut  convenir  que  la  plu  (part  des  eftats  n'ont  eu 
qu'une  origine  fort  obfcure,  &  niefnie  qui  a  eflé  fouvent 
l'ouvrage  de  la  fortune  &  du  hafard.  Des  brigands  qui  cher^ 
choient  un  afile,  &  à  échapper  à  la  puiUance  des  loix, 
jettérent  les  premiers  fondements  de  l'empire  Romain; 
&  Carth^ge  vit  élever  fes  tours  fi  fuperbes  fur  les  débris 
de  quelques  cabannes  que  des  edrangers  &  des  fugitif 
avoient  badies  au  bord  de  la  mer.  Les  uns  &,  les  autres 
commencèrent  à  eftendre  leur  domination  par  des  couriês 
fur  les  terres  de  leurs  voifins  ;  &  en  failant  d'abord  le  mé- 
tier de  brigands  &  de  pirates ,  ils  apprirent  infenfibtement 
çeluy  de  conquérants.  .  , 

Telle  a  efté  l'origine  des  plus  grands  empires;  &  ceft 

dc^ur"^ro  lor  ^^"^'  ^"^  ^^  forma  ia  monarchie  Françoife,  Un  petit  nom- 
iilorumopî-  brc  de  barbares  qui  habitoient  différents  cantons  de  la  Ger* 
nio  qui  non  ^^^vifi ,  ucs'ailiérent  d'abord  que  pour  fe  fouikaire  i  la  puif- 
nomen  hoc  lauce  (XQS  AQmamSt  Ils  prirent  le  nom  ue  rrancs»  comme 
FcTpiuriim  '  ^^  marque  de  leur  indépendance,  J^ur uoml)re  (è  grofsît.  On 
qui  in  idem  accouroit  de  tous  toftcz  do^s  leur  caçi^^  comme  dans  fa* 
bus^Êt  f^^^  ^«  **  liberté;  &  bien^tqft  ils  ne  connurent  plus  pour 
Komanorum  patrie  quc  Ics  cndroits  où  ils  efiabiirent  leur  domination; 
Lîicïunt.  Tous  l^  François  eftoient  folda^is.  Tout  teftat  çftoît  dsii\s 
Pétau i.  6.  larmée.  Le  gouvernement  militaire  paâà du  camp  dans  le 
^  '  P^y^  ^^  ^^^^^  conquefle^.  La  piufpart  des  diflerents  iê  dé«; 

cidoient  dans  des  combats  fînguiiérs  :  la  juftice  n^fme  ne  fe 
^i^ltre  ^^^  rendoît  que  par  des  gens  armez.  On  voyoit  au  milieu  du 
I  ty.    *      Malle  ou  de  falfemblée  une  hache  d*armes  &  un  bouclier 

attachez  à  un  poteau ,  coiuune  Içs  marques  de  cette  jurif- 
diélion  militaire*  Leurs  cbe£s leur  Cerroient en  mpfme  temps 
de  juges  dans  la  paix  &  de  capitaines  à  la  guerre  ;  &  l'on  ne 
pa^venoit  au  commandement  que  par  une  valeur  iéprott« 
vée  (&  un  courage  déterminé. 


PE    LITTERATURE.  703 

S'il  eftoit  queftion  de  prefter  k  ferment  de  fidélité  à  Gregoîr.  de 
leurs  (buverains ,  le  prince  eftoit  élevé  (iir  un  pavois  :  on  ^^"''^  i-^-c. 
iuy  metioit  à  la  main  un  angon  ou  javelot  en  forme  de  tdm  /.  /  /. 
fceptre,  &  pour  Iuy  faire  comprendre  quïl  alloît  comtnan-  ^:'  '- 
éer  à  une  nation  guerrière;  &  les  François ,  dit  Venantius  c.  aj\  '  '' 
Fortunatus ,  en  tenant  leurs  épées  à  la  main,  iuy  juroient  ^-  ^po'^»*- 
une  fidélité  inviolable  :  Ut^ue  fidelis  et  fit  gens  armataper 
arma ,  jurât  jure  Juo ,  fe  quoque  jure  ligat. 

Les  armes  leur  ièrvoient  d'autel  &  de  divinité;  &  il» 
juroient  par  leurs  épées,  comme  par  le  gage  &  le  fouftien 
le  plus  fur  de  leurs  promelfes. 

Des  ferments  plus  religieux  prirent  infènfiblement  la 
place  de  ces  ferments  militaires.  Les  Francs  qui  avoient 
embraïlë  la  religion  des  Gaulois,  empruntèrent  de  ces  peu-* 
pies  Tuiàge  de  jurer  fur  les  choies  faintes  ;  &  l'on  vit  ces 
François ,  fi  fiers  &  fi  indomptables ,  fe  fbumettre  avec 
docilité  aux  pratiques  religieules  des  vaincus. 

Ce  paiïage  à  des  mœurs  fi  difSérentes  ne  fe  fit  pas  tout 
d'un  coup.  Oh  n'ofà  toucher  à  cet  ancien  ulâge  de  ibufte- 
lïir  fon  ferment  par  fbn  épée.  Nos  François  en  efloient 
trop  jaloux  ;  ils  les  regardoient  comme  le  privilège  de  leur 
nainànce  ,  &  comme  la  marque  de  leur  liberté  :  Sponde 
mihipugnam^  &  mantfefiet  Deus  yfi  mendacium  an  verita- 
tem  jura  fit  contra  me  »  difent  les  capitulaires.  du  roy  Dà« 
gobert.  On  fe  contenta  d'abord  qu'ils  firent  bénir  leurs 
armes  avant  que  de  s'en  fervir ,  (bit  pour  combattre ,  ou 
pour  prefter  des  ferments  :  Donet  arma  fua  ad  facran^ 
dum  ;  &i  on  leur  infinua  en  mefme  temps  l'uâge  d'invo* 
quer  le  fàint  nom  de  Dieu  dans  ces  ferments  militaires. 

Si  deux  voifms  ,  difent  les  capitulaires  de  Dagobert ,  <» 
£>nt  en  difpute  pour  les  bornes  de  leurs  pofièffions  ;  qu'on  « 
lève  un  morceau  de  gazon  dans  l'endroit  contefté  r  que  le  c» 
comte  ou  le  juge  le  pone  dans  le  malle  ;  &  quç  ks  deux  <^ 
parties  en  le  touchant  de  ia  pointe  de  leurs  épées,  pennent  « 
Dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  leurs  fouftiens  :  Teftificen^  «  ^^^'  f^i 
tur  Deum  creatorcM.  Qu'ils  combattent  après  ces  ferments»,  «  'arl  s^^ 
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^^T'i "^ '  *' ^  4"^  ^*  vîftoîrc  décide  de  la  jaftice  :  Quaîis  de  ipfis  Vh 
*»  r^r/V ,  ipfe  poffideat  illam  contentionem. 

Cette  jurifprudence  barbare,  &  ce  meilange  encore  bi- 
zare  de  pratiques  ointes  avec  àts  combats  crueb  &  iàn- 
glanU»  cédèrent  pçu  à  peu  à  des  ufages  plus  pieux  &  plus 
uniformes.  La  plufpart  des  François  s  accouftumérent  enfin 
à  jurer  fur  ics  autels ,  fur  le  livre  des  Evangiles  \  fur  les 
tombeaux  &  les  reliques  des  faints  ;  &  quelquefois  mefme 
fur  le  fâint  Sacrement.  Ces  ferments  efloient  compofêz  de 
différentes  formules  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite , 
&  au  travers  defquelles  on  pourra  démefler  les  mœurs  de 
chaque  fiécle ,  &  mefme  les  différentes  faces  &  comme  les 
nuances  du  gouvernement. 

Nous  n  avons  point  dans  la  monarchie  de  traité  plus  an* 
cien  que  ceiuy  qui  fut  fait  à  Andelaw  ville  d'Alface ,  ven 
l'an  5  9  I .  &  entre  Contran  roy  Bourgogne ,  Childébert 
fbn  neveu  roy  d'Auftrafie  &  la  reine  Brunehaud  mère  de 
ce  jeune  prince.  On  trouve  un  aéle  fi  ancien  &  fi  curieux 
tout  entier  dans  le  livre  neuvième  de  Thifloire  de  Gré- 
goire de  Tours  :  &  f  on  y  peut  obfèrver  en  paffant,  la  forme 
que  gardoient  nos  rois  dans  leurs  partages  ,  &  quel  efloit 
en  ce  temps-là  le  douaire  d  une  reine  de  France. 

Ces  princes  jurèrent  lobfervation  de  ce  traité  par  le 

nom  de  Dieu  tout-puiflant .  par  la  faînte  Trinité,  par  tou^ 

tes  les  vertus  Divines,  &  par  le  jour  redoutable  du  juge- 

Creg.  TufoH.   ment  dernier.  Jurant  partes  per  Des  omnipotentis  nomen, 

'^'  ^'  ^^'  pgj.  infeparahUem  Trinitatem,  per  divina  omnia  ac  tremen-^ 

dum  diem  JudicH. 

Mais  quelques  refpeébbles  que  fuffent  ces  ferments ,  les 
plus  ordinaires  fè  prefloient  fur  les  reliques  des  (àints.  Les 
François  y  avoient  le  plus  fbuvent  recours  ,«parce  qu  ils 
efloient  perfuadez  que  la  vengeance  divine  fuivoit  de  plus 
prés  le  parjure,  &  qu'ils  regardoient  ces  héros  du  Chriftia- 
nifhie  comme  les  arbitres  4/t  la  colère  &  des  &veurs  du 
Ciel. 

Charibert  fils  aifhé  de  Clotalre  L  eflant  mort  fans  poflé- 

rité 
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flté  mafculine ,  les  rois  Contran ,  Slgébert  &  Chifpéric  fes 
frères  partagèrent  fcs  eftats.  Paris  en  eftoit  la  capitale  :  au- 
cun de  ces  princes  ne  la  vouloit  céder  aux  autres.  Paris 
dés-lors  n'avoit  point  d'équivalent.  Les  trois  princes  con- 
vinrent d'en  jolîir  en  commun.  Ils  firent  ferment  fur  les 
reliques  de  fâint  Polieuéte,  de  faint  Hiiaire  &  de  faint 
Martin  de  n'y  point  entrer  que  de  concert  ;  &  ils  eftabli- 
rent ,  dît  Grégoire  de  Tours, ces  grands  faints,  juges  &  ven- 
geurs du  parjure  :  Ejjetque  Polioâus  mnrtyr  cum  Hilario 
&  MûTtino  ^  )udex  ac  ret ri  butor  ejus. 

Mais  Chiipéric  emporté  par  une  pailion  violente  ,  ne 
laifla  pas ,  malgré  la  religion  de  ces  ferments,  de  fè  jetter 
dans  la  place.  II  prit  feulement  la  précautiou  de  fe  faire 
précéder  par  un  grand  nombre  d'autres  reliqjues  qu'il  fît 
porter  comme  une  iàuvegarde  à  la  telle  de  ies  troupes  ;  & 
dans  l'efpérance  que  la  proteélion  de  ces  nouveaux  patrons 
le  mettroit  à  l'abri  des  peines  6nés  à  fbn  parjure  :  Ac  ut  ma- 
leJiâo  carere  pofet ,  reli^uiis  fanâorum  multorum  pra^, 
cedentibuSf  urbem  efl  ittgreffits. 

Surquoy  il  efl  bon  de  remarquer  que  nos  rois  de  la 
première  race  &  ceux  de  la  féconde  confervoient  religieu- 
feraent  dans  leurs  palais  un  grand  nombre  de  reliques,  & 
fur  tout  la  chappe  ou  le  manteau  de  faint  Martin ,  &  qu'ils 
faifbient  mefme  porter  ces  précieux  dépofb  à  leur  fuite ,  Se 
fufques  dans  les  armées. 

Les  formules  de  Marcuiphe,  qu'on <Toit  compof^es  vers 
lan  660.  preicrivent  dans  lartide  38.  que  tous  les 
ferments  fè  fàffent  dans  le  palais  ,  &  fur  la  chappe  de 
fàint  Martin  :  Tune  in  palatîo  noftro,  &  fuper  capella  beati 
Martini  deheant  conjurare. 

Que  les  preflres^  difènt  les  capitulaires  de  Charlemagne; 
n'aillent  point  à  l'armée,  exceptez  ceux  qui  font  deflinez 
au  fèrvice  divin  ,  &  à  porter  les  fàintes  reliques  :  Et  ad 
fanéiorum  patrocinia  portanda.  On  envoyoît  ces  reliques 
du  palais  dans  les  provinces ,  lorfqu'il  efloit  queflion  de 
prefter  ferment  de  fidélité  au  prince  i  Perpignora  qua  iJiue 
Tome  IL  .VVuu 
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Jireximuj  ;  debeant  confurare ,  difent  les  mefmes  fôrmulesr^ 
quand  il  s  agilToit  de  quelque  tf ahé  ;  &  on  faiibit  raefine 
porter  fe5  propres  letiques  jufques  chez  {e$  ennemis ,  com* 
me  un  gage  invioiahte  de  fa  parole» 

Cefl  ainii  qu Ebroin  m^e  du  palais  de  Théodoric  IL 

ayant  déÊiit  Martin ,  un  des  ducs  d'Auftrafie,  &  voulant 

tirer  adroitement  ce  icigneur  de  la  viiie  de  Laon  où  il 

EugiibtrtEyef^  s'cftoit  fortifié  ,  tuy  envoya  par  deux  évefques  les  chafles 

^RkuivhTEvef'  d«  I*  chapelle  du  prince  ;  maïs  dont  il  avoit  ofté  ks  reliques^ 

que  iuRheims.  Sc  fur  lefqueiles  cependant  ces  iaiçhes  prélats ,  &  les  mi- 

niftres  de  fa  perfidie»  ne  laiâ^rent  pas  de  faire  fernaent  qu'H 
pouvoit  venir  en  toute  fureté  trouver  le  roy  &  le  maire  dix 
palais  pour  traiter  de  la  paix  :  Hec  dolofe  ëcfaUaciter  fuper 
facuas^  eapfas  et  jurantes^  dit  Frédégairc 

L'Aufirafien  s'abandonna  avec  une  foy  entière  aux  ièr* 
ments  de  ces  évefques  :  mais  à  peine  fut-il  entré  dans  ie 
camp ,  qu'Ëbroin  qui  croyoit  ces  ferments  nuls  par  le  dé- 
faut de  reliques ,  le  fit  affaflîner  par.  {t$  ^ellites  :  mimftre 
impie  &  fuperflltieux  en  mefine  temps  ^  il  craignoit  le  Ciel^ 
&  il  le  flattoit  de  1  avoir  trompé  I 

Quelques-uns  à  la  vérité  é  vit  oient  de  jurer  &r  les  reli» 
ques  ,  mais  c  efloit  par  un  pur  fentiment  de  religion  ;  & 
)îs  f^  contentoîent  de  prefter  ferment  fur  les  ornements 
dont  l'autel  ou  les  cbaffes  de  ces^  fkints  efloiem  revefluâ«. 
Chilpéric  ayant  ^t  demander  le.  ferment  à  un  François 
qui  s-eôoit  réfugié  au  tombeau  de  iàint  Martin  »  ce  fei- 
gneur  iuy  envoya  fimplement  la  naippe  de  fautel  du  me^ 
me  fâjnt ,  comme  la  preuve  de  fbn  ferment  :  PaUam  al^ 
taris  fideijuffbrem  didit  /  &  après  une  telle  caution  ,  la 
défiance  n'aurolt  eflé  guéres  moins  honteuiè  que  ie  par/ujK 
nefme* 

Tout  ce  que  lufàge  perniettoit .  dans  t,t%  .occafions,  c'eû; 
qu'on  pouvoit  exiger  de  laccufé  qu il  iA  fouftenir  fon  fer- 
ment par  un  de  les  proches  &  de  {t%  amuf>  ^  on  multi« 
plioit  ces  témoins  à  proportion  de  l'importance  de  l'affaire 
itoDS  H  efloit  queflioiu .  Cefl  ainfi  que  de  pareils  ferment» 
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dSéddérent  de  la  naiflance  &  de  la  fortune  d'un  des  plus 
grands  rois  de  la  première  race. 

Chiiperic  eftant  mort  »  ce  prince  ne  hâSk  pour  fuy  fuo- 
céder  qu  un  jeune  enfant  appelle  Clotaire ,  à  peine  âgé 
de  quatre  mois.  La  conduite  peu  régulière  de  la  reine  Fré« 
dégonde  fa  mère  faifoit  douter  s'il  dloit  véritablement  du 
&ng  de  Clovis.  Je  crains  bien ,  dilbit  le  roy  Contran  (bit 
oncle ,  que  cet  enfant  ne  (bit  fiis  de  quelque  fèigneur  de 
la  cour  :  SeJ^ut  credo  ,  alicujus  ex  Leudihus  noj^ris  fit  fi^ 
iius.  II  fallut  »  avant  que  de  reconnoîflre  ce  prince ,  quoy^^ 
que  né  dans  la  pourpre. &  dans  un  légitime  mariage ,  que 
la  reine  ,  trois  évefques  &  trois  cents  des  principaux  dç 
la  nation  juraiTcnt  qu'il  efloit  véritablement  fils  de  Chil* 
péric  :  Sacramenta  dederunt  hune  à  Ckilptrico  generatum 
Jfiiife. 

Ces  témoins  s'appelloient  jureurs  »  con jureurs  »  (acramen*^ 
taux  :  Jurûtares,  conjuratores  ^facramentales.  lis  dévoient 
elbe  de  condition  tibre ,  d'une  répuution  int^re.  On  exi** 
geoit  mcfme  qu'ils  fuflênt  à  jeun  ,  lorfqu'ils  predoient  fer- 
ment ;  &  Ion  obfèrva  dans  la  fuite,  &  pour  un  plus  grand 
refpeét ,  de  ne  point  expofèr  les  reliques  à  cet  ufàge  pen« 
dant  le  temps  de  TAvent,  du  Carefme  &  àts  Rogations» 
In  hisdiehus ,  dit  le  concile  de  Bordeaux,  non  debent fa^  ^^ff* 
■eerdotes  reliquîas  praftare  ^d  jurandam. 

Ces  jureurs  mettoient  tous  la  main  fur  I  autel  ou  fur  la 
chaflè  où  repofoient  les  reliques  ;  &  ceiuy  qui  prefloit  le 
ferment  mettolt  fa  main  fur  toutes  ces  mains  différentes^ 
&  luy  feul  prononçoit  les  paroles  du  ferment,  fuivant  l'or- 
donnance du  roy  Dagobert  :  Ifla  facramenta  debent  ejji  Ux  AUman.- 
conjurata  ,ut  illi  conjuratores  manus  fuas  fupra  capfam  po^  ^-  ^'  ^^'  ^^ 
fiant ,  &  illefolus,  eut  eau  fa  re^juiritur,  verha  tantum  dicat, 
^  fuper  omnium  mnnus  manum  fuam  ponat. 

Que  fi  on  manquoit  de  témoins ,  on  fùbdituoit  alors 
des  autels  ou  àts  tombeaux  en  leur  place»  &  ie  ferment 
prefté  fur  différents  auteU  tenoit  lieu  d'autant  de  témoins, 
Contran  Bozon  feigneur  François,  eftant  allé  chercher  ju(^ 

VVuu  ij 
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qu'à  Confbhtinople  un  avanturier  appelle  GondeBaucT  ^ 
oui  (ê  difbit  fils  naturel  de  Ciotaire  L  &  dont  H  vouloit 
feîre  le  chef  d'une  révolte ,  ce  prince  prétendu  le  voyant 
ièul  ^  &  iê  déBant  de  tout  ce  qull  iuy  difbk  à&s  forces  de 
ion  parti,  exigea  de  iuy  qu'il  en  fiû  ferment  dsms  douze 
églifes  différentes  :  At  ego,  dit-il|.  per  duodecim  loca  fonda 
ob  eo  fufcipto  facramenta. 

Le  choix  de  ces  autels  1  ou  des  tombeaux  fur  iefqueb 
on  devoit  prefler  ferment ,  appartenoit  à  ceiuy  qui  ddoit 
en  droit  de  i  exiger  ^  &  il  preicrivoit  ordinairement  i'autei 
auquel  il  avoit  ^us  de  confiance ,  &  dont  le  fàint  paflblt 
pour  punir  plus  févérement  le  parjure. 

Grégoire  de  Tours,  qui  m'a  fourni  la  plufpart  des  faits 
que  je  viens  de  rapporter,  n'échappa  luy-mefme  à  la  per* 
^cution  de  fes  ennemis  que  par  de  pareils  ferments.  On 
i'accufà  du  vivant  de  Chilpéric  d'avoir  parié  avec  peu  de 
ve^eét  de  la  conduite  de  la  veine  Frédégonde.   L'afËdre 
fufl  portée  dans  une  affembiée  générale  dts  François.  De 
faux  témoins  fe  préfèntoient  pour  ibufienir  l'accufàtion.  H 
avoit  pour  principal  délateur  le  gouverneur:  de  fa  provin- 
ce,. &  fbn  roy  pot^r  partie.  Chilpéric,  le  tyran  de  fès  fu^ 
jets,  &  l'efclave  de  fa  femme,  demandoit  hautement  qu'on* 
fift  ^uflice  du  calomniateur  de  la  reine.  Luy  feui  fèmbloic 
ignorer  fes  défordres ,  &  la  cruelle  Frédégonde  cherchoit 
dans  la  difgrace  de  ce  grand  homme  la  (eûreté  de  fès  cri- 
mes &  la  durée  de  (ts  plaifirs.  Tout  concourolt  à  la  perte 
dn  faint  évefque  jufqu'à  la  vérité  mefrae.   Mais  le  clergé 
&  le  peuple  prirent  la  deffenfê  d'un  prélat  qui  efloit  l'or- 
jiement  de  Téglifè  dç$  Gaules.  Enfuie  après  beaucoup  de 
dîfputes  ^d^agitations,,on  convint  qu'on  célébreroit  trois 
meffes  iblemnelles  fur  trois  autels  différents ,  &  quil  prou* 
veroit  en  fuite  fbn  innocence  par  ferment  fur  ces  trois  au^ 
tels  :  Refiitit  ad  hoc  eau  fa ,  ut  diâis  miffts  in  tribus  aJtari^ 
bus ,  me  de  bis  ver  bis  extierem  facramento^ 

Ce  neft  pas,,  continue  noftre  hlftorien,  que  cet  afîii* 
jettiffement  à  des  ferments  à  l'égard  d'un  évefque  ne  fuA 
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ciemtraire  aux  faints  canons  :  mais  les  François,  dSt-il ,  ju- 
gèrent qu'on  devoit  cette  compiaiiànce  à  la  perfonné  dtt 
K>uverain  :  Jicet  canonibus  contraria.  Ce  qui  a  donné  lieu 
à  quelques  hiftoriens  de  mettre  en  queiÛon  »  fi  les  éwcÇ 
ques  fous  la  première  race  prefloient ,  mefme  à  leur  pro- 
motion à  l'épifcopat ,  le  ferment  de  fidélité  qulls  dévoient 
à  nos  rois. 

Il  efl  certain  que  ie  clergé ,  &  mefme  ks  laïques  qui 
^voient  de  la  pieté,  faifoient  paroiflre  en  général  un  éloî- 
gnement  infini  pour  toutes  fortes  de  ferments.  Saint  £loy, 
depuis  évefque  de  Noyon,  fbllicité  par  le  roy  Dagobert  I. 
de  luy  prefler  ferment  de  iidélité  flir  les  reliques,  s  en  dé- 
fendit avec  autant  de  fermeté  que  de  modefb'e.  Ce  prince  Z.  / .  r,  /. 
cefla  de  le  prefler;  &  fàint  Oilen,  auteur  de  fa  vie^  nous 
apprend  qu'il  lafièûra  mefme  qu'il  auroit  plu^  de  créance 
en  luy  pour  avoir  évité  le  purement,  que  s'il  avoit  fait  les 
fem>ents  les  plus  fbkmnels  r  Polheens  fe  plus  eum  ex  hoc 
fam  crediturum,  quam  fi  multimoda  dediffet  facramenta. 

On  trouve  à  la  vérité  dans  le  troifiéme  tome  de  la  Bi^ 
bliothéque  des  Peres^des  lettres  de  Didier  évelque  de  Ca- 
hors  ,  qui  écrivant  aux  rois  Sigebert  &  Dagobert ,  fè  dît 
évefque  par  leur  grâce,  &  prend  la  qualité  de  leur  vafTàl  : 
Sigeberto  Regi,fervus  vefter  Deftderius,  &c.  &  per  gratiam 
tjus  epifcopus.  Dagoberîo  Régi  Defiderius  vefter  fidelis ,  &c. 

On  voit  de  plus  dans  la  vie  de  faînt  Léger  éviîfque  Du  CfUfne- 
d'Autun,  que  ce  prélat  eftant  follicité  de  reconnoiflre '•^•/- ^-^^•• 
pour  roy  un  prince  appelle  Ctovis,  au  préjudice  deThéo«* 
doriç  roy  de  Bourgogne  fon  kgitime  fouverain  ;  ce  géné- 
reux évefque  protefk  qu'il  perdroit  plufh>f1:  la  vie  que  de 
violer  la  fby  qu  ri  avoit ,  dît-il ,  promlfè  devartit  Dieu  de 
garder  à  ce  prince*  Quoufque  me  Deus  in  h<x<:  vita  juferif 
fuperefe,  non  mutabor  a  fidê  4^uam  Theodèrico  promifi  co^ 
fam  Domina  confervare^ 

Voilà  certainement  une  promefle  de  fidélité  ,  &  faîte  ^^f^f-  -^  s<- 
devant  Dieu  ,  coram  Domino  ;  cela  reffemble-  alTez  à  un     ^^' 
lêrment*  Mais  il  faut  reconnolfbre  de  bonne  foy  que  fi  on; 

VVuuiî/. 
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examine  à  la  rigueur  ces  différents  textes,  oq  n*y  Voit  zvh 
cune  expre(Qon  qui  marque  qu'il  euû  &it  lia  fernienc 
formel  Peut-eftre  que  U  fainteté  de  ces  prélats  les  met- 
.toit  au  deilus  des  ferments,  &  que  la  crainte  religieufe  de 
jurer  leur  tenoit  lieu  des  jurements ,  mefhie  les  plus  (olenf 
neis.  li  f^X  de  pius  obfèrver  que  les  évefques  vers  le  comr 
mencement  de  la  première  race  n  avoieiit  encore  ni  dignir 
tez  ni  puiiïànces  temporelles  qui  lés  <ii(linguafl  des  am- 
ples particuliers.  Nos  rois  à  la  vérité  en  honorèrent  quel- 
ques-uns de  leur  pius  intime  confiance,  &  ces  jn^inces  fi- 
rent mefme  de  grands  biens  à  leurs  égiifès.  Les.  François 
d'ailleurs  touchez  de  l'écUt  de  leurs  vertus  ,  recevoient 
leurs  avis  comme  ^çs  loix ,  &  ils  n'entreprenoient  riei 
fans  leur  participation.  Tout  cela  nefloit  encore  cq)en^ 
<lant  que  des  honneurs  fans  titres,  &  des  richefiès  fans 
domination* 

Mais  de  grands  fiefs  ayant  eflé  unis  inlenliblement  à 
leurs  crofles ,  les  évefques  fous  la  féconde  race  ie  trouvant 
à  la  tefle  des  parlements  &  des  affemblées  générales  de  la 
Jdc.  Sirmnd.  jiatlon  ;  &  ces  {«'éials  ayant  des  vafikux  ,  &  mefme  des 
Concii.  Ga/fia  troupcs  qu'ils  efloicut  obligez  de  fournir  au  prince,  cha^ 
^pJ'ui^  /i  ^"^  (e\on  leur  contingent ,  il  eûoit  bien  jufte  que  fuccér 
cherches  Je  daut  aux  grands  de  l'Ëflat  par  leurs  fiefs  »  on  s'aflêûraft 
^Me  c.        jji^j.^  jg  j^j,  fidélité  par  des  engagements  plus  précis  & 

plus  fblemnels. 

Jamais  ces  ferments  ne  furent  plus  fréquents  que  fous 
cette  féconde  race,  &  par  confëquent  plus  mai  obfervez. 
Nos  rois  les  faifoient  mefine  réitérer  à  une  mefme  per^ 
ibnne  en  différentes  occafîons.  -On  ne  voit  prefque  plus 
que  ferments,  que  parjures^  que  révoltes  &  que  guerres 
civiles.  Différentes  caufes  y  contribuèrent  :  le  changeoEient 
arrivé  dans  h  snaifbo  régnante  y  eut  beaucMip  de  part; 
&  lorigine  des  fiefs ,  l'élévation  à  la  puiffimce  des  grands 
vaiiàux ,  cauférent  depuis  une  révolution  générale  dans  le 
royaume,  &  donnèrent  comme  une  nouvelle  faœ  à  la  mo- 
narchie. . 


D  E    L  I  T  T  E  R  A  T  U  R  E;        yrt 
^  C'eft  ce  quli  faut  développer  aufli  fommairémeiit  ^ 
en  moins  de  paroles  que  nous  pourrons. 

Pépin  chef  de  la  féconde  race,  &quî  venoît  d'élever  ùl     7S^- 
jnaifbn  fur  les  ruines  de  celle  de  Clovis  ^  n'ignoroit  pas 
qu'il  ne  pouvoit  prendre  trop  de  pr^ution  pour  s'aflèû* 
rer  de  la  fidélité  de  it$  nouveaux  fujets.  Ce  fut  le  pre- 
mier de  nos  rois  qui  fè  fit  couronner  avec  les  cérémonies 
de  TEglifè  ^  pour  confaaer  fa  perfonne  &  la  rendre  plus 
augufie  &  plus  refpeétable  à  (es  peuples  ;  &  il  le  fit  mef- 
me  couronner  une  féconde  fois  par  les  mains  du  pape  £1^ 
tienne ,  qui  par  complaifance  pour  ce  prince  y  excommu- 
nia les  François ,  s'ils  reconnoiflbient  d'autres  rois  que  les 
princes  de  fa  race.  On  voit  dans  nos  annales ,  &  fur- tout 
dans  la  chronique  d'Adelmus  r  tous  les  ferments  que  Pé- 
pin exigea  deTaflîlon  duc  de  Bavière.  11  obligea  ce  prince 
de  jurer  fucceiOvement  fur  les  tombeaux  de  uint  Denys  > 
de  fâint  Martin  &  de  laint  Germain  qu'il  luy  conferveroit 
&  aux  princes  Chartes  &  Carloman  it^  enrants  une  fidé-* 
iité  inviolable  :  Ftdelitatem  jure  jurando  fupra  corpus faniU  Adeimi  CKro»^ 
Dionyfti  promiftt  ;  &  non  folum  tbi,  fed  &  fnper  corpora  *'^-  **«• 
fandi  Martini  &  fanéH  Cermani  ftmili  facramento  fidem  ^j^j?- 
fervaturum  pollicitus  efi^  ^""^  r^«'« 

Charlemagne»  quoy-que  plus  autorîfè  par  Védax  de  {es  AnZl^'lm^ 
vîéloires,.  ne  laiâbk  pas  d'avoir  pour  fufpcde  la  puiâance  ^^^  ^^  ^"^ 
&  la  fidélité  des  grands»  Guiliaume  de  Malmesbury,  hif-  ^'^^' 
torien  célèbre  &  judicieux,  remarque  que  ce  prince,  pour 
mieux  s'afleûrer  de  fês  nouvelles  conquefles,  donna  la  pluf^ 
part  des  grandes  terres  &  des  fonds  aux  églifes,  parce  que,, 
dit  cet  auteur ,  la  foy  du  clergé  iuy  eftoit  moins  fufpeéle 
que  celle  des  laïques ,  &  qu'il  eiperoit  que  l'exemple  & 
fautoritè  fainte  des  évefques  contiendroit  mefme  les  lalk 
ques  dans  les  bomes  de  lobéjâànce :  Nolk  Jacri  ordinis 
iomines  tant  facile  /jiutm  Idkos  fdehtatem  Dominé  r^ictrer 
praterea ,  fi  laid  rebettarent ,  pofftnt  illos  excontmunicati^^ 
Mis  antçritaté  ér  potentia  feveritate  compeficen. 

lùeAk  viœent  tant  de  loix^  de  canons ,  de  formules  dr 
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prefler  fe  ferment  de  fidélité,  &  qu'on  voit  répandus,  foH 
dans  les  capituiaires  de  ce  prince,  ou  dans  les  conciles  te- 
nus fous  fon  régne ,  &  auxquels  il  fournit  le  clergé  com- 
me les  laïques. 
'MjfiDomi-  Que  tout  homme ,  dît-il,  dans  llnflruélion  qu'il  adreflè 
^^^^'  aux  commiffaires  dts  provinces ,  qui  nous  a  promis  fîdé- 

fa^mT/n^^Do-  ^^^  comme  à  fon  roy ,  la  renouvelle  comme  à  fbn  empe-. 
minicisart.  2.  reur  :  Nufic  ipfum  promiffum  Cafaris  faciat. 
M.  802.  Nous  ordonnons ,  difent  les  Pères  du  troîfiéme  condie 

'  ^'  de  Tours,  que  les  évefques  gardent  une  fidélité  inviola- 
ble au  prince  :  Etjidem  quant  et  promijfam  habent  inviolar 
iUiîer  aiftodire  fludeant. 

On  ne  voit  à  la  vérité  encore  dans  ces  textes  diffîrents 
^  ^u  une  fimple  promeffe  de  fidélité  à  l'égard  des  évefques; 

nunc  ipfum  promiffum.  II  n*y  efl  encore  fait  mention  d  au-^ 
cun  ferment  précis.  Mais  fous  le  régne  fiiivant  quelques*^ 
uns  de  ces  prélats  n  ayant  que  trop  profané  la  fainteté  de 
leur  caraélére  dans  les  guerres  civiles,  on  exigea  deux  un 
ferment  de  fidélité  ;  &le  canon  i  2.  du  deuxième  concile 
Sj  6.  d'Aîx  ordonne  qu'on  dépofe  l'évelque  qui  aura  violé  ce 
ferment  :  Aut  etiam  facramentum fidelitatis  vidaverit prth 
prlum  gradum  amittat. 

L'empereur  Loiiis  le  Débonnaire  fon  fib  voulant  afiêû- 
fer  la  fortune  de  Charles  le  Chauve, le  dernier  &  le  plus 
chéri  de  tes  enfants,  déclara  en  pleins  Efiats  quel  devoit 
eflf  e  fon  partage  ;  &  il  obligea,  difent  nos  annales,  les  évef^ 
ques,  les  abbez ,  les  comtes-  &  les  vaflàux  de  luy  prefler 
Bertîn  annal  ferment  de  fidélité  :  Sicque,juhente  imperatore,  epifcopi,  alh 
ûn.£j2'       bâtes,  &c.  Ftdelitatem  facramentojirmaveruuU 

Le  mefme  Charies  le  Chauve  devenu  roi  de  France,  lie 
plaignit  dans  le  concile  de  Toul  de  la  perfidie  de  Gane*- 
Ion  arche vefque  de  Sens^  convaincu  d'entretenir  des  intei* 
iigences  criminelles  avec  Louis  le  Germanique,  quoy-quil 
eufl  prefié  ferment  de  fidélité  à  Charles  en  quatre  occar^ 
fions  différentes  ;  car  il  m'avoit  engagé  fâ  fby,  dit  ce  prince* 
dkns  1?  t^mps  quU  nefloit  que  derc  de  ma  ^hapdUe<  il 

avoil 
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avoît  réïtcré  ce  ferment  à  fi  promotion  à  i'épifcopat,  &  k$ 
pères  du  concile  luy  reprêfèntérent  qu'il  avoît  encore  fait  '^ 
le  mefme  ferment  dans  ie  temps  du  partage  de  iempire 
entre  les  enfants  du  Débonnaire ,  &  enfin  au  couronne^ 
ment  de  fon  fbuveraîn  :  Pojl  repetita  toties  facramenta. 

Je  ne  m'arreflerai  point  à  entaâèr  tous  les  ferments 
que  Ton  trouve  dans  cette  féconde  race«  Je  ne  £iis  que 
marquer  les  matières  ^n  paflànt ,  &  je  cherche  moins  la 
multitude  des  faits  que  ks  différences  qui  sy  rencontrent 
J'oblèrverai  feulement  quil  paroifl  par  ces  ftfles  du  ooo^ 
cile  de  Toul,  qu'il  y  a  prés  de  9  00.  ans  que  i«  évcyfques 
dans  le  temps  de  leur  promotion  à  fépifcopat^  preiloiertt 
ce  ferment  de  fidélité  à  iios  ro}&  U  faut  remarquer  cepen* 
dant  que  œ  n'efbit  pas  fans  répugnance  ;  &  que  quand 
tis  pouvoôent  s'en  dîfpenfèr ,  ils  ne  danooient  qu  uoe  finir 
pie  promeffe  de  fidélité  fins  jurement.  On  mit  mefîn^ 
cette  diligence  entfe  ie^^évefqqes  &  les  abbe^,  que  les 
évefques  promettoient  feulement»  &  que  las  abbex»  comme 
les  laïques ,  juraient  la  fidélité ,  comme  on  le  peut  voir 
xlans  les  annales  de  fàint  Bertin  :  EpUcopi  prefitentes  ilUjî4€f- 
les  fore;  abbatts  vero  facramentis  pd^litatem  promiferunt. 

Mais  l'eflabUflèment  àes  htù  fûn^s  la  féconde  jrace  fit 
naiflre  Us  fcrmeftts  féodaux  ,  dont  aucun  ordre  de  f eflat 
fie  fut  exempt  dans  la  fuite.  Telle  en  fuft  lorigine. 

ht$  gouverneurs  des^  provinces  ou  des  villes ,  abufini 
de  la  foibleâe  du  gouv^nement  »  &  perpétuèrent  infênfi*- 
blement  dans  leurs  emplois.  Ils  les  rendirent  bientofl  hé^ 
réditaîxes  ;  &  d'ofikiers  dcfUtuabks  à  la  volonté  du  print- 
ce ,  ils  s'érigèrent  infènfiblement  en  petits  fouverains. 

Us  s'aâiijétirent  enfuite  des  va^aux.i  &  ils  ne  t^Qien^ 
plus  à  la  Coumnne  que  p»  les  dîf%eats fengKPt^  M,fi^. 
iité  quiis  pefk)ient  à  nos  rois. 

Il  y  avoit  deux  fortes  de  ferments  :  le  fermant  fiiuplc^ 
qu'on  appelloit  communément  ferment  fianc  ;  &  le  fên- 
ment  lige«  Le  premier  ne  regardoit  que  le  fief  que  \p  var- 
iai tenoit  du  priiice  ou  du  feîgneur  fu^eiain*  Telle  p%àc 
Tome  IL  ,XXxx 
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Artus  I.  duc  (a  province  de  Bretagne,  dont  quelques  ducs  prétendoicnt 
IV  ^''^^î?"«'  ne  devoir  à  la  Couronne  qu'un  ferment  firople,  &  fèuk- 

Pierrc  Mau-  ,  o    i     rc       »-i    .         .      ^        .    .       . 

ciert&jcanjc  ment  pour  la  terre  &  le  her  qu  jls  tenoient  originairement 
fkii"dcs7'^"^  de  la  couronne  ;  &  ion  rendoit  ce  ferment  debout,  lepéc 
ment5  liges,     au  coflc,  les  mains  fur  les  évangiles  &  avec  le  baifèr. 
Anmnl  ^^  ferment  lige  tomboît  aufli-bicn  fur  la  peiibnne  que 

prcftcrcnt  ce  fur  le  fief  du  vaflal  :  tel  eftoit  le  ferment  que  les  roîi 
W^"l^r  t  d'Angitterre  dévoient  autrefois  à  la  Couronne  pour  le  du- 
i.p.  6ji'(f/  ché  de  Guyenne ,  aînfi  que  le  reconnut  Edouard  III.  & 
L.  ^j^i.  jt      comme  on  le  peut  voir  dans  Froiffard. 

Ce  mot  àt  ferment  lige  venoît,  félon  quelques  auteurs ^ 

d  un  ancien  ulage  de  lier  le  pouce  au  vaflal,  ou  de  iuy  fèr« 

rer  les  mains  dans  celles  dé  fbn  feigneur,  pour  marquer 

que  le  vaflal  efloit  lié  par  fbn  ferment.  On  le  rendoit  nue 

tëfle  I  à  genoux,  les  mains  jointes»  fans  épée ,  fans  éperons 

&  fans  ceinture. 

Du  Chefn.  t.       Ce  fermant  renfermoit  différentes  obligations,  que  Fui- 

t:\fii  'Âufèrti  ^^^  évefque  de  Chartres  rapporte  dans  une  de  ks  lettres 

^/.  à  Guillaume  duc  d'Aquitaine,  &  que  ce  prélat  dit  avoir 

prifês  luy-mefme  Ats  écrivains  de  fon  temps  les  plus  ai>- 
torifez  :  Qua  ex  librorum  anâorirate  notavi.   " 

Le  vafTal  par  fbn  ferment  s  engageoit  au  prince  de  Iuy 

iionfèrver  la  vie  &  les  membres;  qu'il  feroit  en  fêureté  dans 

les  forterefTes  qu'il  Iuy  confioit;  &il  y  avoit  mefme  de 

Feudum/ura-   ^^^  chafleaux  qu'on  appelloit  f pechlcment  fefs  Jura 6/es, 

h^^*  parce  que  le  vaflal,  outre  l'homage  &  le  ferment  commun 

de  fidélité ,  en  faifoit  un  particulier  d'ouvrir  les  portes  de 
la  forterefTe  en  tout  temps  a  fbn  fèigneur ,  &  fbit  qu'il  fuft 
en  guerre  ou  en  paix,  pacatus  ni  non  pacatus  ;  &  iok 
qu'il  s'y  préfentafl  à  la  tefle  de  fon  armée»  ou  avec  fà  mai* 
fon  &  fès  feuls  dome^iques  ,  vd  magnam  vel  ad  parvam 
vint.  Quelques-uns  de  ces  vafiaux  en  dévoient  fbrtir  quand 
le  prince  y  entroît  ;  d'autres  pouvoient  y  refier.  Quelque- 
fois ils  n'efloient  tenus  fimpiement  que  de  fouffrir  à  cha- 
que mutation  de  fbuverain  qu'on  arborafl  fès  enfeignes 
fur  les  tours ,  &  qu'on  y  fifl  trois  fois  fbn  cry  de  guen^: 
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toutes  différences  qui  varioient  félon  la  nature  différente 
des  înféodatîons.  ;  :     ,1 

Le  TafEd  qui  preftok!  lé  ferment  Dge  eâoît  obligé  de 
fervir  ion  feigneur  en  perfbnne.&  envers  jtous  Se  contrç 
tous  qui  peuvent  vivre  &  mourir,  excepté  contre  fbn  pè- 
re; &  tant  en  guerre  qu en  jugement,  ceft-à-dire,  à  (èrvîr 
daflèfleur  pour  juger  tes  cauies  de  fes  fg«i^)f.,.;<;onformé- 
ment  à  i'inftitution  de  la  juflice  des  Pairs.  Il  devoit  ië  ren« 
âtc  utile  à  fon  feigneur,  Fulbert  expliqué  tettë  utilité  des 
iecours  qu'il  devoit  au  prince  quand  il  efloit  eit  guerre  : 
Auxilium  domino  fuo  fiJeliter  prajleu  Qn.lçavoît  le  npm^ 
bre  de  troqpes)  que  les  grand$  vaflàux  dévoient  a  la  Cou- 
ronne, foit  .qu'ils .  fuûent  laïques.^  pu  4u  prf n^^r  prdce 
du  clergé.  .         .  {  :      ) 

Les  grands  officiers  prévoient  lèrment  pour  lejurs  char-? 
ges.  On  y  avoit  annexé  la  juflice  &  quelques  revenu^an- 
nuels.  Le  but  de  ces  inféodations  efloit  de  rendr^ç  ces  offi- 
ces héréditaires  comme  tes  gouvernetEÉentsl'efloient  de- 
venus. Le  coraieâable  juroît  Dieu  fon  créateur  ,&  ^^lar  ià 
foy  &  fa  loy ,  de  fervir  le  roy  fbn  maiftre  fans  épîirgner  fa 
vie&  jufques  à  la  mort  inclufivement ,  ainfi  que  porte  la 
formule  de  ce  ferment- 

Bertrand  du  Guefeiin  recevant  Tépée  de  connefhble  VtedeAuCtuj-^ 
îles  mains  du  roy  Charles  V.  la  tira  du  fourèau ,  &  pleîi;i  ^j^lJ^^lf^ 
xl'unè  noble  connance'en  fbn  courage,  je  jure,  dit-il, en  p.  '^/ss: 
adreffant  la  parole  au  prince ,  que  je  ne  l'y  remettrai  ja-     1370. 
mais  que  je  n'aye  chaÂ^é  les  anglols  de  voflre  royaume  : 
^ferment  qu'il  accomplit 

Le  chancelier  juroit  de  bien  &  loyaument  confeiller  le 

roy,  de  luy  garder  fbn  patrimoine,  &  le  profit  de  la  chofe 

publique  ;  qu'il  ne  ferviroit  à  autre  maiflre  ne  feigneur  qu'à 

-luy ,  &  que  ne  robes  ou  profit  ne  prendroit  de  quelque 

-feigneur  que  ce  fbit,  &c. 

Nos  rois  exigeoient  cette  forte  de  ferment  de  leu^s  chai)- 
celleis  dans  un  temps  où  les  grands  de  l'eflat  ne  faifoiefit 
point  de  difficulté  de  prendre  des  princes  alliez  de  leur 
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mt\9ste ,  iJâr  penfions  quIU  appdioient  6eâ  Je  bouiiê ,  & 
dont  îi5  fàifoient  mefme  des  ferments  particuiiers.  Afeistf 
eftoit  bjen  piAe  que  le  àael  de  li  juÂke  &  des  con&ils^ 
du  ro;  n'ei^  peint  de  port  à  ce»  cngagenaenu  étnngpEst 

Meh.JirHo-  Longé  fiti  maximus  inter 

^Jd'frZ'Jm-     ■  ■     Prkieiph  «fcba,  a$^M  tùga  tivUis  kotions, 
'""'^'     I  Totius  ep  commiffd fdes. 

Tous  les  ferments  de  ces  grands  officier»  eftoiem  âss  fo. 
ttients  liges.  On  les  preftoit  à  genoux,  nue  tefte,  les  raajns' 
jointes .  &  dans  celles  du  prince  ,  &  de  la  meftne  manière 
«jue  les  preftoicm  les  vaâàux  de  la  Couronne. 

C'en  railtijettifTement  à  ces  diSerentes  cérénKxries  ^ 
ifenMoit  tant  d'doîgnenKnt  aux  évefques  pour  les  fennents,. 
&  ils  croyoient  que  l'obligation  de  mettre  leurs  mainsen- 
tre  celles  du  prince  ,  comme  une  marque  de  val&lité  & 
de  dépendance ,  bteflbîc  la  ivt^érvomà  de  leur .  cuaâérc  r 
■Afanibus  enim  Jolis  mère  Froftdco  fUeJitas  promitttéatttn 
A«H.  8  s  g.  £(l-il  juile ,  difbient  ces  prélats  a&mblez  à  Cre/^,& 
^'  '-'''  ^ui  s'expliquoient  par  la  plunie  éloquente  de  Hincmarc, 
que  des  mains  qui  ont  eilé  consacrées  par  une  onâïon 
céiéfle ,  &  que  b  langue  à^  évefques  qui  eft  devenue  1» 
def  du  ciel ,  foient  pro&n^es  par  des  iêrments  qui  ne  con* 
viennent  au  plus  qu'à  des  laïques  f  i)/(2A»j  êmm  chrifmatt 
fatiâo  perunûa  à'c.  &  lingua  epifiepi  qu*pt3a  efi  clam 
ns/f...,  at  facularis,  fuper  fatiâà ^wet ! 

Cependant  ce  meune  Hincmarc  aérant  rendu  la  fidâité 
iûfpeéle  »i  roy  Charles  le  Chauve,  ce  prince  l'obligea  dam 
le  concile  de  PtHityon  de  prefbr  un  ferment  précis  de 
fidélité.  C'efl  dequoy  ce  prélat  fit  depuis  des  plaintes  fi 
i^avantes  &  fi  améres,  dans  un  ouvrage  qu'il  compotâ ex- 
prés en  forme  d'apologie.  Il  y  employé  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture ,  il  cite  les  pères ,  les  papes ,  les  conciles ,  pour  faire 
voir  qu'on  devoit  fe  contenter  à  l'égard  d'un  érefqucd'u- 
Be  fimple  promeflê  de  fidélité  :  Non  aUud  facramentum  mf 
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Milhs  profifioms.  It  fembte  à  retendre  qu^Hi  ait  viol^ 
nos  plus  faints  myftéres.   U  nViloit  ccpcsndtnt  qvcftion 
c[ue  du  mefine  ferment  quie  ks  évei^ut^  avoknt  ^It  ibu^ 
ie  r^[De  de  Louis  le  Débonnaire  ^  que  la  plupart  avolent 
fenouveiié  au  roy  fon  fiis,  que  Les  abbez  piedoient  jàn^ 
répugnance  t  &  que  ie  prmcc  croyoit  eftre  en  droit  d'exi- 
ger indifféremment  de  tous  &s  &jet$.  Hincmarc  eftoit  h 
k  vérité  un  des  plus  fçavants  hommes  de  fon  fiéci^ ,  en- 
nemi des  nouYeautez»  &  zdé  défendeur  de  ia  doélrine  de 
y£giife,  mais  trop  jafeux  de  i'honneur  &  du  fuccés  de  Us- 
lentiments  particuliers.  II  s'efloit  hautement  dédaré  dans 
fàf&mbiée  de  CrelTy  contre  ce  qu'il  appeiloit  i  abus  des* 
ferments ,  &  il  fe  voyoit  avec  une  douleur  méfiée  d  une 
iècrete  honte,  l'apollat  d'une  opinion  dont  il  eûfl  voulu^ 
.efire  ie  martyr. 

Sts  fuccefièurs  eurent  raoin^  de  vivacité»  On  ne  par!» 
plus  de  la  proraefiè.  Les  évefques  prêtèrent  ferment.  Ar- 
jiould  archevefque  de  Rheims  ^  dît  Hugues  Capet  écri- 
vant au  pape,  nous  a  preflé  un  ferment  qui  doit  &rvir  de 
préfervatif  contre  tous  ceux  qu'il  avoit  déjà  faits, ou  qu'il' 
pourroit  faire  à  l'avenir  iQuod  contra  praterita  &  futura  DucKefn.t:  41^ 
vûleret  facfamintû  :.àLO\k  il  femti>ie  réfûlter  que  ce  prélat  ^^. /r^^, 
avoit  preflé  ie  ferment  de  fidélité  aux  derniers  rois  de  la^ 
feconde  race» 

Yves  de  Chartres  qui  vivoit  fous  lie  régne*  de  Philippe  Ev:  ^r.  /V 
1.  nous  fournit  de  nouvelles  preuves  de  la  pratique  con*  -^«^^^/"-^-^ 
ilante  de  ces  ferments  que  ies  évefques  pféiloient  à  leur         ^ 
promotion  à  l'épifèopat.  Radulphe ,  cQt*il,  daos  fa  lettre  au 
pape  Pafcal,  n'&  pu  obtenir  le  confentement  du  roy  pour 
tilre  promu  à  Tarchevefché  de  ^eirns,  qu'il  n'eûft  fait  lé: 
ferment  de  fidélité  que  les  archevefques  de  Rheims  & 
tes  plus  faims  évefques  de  France  ont  toujours  prefié  à  nos^ 
lois  :  Quant  pradiceff&ribus  fins  ngibus  Fraaforwrt  aniea 
fscerunt  RkemenfêT  archiepifcopi  &  cateri  regai  Francorum 
quamkhet  rtligiofi  &  Janâi  epifcopi.  H  eft  vrai  que  ees  prii>- 
ces  pour  s'accommoder  à  la  pieufè  déiicatefTe  des  éveujues^. 

XXxxiij. 


\ 


» 


718  MEMOIRES 

&  pour  laîfîer  mefme  une  jufte  diftînftîon  entre  nn  ot'* 
dre  fi  refpeAabie  &  les  âbbez  ;  nos  rois ,  dis* je,  fè  conten* 
térent  d'abord  qu'ils  fiflent  ce  ferment  à  la  iimple  vue  du 
livre  des.évangiîes  :  Infpeâis  facrofanâis  evangeliis,  comme 
parle  le  concile  de  Meaux. 
Forma  jura-         Qh  trouvc  dans  le  I  o.  tOHie  du  Spkilegium  de  Dom 
tTs^^f^i rcg^'  Luc  d'Achery ,  la  forme  de  ce« dernier  ferment,  tel  que 
Franciac      „  {^  prcfla  Guillaumc  le  Maire  évéfque  d'Angers.  Je  me 
10. p!^'    >>  préiêntaî ,  dit  ce  prélat  ,  devant  le  rov  Philippes  (  c^ 
-^^S'        »  Philippes  le  Bel  )  l'étoile  au  col  &  croifeei  je  mis  la  mêin 
^  ''         fur  l'eftomac  eh  préfence  des  faints  évangiles  ;  pour  lors  le 
feigneur  de  Chambery  chevalier  me  dit ,  vous  jurez  au 
feigneur  roy  &  à  fôn^fils  la  loyauté,  &  que  vous  confèrvc* 
rez  fon  corps ,  fes  membres ,  fa  vie ,  fes  droits  &  fbn  hon- 
neur temporel ....  Ceft  aînfi  que  vous  jurez  ;  &  je  ref^ 
|>ondis  :  oiiy  je  le  jure  :  lia  juratis,  &  nos  refpondimus  ita 

Cette  forte  4ie  ferment  efl  encore  plus  développée  dans 
«n  compromis  que  firent  l'archevefque  de  Cologne,  l'é- 
vefque  de  Liège  &  le  duc  de  Brabant  vers  l'an  i  3  3  2.  & 
dans  la  perfonne  de  Philippe  de  Valois. 
^  Ce  que  lefdits  archevefque,  évefque&duc  ont  pro- 
mis tenir  en  bonne  loyauté,  les  prélats  la  main  au  peâus 
en  la  préfence  des  faints  évangiles ,  &  fans  y  toucher ,  & 
félon  ce  qu'à  leur  bonnefle  eflat  appartient,  &  Ti,  duc 
par  fbn  ferment. 

La  préfence  du  confeflèur  du  roy  efloit  requife  dans  ces 
mefmes  ferments.  Celuy  qui  fait  ferment  de  feaulté ,  dit 
l'ancien  livre  de  la  Chancellerie  de  France,  doit  eftre  ea 
habit  honorable ,  &  a-t-on  accouflumé  de  le  faire  au  roy 
après  la  raeflè ,  préfènt  le  confeffeur  du  roy  ;  &  le  doit- 
on  l'étoile  au  ccd ,  les  mains  au  pits  ou  poitrine ,  &  non 
pas  les  mains  jointes  comme  l'hommage. 

Le  ferment  devoit  fe  prefler  pour  le  plus  tard  quarante 
Sficii  i.  1  0.  jours  après  la  main  levée  de  la  régale.  Ipfe  tamen  eleélus, 

dit  Philippe  le  Bel ,  tencbiwr^  bona  fide  tm  adir^  infra 
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^uadragtnta  dïes  pofl  fufceptiofiem  regalium  &  tiohis  jura-- 
mentum  firlelitatis  praftare. 

Les  évelques  ne  dévoient  ce  ferment  qu'à  la  feule  per- 
fonne  du  roy,  quand  mefme  leurs  évefchez  eftoîent  fituez 
dans  des  provinces  du  royaume  qui  avoîent  des  comtes 
ou  des  ducs  particuliers  :  Sive  fint  duces,  five  comités,  aut  "^'^'^  ^  ^' 
cUi  domini  temporales ,  dit  ie  roy  Charles  VII.  écrivant  au  ^^ 
pape  Eugène  IV.  Sumus  enim,  ajoute  ce  prince  ,  unkus 
pralatorum  &  ecclefiarum  liNJufmodi  princeps ,  proteâor  & 
confervator. 

Philippe  le  Bel  dont  nous  venons  de  cher  TOrdonnan* 
ce ,  déclare  expréffément  dans  la  main-levée  qu'il  accorda 
à  Tévefque  d'Angers,  que,  fi  le  comté  d'Anjou  venoît  à 
cftre  fèparé  de  la  Couronne,  l'évelque  ne  feroît  aucun  fer- 
ment qu'au  roy  mefme  :  Epifcopus  non  teneretur  facere  hu- 
jufmodi  juramentum  comiti  Andegavenfu  Et  Pierre  Roger 
archevefque  de  Rottcn,  &  depuis  pape  fous  le  nom  de  1^^^^^^ 
Clément  VI.  eflant  fbllicité  par  Philippe  de  Valois  àt*  m  dt  pluipi^ts 
prefler  iêrment  de  fidélité  à  Jean  duc  de  Normandie  fon  %^anltsllr^ 
fils,  ce  prélat  voulut  s'en  difpenfèr,  &  allégua  pour  raifbn,  àéts  dans  u^ 
qu'il  ne  dévoît  ce  ferment  qu'au  roy  de  France  r  &  il  fal^  ZÏm\  ^"^ 
lut  que  ie  roy  Philippe  luy  donnafl  Aqs  lettres  patentes  en  données  à  jain^ 
datte  de  l'an  1 3  34.  par  lefquelles  ce  prince  déclaroît  que  a^ÎS^ 
cette  prefbtion  de  ferment  ne  pouroit  tirer  à  conféquen-  ^^^^buîffon. 
ce  pour  les  ducs  de  Normandie  qui  ne  feroient  pas,  com-  jliT'ifj  ^; 
me  le  prince  Jean*  héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne.     ^^  Lenusdc 

A  l'égard  du  cérémonial ,  il  a  changé  dans  la  plus  gran-  NormJdiô 
de  partie.  Le  prélat  ne  met  plus  d'étoHe  ;  il  paroifl  kule-  A"'  "^^^^^^  ^ 
ment  en  camail  &  en  rochet,  &  il  prefle  ferment  à  genoux  Ailix^ndau 
les  mains  jointes  &  dans  celles  du  prince.  Le  grand  au-  ^^f  ^'•/'"^^' 
mofnier  y  tient  la  place  du  confeffeur  du  roy.  On  ne  fart  année, 
plus  de  difficulté  de  jurer  fur  les  faims  évangiles ,  &  ce  ^^fi-^f,'^^^^- 
qui  paroiflbit  un  abus  à  Hincmarc  cft  devenu  un  devoir  jo^.    ^' 
pour  {t%  fuccefleurs.  Mais  c'efl  que  la  chaleur  de  nos^  dif> 
putes  vient  fouvent  moins  de  la  différence  qui  fe  renconr- 
tre  dans  les  fujets^  que  de  l'émulation  qui  fe  trouve  dans 
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les  efprîts ,  &  de  la  fupérlorité  que  nous  voulons  preniire 
fur  les  opinions  des  autres. 

Après  tout  I  ce  Hincmarc  &  les  év<e(ques  de  fon  temps 
dévoient  avoir  d'autant  mcHns  de  peine  à  prefter  ces  fer-; 
ments ,  qu  eux-mcfines  prenoient  grand  loin  d  en  exiger 
de  leurs  (buverains  pour  la  conlêrvation  de  leurs  privilè- 
ges. Ils  ne  raettoient  point  la  couronne  fur  h  telle  de 
ces  princes  qu  ils  n  en  eûfSbnt  obtenu  la  pronieflë  ou  le 
Ann.  Bertma-  ferment  de  les  prol^er  &  de  les  défendre  :  à  foèis  penkh 

nari  petimus,  &c.  Nous  vous  demandonSi  dît  le  meiîne 
Hincmarc,  en  adrefiànt  la  parole  à  Loiiis  le  Bègue  quil 
aiioit  (àcrer ,  que  vous  conferviez  nos  drdts  *  nos  priviié-] 
ges  &  nos  libertez.  Et  le  prince  répondit  :  Promitto  vahis^ 
&  perdono  canomcum  privilegmm:  je  vous  promets  & 
donne  ma  parole  que  |e  con&rveray  exaâement  vos  pri- 
vilèges. 

Il  ell  bien  vray  que  les  lêigneurs  &  les  graiitib  de  Tefbt 
De  câncardia  j>rètendoient ,  ainfi  que  le  rapporte  M.  de  Marca ,  que  ces 
^^^ri  ^  ^'"'  paroles  dévoient  moins  s'entendre  d'un  ferment  que  d'une 
^["f.  2p  s!  fimple  promelle ,  &  purement  gratuite  :&:  ce  ûvant  pré- 
lat ajoute  que  ces  termes  promitto  ^  perdono ,  q[iie  Loiiis  le 
Bègue  prononça  ,  ne  dévoient  pas  avoir  plus  d'étendue 
que  ceux  de  concéda,  indulgeo:  oiîy  je  vous  le  promets»  je 
veux  bien  vous  Taceorder.  Mais  cependant»  fi  i  on  confuke 
1  uiâge,  ie  i^us  fur  interprète  des  textes  douteux»  il  faut  con* 
venir  »  comme  on  le  voit  dans  les  relatibns  différentes  it 
^^^f^?^  leurs  facres ,  que  nos  rois  »  apr6  avoir  avoir  prononcé  le 
il  /j/  Sacre  perdono ,  mettoient  la  main  fur  k  livre  éti  évangiles»  ce 
^  tVl%  ^it  ^^'  fèmbloit  faire  4e  cette  prwneffe  un  ferment  formel* 
jtj.  Janvier.       Pcut-eflre  »  &  qu'il  me  foit  permis  de  bazarder  cette 

côn  jeélure  »  qu'il  efloi^  arrivé  de  ces  ferments  xle  nos  rois« 
comme  de  ceux  de$  évefques  dont  je  viens  de  parler.  Ce 
pe  furent  d'abord  que  de  umples  proxneflès,  fi  i  on  s'attache 
avec  rigueur  à  la  lettre  <&  au  fiîle  ordinaire  de  nos  andenr 
lies  xrhroniques  »  mai^  qui  paâbient  pour  de  véritables  fer*- 
ments  dans  d^  fiécle^  où  légnoît  plus  de  bonne  £by  & 

de 
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jâè  fimplîcîté.  On  les  reveftît  depuis  de  différentes  forma- 
iitez  t  à  mefure  que  les  hommes  avoient  moins  de  probité 
&  plus  de  méfiance  ;  &  ces  promeÇes  prirent  enfin  le 
nom  &  le  caraâére  de  ferments ,  par  ia  cérémonie  qu'on 
ajouta  de  mettre  ia  main  fur  les  chofes  faintes,  3c  par  tou- 
tes les  imprécations  dont  on  dévoiioit  les  parjures  à  la 
vengeance  divine. 

Nous  n'avons  vu  ni  auteis  ni  reliques  dans  les  ferments     yjf  /j 
qui  fe  firent  au  traité  d^Andeiaw ,  le  {cul  qui  nous  fbit 
reAé  de  la  première  race. 

Il  ne  paroifl  pas  mefine  de  ferment  dans  ceïuy  de  Stratsr 
iourg  fait  vers  l'an  842.  entre  Charles  le  Chauve  &  Loiiîs 
Je  Germanique.  Ces  princes  déclarent  feulement  qu'ils  fon« 
alliance I  &  qu'ils  s'unifl^ent  pour  l'amour  de  Dieu»  pour  le 
ibulagement  du  peuple  Chreftîen,  &  pour  leur  commu- 
ne defiènfe  :  Pro  Jeoamur,  &  proChriftian  poblo,  &  nofiro  Cap.  BaUvC 
commun  falvament :  jargon  meflé  de  Latin  &  de  Gaulois,  '•  ^1 
appelle  Roman,  &  dont  s'efl  formée  înfènfiblement  la  lan- 
gue Françoîfe. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Chajïes  le  Simple  que 
les  promeÔes  réciproques  d*obfèrver  ics  traitez  prirent  1* 
forme  des  ferments  corporels,  c'efl- à-dire ,  en  touchant  ou 
des  reliques,  ou  Je  livre  Ats  évangiles.  Celuy  de  Bonn  fait 
entre  le' prince  &  Henry  de  Saxe  roy  d'Allemagne  fut  fi-  p^  r.oufeioé 
gné  au  fnilieu  du  Rhin ,  où  fe  fît  l'entreveûë  des  deux  rois  ;  ^^^'^^'  ^^^^ 
ils  en  jurèrent  lobfèrvation  fur  les  reliques  ;  8c  leur  fer- 
ment finît  par  ces  paroles  :  Sic  nos  deus  adjuvet,  &  ififit 
fanéia  reliquia. 

II  ne  fe  fit  prefque  plus  de  traitez  entre  nos  rois  & 
leurs  alliez, qu'on  rfy  fit  intervenir  àcs  ferments,  foit  fur 
fes  reliques  ou  fur  hs  faints  évangiles ,  &  fur  tout  ce  que 
h  religion  a  de  plus  fàcré.  J'obferverai  çn  pafîant  que 
quand  nos  fouverains  traitoient  avec  d^s  princes  d'un  rang 
inférieur ,  ils  ordonnoîent  à  quelque  feigneur  de  leur  f^iie 
de  jurer  &  de  mettre  la  main  fur  les  reliques  en  leur  pla- 
^    'Tomeli:  ^  "    ^     .YYyy 
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ce.  Jean  comte  de  Mortaîn  ayant  £iit  un  traité  en  fait 
I  ip2.  avec  Philippe  Augufle  ;  &  le  prince  Anglois^ 
ayant  fait  les  ferments  ordinaires  »  le  roy  de  fon  coilé  fit 
)urer  pour  luy  un  chevalier  de  là  cour  appelle  Barthele^ 
Kecueiîde  m  y  :  Ego  Joannts  in  propria  perfona  J y  ravi,  rex  autem 
Traitei  t.  / .  jTy^^^j^  Bartholomaum  mihtern  fuum  fecit  jurare. 

Ces  feigneurs  fubftituez,  auili-bien  que  les  miniilres  & 
ks  ambafl^deurs,  juroient  ordinairement  au  nom  &  par 
la  perfonne  de  leur  fouveraln  :  in  perfonam  eoHJtttuentis. 

jjem.  t.  2 .     Georges  cardinal  d'Amboifè ,  dans  î  aae  de  fby  &  hom* 

mage  qu'il  rendit  pour  le  duché  de  Milan  à  i  empereur 
Maximiiien  1.  &  comme  procureur  de  Loiîis  XIL  jura 
par  la  vie  &  le  falut  de  Ion  roi.  AufTi  eftoit-ce  ce  que  ce 
grand  homme  avoit  de  plus  cher  au  monde  :  prélat ,  dit 
rhiûoire ,  avec  un  feul  bénéfice  ;  miniftre  fans  avarice  & 
mefme  fans  orgiieil ,  &  qui  n'eût  ^mais  pour  objet  que /a 
gloire  d'un  prince  qui  ne  la  cherchoit  luy-mefme  que  dans 
la  félicité  de  fès  fujets.  Nous  retrouvons  fous  cette  troifié- 
me  race  Tufàge  eftabli  dés  la  première, <Ie  fe  prefcrire  de 
part  &  d'autre  les  reliques  fur  lefquelles  on  devoît  jurer. 

^^.JuiHit.     Lg  fécond  traité  d'Arras  fait  en  1477.  entre  Louis  XL 

&  François  duc  de  Bretagne  ,  porte  expréâément»  que» 
le  roy  de  fâ  part ,  &  le  prince  de  la  fienne ,  jureront  de 
garder  ces  prefents  articles,  fur  telles  reliques  que  l'on  vou^ 
dra  adminidrer  à  l'autre;  refèrvé  toutefois  que  le  roy  ni  le 
duc  ne  feront  tenus  de  faire  ledit  ferment  fur  le  précieux 
corps  de  N.  S.  ni  fur  la  vraye  croix  »  eflant  en  1  egiifè  de 
Moniieur  faint  Lo  d'Angers.  Cette  refèrve  de  ne  vouloir 
jurer  fur  le  précieux  corps  de  N.  S.  nous  &it  voir  que  cette 
forte  de  ferment  efbit  en  ufàge  dans  la  troifiéme  race. 
Nous  en  avons  une  preuve  dans  le  ferment  de  fidélité  que 
les  eflats  de  Bretagne  preftérent  en  1486.  à  Anne  de  ^[t- 
tagne  »  fille  &  héritière  du  duc  François  I L  &  depuis  rei- 
ne de  France  ,  &  femme  fuccef&vement  des  rois  Charies 

d'Argeniréf.  VIII.  &  Loiiis  XIL  Vous  jurcz ,  dit  le  chancelier  de  Bre- 
tagne, en  adrefTant  la  parde  aux  feigneurs  des  efiats  j  par 
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fc  précieux  côtps  de  itoûit  benoîft  Sàuvcut  3.  0.  cy  prefeftt  ^  ^^''»-  ^  ^ 
iàcramentalemcnt,  &  autres  faîntes  i^ellques  cy  eftant,  dhes^^^'^'^'^  ^ 
Aima.  Le  baron  d'Àvaugour  &  les  autres  membres  des  eftats  «c 
députèrent ,  dliènt  les  hiftoriens  de  cette  province  /  Mi- 
chel Guibé  évefque  de  Rennes ,  afin  de  toucher,  au  nom 
de  tous,  le  corps  de  J.  C.  &  refpondirent  Amtn ,  dans  le 
tebips  qu'il  le  touchoitCeft  ainfi  que  s'en  explique  d'Ar^ 
gentré- 

A  regard  de  la  croix  de  faint  Lo ,  cette  croix  Tempor^ 
toit  aiors  fur  les  reliques;  mefme  de  faint  Martin  fi  révérées 
&  fi  redoutables  dans  la  première  face.  Loiiis  XI.  ne  vou- 
loît  point  entendre  parler  d  y  prefter  ferment,  foUs  prétexte 
que  cefloit  manquer  derefpe^poûr  finlbinnent  de  noffare 
lalut  :  mais  un  de  fes  hidoriens  nous  apprend  que  Ùl  repu-  p.  Matthieu 
gnance  ne  venoit  que  parce  que  c  edoit  une  vrelle  créance  ^^^  ^^^^ 
de  ion  temps ,  dit  cet  auteur ,  que  ceux  qui  fè  parjuroient, 
en  jurant  fur  cette  fainte  relique,  mouroient  mifërablement 
dans  Tannée  :  &  le  bon  prince,  qui  efloit  aufTi  attaché  à  la 
vie  qu'il  1  efloit  peu  à  fa  parole,  diffimuloit  ià  crainte  fous 
un  refpeél  fi  religieux. 

Il  efl  cenain  que  la  frayeur  de  la  vengeante  divine  fèr'»^ 
vît  long-temps  comme  d'une  barrière  refpeélabie  contre 
l'inconflance  &  la  perfidie  des  hommes.  On  inventa  mef^ 
me  différentes  fortes  d'imprécations  pour  fixer  leur  parole. 
Mais  la  foy  n'efl  jamais  plus  mal  gardée  que  quand  on 
prend  tant  de  mefures  pour  s'en  afleûrer.  Des  ufages  fi 
làints  &  fi  pieux  eurent  enfin  le  fort  de  la  plufpart  des 
chofès  du  monde  ;  on  ceffa  de  les  révérer  à  force  de  ^tn 
fervir  ;  &  les  reliques  les  plus  céfébres  pour  les  ferments 
perdirent  infenfibiement  leiïr  réputation ,  s'il  efl  permis  de 
s'exprimer  ainfi,  parce  qu'on  y  avoit  eu  trop  fbuvent  re*; 
cours. 

On  fut  obligé  de  changer  la  formule  Acs  ferments.  On 
fubflitua  à  la  craiïite  du  Ciel,  qui  fe  failbit  fentir  trop  rare^ 
ment ,  la  frayeur  àts  foudres  ecclèfiafliques  toujours  prefts 
à  tomber  fur  les  parjures;  &la  plupart  des  fouvoi'aÂis  db 
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'Europe  fe  {bumirent  de  concert  à  élire  excommuniez  pa/ 
le  Pape ,  s'ils  vîoloîent  leur  ferment. 

On  fe  flattoit  d  avoir  trouvé  le  moyen  d^enchaîfner  leur 
parole;  mais  ils  échappèrent  bien-tojfl  à  ces  précautions  ;  & 
ceiuy  qui  vouloit  recommencer  la  guerre,  ou  oblenoitdii* 
penle  de  (on  ferment  »  avant  que  de  prendre  les  armejs, 
ou  ,s*ilavoit  déjà  fait  quelques  aéles  d'Iioftilité,  if  en  de- 
mandoit  labfolution  avant  qu'on  euft  prononcé  cotitre luy 
les  cenfures  ecciéfiadiques. 

Ce  fut  pour  prévenir  ce  dctour,  &pour  aflèûrer  lef* 
fét  de  l'excomnKinicatîon,  quon  inventa  la  Êiineufe  clauiê 
du  Ni  fi.  Cette  claufè  confidolt  en  ce  que  ces  princes  ^  im«* 
médiatement  après  avoir  figné  leur  traité»  faifbient  davan« 
ce  &  de  concert  fulminer  les  cenfures  par  i'officiai  de  fé- 
vefque  diocéfain  de  l'endroit  où  ce  traité  avoit  efté  conclu^ 
&  celuy-cy  déclaroit  dans  fa  fèntence  qu'ii  excoaimunioit 
a<5tueiiertient  celuy  qui  violeroit  fbn  ferment  dîés  à  pré- 
lent  comme  dés  lors ,  &  d&  lors  comme  dés  à  préfent. 

Kccueildé  -^^   îlllHC  pro    Ut   BX   ttWC ,   &  BX  tUtlC  pTO  Ut  BX  tlUtlC ,   nîfl 

Traiteit.  i.    cônvetîta  ûâû ,  concfufa  &  capitulât  a  realiter  &  de  faÛo 

de  Pétris^        adtmpleantur. 

Enlorte  que  celuy  de  ces  princes  qpî  rompoît  lé  traité 
efloit  cenfé  excommunié ,  fans  qu'on  fufl  obligé  d'avoip 
recours  à  aucune  autre  forme  de  ju/lice  que  la  fimpie  pu* 
Êiication  de  la  fèntence  de  cet  ollicial. 

Louis  XI.  dans  une  promefTe  qu'il  fît  à  Edouard  IV* 
roy  d'Angleterre  dune  penfion  annuelle  de  50000.  écus 
dor,  s'y  engage,  dît-il,  par  le  traité  de  Tan  1475.  ^^"^ 
les  peines  des  cenfures  Apofloiiques  &  par  l'obligation  div 
Nifu  OhUgamus  nos  fub  pœnis  Apoftolica  caméra  &  per 
eb/igathfjem  JeNifi.  Mais  cette  claufè  inventée  par  quel- 
ques canonîfl^es ,  n'efloit  psfs  capable  de  fixer  des  princes 
que  la  crainte  du  Ciel  m  le  rçfpeél  des'  chofès  faintes  n  a- 
Yoient  pu  arreflerr  11  fallut  enfin  avoir  recours  à  des  liens 
^une  autre  efpece.  Ce  fut  par  un  interefl  purement  tem- 
porel que  ces  princes  tafcherent  de  s'engager  mutuelle 
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Siént  à  tenir  leurs  paroles  ;  &  des  fouveraihs  \  dans  une 

défiance  réciproque,  n'eurent  point  de  honte  d'offrir  ou 

d'exiger  le  ferment  de  leurs  fu^ts ,  ^à!&\!tz  faire  inter* 

venir  pour  caution  de  leurs  promefles.  Partent  meorum  ho- 

minum  feci  jurare ,  dit  Baudoiiin  comte  de  Flandres  ,  dans  ^^^  /  ^  «  ^7 

le  traité  de  Pérou  ne  ^  &  partent  jurare  faciam. 

Ces  princes  portèrent  encore  plus  loin  k  défiance  & 
la  précaution.  Ils  convinreni  que  ceux  de  leurs  fujets  qui^ 
auroient  foulcrit  avec  ferment  à  leurs  traitez,  fèroient  en 
droit  de  paifer  dans  le  parti  de  celuy  à  qui  on  manque- 
Toit  de  parole  ;  abus  qui  rendoit  les  fujets  arbitres  de  leur 
devoir»  &  les  interprètes  de  eeluy  de  leurs  fouverains. 

J  ay  donné  pour  fêûreté  de  ma  parole ,  dit  Jean  roy 
d'Angleterre ,  le  comte  d'Aibemarie  &  tels  &  tels  feig- 
neurs,  &  ils  oiit  fait  ferment  de  paiïèr  avec  tous  leurs  vaC* 
faux  au  fêrvice  du  roi  deFranccy  fi  je  rompois  la  paix  que 
je  viens  de  jurer  :  Et  hoc  modo  jurametitum  fecerunt  quod 
ipfi  cum  omnibus  feodis  fuis  circa  mare  ad  domihum  Fran--^ 
cia  irent^ 

Le  fameux  traité  d'Arras  ne  fè  fk  qu'à  de  pareilles  côn-î  7  ^ ^/^ 
ditions.  Philippe  duc  de  Bourgogne  exigea  du  roi  Char-^ 
les  VII.  qu'il  luy  fournit  Us  fcellez  &  les  ferments  Açi 
princes  &  feigneurs  du  fang ,  ainfi  que  portent  les  termes 
de  ce  traité ,  &  que  ces  lergneurs  s'obllgeaffent  a  pafîèr 
dans  fon  parti ,  fi  le  roy  vioioit  fa  parole  :  flipulations  à  la 
vérité  bien  dures  pour  un  fbuverain,  fur  tout  à  1  égard  de 
fon  vaffal ,  mais  que  le  malheur  des  temps  rendoit  fup« 
portables;  La  guerre  civile  &  la  guerre  étrangère  defo^ 
loient  en  mefme  temps  nos  provinces.  L'Angiois  ligué 
avec  le  Bourguignon  eftoit  maiffa-e  de  la  meilleure  partie 
du  royaume.  Ce  fier  ennemi,  abu&nt  de  nos  difgraces ,  ne 
vouloit  point  de  paix»  &.i'on  ne  pou  voit  arrefler  le  progrés 
de  fès  armes ,  à  moins  que  de  détacher  le  duc  de  Bourgo* 
gne  de  fes  intérefls.  En  un  mot  ^  il  efloit  queflion  de  raffer^ 
mir  la  monarchie  ébranlée  jufques  dans  fès  fondements^ 

Ce  lut  dans  cette  vue  que  Charles  VIL  wdonna  à  fès 
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plénipotentiaires  de  figntr  un  traité  qui  eûil  dtlé  hôn« 
teuxi  s'il  ii'eufl  èflié  riéDeiiâirer  Mais  tes  grands  hommes 
fçavcnt  fc  jrfc^eir  aux  conjonftures  &  fe  prefter  aux  évé- 
nements fens  rien  perdre  de  leur  véritable  grandeur.  Ce 
priike  ayant  foint  fes  armes  à  celles  de  Phifîppe  »  chaflà 
ies  Angiois  de  la  France;  &  viétorieux  de  ces  opiniadres^ 
rtinemis ,  il  maintint  avec  autant  d'honneur  que  de  reli* 
gion  ie  traité  fait  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
2>.  ir^.ad  On  efloit  deshonoré  parmi  les  François ,  dît  fàint  Ber-* 
^-  f^'^^-        i»rd ,  fi  on  vîoloît  fon  ferment ,  quand  mefme  un  enne- 

my  i'avoît  eicigé  avec  injuftice  :  Prohro  Jucebatur  apud 
Francïgenas  juramentum  fohere ,  quantumlibef  maie  pu^ 
hHcejuràtum.  Piufieurs  de  nos  princes  ont  fou  vent  mieux 
aimé  hazarder  leur  couronne,  &  mefme  expofer  leur  vie  l 
que  de  figner  des  traitez  ou  de  preder  àes*  ferments  qui 
bleâbient  leur  honneur  ou  leur  confcience ,  &  qu'ils  pré- 
Voyoient  qu'Hs  ne  pourroient  pas  obferver  dans  la  fuite. 

On  içait  ce  qui  arriva  à  faint  Loiiis  après  la  perte  de  la 
bataille  de  la  Maflbure.  Ce  prince,  que  fon  zélé  &  fori 
courage  avoient  conduit  en  Egypte,  s  y  trouva  prîfonnier 
iles  Ssu-rafins  avec  un  grand  tiomlire  de  ies  fu jets.  On  con- 
vint de  (à  rançcm  &  de  la  leur  II  eftoit  queftion  de  part  & 
dautre-de  preiler  les  ferments  néceiïàires  pour  confirmer  le 
traité.  On  ne  pouvoît  prendre  trop  de  précaution  contre 
desinâdeiles  qui  fe  faifoient  un  mérite  de  manquer  de  foy 
aux  Chreftiens.  Saint  Loiiis ,  inflruit  par  un  Syrien  ap- 
pelle Nicolas  Dacfe,  exigea  des  Emirs  certaines  formules 
de  ferment  qui,  4ans  les  principes  de  leur  religion ,  paf- 
•»  foient  pour  inviolables.  Ils  firent,  dit  Join ville,  trois  fer- 
*»  ments  diffërents  :  le  premier ,  que  s'ils  manquoient  à  leur 
parole,  ils  vouloient  eftre  honnis  comme  cil  qui  alloit  nuë 
telle  en  pèlerinage  au  tombeau  de  Mahomet ,  ou  comme 
cil  qui  iaifibit  (z  femme  ,  &  la  reprenoit  après  ;  ou  en* 
^  fin  ,  comme  le  Sarrafin  qui  mange  de  la  chair  de  porc 
Les  Emirs  de  leur  codé  firent  compofer  deux  ferments 
par  un  renégat^  &  ils  les  firent  enfuite  propofèr  à  fàiot 
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^  I/>q!s.  te  premier  portoit ,  que,  ù  le  traité  fê  rompoît  de 
^  ù  part ,  il  vouioit  eftre  féparé  pour  toujours  de  la  com- 
pagnie de  Dieu.  Par  le  lèçond ,  il  cojilèntoit  d'eftre  mis 
au  mefme  rang  que  le  Chreftien  qui  renie  fbn  Dieu ,  fon 
baptefme  &  fa  loy,  &  qui  par  mépris  pour  J.  C  crache  fur 
la  Croix.  Saint  I^oiiis  confentit  à  prefter  Iç  premier  ferment  ; 
mais  i[  rejetta  avec  indignation  le  fécond,  qui  luy  parut 
plullofl  un  blafphéme  efludié  qu'un  véritable  ferment.  Les 
Emirs  luy  portèrent  plufieurs  fois  le  poignard  à  la  gorge 
pour  l'y  déterminer.  Les  uns  voulojent  luy  couper  la  tefie; 
d'autres  menaçoient  de  le  crucifier  avec  tous  les  prifbn- 
niers.  Saint  Loiîis  demeura  ferme,  &  l'emporta.  Toute  la 
fureur  des  Emirs  fe  changea  enfin  en  admiration  ;  &  ce 

1>rince,  quoy*que  captif,  fçeût  Ëiire  refpe*5ler  jufques  dans 
es  fers  la  religion  &  fa  parole  par  des  barbues  furieux  & 
inlblents  de  leur  vii5toire. 

Nos  fbuverains  fè  font  enfin  affranchis  de  toutes  ces 
formules  différentes,  lis  ne  jurent  plus  qu'en  foy  &  en 
parole  de  Roy  :  ferment  plus  fîmple ,  mais  plus  conforme 
î  Ut  majeflé  du  Prince  &  à  la  dignité  de  fâ  Couroane^ 
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QUELOU ES    ANCIENS    POETES» 
Ef  Jur  quelques  Romane  C(iuloispeîi  connujf. 

Par  M.  Galland. 

TQuT  ce  qui  contribue  à  perfèâionner  Thiftoire  cïe| 
fciences  &  des  ail$  doit  eftre  précieux  ;  &  je  me 
flatte  au  moin^  dç  faire  une  choie  agréable  au  public,  &  à 
l'Académie  en  particulier  »  en  tirant  de  Foubli  piu/ieurs 
poètes  &  romans  Gaulois ,  dont  le  nom  &  les  ouvrages 
ont  eflé  inconnus  k  la  Croix  du  Maine  &  à  Fauchet.  Ce 
q^e  fen  dirai  pourra  fèrvir  de  fuppiément  a  ces  deux 
auteurs  ;  &  çflre  dç  /quelque  utilité  à  ceux  qui  entiepren^ 
pent  une  hiftoire  compiette  de  la  poëAe  Françoifè. 

Ç  cfl  de  Ija  bibliothèque  de  M.  Foucault  que  j  ai  tiré 
les  matériaux  de  cet  ouvrage ,  car  tous  les  poètes  dont  je 
dois  parler  y  font  en  manufcrit ,  &  je  le^  rapporterai  dans 
le  mefme  ordre  où  je  les  ai  placez  dans  ion  catalogue  fous 
ie  titre  de  Poètes  François  anciens  &  modernes.  Par  lej 
poètes  François  anciens  ,  j'entends  ceux  qui  ont  écrit 
iavant  le  règne  de  LoUis  XL  &  par  les  modernes,  ceux 
qui  ont  écrit  depuis,  jufqu  au  fegne  de  François  I.  avant 
Clément  Marot. 

Je  mets  à  ia  tefle  de  ces  pôëtçs  anciens ,  le  nianufcrit 
întiiulé  Le  Brut  d'Angleterre  ,  roman  de  Maiilre  £uflace. 
Je  me  fers  du  mot  de  Roman  dans  ion  ancienne  figniii- 
cation ,  au  lieu  de  ce  que  nous  appelions  Poëme  aujour- 
d'huy.  En  cette  fignîiication  néanmoins  c  eftoit  un  poë- 
pie  en  Gaulois  ;  langage  qui  dans  les  premiers  temps  fut 
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appelle'  Roman ^^  de  la  langue  Latine  ou  Rdmaine,  d'où 
il  tiroît  fon  origine.  .  .    : 

Ce  roman  de  Maiftre  Euikce  eft  un  petit  volume /> 
fûlio  fur  véiîn  ,  qui  vient  ^c;.  la  bîWiotk^pe  ?dç  Triflan 
d^Saint^ Amant ,  auteur  àts  trois  volumes  de  Gommen- 
taires  fur  les  Médailles  àts  empereurs  Romains.  En  ccfa 
fay  fuivi  l'exemple  de  Faûchet  »  qui  la  mis  le  premier  des 
œnt  vingt-fept  poètes  François  dont  il  a  donné  k  lifte , 
comme  celuy  qui  luy  a  paru  le  plus  ancien  par  ft  date.  '^ 

Le  roman  de  Maiftre  Eyftace  eft  fuivi  d'un  reciieil  de 
cinq  autres  romans  très  anciens  »  tous  en  vers  de  huit 
fyliabes,  écrits  d'une  inefrae  main  fur  vélin.  Ceft  un  gros 
volume  4n  fôiio. 

:  Le  pemier  de  ces  ronfans  eft  le  ronlan  de  Troyc,  par' 
Benoift  de  fàinte  More.  Ce  poète  n'eft  pas  dans  la  lifte  de 
Fauchet.  C  eft  luy-melme  qui  nous  apprend  (bit  nom  & 
fbn  furaom.au  commencement  du  roman,  à  lapremiére 
page  ;  en  ces  vers  :  ♦  « 

•Cett£  efi^re  ne^ pas  ufée;     _       . . /./ 
:   iN* en  gatres  Uvnes  fie ft  trouvée  :  •        ..  1  [ 

La  retraite  ne  fut  encore. 

Mais  ,  Beneoit  (le  fainte  More , 

L'a  tranjlaté ,.&  fait ,&  dit ^  •  ^ 

Et  À  fa  Main  les  mots  écrit.  » 

Êenèoitêa  c'crit  eh  trois  fyUabês  à  caufe  du  vers;  il  fc  nom- 
me  auffi  dans  le  corps  du  roman  de  mcune  qu  a  la  lin  ^ 
où  il  dit.;  \  '  > 

Je  n'en  fait  plus ,  ne  plus  n  en' dit; 
Beneoit  ,qin  c'e fi  Roman  fit. 

H  eft  fâcheux  qu'il  ait  néglige  de  dater  fon  ouvrage ,  com- 
me d'autres  de  nos  poètes  l'ont  pratiqué. 

Le  fécond  roman  eft  le  roman  des  Rois  d'Angleterre  , 
Tome  IL  .ZZzz 
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&  de  leurs  âratres^  par  Maiftre  GafTe^qui  nWl  pas  <fatt# 
la  lifte  de  Fauchet ,  non  plus  que  BenoiÂ  de  (àinte  More». 
il  fe  nomme  wiTi  luy-meffne  aa  commencemem  : 

Matjfrt  Cap  fû  tranjlate, 
Qui  en  conte  la  vérités 

Le  quatrième  de  ces  romans  intitulé  Le  Chevalier  aâ 
Lion  ,  efl  auffi  du  mefme  auteuré  II  marque  qu  ii  acheva 
ce  dernier  lan  i  i  5  5.  en  ces  deux  vers  s 

MiJ  &  cent  cinquante^cinq  ans 
Fit  Maigre  Gaffe  ce  Roman^ 

Maîftre  Euftace  a  marqué  dans  les  vers  rapportez  par  Vwa^ 
chet .  qu  iJ  a  auflî  achevé  ie  Brut  la  mefme  annék  Ainâ 
il  eft  conftani  que  ces  deux  anciens  poètes  ont  efté  con- 
temporains »  &  qu'ils  ont  traité  â  peu  pi'és  le  mefhie  f^jeit 
Maiftre  Eufiace  dans  ie  Brut  d'Angleterre  1  &  Maifire 
jGafie  dans  ie  roman  des  rois  d'Angleterre* 

II  faut  bien  diflinguer  ce  Maidre  Gaffe  dont  |e  viens  de 
parier,  de  Gaces  Brùlet  dont  Fauchet  h\X  mention  à  la 
page  12a.  poëte  Êimeux  du  tenais  de  Thiebaut  roy  de 
Navarre,  dont  il  eftoit  ami.  Le  furnom  de  Brulet ,  ie  titre 
de  Monièigneuri  que  Fauchet  luy  donne,  &  fortographe 
de  leurs  noms  en  font  aflèz  connoiflre  la  différence. 

Le  troiiiéme  roman  duTecueii  eft  le  roman  de  Percevais 

11  ' 

dont  le  poëte,  qui  ne  s  eft  pas  nommé,  fe  fait  connoiftre 
pour  auteur  de  pluHeurs  autres  ouvrages ,  en  ces  yers  »  par 
pu  il  commence  celuy-cy  : 

ai  qui  p  d'Enée  &  ^EnUe, 

' Et  Us  commandtnunts  d'Ovidi  » 
Et  tart  dainur  en  Roman  mift, 
De!  Rcy  Mare ,  &  dUfeIt  la  Blonde  l 
Et  de  la  Hupe,  &  de  TEronde, 
'E$  del  Roftgaol  la  tuuatice  $ 
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Un  autre  conte  commence 
D*un  falkt  foi  en  Greffe  fu  $ 
Pel  Hnage  h  B(ty  Artn. 

tl  pâroid  qull  efloit  de  Beauvais  \  quand  H  dit  quefquef 
ycrs  après ,  qu'il  3^  trouvé  Toriginal  dç  cette  hiiloirç 

^  un  des  Lhrts  ^e  tAumaire» 
Monfignor  S.  Pierre  à  Biauvais. 

Ceft  pf^ut-efire  Raoul  de  Beauvais ,  i  qui  Fai|chet  attri* 
bue  feulement  àts  chaqibns,  Mail  fî  tous  ces  ouvrages  (ont 
véritablement  de  l^jy»  comme  il  y  a  grande  apparence,  on  luy 
efl  obligé  de  la  connoidance  qu'il  en  donne  luy-meime. 

Le  cinquième  àts  romans  du  recîiéil,  eil  celuy  des  fèpt 
jSages  de  Rome  pu  de  f)çIçp^thos,  dont  Hébers  efl  auteur* 
Pauchet  i  la  page  105.3  traitfî  amplement  de  Fauteur  8c 
en  roman  dont  il  cite  un  ]bon  nombre  de  vers, 

Voicy  un  autre  roman  fert  ^ipcien  qui  n'eft  pas  ment 
tionné  par  Fauchet.  Ç^eft  le  roman  d^Atàys  &  de  /Vo^ 
iffiyfias,  par  Alexandre ,  fur  vélin ,  in  fol.  L'attteyr  fç  nqm^ 
js^e  au  cinquième  ye|rs  du  commencement  q)ie  YP^çy  { 

Quifaiges  eft  de  fapience) 
Se  doit  efpandre  de  fa  fcience\ 
'J/  ^u'il  la  puiffe  retenir  ; 
JEr  qu'autre puit  deluy  air: 
Oicis  le  fç avoir  Alexandre , 
Qui  par-tout  veut  fin  fens  efpandre  l 
Quand  il  fera  dufticU  iffu, 
Aptes  fa  mort  fiit  rametitu. 
Aiert  gaires  fitèges  de  clergie} 
'Mais  des  Aurtouts  oit  la  vie. 

n  a  voulu  dire  par  ces  deux  derniers  vers  î  qull  nWbft  patf 
jfort  approfondi  les  icîences  ;  mais  qu'il  avoit  beaucoup  lu,: 

1^  difficulté  !^dçf^v$Nr;|(get  Alexandre  eil  le  m 

Zl  Z  z  z  i| 
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me  qu  Alexandre  de  Paris, qui  a  donné  le  nomlaux  vers 
Alexandrins,  ou  qui  a  donné  Ijçh  de Jes, gommer  ainfî, 
par  ie  roman  d'Alexandre  le  Grand  qu'il  a  carapofé  en 
cette  forte  de  vers  avec  Lambert  Li  Cbri,  comme  Fauchct 
Va  prouvé  par  dès  témoignages  iîrez  de  ce  roman.  Si  ce- 
la eft,  le  roman  d'Athys  fait  voir  qu'îl  a  compôfé  des  ott> 
vrages  en  d'autres  vers  qu  Alexandrins.  Ge  vers^ 


Oids  le  fàvoir  Alexandre  /  * 

liiarcjué  que  le  roman  a  eftérécîtié,  &  peut-eilre*^  mefnie 
chanté  publiquement ,  de  mefme  que  le  roman  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  &  qu'un  autre  du  mefme  auteur  dont  Fau« 
fchet  n.*a  point  parlé.  'Celuy-cy  eft  dans  la  mefme  bibiio* 
théque  de  M»  Fpucault  fur  papîèj:,  ///  J^/.  intitulé  h  Li- 
Vie  dEléne,, mère  X  Màrtïii ,  ^  Brifon.  A  la  fin,  on  iit^ 
"  Cy  jineraï  mon  cronique  d'Elainé ,  lequel  a  ejté  orthogra- 
phié par  lé  commandement  &  requejl'e  de  ma  trés-noble.  ér 
pnijfan^e  Z'oyfe, , .  Dame  de  Crequy  Canaples^  &  de  ph- 
fieufs' 4^fîre4  terres,  à^  felgnouriis.,  Aléxandri  manu  pro^ 
pria. 

Comme  fôcrîturé  de  ce  manuicrit^  autant  qu'îl'Iè pa- 
roift,  n'eft  que  du  feiziéme,  ou  tout  au  plus  qiKi  denviron^ 
là  fin  du  quinzién^e.  fiécie  |,&,  que  louvrage ,  cpmme  le 
flile  le  fait  connoiftre,  eft  beaucoup  plus. ancien,  il  peut- 
avoir  efté  copié  fur  lorigiiial.  Et  11  i  auteur  eft  Alexandre 
de  Paris,  comme  la  vray-femblance  y  eft  entière,  ceft  en- 
core un  de  fes  ouvragés  dont  Fuuchet  n  a  pas  fait  Tnention.^ 
II  eft  bon  deTemarqutr  en  palTant  que  cet  ancien  poëte, 
après  avoir  compofé  le-  roman  d'Alexandre  "avec  ' Lambert 
Li  Cors ,  en  a  compofé  d'autres  en  meitnes  vers  ^ilont  il  a^ 
efté  le  fèul  auteur.  Çeluy-rcy^eft  du  meime  ftile ^  &  il  com^- 
mence  ainfi  : 

^  \  (^^)CroijS'  qktde.  meilkur  dite}W^  ;  j    . 

ttè'dîîbttt-ît  jrâpport  au  livre  tJe  'h  vengeance  d'Alexandre 


;^.     *     '-* 
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le  Grand  de  Jean  leNîwfoiscîté  parFarucfifelV/^f-eoraK 
înence •  diiffi  t>ar  (xsvéry:     -''•  -  )  -»*. '^  v'(v...       :   v\ 

Seigneurs ,  or fam'ges  ,utf,petit\yQ^^  ,,  , 

•      Jbrr^^  hons^  vers  nowiaitx.^  carji  ûUfres/Mtyiez%' 

II  marque  de  plus  que  ceft  une  pfëide^  dë)oii0ei4è\'^&m>-^ 
fioflè'  pôlir  èftrè'  récitée  '^dUnidé^  sifféfflbiétt  ^^é^gtatids 
felgneiirs.  Eliè?  «» variée  de  diffé«fit*i]éths;^Vifif&!  ii^réa-» 

'  Faiichet  n*amlBuë  à  Robin  de  Gompîégiîèdrfe  éès  vert 
en  fait  de  Jeux  Partis,  ob  de  quefUotlsiprobléi^atiqties^^ 
raniour ,  &  M.  Foucault  a  de  -  luy  ^^nï  *h  ^ïrtariitftrif  M 
^.  fur  vélW  v^nMuThgedepôafe  foife  ië  titte  dé'm^ 
ri/.  Ce  font  des  dits  moraux  ,  fêntentieux  &  fàtyric^tiés^ 
en<  quatrains.  Son  nom  de  Robin  fe  trouye  en  cduy-cy  : 

Toutes  ordres  font  bonnes  i  iiengarJ,  c^ipmfîè-foie, 
Cafcun  fait  grand  pràéce  ,^}  èienii^îictJfÇiloie. 
Afais  on  ne  doit  prifi^f ,  -  eé  rfuê  Rbljîh  fi  hh  ^^ 
Verfonnenel',  qui  porte  le  venin  tn'ffcot\  -    ^  ^ 

Dans  le  mefme  pèeme,  Robin  de  Côn^iégnelc  repent* 
tfavoir  çpmpoféjas  v^rft^'^wnwr  ?rfp,ipl  parfej^qijl^j^ 
4ap%:c«  qiwtraiiï  qw^^ftau  coiWiiqnQ^raient^  ;  ,h tr    . 

Shy  fait  au  me  joneche ,  maint  dit  par  yamte, ./ 
.    Oikmaintegeatfefi^tmmtffohMite.:..  ..,  ,|  ;i   . 

7^(?//r  amender  les  autres  ^  qui  pan  m'ont  profite J^^  *  '  > 

Quoy-que  Ikibîri  îdê  CôWïïî'çgYW'^é'^ffé  pas  rilentîonxlc- 
{ùn  furnom  dans  cq  traité  ,(b4^  langage.f^^QxâAÎ^  qui  fènt 
i6  voifinage  de  la  Picardie >  te  r/^  9i!èz  .cc^n^nraTable. 

Avec  le  traité  de  iRoI^'n  de  Compîegîiejry  aain  roman  - 
en  vers  de  huit  YyHabfes/inlituie/^ '/V/frp,^^      Jefus- 
Glirift^  LauteuF^qui  ne  fe  Tioniine  pàsy  téirfoijDri»  au  co^^ 
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m^Hçer^ient  qu'il  i'^.  achevé:  .lap    1^58. 

Li  Bejhaires,  ou  de  la  nation  du  peftes ,  roomn  en  ve^ 
de  huit  Tyliabes  fur  veim  in  fol,  par  Guillames  ou  GuiU 
laumes.  Le  premier  iéûHleteft  nn  peu  rompu  au  haut, 
de  nuthi^rc  qu'il  y  mftnqnç  i|nç  ^ntajné  de  vers,tanf 

•  piH^c^Rt  f4ii»«W*<W:4ç^E»tï!?  po^«  and^w  du  non» 
àfi^  C^iHîWwe  t;(^^«Q^I»  avec  un  farn<W»»  qui  font  Gua- 
iaume  Viaux,  Guillaume  le  Yiniers ,  Guiil^^ume  de  LoniS| 
Gu|iUWH9^4ç.|A  YiUçneuv^.  Ainfi  il  paroi^  que  oeùty^ry, 
q^  ne  iç  <|c>nitç.i»$  de  furnom»  e(l  un  popte  différent, 
\\ a, «MJI^  ibfPi wm^^ «f» R^ui qu'il  jtppeii» fpn feigneur, 

ffw  Je  di0i«|;<w  mVfmvAy  gorow  II;  le  mvipç  ^  t*  io» 

•/ .    V'  Oullfames ,  ^ui  cefi Hvre  fft^ 

,    a*  fin  H*i<d  M  fi^g"^  *  • 

Pqr  jfifi  if  fit  ftt  ùlhbor^ 

£t  Hêr  fà^ii  guerdonnéf 

lEt  hie»  promis ,  &  bifa  donnf* 

ftifirtvd  Dourbault^eft  encore  un  A,t%  po<ftes  Francis  qui 
^*a  pas  de  rang  dans  la  lïAe  de  Fauehet.  Le  manui^  que 
M.  Foucault  a  de  luy  e(l  la  Coutume  de  Normandie 
en  vers  de  huit  lyilabcs  fur  papier ,  //;  fol,  volume  aflêz 
grosf  |I  iè  nomme  i  fa  #n  de  i'ouvmge  »  quH  a  daté  àt 
l'an  1280.  Voicy  i'endrqh  par  oi^  foa  pouna  iusef  9uâ| 
de  (bnOJlIç: 

'^tl  0MS  dfmt  e'm  ^U4pij6ijf  yittgi  i 
Après  eelfue  ilefiu-ÇAriJf  vint  ; 

fjf  terre  potirhutjiain  liapge^ 
'ffitfr  rendre  ttou4  noflre  ie'ritagf } 

Çeg  Èf  règne  de  parj^dUt 
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Qite  Adam  nous  toH  jddiSt 
Qui  de  mauifais  venin  ère  ivte^ 
Mifi  Richard  Dourbauft  f^fi^^^ 
En  rime  an .  mieux  igulUJenk^ 

Ceiloit  uoe  grande  entrep^ife  poar  ce  tetnps^tà  ;,  &  ^'oif 
peut  dire  que  Richard  l/ôurba^tt  s*eh  eu  aeaurtiié'  en 
homme  habile  &  capable.  Il  mérite  dautaht  plus'  d*eftrè 
mis  au  nombre  de  nos  anciens  poètes /qù*il  n^â  pds'tant 
compofê  fon  roman  pour  plaire  que  pour  înftru^rp/  /  '  / 
Je  ne  parie  îcy  du  rbmân  de  ta  Kofë,  comment^  pi^ 
*  Guillaume  de  Lorris,  &  achevé  par  Jean  de  Meuri  fûi*'^: 
nommé  Ciopinel»  que  poMr  faire  remarquefqQ^lfi  fin 
d  un  des  deux  exemplaires  ipanufcrits  que  M«  Foucault 
polfede»  écrits. fur  veiin,  ayec  d^s  miniatures  du  temps , 
on  lit  ce  diitjque  : 

Nature  rit,  ft  comme  ftmhUi  ^      ,   .  ^     .   ,  >, 
Quant  hic  &  hxç  joignent  etifemhie\  ;' 

Nous  avons  déjà  parlé  d'un  roman  de  Percevaî  ^  dont 
Raoul  de  Biauvais  peut  avoir  efté  l'auteur.  M.  Foucault 
en  a  un  autre  di&rent  far  liéfin^  maû  défectueux,  au  jà^mr  j 

mencemeirt  &.à  k.  fin  t  ce  qui  fait  que  le  noai4«ippëli^  ^ 

demeure  inconnu.   Ce  poëte  eft  peM^eAre  Chrif^eii  d« 
Trojpcf »  qui,  feion  Fasicbct.  >  a  ccMS^iofé  un  jbman  f^ut  ce 

tîtfcv  qv*ii  a  dédié  i  PhiKppe  àomte.dft  FIàn4tesr!^ijOMMX9 
mt  Tan  i  ipi.  mais  f auchet  n a jMf mû? cc1^ o(iyi;a)B(ft  ^ 

en  parle  feulement  iîir  ie  téao^nage.  de  Geo'f&çy  Tborjr         , 
de  Bourges  dans  (on  livre  intitulé  le  Champ  fleurie.  On 
peut  |uger  du  ûik  &  de  ibil  aladenneteé  par  «es  y  ers  qui 
laQ  £»t  itirisz  £ 

Jl^erceval  ce  conte  fe/foire^ 

A  fi  perdue  la  mémoire, 

Que  de  Dieu  ne  luy  fiment  riuàsi:  V 

Qof  fus  paffd  Avril  &  Atop^  ^       i 


* 
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.Ce  font  cittij  ans  très  for  entiers, 
Ainçois  quit  eùtrafi  dus  MôflîerSf 
Ne  Dieu,  ne  ia  croix  aouta 
Tout  ein fins  th)q\alif'iiemourny'^  '"'^  •*'  --" 

FaucACt  attriDue  feulehîient  a  Jean  nQdél  a  Arras  une 
peCit'C  œuyrçji  ait-u , en torme  aadieu.  Mais  M.  roucault 
ji  un  TQrnan  de  la  bataille  dé  Roncev^ux  en  vers  Alexan- 
ïlnhs"  dV^  Wt^ur  '  înconrtu  t  Quî  marque  que  Jean  Bo- 
di^ux^/c  ell  \j^  mefme  qup  Jean  Bodel,  a  traité  aufli  la  mef- 
mé  D^tjiîlîe  ek  rqxïian.  ,Cet  auteur 'dît  à  la  fin  :  - 

^  '  Jldais  dit  vous  in  avons  la  plus  grande  partie  ; 

■  '     Et  encore  furent  tant  que  faye  aff.  •  • . . 

•  '  '  "L'eftàire,  tout  àirifi  cônimell  fn'éfi  charrie  ; 
Ci/r  «  efloit  que  par  moy  foit  de  tout  aboregie, 
tQue  celé  que  fay  ditfup  de  iouf  é,n1ardie. 
Que  Jean  Bodïaux  fit  que  les  langue  ot  polie, 

V    ^De  jbiajLx  [avoir  parler  &de  fcierrce  aquifcé. 

I 

V^itfn  meime  t^mpS'une.dogè.de  Jean  Bodiau^x,  & 
im'4^itié<gr!»age'>^uî'^ôû^^  avoit  trailé  auparavant  le 

rnefhici  fu)€t'  en  vers.         -      .  - 

c^  A- la  lin  de^^a  bat^ie  de  Ronceraux  dé  J  auteur  in« 
dMMi'jr  an  ïki'Cj^fineJes  iatiféfk ^'de  JUsnceuayx,  où  fiâïï: 
W  Oit.  ^d^ltutrs^tmfpagnMs'^  moururent ;\&^  Guéneloh  lest 
Y^nètiatl  r  Èoy  MàrfiU^/  &  en  fttpendu'^é^  d^  trais  àche^ 
9àûx.'       \    .  •.-"  >  ^.  .  ••  .... 

,£nfuh&  pat  t|ne  autre  écriture  fort  ancienne  ^  on  ap- 
prend que  ce  manufcrit  a  appartenu  à  Jean  :de  f  iandres 
feigneur  de  Crevecoeur  :  .Chez  ^Rprnam^.ér /i^onfieur  Jean 
Je  Flandres  feigneur  de  Vrevecœur  que  Dieu  gar^,  Anusn, 
amen.  ' 

A  ce  joman  îl^n  faut  joindre  un  autre  d'un  autre  poë'te 
qui  nefl  pas  plus  (pQiihu.  Cedie  xoçiap  dè^  j^enaut,  dont 
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le  commencement  mafnque.  Il  eft  in  jfP.  &  écrit  fur  vé- 
lin en  un  volume  afièz  gros.  Le  titre  ie  lit  à  la  fin  dans 
ces  deux  vers  : 

G  faut  le  Romant  de  Renaut, 
Qui  loens  ejt,  &  nfaint  denier  vaut. 

L'auteur  du  roman  de  Florîmont  en  vers  de  huit  (yl- 
labes  fur  vélin  ,  petit  in  fol.  n  eft  pas  inconnu  de  mefme. 
Jl  eft  d'Aimé  ou  d'Aymon  de  ChaftiHon ,  qui  témoigne 
»u  commencement  qu'il  eftoit  de  la  ville  de  ce  nom.  A 
la  fin  il  fe  donne  ces  deux  noms,  on  il  marque  auffi  qU'ii 
acb^va  (on  ronlan  ei*  Tan  1 1  80.  II  dît  ; 

« 

Quant  Aytne^  en  p  le  Roman, 
Mil  &  cent  &  quatre-vingt  ans^ 
Avait  de  l'Incarnation, 
A  dont  fufl  retrait  par  Aymonl 

D  autres  vers  qui  fuîvent  ceux-cy  font  fby  que  le  ma-^ 
nufcrit  eft  de  l'an  i  ^p  5  •  cent  quinze  ans  après  la  Comp(>7 
^tion  du  roman  ; 

Et  quant  cil  Romam  fut  icri, 
Carrait  mil  deux  cens  quatre-vinj^i 
Et  quinze  ans-  el  mois  d'Aaufi. 

n  n^eft  fait  aucune  mention  du  roman  non  plus^  que  du 
poëte,  ni  dans  Fauchet^  ni  dans  h  bibliothèque  de  la  Croix 
du  Maine. 

M.  Foucault  a  un  atttré  exemplaire  du  mefiiie  roman 
aufli  fur  vélin  in  ^9.  où  la  mefme  date  de  fa  compofition 
ft  trouve  à  la  fin.  Pour  ce  qui  eft  du  manufcrit,  il  eft  de 
)  an  1325.  comme  ces  vers  du  copifté  nommé  Thomas  le 
^uchier  le  certifient  : 

L'an  mil  trois  cens  &  vingt- trois, 
In  jors  devant  la  fainte  Çroix^ 

TQmell  ,AAaai 
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Ftfi  Thomas  le  Huchier  ceft  tirrCf 
Moult  fu  lie  que  en  fu  délivre. 

Lie  fignifîe  îcy  joyeux ,  de  latus  :  d'où  vient  le  mot  de 
lieQe.  Le  manufcrit  efl  un  peu  elFacé  au  commencement 
£^  en  piufieurs  autres  endroits.  A  ia  fin  if  y  a  une  partie 
d'hifloire  àt%  Croifades ,  mais  imparfaite  &  ti és-maitraitée 
du  temps. 

Par  la  date  de  fa  compofitten  de  ce  romand  on  voif 

2'  u'Aymon  de  Chaflillon  a  fuivi  de  prés  Maiftre  Eufhce 
:  Maifire  Gaffe,  les  deux  plus  anciens  de  nos  poètes. 
C'efl  dommage  que  le  roman  de  Rofand  ,  ou  de  Ghar^ 
lemagne  &  du  comte  Aimeri  ibit  imparfait  au  commen- 
cement. Le  nom  du  poète ,  qui  ne  fè  trouve  pas  dans  ie  ref* 
te, y  efloït  peut  eflre  marqué.  11  efl  fur^véiin  ïn  jf^.  &  en 
vers  de  dix  fyilabes  ;  par  on  I  on  peut  conjeélurer  qu'if 
n'eft  pas  fi  ancien  que  les  précédents^  £n  ef&t,  if  paroift 
[que  tes  poëTies  de  nos  poètes  les  plus  anciens  ^  ne  font 
qu'en  vers  de  Iiuit  fylfabes  ou  de  douze. 

On  trouve  dans  Tes  mefmes  manufcrits  ^t%  contes  pieux 
&  moraux  dont  fauteur  ne  s'efl  point  nommé,  in  jfP.  fur 
vélin.  Hs  commencent  par  ces  ytï$  r  ^l  font  ^uger  de 
leur  grande  ancienneté  i 

[Ai Je  Dex  voit,  Jéfus-Chrîfl, 
Père,  Ftls,  Saint  Efperit. 

^Dex  qui  toi  puef,  qui  fot  créas t 

Qui  in  la  Croix  [ain  te  enas^ 

iVbîcy  quefques  titres  de  ces  contes  :  DoU  Juiveâïi  qui  fef- 
comingea  à  les  enfants.  G*efl-â-dire  :  Du  petit  Juif  qui  corn* 
munia  avec  Je  petits  enfanfs. 

De  la  file  au  Bourgeis  qui  mit  an  enfant  fur  r Ermite: 
c  efl-à-dire ,  Je  la  fille  Ju  Bourgeois  qui  eût  un  enfant,  ir 
qui  en  açcufa  un  herntite^ 
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De  r Ermite  qui  ardife^  doiipour  luy  ef chuter  de  luxure; 
ifeû-a-dire ,  qui  fe  brûla  les  doigts  contre  la  tentation  de^ 
la  chair. 

Je  mets  ici  en  nng  un  livre  en  pro(è  in  ^^  fur  vélin» 
à  caule  cTune  pièce  de  poëfie  qui  eft  au  commencemenL 
Il  efi  intitulé:  Demandes  touchant  F  ancienne  chevalerie, faites 
au  prince  de  chevaliers  de  Noflre-Dame  de  la  Noble  Mai^ 
fon.  Ce  poème  commence  &  continue  en  cette  manière 
^e  vers  ;  ç  eft-à-dire ,  de  deux  vers  de  huit  iyiiabes  1  &  d'm» 
fle.quatrc,  '   ^ 

fJ autre  jour  mon  chimin  aloie] 
En  allant.  Melun  colioie , 

'    Pour  mieux  fçavoir 
D'où  vient  qu'un  hom  puet  avoir 
Du  commencement  fe  puet  émouvoir  ; 
A  fi  grand  fait. 

il  ieroit  curieux  de  fçavoir  quelque  cho/ê  davantage  dé 
icts  chevaliers  de  Noftre-Dame  de  la  Noble  Maifbn  &de 
leur  prince;  &  Çlofiroi  de  Chajrni  eufi  dû  dire  quelque  (chofe 
de  plus  de  fà  periiHine. 

Le  roman  de  Fortune  &  de  Félicité^  fur  Boëcede  Con fol- 
iation. Par  frère  Regnault  de  Loiiens  des  Frères  Prefcheurs, 
ne  doit  pas  eftre  publié.  Il  eft  in  jfp  fur  vélin ,  &  c  efl  une 
traduction  toute  en  vtrs  du  livre  de  Boëce  dç  la  Confola- 
tion  de  la  Pfaîlofbphîe. 

Le  nom,  le  furnom^6c  la  profeffion  de  frère  Regnauît 
de  Loîien^  (p  trouvent  dans  le  prologue  par  acroftiches  de 
quatre  vers  en  quatre  vers,  dequoy  il  donne  avis  à  la  fin 
de  fon  poème ,  fans  i*y  nommer'  plus  ouvertement.  Ce 
qui  facilite  cette  découverte,  jc'efl'que  diaque  première 
lettre  àts  vers  acroi(liches  efl  peinte  dans  cet  exemplaire. 

Le  prologue  ^  le  premier  livre  font  en  vers  de  feizQ 
,i(ylldbe;,&  lesamtres  livres,  au  nombre  de  quatre,  en  vcr2 

'  '        "^ '  ÀAaaaij 
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de  huit  feulement.  Frère  Regnauit  avertit  dans  le  mtftne 
proiogiie,  que  ion  intention  avoit  eflé  de  iâlre  tout  fon 
roman  en  cette  forte  de  vers  :  mais  que  fa  difficulté  qu'il  y 
avoit  trouvée  y  1  avoit  contraint  de  difcontinuën  li  ne  mar- 
que pas  s'il  en  fut  l'inventeur, ou  s'il  lavoit  prife  de  quel' 
qu'autre  qui  1  eûf i:  miiê  en  ufage  avant  iuy.  Voicy  comme 
il  commence  le  prologue: 

fortune,  mère  de  trifiejfe ,  de  doleur  &  d'afliâion, 

'Mettre  me  fait  en  ma  jueneffe,mon  eflude  érniinten^ 
tion^ 

Défaire  un  roman  fur  Boëce,  comditde  confoîation] 
Qui  donne  confort  &  lieffe  à  ceux  ^ui  ont  tribulationl 

m 

Et  il  explique  en  ceux-cy ,  ce  qui  i  obligea  de  changer 
de  deâein. 

Au  premier  ",  ^juand  je  propofois  du  lipre  rimer  la  ma* 

tiere , 
En  mapenfée  propofois  totjours  garder  une  manière; 

Car  h  livre  cuidai  rimer  tout  félon  la  rime  première, 
Mais  un  peu  trop  fort  la  trouvai,  fi  j'ai  rimé  en  plus 
aigiere. 

On  voit  que  ces  vers  de  feîze  fyllabes  fe  réduîfènt  cha* 
cun  à  deux  vers  de  huit, dont  la  rime  eft  alternativement 
mafculine  &  féminine  par  quatrain  ;  &  c  eft  en  cela  fins 
doute  que  frère  Regnauit  de  Loiiens  trouva  de  la  dîfïicuf-î 
té.  Il  efl  bien  remarquable  que  dans  le  premier  quatrain, 
Je  premier  hemiftiche  finît  par  une  rime  féminine,  lâns 
.eftre  fuivie  d'une  céfure,  excepté  au  quatrième  vers  : 

Qui  donne  confort  &  lieQe  à  ceux  qui  ont  tribulation. 

Nos  plus  andens  poètes  en  vers  Alexandrins  fe  don- 
hoîent  cette  licence ,  &  il  y  en  a  des  exemples  dans  les 
vers  de  Robin  de  Compiégne  qui  ont  efté  citez  cy-dcffu*; 
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Kous  avôrrt  encore  à  obfervcrque  frère  Regnauit  de  Louens 
ne  donne  pas  au  morde  iittie  k  fignificalion  dViufourd^huy^ 
mais  du  pvS^/Jipç  det  Grecs,  &  du  numerus  des  Latins,  cef^ 
à-dire  ,  de larrangement  compafle  des  fylUbes^ dbù  refuitc 
Tharmonie  praticjue.  Au  rcfte,  frère  Regnault  de  Lonens 
marque  à  la  fin  dé  fon  roman  lé ^emps^quiri acheva,  qui 
fut  en  Tan  1336.  ^  v  \  .  .  • 

L*an  mil  trois  cens  fexe  &  trente  ] 

Le  Jarrain  jour  de  Mars  prene^ 

Si  ferei  '^uant  afin  mené;  .  . 

Fut  cy  roman  apolîgne\ 

'Sîferei  fignîfie ,  ainfi  vous  fçauref. 

A  la  fin  du  volume  îl  y  a  un  peiît  traité  de  inorî! 
le  en  proie  fans  non\  d'auteur.  Ceft  un  enfeîgnenient  pour, 
le  fils  dune  dame  qui  h'efl:  pas  nommée* 

Frère  Regnault  de  Louens  h'^eft  pas  le  (èul  quî  a  entre- 
J)rîs  de  mettre  la  Confolatîon  de  Boèce  toute  en  vers ,  M. 
Foucault  en' a  un  autre  roman  aufli  tout  en  vers  de  huit 
iyllabes ,  dont  le  romancier  ne  s*eft  pas  nommé.  II  eft  auffi 
in  4P.  furvélîn,  &  H  commence  ahifi:  ' 

Tons  ceux  que  fortune  enyvre  i 
•     Qui  tous  de  convoi tife  ardent, 
Quant  ils  étudient  ce  livre , 
Et  diligemment  le  regardtnf^&él     _ 

Le  codifie  il  fini  fon  travail  par  ces  deux  V€rs  LaUns; 
qui  font  fart  mal  placez  l'un  prés  de  l'autre: 

Scriptor  qui  fcripfit,  cum  Chri^o  pivert  pojjit. 
Detur  pro  pœna  fcriptori  puMra  puêlld.      7" 

Dans  un  volume  qui  contient  plufièurs  traînez  en  proie, 
il  y  en  a  un  par  quatrains ,  en  vers  de  huit  Iyllabes  d'un 
très-ancien  poète  qui  n'eft  pas  nommé  »  intitulé  les  Pro-^ 
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yerbes  dis  Philofopkes.  Virgile  y  cft  vx  nombre  ifc  étt  ffi£> 
iofophes ,  ^  la  feAtei^ce  rçafermée  djius  ce  quaj^aia  luy  ^ 
attribuée;  4 

Par  defaute  de  compaignie. 
EJl  maint  amoujr  des  cpmpaigpie  : 
•  [Et  par  défaut  de  bon  feigneur. 
Ont  maintes  gens  perdu  du  leuf. 

Defaute  au  féminin  eft  reiparquable  dans  le  premier  ve»^ 
Un  des  traitez  en  profc  eft  intitulé  :  le  livre  d'jimourettes 
par  un  hermite.  C  eft  un  traité  de  dévotion.  Le  volume  eft 
in  ^  fur  vélin. 

Dans  un  autre  recueil  in  ^^  fur  papier ,  il  y  a  un  pu- 
ynige  en  profè  &  en  w^xs  de  Pieire  Miçhault ,  intitulé  la 
f)anfe  dès  aveugles. 

Rerre  Miçhault  eft  appelljiî  par  |a  Croix  du  jMaine  dan; 
(à  bibliothèque  Françoife ,  poète  &  orateur  François,  fecre- 
taire  du  comte  de  Charojois  fils  dii  duc  de  Bourgogne  ei^ 
jî  ^S6.  Sejon  le  piefmis  la  Croix  du  Maine  »  ^i  eft  auteu; 
d  un  livre  intitul^  :  le  Ppélrinal  de  la  çeur  ^  partie  en  ver^ 
partie  en  profe ,  imprimée//;  ,<??  \  péqeye  en  ;i,8.  feuilles^ 
^e  do<9:rinal  de  ia  cour  eft  apparemment  le  mefme  que  1  ou- 
vrage qui  eft  ici  appdlé  la  daniè  des  aveugles  ;Ie  nom  & 
ie  furnom  de  Pierre  Miçhault  fe  trouvent  dans  ia  der^ 
piere  ftance ,  qui  dit  : 

Pierre  ne  peut  humeur  de  bas  prétendre] 
:    Ne  dure  teftç  entendre  à  biçn  hauf  eftfle; 
Pour  ce  fuhmets  h  fens  qu  on  peut  y  prendre  « 
A  tous  lifflns  à  qui  potfra  l'entendre , 
Par  élever  entendement  habile. 

Les  priant  tçus  que  par  voie  utile, 
fl  leur  plaife  corriger  pas  &  hault 
féfur  efcolier  &  difcjple  AUcffault,  '    ^ 
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l\  y  a  dans  fe  mefine  recueil  une  pièce  dé  poëfie  Fran-^ 
^oife ,  intitulée  Prùcejfus  Bahe^  Ceft  une  fetyre  contre  lé 
cardind  Baluë ,  fans  nom  d'auteur. 

J'aeheve  €cs  obfervations  par  trois  oùYragei  de  pbëfie 
d'un  auteur  contemporain  de  Pievre  MichàuTt.  Ceft  Oli^ 
vier  de  fa  Marche  ,  maiftre  dlioftei  des  dernier^  dues  cfer 
Bourgogne  r  dont  il  a  aufli  corapofé  une  kiftoire  exeetfen-^ 
te ,  qui  a  efté  imprimée  plus  d'une  ibis  /  &  que  f  on-  trou> 
ye  dans  les  bibliothèques. 

Le  premier  de  ces  ourragéis  eft  mi\\xx]é:De  fapMffàtité 
Je  nature  g  &  comment  les  corps  celefliaux  gouvernent'  natt^^ 
tellement  le  monde.  Il  eft  in^^^,  fur  vélin  r  en  vers  do  huilP 
lyUabes ,  &  il  comnleiice  ainii  : 

Dieu  glorieux,  &  fouverain  ,- 
De  fapience  ér  bonté  plain.- 

ijc  titre  dû  fécond  ouvrage  efl  /?  Parement  des.  étàmes} 
avec  des  explications  en- profe  ^  où  Foa  trouve  Thiftoirede' 
Grifdidis,  que  feu  M.  Perrault  a  mifè  en  vers.  Il  eft  irt  ^^' 
&  fur  vélin.  II  a  efté  imprimé  avec  les  explications,  au  rap- 
port de  la  Croix  du  Maine.  Il  eft'  par  fonces  de  huit  -^ejs; 
de  huit  fylîâibek-  ."    *   .  '  '   ' 

M.  Fou(;auk  a  mi  autre  exemplaire  du  mefme^ ouvragé- 
fans  expfications,  en  petit  tn  jtj?  fur  vélin /avec  des  minia* 
f  ures  fous  ce  titre  différent  de  iaûtre  :  Traité  de  Tamouf 
des  dames  /  au  guet  traité  font  difiourûès  plupeurs  ratfons,' 
guil  faut  pluftofl  aimer  les  dames  à  taufe' de  leurs  vertus  y 
que  pour  les  [enfuahie^  &  concùpifcèncé  charnelle. 

Le  troifiéme  &  dernier  ouvrage  eft  le  Chevalier  déUheré^ 
fur  papier  y  avec  des  figures  ou  mrgnatures  qui  ne  font 
pas  fort  exquifes.  Ge  cbevs(lier  d^Ubeifé  ef^  .Oliviier  de  1» 
Marche  »  qui  en  voyageant  eh  chevalier  errant ,  armé  de 
toutes  pièces  -,  rencontre  l'hefitite  appelle  Entendement , 
qui  luy  fait  voir  les  reliques  de  meilire  Accidents  Ce  fonts 
les'  armes  rompues  &  brïfëes  des  vaillants  hommes ,  qui 
ont  fait  le  plus  de  bruit  iur  k  tfivfe.  U  fe  bat  contre  Mef&rç' 
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^c^/i/^iV/'.^  auquel  il  oe  peut  refîfter  idewamété  qbH  &*ren<{ 
ipapiiloniuer,  liV^g^ré  tnfiûte^&  ii.ie  trtnxve  devant  ie 
palais  ai  Amour,  où  Z)i?/?r  veut  qu'il  Cïrtrc ,  lùzh  Sauv^mr  Fen 
détouf  ne.  Il  vient  au  manoir  de  bonne  ApattSure,  demeure 
de  iTdXiQ\i!^Afeimire  ^  &  ifraiiche  Memme  \try  montre  les  fé- 
jgl^itures  des  andens  trépaâSèz  p&  par  Ici^  èpitaphes  ^  il  re« 
C9>anoUl  ceux  qui  avDÎm^t  efté  déconfis  fsuDeiile  oupai 
Accui6ftf:\^dx  Z>^^i/eiienteDdIainiDrt  naturelle^ 

En  cet  endroit  Olivier  de  la  Marche  fait  mention  par-; 
^ç^Uére.d^  princes  &  des  fefgneincs  q<ui  eftoient  moits  dff 
^  tcrap^#.  Il  parie  aînf^  de  li  empereur  Sigîfmondî 

Le  mis  Yœtî fur  un.  Empereur , 
Fils  du  puijfant  Roy  Je  Béhaigne  \ 
}Sigifmond princç  de  valeur,, 
Hardi  &  vaillant  deffenfèur 
Du  grand  empire  d'Alkmàigne  : 
Débile  qui  fnaintè  ^n  mehaïgnc 
L'amors ,  abbafa,  &  rnaté^ 
Maulgré  empire  &  royaulte^  . 

dit  aufC  de  Jacques  de  Bourbon  \  roy  de  NapI)Af 

.         ■  *       ' 

Là  fut  Jacques  de  Bourbon 

Roy  de  Naples ,  moult  à  prifier  : 

Le  monde  ne  luy  fembla  bon^ 

'Se  voua  à  la  Religion, 

Et futobfervant  Cordelier: 

Mais  débile ,  pour  le  mouftier  J 

^Ne  pour  royale  dignité , 

Ne  ta  de  la  mort  refpifé. 

....  -,  ^ 

Il  y  a  vîngt-rhuît  ftancesî  hîftorîques  de  cette  forte î  qui 
font  mention  d'autant  de  perfbnnés  didinguées. 

Le  Chevalier  Délibéré  arrive  enfin  au  palais  d^Atrqpos  où 
4ficid^jit8L  Débile  trancheot  le  ODunde  la  vie  des  mortels 
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AUX  portes  devant  la  cloftive  du  palais,  H  mit  cette  injh 
.çription  en  lettres  dormes  ^  comme  U  les  appelle  : 

Cy  fine  le  chemin  mondain  ^ 
Cyfine  la  fente  de  vie. 
Cy  fsfiert  le  pas  inhfimairf  ] 
Dont  Atropos  juge  foudain 
A  le  pouvoir  à'  feigneurie^ 
Nul  ny  entre  qu'il  ne  defvte 
^Deux  champions  &  fi  très- fort  s 
Qu'ils  font  tous  les  ancefires  mortsl 

II  décrit  enfuite  le  combat  donné  entre  MefCre  Débile 
&  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  ;  mais  ce  combat  man^ 
que  dans  le  manufcrit.  Atropos  ^  y  préfide  efi  dégritt 
en  cette  manière. 

Atropos  dun  habit  divers , 
Fut  paré  d*eflrange  manière  ; 
Bandulé  coideurs  en  travers , 
Dentelé  de  terre  &  de  vers , 
Séant  en  pompeufe  chayere. 
Contenance  montroit  très- fier e , 
Tenant  vn  dard  de  défiance , 
Contre  tel  qui  gaires  ny  penfe. 
Son  Maréchal  fut  Cruauté , 
Qui  tint  des  liches  Fordonnance^ 
Son  Hérault  eftoit  Volonté , 
Portant  un  blafon  diapré       '> 
De  couleurs  de  Méce^noijfance. 
Son  Chancelier  eftoit  Èfoub/ance^ 
Portant  lefeau  dont  Aïe  foujfie 
Armoié  de ,  Nul  ne  s'y  fie. 

On  voit  en  cela  le  fiile  naïf  du  temps  ;  ^i  donnôijt 
fort  dans  ces  fortes  d'allégories* 

TomeJl  ~  '.BBbbb 
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Il  y  fl  à  II  ftn  une  plainte  en  vers  de  h  Jvt^ce ,  sm  ftonr 
'(de  la  Bourgogne  ^  qui  paro^  efke  a»ffi  ^Ôii]»er  de  il 
Marche. 

Prenei pitié  Jujang  humain  > 
Noble  Roy  Loys  de  Vûlois  ; 
'Nous  tourmente^  fair  à*  îMtin, 
Par  guerres  &  piteux  exploits. 
Souviegne-vous ,  que  povre  &  mh\ 

Bourgogne  vous  a  fouftenu , 
Et  fouef  nourri  mainte  année^ 
Mais  vous  avez  mal  reconnu 
La  plus  dolente  qui  fêit  nee^ 

La  plus  dolentenfe  qui  feit  née  ; 
Eft  au  debout  de  fes  roëlles. 
Par  vous  fanté  luy  foit  donnée  :^ 
Vous  guériffe^  des  efcroëlleSé 
Mettez  jus  debitt  &  quereUes  r 
Car  vous  nàure^  hercle  demairt. 
Aitts  que  mort  trappe  vos  merelîes^ 
Prenez  pitié  du  [ang  humain. 


DE  UTTEJIATURE.  f^y 

BIBLIOTHEQJJE    DU  LOUVRE 

sous   LES   MOIS 

CHARLES  K  CHARLES  VJ.  ET  CHARLES  VJI^ 

P  fSSEBTATION     Hl  ST  0  RJ  q,U  B.^ 

Par  M.  BoiviN  le  Cadet. 

IL  y  a iong^tentps  qne  \q  che|;^he  i  m'inftraii'e fur  ui 
^t  obfcur ,  qui  regarde  la  3ibliotheque  du  Roy.  II  par; 
jroifl  par  d'anciens  inventaires,  que  nos  Roys  ont  eu  autre*' 
ibis  dans  le  JLouvre  un  amas  de  livres  t&z  confld^-: 
ble ,  qui  ne  fe  trouvent  aujourd'huy  ni  dans  la  grande  Bi- 
bliothèque de  Sa  Majedé  »  ni  dans  le  cabinet  doitt  M.  Da- 
^cier  a  la  garde.  Je  youdroîs  Ravoir  ce  que  ces  livres  font 
.devenus. 

J  eipere  que  ia  Compagnie  ne  me  refufèra  pas  Us  lumié^^ 
jres  &  Ces  fecours  dans  cette  recherche.  Le  fait  que  je  mf 
propofe  tPexaniiner  eft  un  point  d'hidoire,  qui  na  jamais 
;eflé  traita  par  aucun  hidorien  ,  &  qui  mérite  bien,  ce  me 
ièmbie ,  d'eflre  édairci  par  de  (çavants  Antiquaires ,  aflèm^ 
biez  dans  le  lieu  mefine  où  eftoit  la  Bibliothèque  dont  if 
s'agît,  &  où  Ton  voit  encore  aujourd'huy  |e  cabinet  dc^ 
livres  du  Roy. 

Pour  traiter  à  ioaà  cette  queflion  ^  il  eft  neceffaire,  avant 
ioute  chofe,  d'expliquer  ce  que  ccftoit  que  l'ancienne  Bi- 
bliothèque du  Louvre.  Cefi  ce  que  je  vais  tafcher  de  fair.^' 
j5t  ne  dîray  rien  de  fa  première  inditution ,  que  je  n'ay  pu 
encore  découvrîn  Je  parleray  feulement  des  acq;uyîtîons 
qui  l'augmentèrent ,  des  diminutions  qu'elle  fou^rit ,  àt$ 
inventaires  qui  en  furent  faits ,  &  des  peignes  qui  y 
^gefcorent  Iji  cojpMçliPîon  de  Gardes  4e^a  Librairie  peu? 
^'       '  BBbbbij 
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dant  pfds  de  cinquante  ans,  fous  le  Roy  Charles  V.  Scfoxa 
les  deux  Rois  de  mefme  nom  qui  luy  fuccédérent. 

Le  Roy  Chaiies  V.  furnomraé  ie  Sage  ^  almoît  fort  la 
ïeélure.  faJC^cAoit  luy  feîre un  prélènt  très  agréable  tque 
de  luy  donner  des  livres.  On  luy  en^  apportoit  de  ous 
codez.  Non  feulement  les  Auteurs  &  les  Libraires,  mais 
encore  les  Princes ,  les  grands^  de  ià  Cour ,  &  la  plufpart 
des  officiers  de  fa  maison  ,»  luy  fàifoient  à  i'envi  dcr  ces 
fortes  depréfents. 

Tous  ces  livres,  joints  à  Fancien  fond  de  fa  BiblFothe^ 
que  qui  luy  4Voit  eflé  iaifl^  par  (bit  père  le  Roy  Jean  ^ 
formoient  un  amas  d  environ  neuf  cens  volumes.  C'eftoif 
l>eaucoup  pour  h  temps  auquel  a  vécu  Charles  le  Sage. 
Ii'Imprknerle,  qui  a  fi  £oTt  multiplié  le  nombre  des'  livres^ 


(a)  La  fage  acfminiftratron  du  pé-> 
re  le  fit  introduire  en  lettres  moule 
fouffifamm^t ,  &  tant  que  compe- 
remment  entendoie  fbn  Latin  ,  & 
fouffi/amment  Içavoit  les  rigies  de 
Grammaire.  Laquelle  chofê  pleuft 
à  Dieu  qu'ainflfi  fuit  accouflume  en- 
tre les  Princes  ,  &  ce  ferôit  chofé 
tres-convenable  &  pertinent  aux 
caufes  des  cas  divers  &  particulier», 
dont  la  cognoifcence  leur  efl  im- 
putée &  de  droit  commife ,  de  quoy 
ne  peut  avoir  ihtroduAion  des  ioys, 
te  n'cft  par  efiranges  eJcpofiteuri 
tout  par  perefle  d'un  petit  temps 
(buffirir  Texercitation  &  labour  Jief' 
tade.  Chrijl.  de  Pifaru  M  S.  f66S. 
pu  jf.  veTfû»' 

Redirons-nous  encore  de  la  (â- 
]geflê  du  Roy  Charles  la  grant  amour 
^'il  avolt  à  TefludeA  àlcience;  & 
^'il  (m  ainfli^bien  je  démonflrapar 
ik  belle  aflèmblée  de  notables  li*- 
vres,  &  belle  Librairie  qu  il  avoit 
de  tous  les  plus  nbtablès  volumes 
qui  par  ibttverains' Audleurs  ayent 
«fté  compilez,  ibit  de  la  Sainde 
X^ure^^deThedc^îe^de  Philo- 


fephie,  à:  de  toifte$:iaence9,  moufr 
bien  efcripts  &  richement  adornez» 
&  tout  temps  lés  meilleurs  Eioîvains 
qu'on  peuft  trouver  occupez  pour 
iuy  en  tel'  ouVraff e.  Et  le  /on  efiu- 
de  bel  a  devis  eltoit  bien  ordonné »p 
comme  il  vouUîd  toutes  les  cho/eS- 
belies, nettes,  polies  &  ordonnées «« 
ne  convient  demander.  Car  mieabc^ 
eftre  ne  peuft*  Chrift.  foL  âd. 
j  Et  plus  bas, 

A  ce  propos  que  fc  Roy  Char> 
letf  amaft  fcienoe  ^l'eflude,  bien  i^ 
mondroit  a  la  trés-amce  fillè  TUilv 
verfité  des  Clercsde  Paris,  à  laquelle 
gàrdoit  entièrement  les  privilèges  âr 
franchilês,  &  plus  encore  leur  tri 
donnoit;  &  ne  IbuiTrift  q^e  leur  fuA 
fênt  enfirains.  La»  congrégation  des^ 
Clercs  avoit  en  grant  révérante.  Lt 
RecfkurJes'Maiflres  &  les  Clerc»^ 
folemnels,  domily  am3int,.nian* 
dot  fouvént  pour  oyr  la  doétrine* 
de  feur  fcience ,  ulbit  dé  leurs  cônf« 
cils  decequiappertenoit  à^  feTperi* 
tuaulté,  moult  les  honnouroit&por 
toit  en  toutes  chofes,.tenoit 
vofans  &  en  paix.  Cfirifi^  ^idr 
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h^eCtolt  pas  encore  connue  ;  &  eile  n'a  efté  invefttée  qutf 
long-temps  après  ia  mort  de  ce  Prince,  vers  la  fin  du  ré^ 
gne  de  ion  petit-fils  Charles  VIL 

La  demeure  ordinaire  de  Charles  ie  Sage  eftoit  dans  lé 
Chadëau  du  Louvre.  Sa  Bibliothèque  y  occupoit  trois^ 
chambres,  ou  trois  efiages  d'une  des  Tours  du  Chafteau; 
qui  par  cette  raiibn  fut  nommée  ia  Tour  de  la  Librairle.v 
Ûefpace  eftoit  grand  g  veû  le  nombre  des  livres ,  qui  n'a^ 
ioit  guéres  qua  neuf  cens,  comme  je  viens  de  le  dire:^ 
mais  les  armoires  edoient  apparemment  fort  baflês ,  &  ne 
s'élevoient  tout  au  plus  qu'à  hauteur  d'appuy  ;  de  manière 
que  chaque  chambre  ne  pouvoit  contenir  qu'un  peti^ 
nombre  de  volumes^ 

M.  Féiibien,  dans  Ion  hiftoire  des  maiibns  Royales ,  dif 
que  Charles  V.  pour  garantir  &  confèrver  précieufèment- 
fes  livres,  fit  fermer  de  barreaux  de  fer,  de  fil  de  lattoa 
&  de  vitres  peintes  ,  toutes  les  fenefbes  de  là  Bibiiothe-^ 
que.  Et  afin ,  adjoûte-t-il ,  que  Ton  y  put  travailler  à  toute 
heure ,  on  pendit  par  ion  ordre  à  la  voûte  trente  petits 
chandeliers ,  &  une  lampe  d'argent  qui  efloit  allumée  tou<» 
tes  les  nuits.  Il  dit  auifi  que  les  lambris  des  murs  efloient 
de  bois  d'Irlande ,  que  la  voûte  efloit  lambriffée  de  bois  de* 
cyprès ,  &  "que  tous  ces  lambris  efioient  embellis  de  fcul^ 
ptures  en  bas  relief^ 

Outre  cette  Bibliothèque ,  fe  mefine  Roy  avoît  encore* 
dans  (es  autres  Chafleaux,  fbj  à  Saint  Germain,  à  Vincent 
lies ,  &  dans  la  Tour  de  Beauté,  des  efludes,'OU  des  eabi<; 

(i)  It  €H  avrit  phdfaurs,  êrUfi 
pîatfûU  fart  a  haftir*  Otriftm  Jk 
fi/an,  dans  k  Manufcrit  qut  a  MJa 
efté  chi,  fait  b  démrnhement  dc9 
fTinàpaux  iiSfices  que  ce  Roy  amt 
cûnftruits.KvL  bois  deViocennes^^iï^ 
etle^fûL  6f^  yerfû}  fonda  GhanoH 
des,  leur  iStxa  leurs  vie»  par  beUes 
iteAtes  amorties.  Jr^m ,  les  Boni-bon»*' 
aies  d*emprcs  Beauté  ,  &  mainte» 
autres  Egliiês  &  Gbapeile»  foaday 


amèndi',  &  cmt  lés  édifices  &  lef^ 
Kntes. 

Les  auûres  édifices  au'il  baflir,« 
moult  anunda  &  aaut  (on  hûficldé 
S.Paid. 

Le  Chafiil  du  Lowne  à  Paris  fi{t< 
édifier  de  neuf»  moult  notable  de* 
bel  édifice  comme  il  appert. 
BaJHUê  S.  Antûinâ ,  combien 
puis  on  y  ait  ouvré  &  fus  plufieurc 
des  Portes  de  Paris  fiût  édefico  iôif 
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nets  die  iivref  ;  mw  il  nâvoi^  dftw  chMDn  d»  cef  <4B^ 
nsts  que  qu/elqtt«3  tgMettcs  de  Uvws  çhoifi^  pow  (po  u&f 
ge  parUcuiier^  .&  prefque  tQU$  tmt  <k  b  grande  ^îhtin^ 
theque. 

On  troiivojt  dans  ceie^cy  ies  iivfe9  /de  touU  elpece; 
IjCS  plufi  coafiderabies  eftoîent  desBibJes  taiiiws  &  Françofe» 
îbfi.  li  y  ayoit  aiifli  un^  giande  ^quantité  de  iiyrai  d'Eglïfirf 
€onime  desMiâTels,  des  Breviaif  es»  des  P&utier^,  d«ss  Heittei 
fie  des  Offices  particuliers.  La  pIuQ}art  de  ces  livnes  eâoieol 
couverts  de  riches  ito^s ,  ^  enluiidnez  avec  xm  grand 
ibin.  Les  ouvrages  des  Pères  y  eftoient  en  petit  nombre. 
£11  récoinpenfe  il  y  «voit  beaucoup  de  livres  de  dévotion^ 
plufieurs  exemplaires  de  ia  Légende  doi^e ,  &  grand  nqin^ 
l>re  de  vies  particulières  de  Saints  8i  de  Saintes. 

A  regard  des  livres  profanes  »  Il  y  en  avoit  peu 
de  bons.  La  plus  grande  partie  conTifloit  en  des  Traitez 
d'Aftroiogie  ^  de  Géomantie  &  de  Chircunantie ,  fdence$ 
fort  à  ia  mode  dfn^  les  fiédes  d'ignoraqçe.  On  y  voyoi| 
beaucoup  de  livi«s  de  Médecine,  ia  plulpart  d'Auteurs 
Arabes  traduits  en  Latin  ou  en  Fran^çois;  beaucoup  d'Hiïlo* 
riens ,  &  encore  plus  de  Romans  en  proie  &  en  rime  ; 
quelques  livres  de  Droit  ;  peu  d'andens  Auteurs  des  t>ons 
iîécies<;  pas  un  ièul  exemplaire  de  Cicâron  ;;  9i  pour  tou$ 
poètes  Latins,  Ovide,  Lucain  &  Boëceu 

Les  Livres  d'Hlfloîre  fài(bient  la  partie  la  plus  jcurieufe 
^e  la  Bibliothèque.  Outre  les  Chroniques  fii  les  Hiftoires 
généraies,  il  s'y  trouvoît  piuAeurs  Hilloires  paxticuJierts^ 


êi  bel  Au  Falai^  fzft  jiaffir  ^  û  phi- 
fance.  /r^m,  les  murs  neufs,  &c.  bem 
dehors  Paris  ItCkàjkl  ^  fiais  de 
yincennes ,  qui  moult  eft  notable  éc 
bel,  &  avoit  entençon  d  y  faire  ville. 
Armée,  &  là  avoit  eftablîe  en. beauls 
manoîra  la  demeure  de  plufieurs 
&igneur9 ,  Chevalier»  &  auux»  (ôs 
mieux  amez»  &  à  chaom  kur.  afle» 
■croit  rente  à  vie  félon  leurs  perlon- 


fuit  frange  de  toutes  ftrvitadei  n'au^ 
cane  chaorge  par  k  tempi  a  vfniriie 
redevance  deioaiider.Edifiii  Semài^ 
aui.mouit  efl  notabk  manoir-  Pld* 
janct,  la  noble  içailba.  H^pfU^  ^Of» 
tel  de  Saitti'ûyn,  &  maîos  autres  cy 
environ  Pacif  Moiilt^trédi(ierno* 
tabiemcnt  de  nouvid  k  Çhaftel  de  $• 
Germain  en  Laye,  oùiift  faire  mo<^ 
noble  âiie.  Le  Ch^el  de  MeUun  ^ 


t  \ 


Cduy  lieu  ypolt  le  Roy  cpifl^     ,4l  maints  «utm  optabki  édiâccfu 
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fbr  toQt  de  h  vie  de  Saint  Loiiis^  &  dts  guerres  d'outre^ 
itien  Je  domicray  en  fon  lieu  une  lîAe  exaâe  de  tous  cer 
Hvres. 

Quoy*  que  Charles  ie  Sage  entendift  aiTez  Inen  le  Làtîn^ 
il  ne  filoit  ordinrârement  les  Auteurs  Latins  que  dans  der 
traduélions  Françc^ès^  li  y  avœt  beaucoup  de  ces  traduc- 
tions f^mtà  fes  livres.  Dés  avMt  fian  régne  on  avôit  tra- 
duit de  Latin  en  François  Tite-Live  1  Vaiere-Maxime ,  i« 
Cité  de  Dieu,  la  Bible,  &  piufieun  autres  originaux.  Mair 
ce  fut  fur  tout  de  ion  temps  que  ces  fortes  de  verâons  de^ 
yirtrent  à  k  mode^ 

Les^plus  ff avants  hommes  de  fon  royaume,  animez  pat' 
h  défir  de  luy  plsûre,  &  par  la  veûë  des  récompeniès  dont 
]i  payoit  leurs  travaux  ,  mirent  en  François  beaucoup" 
.  de  livres  Latins,  Ëipagnols  &  Italiens.  Hs  traduiiirent 
suffi  quelques  Auteurs  Grecs,  &  mefkie  des  livres  Ara* 
bes ,  ncm  pas  fur  les  textes  originaux,  mais  fur  les  verfions^ 
Latines  qui  en  avoient  eflé  faites  dans  les  fi écles  précédentsii^ 
Les  plus  illuAres  de  ces  traducteurs  furent  Nieolis  Oref^ 
nie ,  £vrart  de  Conty ,  Jean  Goulain ,  Giles  TAuguilin  ^ 
Jean  de  Yignay ,  Jean  de  Baguay  ^  Jean  Dandin  ,  Denys* 
Foulechat  ,  Jacques  Banchat  de  Saint  Quentin  ,  le 
Prieur  de  S.  Ëloy  de  Paris,  &  plufieurs  autres.  Je  ferois  trop' 
iong  fi  je  fes  nommois  tous,  &  fi  j'entrois  dans  le  détail  des 
traduélions  qui  furent  feites  par  toutes  ces  perfbnnes.  Je 
me  contenteray  de  rapporter  ici  le  témoignage  de  Chriftine 
de  Pi&n« 

Mais  nonobfbmt  que  bien  entendiit  le  Latirt  (  elfe  parfe 
du  Roy  Charles  fe  Sage  )  &  que  ja  ne  fîifl  befoing  qu'on 
iuy  expofàd  f  de  fi  grant  providence  fu  pour  la  grant  amour 
qu  il  avoît  à  fes  fuccefleurs ,  qu'au  temps  à  venir  les  volt 
pourveobr  d'enfeignements  &  Icienees  introduifibies  à  tou- 
tes vertus.  Dont  pour  cette  caufe  fift  par  folemnels  maidres 
fouffifàns  en  toutes  tes  feiences  &  ars  tranilater  de  Latin 
en  François  tous  les  plus  notables  livres  :  fi  comme  la 
£ii/e  en  ii)  manières  :  c'eil  aflavoir  ie  texte  >  &  puis  le  texte 


ce 
ce 
ce 
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«^  &  les  gloièi  enfciinbie  ;  Çc,  puis  d'une,  aulre  maniéré  aff^-- 
«  gorifée,  Jtem,  le  grant  livre  de/aint  Augujtin  de  la  Qtédt 
»'  Dieu.  Item ,  le  livre  du  Ciel  &  du  Monde.  Item,  ie  livre 
p  àt  fàinf  Augufiin  deSo/ilofuioAtemtlcs  livres  deAriftote 
»  Ethi/jnes  ,&  Politiques  ,  &  mettre  nouveaulx  exemples; 
Item,  Vegece  de  Chevalerie.  Item ,  les  xix.  livres  des  pr(h 
prietei  deschofis.  Jtem,  yalerius-Afaximus.ltcm^  Policrar 
tique.  Jtemt  TttuS'Liyiys  ,&,  très  grant  foifbn  d'autres  ;  com- 
me fans  ceâe  y  euft  maidres  qui  gr»nd  gages  en  recepvoient 
1'  4e  ce  eQibefognic;;^. 

En  1  année  m.  ccclxxiii.  qui  eftoît  la.neufvîéme  du  ré- 
gne de  Charles  le  Sage,  Gilles  Malet,  pour  lor^  Valet  de 
chambre  du  Roy ,  fut  chargé  de  la.gardp  de  la  Librairie^' 
c  eâ-à-dire ,  de  la  Bibliothèque.  Il  dreâa  luy-mefme  1  mven; 
.taire  des  livres  qu'il  y  trouva.  Cet  inventaire  fc  voit  en- 
core awjourd'huy  en  original  dans  un  des  manuicrits  dç 
]a  Bibliothèque  de  M.  rArcheyefque  4e  Houen.  Il  a  apr 
partenu  au  Roy  François  premier ,  comme  il  paroifl  par 
la  fignature  que  rpn  a  jef&cée ,  &  que  l'on  ne  laide  pa^ 
ji'entrevoir. 

C'eft  un  gra^id  VQÎHme  en  ps^pier ,. couvert  dp  cuir  rou- 
jge  découpé  par  fleurons  ,  qui  a  pour  titre;  Inventaire  def 
Livres  du  Roy  nofbrt  Seigneur  ^  fftans  ou  Cliaftel  du  Louvre. 
Le  premier  feuillet  eft  blanç«  Sur  le  fécond  on  lit  :  Q- 
i?prés  en  ce  papier  font  .efcripts  les  Ifvres  de  très  fouveraitf 
ir  très  excelle^nt  Prince  Charles  le  Quint  de  cf  nom ,  par  1^ 
grâce  de  Dieu  Roy  de  France  ,  ejlans  en  fon  Chaflel  dif^ 
Louvre,  en  trois  chambres  l'une  fur  l'autre ,  Fan  de  grâce 
// .  CCCLXXIII.  enregiftrei  de  fon  commandement  par  moy 
Ç^les  Mal^t  fon  Varlet  de  Chambre. 

Cet  ancien  Catalogua  eil  divifé.^n  tipis  dhapUres.  Le 
premier  eft  des  livres  contenus  dans  la  première  Cham- 
jbre  ;  il  yen  avoît  26^.  Ce  chapitre  finit  par  i'Inventaîre 
de  quelques  inflruments  de  Mufique  &  autres  chofes  de 
peu  de  valeur.  Le  fécond  eft  des  livres  de  la  Chambre  du 
jn41ieu,  doTilïp  nombre  n'alloitpas  jufquà  z6o.  Le  troi- 

fieme 
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fiéme  regarde  ia  chambre  du  plus  haut  eilage  ^  qui  conî 
tenoit  380.  volumes. 

^  Ceft  par  cet  Inventaire  que  nous  apprenons  de  queb 
livres  ia  Bibliothèque  du  Roy  Charles  ie  Sage  eftoit  comr 
pofée.  Si  M.  l'Abbé  MaiTieu  veut  iè  donner  ia  peine  de  le 
feiiiileter ,  ii  y  trouvera  peut-eftre  de  quoy  iiiuftrer  i  ou« 
vrage  qu'il  a  annoncé  à  ia  Compagnie ,  &  dont  il  a  déjà 
lu  icy  de  ii  beaux  morceaux.  Il  verra  du  moins  qu'il  y 
cft  fait  mention  d  un  grand  nombre  <Ie  vieux  poèmes 
François  ,  que  i  on  ne  connoift  pas  d'aiHeurs.  Quoy- 
qu'on  ne  puifTe  pas  marquer  pr^cifément  en  quel  temps 
ces  poërhes  ont  efté  écrits ,  on  peut  toujours  afieûrer  avec 
certitude  que  les  plus  modernes  aurolent  aujourd'huy troik 
cens  cinquante  ans  d'antiquité  ,  puifqu'll  y  a  prefque 
tout  ce  temps-là  que  le  Catalogue  où  ils  font  indiquez  a 
eftédreffé. 

Je  ne  croy  pas  que  ce  Catalogue  ait  efté  veû  de  Fau^ 
chet  II  en  auroit  fans  doute  fait  mention ,  &  ii  n'aurait 
pas  manqué  d'en  extraire  les  titres  de  plufieurs  ouvrages  » 
&  les  noms  de  quelques  Poètes  fort  anciens  dont  il  n'a 
rien  dit.  La  lifte  de  toutes  ces  pièces  nous  meneroit  trop 
loin  :  elle  pourra  trouver  ia  place  ailleurs. 

Giiles  Malet^  auteur  de  l'ancien  Catalogue ,  n'a  obièrvé 
dans  la  diftribution  des  titrées  &  des  inicriptions  générales 
<[e  chaque  ouvrage  ^  ni  l'ordre  alphabétique»  ni  celuy  des 
matières.  Ii  s'eft  particulièrement  appliqué  à  décrire  les 
dehors  des  livres ,  ia  grandeur  &  la  forme  du  volume ,  les 
couvertures 9  les  fermoirs»  &  plufieurs  choies  fêmblables.' 
Tout  ce  petit  détail  eftoit  bon  du  temps  de  Malet.  On 
avoit  alors  peu  de  livres ,  &  la  <liverfité  des  étoffes  dont 
ils  eftoient  couverts  fuffifoit  prefque  pour  les  diftinguer 
Jes  uns  des  autres  dans  les  catalogues ,  où  la  diftinâion 
dts  numerots  n'eftoit  pas  encore  en  ufkge.  Si  l'exaélitude 
de  Malet  s'eftoit  bornée  uniquement  à  marquer  ces  cir- 
confiances  extârieures  »  fbn  travail  nous  fèroit  fort  peu 
Tome  IL  .  •.  CGccc 
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utiie  prëientement  :  mais  il  ^  fait  plus  ;  &  dans  beaucoop 
d'endroits  de  ion  Catalogue ,  après  .avoir  indiqué  le  titre 
de  i'oitYrag»  &  h  nom  de  l'auteur,  il  a  encore  marqué^ 
quelle  occafion  ie  livre  avoh  eflé  compofé  ,  i  qui  il  aYoit 
»pp4rt«fii>»  qui  l'a  voit  donné  au  Roy»  Se  quelques  autres 
particularités  hiAoriques ,  dont  la  connoi&nce  n  eft  pas 
indi^r  de  la  curiofité  des  Antiquaires» 

Apres  h  «ort  du  Roy  Charles  le  Sage ,  décédé  le  ièi- 
siéme  joiur  de  Septembre  de  Tannée  mccclxxx.  Maiflre  Jean 
Bianchet  Secrétaire  du  Roy  eût  ordre  du  Duc  de  Bourgo- 
gne de  vifîter  la  Bibliothèque.  Il  s'y  tranfporta  le  fixiéme 
)0ur  de  Novembf e  de  la  mefme  année.  L'inventaire  éait 
de  la  main  de  Malet  fut  collationé  avec  les  livres  qui  e£- 
toient  fur  les  tablettes;  &  on  ny  trouva  de  noanque  que 
CQUX  qui  avoient  eilé  donjiez  à  ^verfes  peribnnes  par  le 
feu  Roy,  ou  dejbfi  ordonnance,  c'e{l*à-dire  »  par  ion  com- 
mandement expr6. 

Le  nouveau  Roy,  Charks  VL  fur  le  tén»>ignage  que  fes 
onctes  &  les  gens  de  ion  conièil  luy  rendirent  de  la  fidé- 
lité de  Malet,  &  de  k  bonne  garde  qu'il  avoit  Êiite  des 
iivres  qu'on  ïuy  avait  confiez ,  oui  le  rapport  du  Secré- 
taire du  Roy,  qui  dans  £i  vi^te  avoit  trouvé  la  Bibliothè- 
que in  bon  eibt  &  bien  confèrvée ,  déchargea  Malet ,  & 
lie  tint  quite  de  tous  les  livres  que  le  feu  Roy  luy  avoit 
donnez  en  g^rde  ;  &  à  cet  effet  luy  fit  expédier  éts  Let- 
tres^ dont  luy  &  fes  héritieo  pu&nt  fe  fervir  en  cas  de 
bcfoin ,  ûn&  eilre  oI>lig!ez  de  rapporter  autre  décharge  m 
Aémoire» 

En  l'année  im.  ccccix.  le  noraère  des  Ihrres  de  la  K- 
bjiothequê  fiit  augmenté  d'une  vintaine  iie  volumes ,  qui 
y  furent  envoyez  par  le  Duc  de  Guyenne ,  fiis  aifhé  du 
Roy  Charles  YL  GUes  Makt  les  reçut ,  &  en  fit  le  cata-- 
iogue ,  à  la  tefte  duquel  ii  mit  ce  petit  avertilfiènient  r  Ct 
font  hs  hvrts  ,  (pu  noUe  et  puiffisttu  Prindè  Ahnfieur  k 
Duc  de  Gyyenm^  aifné  fils  du  Roj/l  Charks  k  fixàéme  de 
ee  nom  Rcy.  de  France ,  a  envoyé^  en  ta  Librairie  du  Roy 


i 
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ftoftre  dit  Seigneur  au  Louvre  par  Maifire  Jehan  d*ArjJon^ 
\al ,  Confefeur  &  Maijlte  d' école  de  mondit  Seigneur  de 
Guyenne,  &  lesquels  ont  èflé  reçus  &  mis  en  ladite  Lihrai^ 
rie  par  moy  Gilles  Malet  Maiftre  dVftel  du  Roy  noftredil 
Seigneur,  &  Gardé  de  ladite  Librairie.  Le  y.  dé  Jenvier 
^  mil  quatre  cens  &  nuef. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  fa  perfbnne  &  du  mérite 
de  Gilles  Malef,  je  ttiû  fèfvîray  encore  îcy  des  pfopr-es  ter* 
mes  de  ChriQine  de  Piiaii  ^  qui  dan$  l'hifloire  que  nous 
avons  déjà  citée  ^  eil  fait  Téfoge ,  &  raconte  d«  iuy  un  fait 
àflcz  finguiier.  Le  Roy  Charles  avoît,  dit-dit,  un  fien  Var-  « 
iet  de  chambre»  lequel  pour  caufe  que  enluy  favoîtplufieurs  « 
vertus  I  niouit  amoit  celuy  par  efpéciat  fur  tous  les  autres.  « 
Souverainement  bien  lifoit,  &  bien  ponttoît,  &  éntendens  ce 
homs  eftoit,  comme  il  y  pert.  Car  encore  eft  vifi  Chevalier  « 
Maifire  d'Odel ,  fage  &  honoré  comme  il  fuft  par  ledit  « 
Roy  mouit  enrichis.  Comme  une  fois  à  celuy  (Gilles  « 
Malet  avait  nom)  avenilt  tel  inconvénient,  qu'un  fieii  pe-  « 
tit-fils  courant  à  tout  un  petit  coutel  pointu  cheufl  def-  « 
fus  &  fe  ttiad,  laquelle  chofe  n'efl  mie  doute  fu  grant  dou-  « 
leur  &  perplexité  au  père  ;^  néantmoins  celuy  propre  jàur  « 
fu  devant  le  Roy  lifant  longue  pièce ,  par  autel  femblant  « 
&  chierè  ne  plus  ne  moins  qu'acoudumé  avoit.  Dont  le  « 
fage  Roy,  qui  la  vertu  de  toutes  chofes  efloit  confidérant ,  « 
comme  il  fceufl  le  cas ,  moult  l'en  parla,  &  tels  paroles  dift  « 
de  Iuy  en  fon  abfènce  :  Se  cefl  homme  n  avoit  ferme  vertu,  « 
&  plus  grant  que  nature  ne  ïenflue  communément  es  hom-  « 
mes,  ^la  pitié  paternelle  ne  Iuy  fouffriroit  couvrir  fon  cas  fous  « 
telle  confiance.  ce 

L'année  m.  ce  ce  x.  Gilles  Malet  eftant  mort,  fes  deux 
enfants,  Jean  Maifire  d'Houe!  du  Roy,  &  Charles  prenant 
la  qualité  de  Licentié  en  Loix ,  conjointement  avec  leur 
mère  Nicole  de  Chambly ,  remirent  les  livres ,  dont  leur 
père  avoit  eu  la  garde ,  entre  les  mains  d'Antoine  des  Ef- 
fars ,  nouvellement  pourveû  de  l'office  de  Garde  de  la  Li« 

CCxcci; 


4r  f  tranche  ,» 
pour  en  prc- 
micre  appa^ 
remmenr^ 


y^6  MEMOIRES 

brairie.  Ces  livres  ayant  efté  inventoriez  ^cj  par  troô 
oâiciers  de  la  Chambre  des  Comptes,  on  trouva  qu'il  man- 
quoit  un  grand  nombre  de  volumes  cottez  dans  iancien 
Inventaire;  &  en  mefme  temps  on  reconnut  qu'il  ne  man» 
quoit  que  ceux  qui  avoient  efté  emportez  de  la  Bibiiothe^ 
que  par  ordre  du  Roy  régnant ,  ou  de  (ba  prëdécefleufc 


(c)  M  s.  de  Monseigneur  de 
Rûiien ,  foL  liij.  Inventoire  des  li- 
vres du  Roy  Charles  noftre  Sîret 
feiéme  de  ce  nom,  eflant  en  une 
tour  de  foji  Chaftd  du  Louvre  en 
trois  chambres  ou  eflaiges  Tune  fur 
Tautre ,  commencée  à  faire  le  xxîif 
jour  de  Janvier  fan  mil  quatre  cens 
&  dix,  &  autres  jours  enfui  vans,,  par 
Sire  Michel  de  Laiifier  Maiflre  ,  & 
JUaiAre  Nicolas  DefprésConfeiller^ 
de  Jehan  le  Bègue  Clerc  Notaire  & 
Secrétaire  &  Greffier  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  du  Roy  noiiredit 
Seigneur  à  Paris ,  à  ce  commis  par 
ie  comandfement  de  bouche  de 
Np^Teigneors  defdits  Comptes ,  en 
la  préience  de  Meflîeurs  Guillaume 
de  Sentis  Seigneur  de  Praelles  exé- 
cuteur ,  &  Jehan  Malet  Chevalier 
héritier  en  4c  peredc  feu  Meffire  Gi- 
les  Malet,,  qui  par  l'ordonnance  de 
feu  le  Roy  Charles  dernier  trdpafle 
en  avoit  eu  la  garde,  après  ce  toute 
fois^  que  lefdits  exécuteur  &  héritier 
orent  premièrement  juré  &  affermé 
aufclits  commiflaires,qu'iIsn  avoient 
ônques  vcà  ne  fçeuque  ledit  def^ 
fand  eufl  eu  aucun  Inventoire  def- 
dits livres  devers  luy,&  que  s  aucun 
Inventoire  en  y  avojt,.on  le  devroit 
ttouver  en  l*une  dcfdites  trois  cham- 
bres. En  la  préfence  auflt  de-An«- 
thoine  des  Eflkrs  Elcuyer  Yatlet 
trenchant  du  Roy.  noflredit  Seig« 
neur,&  commis  de  nouvel  par  luy  à 
ia^  garde  d'iceuts  livres ,  &•  de  Sire 
Bureau  dç  P^mpniytin  Bourgeois 


de  Paris,  qui  le  plus  de  temps  y 
vacqua  à  reprendre  lefdits  Livres, 
pour  &  ou  nom  &  du  coalentemeni 
dudit  Anihoine  ,  &  lequel  les  re« 
prit  au  plus  prés  que  »ire  ce  pot» 
&  non  mie  au  jufte  félon  Tordre  de 
de  l'ancien  Inventoire  fait  par  ledit 
feu  MeiTire  Giles,  commencé  on  ii} 
feuillet  de  ce  prefent  livre,  lequel 
livre  fut  lors  trouvé  en  la  baffe  dei^ 
dites  Chambres ,  en  la  préfence  des 
deffufiJiis ,  &  ne  porent  lefdits  com-r 
mis  en  tout  garder  l'ordre  dudican^ 
cien  Inventoire  pour  la  grant  muU 
titude  de  livres  6c  difficulté  qui  y 
efloit  ,  mefincment  que  leldits  fi-» 
vres  n'efloient.  mis  de  rent  &  en 
ordre  es  dits  trois  cflages,  &  que 
pluflèuiv  diceols  livres ,  qui  dévoient 
efire  ou  bas  eflage  ou  chambre  d1* 
celle  tour,  efloient  en  Fun  des  deux 
autres,  &  femblement  des  autres  qui 
dévoient  eflre  es  autres  deux  efla- 
ges.  Ce  prèfent  Ihventoire  par£ût  ft 
achevé  par- ledit  ie  Bègue  «par  for* 
donnance  de  nofdits  seigneurs  des 
Comptes, pour  les  grandes  occupa* 
tions  defdits  Sire  Michiel  &  Def- 
prcs,  en  la  préfence  toutes^  voyes  â: 
du  confentement  dudit  Meflire  Je- 
han Malet ,  &. dudit  Antboine  des 
EfTars,  ou  Bureau.  Après  la  perfe- 
ceon  ducfit  Inventoire,  en  fut  le  do» 
bie  baiiié  audit  Anthoine^commeil 
ef^  eicript  &  fignè  de  la  main  en  la 
fin  de  ce  prefent  Inventoire^  ga  vjxx 
xii}  feiîilkt  de  œ  " 
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En  effet ,  fe  Roy  Charles'  Ifc  Sage  eh  avoîte.  tire  rj>luiieuia>j 
les  uns  pour  fon  ufage»  &  ie^  autrea  pour  éh^ir^  paît  & 
différentes  perfonnes.  Son  filç  Charles  VL  avoît  eh  cela 
fuîvi  fon  exemple,  lùts  premiers  Prînces  du  iang,  &  fur* 
tout  ieDuc  d'Anjou. Régent  du  Royaume,  s'en  cftoientî 
approprié  un  aifez  bon  9pml>rer  Xes  i^ands  &  ies^  petits* 
officiers  de  la  Cowr  en  avoi^nt  emporté  quantité  *  qu'ils^ 
n  avoient  pas  r.€ndu5.  En  un  mot,  il  fembie  que  ia  Bibiio^ 
theque  du  Roy  eftoit  alors  comme  un  magazih  public  ou- 
vert à  tout  le  monde,  &  uneei^ce  deTrefor  Royal»  d'oui 
il  fbrtoit  autant  de  rîcheffes  qu'il  y  en  entroit,  . 

Les  Commin^ires  de  la  Chambre  des  Comptes  firent 
4'abord  Fénumération  des  livres  abiênts  ,  c'eft-à-dire,  des^ 
yolumes  délivrez  aux  deux  Rois  en  diffèrent  temps,  ou  à^ 
d'autres  perfonnes  par  leur  ordre.  Us  en  comptèrent  envi« 
ron  deux  cens.  Après  cela  on  inventoria  le  reffe  de  l'an-, 
den  fond»  qui  fe  trouvaiéduit  à  fept  cens  trente  vohi mes.' 
Enfin ,  ayant  trouvé  dans  la  première  &  dans  la  troifiéme 
chambre  prés  de  deux  cens  volumes  de  nouvelle  acquifi- 
tion,  dont  il  n'effoit  fait  aucune  mention  dans  l'ancien  In« 
ven taire,  on  les  adjoûta  au  nouveau,  avec  la  liffe  dei  ving» 
volumes  qui  venoient  du  Duc  de  Guyenne^  Tous  cei 
livres  enfèmble  ne  paiToient  pas  le  nombre  de  neuf  cehsJ- 
Ainfi  l'an  M. cgccxk  auquel  temps  le  nouveau  catalo^ 
gue  fut  dreffe»  la  Bibliothèque  du  Roy  n'effoit  pas  plus* 
jiombreufe  que  prés  de/ quarante  ans  auparavant ,  n'ayant 
efté  augmentée  depuis  l'inventaire  fak  par  Gilles  Malet,, 
qu'à  proportion  des  diminutions  qu  elle  avoit  fouffertes.- 

Le  nouvel  Inventaire  achevé,  Antoine  des  £ffars  écri^ 
vit  Ion  récepiffë  au  revers  du  dernier  feiiillet.  Le  récepiffë 
eff  conçeu  en  ces  terme^s  ;:  je  Aathoûie  des  £ffàns,  ^\cu^e§ 
Varlet  trenchant,  Confeiiltr  ^  Garde  des,  deniers  de  l'iE£. 
parsne  &  de  là  Librairie  du  Roy  noffre  Seigneur,  con- 
leffe  avoir  eu'  &  reçeû  db  MefTieurs  des  Comptes  du  Rby 
noffredit  Seigiieur,  en  fix  cahiers  de  parchemin  contenant* 
jkxxi)  feuilles  ,  le  doubte  dfe  ça  préfènt  rnventpire  ».5lcue*\ 

GCccciij. 


« 


\ 


M 
S» 

■n 

99 

3) 


75g  M  E  MOIRES 

«  ment  coliatiohné  psr  Maifire  Jehan  ie  Bègue  Notaire  8c 
n  Secreteiiie  Ju  ;Roy  noftivdit  Seigneur,  &  Greffier  en  ladite 
w  Chambre ,  avec  ks  livres  contenus  en  iceluy  ,  depuis  ie 
#,  iiij  feuillet  dudlt  préfent  Inventofa-e  jufques-cy.  Lefqueis 
livres  font  en  une  tour  du  Cha(tel  du  Louvrô  eii  trais 
diam^res  mi  cOaig^^  iun  ûat  laulrej  DeCquelIes  charn* 
btes  ou  «ftaiges  \is  de&  tût  furent  baillées  par  1  ordon- 
nance dddites  getii  du  Comptes  dh  le  vii;  jour  de  Juillet 
derniet  pailié»  Tefmoing  mon  fdng  manuel  cy-mis  le  x; 
jour  de  Mars»  Tan  mil  quatre  cens  onze.  Signe  Anthoine 
»  des  Eflars^  ' 

Lai  famille  des  Seigneurt  des  Eâars  edoit  pour  ïors  dans 
fon  plus  haut  iuAre.  Pierre  det  Ëilars  »  qui  eh  efloit  le  chef^ 
pofTédoit  luy  feui  (ènt  ou  huit  des  plus  grandes  charges 
de  i'Eftat  :  car  il  cftoit  en  mefine  temps  Prevoft  de  Paris, 
Mai  lire  des  Eaux  Se  Forells ,  grand  Bouteilier ,  grand  Fau« 
connier ,  grand  GenemI,  (buverain  GouVerneui-  ou  Malftre 
des  .finances  du  Royaume,  Capitaine  de  Paris, de  Cher* 
bourg  &  de  Montargis  &c.  il  dévoit  ion  élévation  au 
Duc  de  Bourgogne,  auquel  il  s'eftoît  attaché,  &  pour  le- 
<]uei  il  avoit  d  abord  pris  parti  eontre  là  mai/bn  d'OrIean5« 
Antoine  des  Eiïàrs ,  Garde  des  deniers  de  l'Epargne  iSc  de 
la  Librairie,  eftoit  félon  toutes  les  apparences  le  fi-ere  de 
Pierre  ^  qui  certainement  avoit  un  fi-ere ,  comme  le  témoi* 
Vi^iei  des  Ur-  gne  Juvcual  des  Urfins  1  dans  lendroit  où  il  dit  que  Meffiré 
/«/.  ^jo.    p.^^^  j^3  Eflan  &  fon  fwre  s'en  allèrent  hors  de  Paris, 

quand  ils  virent  la  manière  de  faire  de  ceu>f  que  Ion  nom- 
moit  Cabochiens.  La  difgrace  de  lierre  entraifna  celle  d'An- 
toine. Pierre  abandonné  par  ie  Dut  de  Bourgogne,  dont  il 
avoit  po-du  la  confiance,  fut  traifné  fur  la  claye,  &  eût  h 
telle  tranchée  le  premier  jour  de  Juillet  de  l'année  Mccccxiii. 
Antoine  fiit  dépouillé  de  iës  charges^ /^^ 

(J)  VûL  loS*  des  Mcmrites  I       Vcyei  aujfi    les  pages   7^^. 
JkDupuy.  \  jr  i  î.    7  S  y.    y  ^  o.    7  fl* 
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'  CeHe  ^  Garde  de  k  Librairie  iut  dkuihéerc^'  fe  onzàér 
me  duihob  de  May  de  f année  MOCccyiL^à  Girnier  de^: 
JSaint^Yon  »  ËfchcYin  delà  ville  de  Pàrb»  ficûns  doute  pa^- 
rent  de  ces  Saint-^Yons>qui  seftant  joints  a^x^Gois  &  aux 
,Tibers»  fouievérent  ies  gens  de  la  grande  &. delà  petite 
Boucherie  en  <  faveiur  du  BoiH^uignoô  oontÎDe  )ie5  Oriqa- 
jiois.  .'    •  -■  ^  '  ■■  ,  '      '.-:)  'w  j  .  •  ■   -  : 

Lan  M.CCQCXXUI;  ))etf  detemps  après  la  tiio#t  de  Char- 
les VL  ies  livres  de  la  Bibliothèque  du  Roy  furent  de 
nouveau  inventoriez  par  trois.  Cooimi&îres  de  la  Cham- 
bre des  Comptes»  qui  vacquérent  pendant  irinc^  puts  à< 
drefler  on  nouvel  Inventaire*.  On  nomma  auâi  tmis  Lir.< 
braires  pour  faire  Ja  pifie' des  livres  ,  dont 'Iç  nombre  ' 
n'efloit   pas  augmenté  depuis  le  decés  de  Gifes  Malet  » 
puifqu  il  ne  s'en  trouva  que  huit  cens  cinquante-trois.  Us  . 
fiirent ,  évaluez  à  la  ibmraé  de  23  23^  iivres^  j^.  ù-  ^efloit 
une  fonune  conûdéiable.  dans  ces  temps-là.      ^    Ji  i     ^ 

Le  2 2.  Juba  m«  cc<t:Qx xy.  ks  Angtois  eflant  'poBr>  fors ' 
maiflres  de  la  ville  de  Paris»  le  Ducde  BetfOTtVqui  pre- 
noit  la  qualité  de  Régent  du  Royaume  de  France,  ù  ût- 
leprefcnter  ces  mefmes  livres.  Garnier  de  Saîiit-Yonluy 
jen  rendit  bon  compte ,  ^  continua  de  les  avoir  en  ià  gay-- 
de  jufqu  en  lan  mccccxxix.  qu'il  en  fut  pleinement  dé*- 
chargé  par  le  mefine  Duc.  C'ed  icy  que  finit  f hi{l<^e 
de  Tancienne  Biikliotheque du  Louvre; ou  du  moins  ceil 
tout  ce  que  ;en  ai  pu  reciîeiifir  des  deux>  Invent^res  quî 
m'ont  efté  œmmuniquezr  par  M.  Ducbe^  Bibilothecaire 
de  M/fArch.  de  Rouen.  Ceque  j^'adjout^  du  ^FoilîéÀfie 
Inventaire  ^  je  Taî  extrait  dun  petit  mémoire  raânuicrit>/ 
que  le  R.  P.Sârbourg  Bibliothécaire  de  TAbhaye  de  Sainte 
Geneviève  a  trouvé  parmi  les  papiers  du  P.  Du  Moulinet» 
Ce  mémoire ,  dont  il  a  eu  la  bonté  de  me  domier^  copie,/ 
contiait piuiiturs chofes curieufes^, &:  mérite d?eâi«  iutout 
entier  :voicy  ce  quil  porte. 

Le  deuxième  jour  de  Man  mi>clxxxv  !•  un  certain  '^ 
fScûvwx  me  vint  apporter  un  gros  cahier  de  papier ,  con-  ••  \ 
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9»>tenant  ioHeâhte^Iiuit  feiiiiletSt  p6ur  ie  voir  &  en  prendre 
nxopié.  Jellrouiray  iq[Ue  c'efioit  l'Inventaire  origitiai  £dt  par 
)>  trois  Cômmifiairas  débutez  îan  !mcx:cgxxiil  les  1 1.  12. 
»  1*3.  14.  &  15.  d'Avril  » iles  iiyresde  la  Bibliothèque  da 
»*Roy ,  leffam tjâu  Ghafteau  di>  Louvre  en  trois  chambres*, 
»  après  la ileoéSiuhi  Boy:  Charles  VL  «rcc  la  priiëe  qui  en 
»  fut  faite  par  trois  libraires  »  Gamier  de  Saint- Yon  eilant 
ï>  ^i^  de  iadiîe  DSibHotheqne  ôi!Lî[>nurfe.  Le  nombre  des 
3»  volumesv  defiiits  livres  ^tou&  manuscrits ,  la  plufpart  en  par- 
»  chemin  ;  ie  >  monte  à  8  5  3 .  &  l'évaluation  de  la  prifèe  i 
»  23231.  livres;  4*  f.   ;  );  .       »   •  ■  ^  , 

Dans  les .  deux  ^^emiéres'^chambres  efloient  tous  livres 
François ,  la  iplufpart  itrfltduélions  d'auteurs  tant  âcrezquc 
»  ,pr<>fahes ,  &'  des  vieux  Romans. 

»  :  Dans  la  troKiéme  elloient  des  livres  Latins  »  (çavoir  des 
Bibles,. dea  Cours  de^  Droit  Civil  &  Canonique,  beau- 
coup de  livres. d'Aftronomie^  Chiromlancie; ,  Médecine, 
4c  dont  les  auteurs  eftoieot  pour  la  [duipart  Arabes.  Il  y 
»  ayqili  fort  peu  de  hons  auteurs  ou  Poètes. 
»  A  la  fin  du  cahier  eft  écrit,  que  le  22.  Juin  1425.  le 
»  Duc  de  Betfort  Régent  de  France  fe  fit  répréfenter  les  li- 
èvres-contenus  dans  i'inventaire  par  Gamier  de  Saint- Yony' 
»  jqui  les  avoiit  en  fà  garde  ^  dont  il  demeura  content ,  &  en 
»  chargea  ledit  de  Saint- Yon  ;&  le  i  5..  O^obre  1429.  le 
»  .méfme .  Duc  de  Betfort  déchargea  pleinement  ledit  de 
»  :Saint-Yon  de  i  tous  lefdks  livres  1  &  luy  en  donna  quit- 
»  iance  p9t  commandement  de  Moniêigneur  ie  Régent,  (  qui 
»  ^(lôitile  DUc  de :B4tf6rtiuy-jnefme,  )  ligné  J./de  Lnvain. 
"/vil  n'ed  p«  dit  ce  que  ie  Duc  dé  Betfort  fit  defditsli* 
»  vres^  Il  y  a  bien  de  l'apparence ,  que  pulfqu'aprés  en  avoir 
»  chargé  le  S^.de  Saint -^  Yon  Bibliothécaire  ;  il  l'en  avoiC 
»  ^déchargé K'^^fut  .polur  Jes  envoyer  en  Angleterre. 
»  i  ::  V îl.y  *  ÎQj{;  uA  grand  X»  Lîve  .traduit  en  Fraàçois^  écrit 
»  fur  du  vélin,  au  dernier  feuillet  duquel  on  lit ,  qu'il  fiit  en* 
,*>  .voyé  deFrwce-  çtt  Angleterre  par  ie  Duc  de  Betfort  Re- 
^  geut  au  Duçjlç  Gioceûx^  fim  J>eau*^re»  Il  7  a  beaucoup 
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de  rafon  de  croire  qu'U  fit  paffer^iAef^^^  Sifoîis^^ 

les  autres.  _■"-       '    •  '  •  ■  -    '-V  ■'•^'•'   "'^^  ^i^-'v 

Javôis  defféin  de  faire  tYanfcrire  tét  Irî^i/tflteire  d'è^[ï^c 
Bibliothèque  de  Charles  VI.  mais  j'y  remarquày  tant  d^Sf 
fautes  des  copiftes  ,  particulièrement  aux  livrés  Làtilis/'<c 
que  fay  efté  dégoûté  de  le  faire.      »^  ^    '  '^  ->U 

Fait  en  l'Abbaye  de  Sainte  Cenevietéi ce 4?A^rs  14^6«'  ce 
Signé  Z)z/  Moulinet.  « 

A  cette  preuve,  que  le  P.  Du  Moulinet  tire  du  manuifl 
crit  de  Titc-Live ,  on  peut  adjoûter  une  preuve  fembia-^ 
ble ,  tirée  d*un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Rc^  ,  cotté 
703  I.  ^quîi^a  pourjtitre,  ^BatfOffdi Jtf  ^yi^0ce::'Ç0^ 
exemplaire  avoit  d'abord  appartenu  au  Roy  Charles  le 
Sage,  Son  feing  efl  à  la  fin  du  livre,  où  il  a  écrit  de  fà  pro- 
pre main  ;  Cefi  iivre ,  nommé.  Rafiùndl,  i/eis  ilivifis  t^ces  ; 
efi  à  nous  Charles  V.  Je  nq^re  nom,  &  lè  fimes  tranflateri 
efcrire  &  tout  parfaire  tn  Van  i^c ce lx iv.  Signé 
Charles^ 

Au  commencement  de  ce  mefme  Voiujtie  ]  au  revers 
de  la  couverture,  on  lit  :  Ceft  livre  efl  à  Jehan  Conte  d'Engo^ 
lefme ,  lequel  Vaehetta  à  Londres  en  Angleterre  /Tan  ^e 
grâce  i^^i.  !..        :*. 

Voilà  donc  encore  un  livre  qui  avoSt  paffé  de  Frariéé 
en  Angleterre, &  qui  certainement  eftoit  dé  la  fiîbïiothe-- 
que  de  nos  Rois.  La  con^eélure  du  P.  D.u  Moulinet  efl; 
auffi  confirmée  par  les  Regiûres  de  Ja  Chambre  de^  Çom« 

pteS.  :       '  .    ^ 

Il  eft  dît  dans  ces  Regîftres,  à  ce  quaflure  M.  Felibîen;; 
que  les  livres  de  la  Tour  du  Louvre  furent  achetiez  dou- 
ze cens  francs  par  le  Duc  de  Betfbrt ,  &  que  cette  fbmme 
fut  comptée  i  Pierre  Thury  entrepreneur  d^  maufblée  du 
Roy  Châties  VI.  &  de  la  Reyne  Ifabeau  fon  époufe.  S'il 
eu  vray  que  le  Duc  de  Betfort  achetta  les  livres  du  Lou* 
vre ,  ce  fut  fans  doute  pour  les  tranfporter  en  Angleterre.  - 
Que  sll  stn  trouve  encore  aujourd'huy  quatre  ou  cinq 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  &  peut*efl:rc  autant  dan^ 
Tome  IL  .DDcidd 
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quelqo«  CîWn«tfi,  ii,  i^fmt  pw  s'en  eftopper.  Nods  irons 
déjà  feit  voir  qu'il  en  eft  revenu  quelques-un^  4'Angle' 
terre;  D'^iileurs  on  p*  |»eat  pfts  douter  qu«  <pKlque  foin 
que  le  Duc  de  Betfbrt  eût  pris  de  les  ra^mbler  tous  pour 
les  enlever,  il  n'en  ioit  relié  un  aflez  bon  nombre  entre 
les  mains  des  Princes  &  des  particuliers,  aulqueU  ils 
ajtojiâpt  «fié  pkS^  par  Ua  BiUiothécaires. 


VIE 

DE   CHRISTINE    DE    PISAN. 

ZT 
DE    THOMAS    DE     PISAN 

"...    ,       ,'  SON    PZRE. 

Par  M.  BoiviN  le  Cadet. 

T?Ho.MAS  dePiTan.pcre  de  Chriftîne.eflant  i  Boulo- 
gne lieu  de  fa  nalrïance ,  y  fît  amitié  avec  un  doiBeur 
qui  eîtoit  de  ta  vîUe  de  Forli.  Ce  do<5teur,  après  avoir  pris 
fes  grades  à  Boulogne,  alli  s'eflablir  à  Venife  ,y  fût  pour- 
vcû  d'une  diarge  de  ConlèilIer,&  y  attira  fon  amyTho* 
n^s,.cn  ie  faifant  fqn  gendre.  Les  Vénitiens  ne  furent  pas 
long-temps  à  connoîftre  la  capacité  de  Thomas.  Ils  le  re- 
tinrent chcï  eux,  &  le  firent  aufll  ConleilUr  de  la  R<^u- 
biiqiie.  Thomas  réûda  quelque  temps  à  Venilè,  oh  il  vi- 
voit  honorabiernent  &  fort  à  (on  aiie»  dans  le  temps  que 
£i  femme  luy  donna  une  fîlle,  qui  fiit  nommée  Chriftùie. 
Peu  de  temps  après  il  fut  obligé  de  &ire  im  voyage  à 
Boulogne,  où  eiloit  fon  bien,  5c  où  il  avoit  quelques  ^ai- 
jre*.  A  peine  y  fut-U  arrivé ,  q*on  vint  le  foiliciter  de  la 
part  de  deux  Rois ,  qui  en  eoiriîdératioii  de  ion  profond 
îçavoir*  I»y  oâroient  chacun  des  conditions  très  avant»- 
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geuksf  s'il  vauioit  û  rendre  auprès  d'eux  »  &  s^iîHacher  à 
leur  perfi>nne.  Ces  deux  Rois  eftoient  celuy  de.  Franck  & 
celuy  de  Hongrie. 

Thomas  ne  délibéra  pas  long  -  temps  fur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre.  Le  mérite  pertonnei  de  Charles  ie  Sage  ^ 
la  magniiioence  de  la  cour  de  France^  Je  défir  de  voiri'U^ 
niverfité  de  Paris .  tout  cela  ie  détermina  bielitoll  ea  ûi^etxw 
de  la  France.  Cepemlatit  il  ne  fe  propoia  xTabord  que  de 
venir  paiTer  un  an  à  Paris.  Il  laiâa  donc  fa  femme  &  les  én^ 
fants  à  Boulogne,  &  kur  ol?donna  d'y  demeuier  iur  ibi| 
patrimoine  :  enfuite  il  prit  congé  ,de  la  Seignenrie  de  Ve^ 
nîfc,  &  vint  en  France.  v 

Le  Roy  ait  ravi  de  ie  voir,  &  ayant  c»aiiH:pai'fuy<»me£# 
me  le  mérite  de  cet  efiranger ,  il  luy  doniia  une  place  dans 
fon  Coniêil.  Le  deâein  de  Thomas  efloit,  comme  je  viens 
de  le  dire,  de  s'en  retourner  ckns  fim  payi  iôr{qu'il  au^- 
roit  pailé  un  an  à  la  cour[de  Charks»  >  Mâîfi  ^Cbaidcis ,  loin 
de  confentir  à  un  retour  û  prompt,  votlut  aiïlblument 
que  ce  fçavânt  Italien  mandat  iâ  feemme  ^  Se  qu'il  la  û{^ 
venir  en  France  avec  Çé$  enfants  &  le  réfte  de  u  famille^ 
pour  s'y  eAablir  à  perpétuité  ,  &  y  vivre  honorablement 
des  bien  fahs  dont  il  prfteitdoit  les  icombler.  Enfin  Tira^ 
mas  obéît  ,.&  ia  famMie  paâa  en  France.  La  femme  Bl  ks 
enfants  de  cet  Aâtonome;,  habillez  ntagnifiquement  à  ia 
Lombarde  ,  parurent  devant  le  Roy  j  qui. voulut  ks  voir, 
&  qui  les  reçeût  très  gratieu(èment  dans  fbn  Chafteaudu 
Louvre  un  jour  du  mois  de  Décembre ,  fort  peu  ^  temps  Vtrs  l'am 
apr6  leur  arrivée      .         .  .         McccLxvnia 

Chrifiine,  qui  pou  voit  avoir  alors  environ  cinq  ans, 
fût  élevée  à  la  cotnr  en  fiUe  de  qualités  Son  ^pére  qui  iuy 
¥oyoit  d'heureufes  diipofitions ,  &  une  inclination  natu^ 
relie  pour  ks  fcieiices ,  voulut  qu'elle  culiivaft  (bil  efprit 
par  i'eflude  des  kttres  humaines.  11  luy  fit  '  apprend»  ie 
Latin  ;  &  elk  avoit  déjà  fait  quelques  progr6  dansce  genre 
d'eflude ,  lorfqti'on  paria  de  k  marier.  Elk  fut  recherchée 
par  un  £raM  noiohre  de  perfonnes  de  di(linétion|Xl0 
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jofaeiâc'tTëpûâe,  Un  jeune  homuM  de  Picardie  ^quî  avoit 
de  h^  miSzhcÇf  Aq  k  probité  &i  du  (çavoîrr  i  emporta  fur 
tous  ceux  qui  fe  préfentérent  II  époufa  Chriftine  ,  qui  eftoîi 
encore  très  jeune,  nelknt  âgée  que  de  quinze  ans:  & 
bientofi  après  il  fut  pourveu  de  la  charge  de  Notaire  & 
Secrétaire  du  Roy ,  qu'il  exerça  avec  diûin<£lion ,  aimé  & 
toxkitàeté  du  :  Rdy .  Charles  fan  maidre*^ 
f  :Ch7i(lîne^fiit  fort  fadsfaite  du  ch6ix  que  (on  péreavok 
fait  d^un  tel  sendre.  Voicy  de  quelle  manière  elle  s'ex- 
prime,  parlam  èlfemefine'  de  fon  markge  :  A  venir  au 
pDÎtitijde!  m£s  jfodunes.i  île  temps  vint  ^ que  ^e  approchoië 
l'aage  auquel  on  feult  les  filles  aiîeneT.'de  maiî  ,:tôut  âiiïerje 
aXKore  aïîbz: jeunette  ;  ncmohAànt  cpe  par  Chevaliers ,  au- 
tres nobles  ».  &  riches  Glèrcs ,  ftiâè  de  plu fieurs  demandée» 
(&  cette  vérité  ne  foit  de.  nui   réputée  vent«nce  :  car 
lau611drité  de  i'çnpeiur<  &  grantiamour  que  le  Roy  à  mon 
p'érb,  démohilFûît  1^  efioitudeî:e:caiife>,  vaon  mie  ma  valeur  ): 
liommë.rinoiidh  père  xqpgulsifli  ceilùiipius  valable»  qui  le 
:[)fbs  fcience  avec  bonnes*  mceurs  avoit  V  ainfi  un  jone  ei>' 
colier  gradué  »  bien  iiéiSc  de  nobfes  parents  de  Picardie  » 
rlciqui  les^vertns^paffolent  la  richece»  i  cellui  que  il  rèputa 
coitïme^dpre:iils  :}ei^us  ddniiée.^      de  cas  ne  me  plaiiis-je 
de  ibrtune:^  Cai  à  droiti  eflire  en  toutes  convenables  gra- 
ioes»  fi!commeaiitres£bisay.dit».àmon  gré  mieux  ne  vouHidè; 
»   CeiiuL^  pofur  faifbuflijfàuce,  toft  après  noflre.  fufdit  bon 
»  Prince^  qui  i'ot  ;  agréable  ».  lui  donna  l'ofHce  »  comme  il  fui 
yi  vaquant^  de  Notaire  »  &  fi^n^Secreta&e  •  à  *  bourfès  &  à  gar 
ges^  &  retint  de  fa  court  très  amé  fervîteun^  :. 
.    La  félicité  des  nouveaux  époux  ne  fwt  pas  longue.-  Le 
Roy  Charles  .mourut-.*  UAfhonome  déchût  de  fort  crédit, 
^gédt  -^^.       On  iuy  retrancha  une  grande  partie  defes  gages  :  le  rcflc 

fut  mai  payé.  La  viefllelje  »  acccHnpagnéc  d'une  longue  în- 
érmifév  &  péut-ëftre  le.  diagrni  ,  le  mît  an  tombeau 
quelques  années  après  Ja  mort  du  Roy  fbn  Hen&ldeur. 
Alnfi  le  termina  la  courfe  de  ce  Pbiiofophe  »  fe  plus  cèiè- 
bie,  &  apparemment  le  plus  habile  de  ce  fiécle.  Çhrlfline 
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fa  fille  afleure  qu'il  décéda  à  Theure  qu'il  avoît  prédît.  Elle 
luy  donne  de  grandes  loiianges.  Si  nous  Ten  croyons^  h 
jprofpérîté  des  armes  de  Charles  V.  &  fa  iàgeilè  de  (on 
gouvernement ,  furent  en  partie  le  fruit  des  bons  confeik 
de  fbn  Aftronome ,  qu  elfe  ne  blâme  que  d'avoir  efté  trop 
libéral.  Voîcy  Téioge  qu'elle  en  fait.  Durant  fbn  làin  en- 
tendement jufques  à  la  fui ,  recognoîflant  fon  Créateur , 
comme  vray  cathoËque  trefpafTa  raondit  père  ,  droit  à 
i'eure  que  devant  ot  prenoftiqué.  Duquel  cntrt  ies  Clercs 
demoura  renommée,  que  en  fon  temps  durant,  ne  plus  ^ 
de  cent  ans  devant ,  n'avbit  vefcu  homme  de  ù  hauit  en^  " 
tendement  es  fcîences  Mathématiques  en  jugements  d'à-  " 
flrologie.  Avec  ce  entre  tes  Princes ,  &  ceux  qui  le  fré-  "^ 
quentoîent,  la  vraye  réputation  de  fa  prodon>ie,  fès  bien-  " 
faits ,  loyauté ,  vérité ,  &  autres  vertus ,  &  nul  reprouche, 
faifbit  plaindre  fa  mort ,  &  regretter  h  vie  :  en  laquelle 
nulle  répréhenfion  n'affiert,  iè  trop  grant  libéralité  de  non 
refufer  riens  que  il  euft  aux  povres  ,  en  tant  qu'il  avoit 
femme  &  enfants,  ne  luy  donne.  Et  que  je  ne  le  die  par 
faveur ,  de  cefte  vérité  font  ancores  aufourd'huy  mains  de 
fes  cognoîfcens  Princes  &  autres  certains ,  comme  de  ex^ 
îpérience;    Si  fu  un  tel  homme  à  bon  droit  des  fiens 
Jylaint  &  piouré.  *        ^  ^  M^rrr^à  cet 

Oh  peut  juger  de  l'eftime  que  Charles  le  Sage  fàifbit  ^jogy^  pi/i 
de  cet  officier,  par  ies  grandes  penfions  qu'il  luy  donnoit.  me  "^M^nl/crit 
Thomas  eftôit  payé  tous  les  mois  de  cent  francs  de  gages,  fi^-  ^^\ 
c'eftà-  dire,  fr  je  ne  me  trompe,  de  prés  de  7  o  o  r  livres  par  rap* 
port  à  la  mon  noyé  d'aujourd'huy.  Ses  livrées,  &  les  gratifica- 
tions qu'il  recevoît,  n'alloîent  à  guéres  moins  ;  &  par-defliis 
tout  cela  on  luy  faifoit  encore  fefpertr  un  fond  de  terre  de 
dnqcen* livres  derevenupour  luy  &pour(ès  ltéritîers;tan* 
i'AÔronomie ,  &  particulièrement  celle  que  l'on  nomme 
Judiciaire ,  efloit  à  la  mode  dans*  cesr  temps'-là^  où  la  pluf* 
part  des  Princes,  mefme  ceux  qui  aVoient  de  la  piété, 
cdoient  tellement  prévenus  en  faveur  de  cette  fcience  fu«- 
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perftideuie ,  qu'ils  nentrepreiioient  lien  de  coiï£\ihûAt 
qu  après  favoîY  confuitée. 

Aprâ  la  inort;de  Thomas  \  Eftienne  Caftei  fbn  gendre 

fe  trouva  le  chef  de  (a  fanlilieé  II  la  (buftenok  encore  par 

fa  bonne  conduite,  &  par  k  crédit  que  fâ  charge  iuy 

donnolt  »  lorfqu  il  fut  luy*mefine  emporté  par  une  maia<» 

McccLxxxix  die  contagieufe  à  Tâge  de  trente^quatre  ans»  Chriiline,  qui 

n'en  avoit  alors  que  vingt- cinq ^  dcikieura  veuve,  char- 
gée de  trois  enfants  i  &  de  tous  les  anborras  d'un  gros 
»  ménage.  Or  me  convint  (  dit-elle  )  mettre  mais  à  œu- 
»>  vre ,  ce  que  moy  nourrie  en  délices  &  mignotemens  n'a- 
»  voie  appris ,  &  eftre  coilduifareflè  de  la  nef  demourée  en 
>»  la  mer  ours^uiè  Ëins  patron  \  c'eft  à  (avoir  ie  défôlé  mai- 
>>  nage  hors  de  fûn  if  eu  &  pays.  A  donc  meilburdirent  an- 
»  goiflès  de  toutes  pars.  Et  comme  ce  (bient  les  mes  des 
»  veufves ,  plais  &  procès  m'a vironnérent  de  tous  léz ,  & 
i)  ceux  qui  me  dévoient  m'aiTatlIlrent,  affin  que  ne  m'avan- 
n  çafle  de  leur  rien  demander. 

Le  veuvage  de  Chrifline  fut  eâééU ventent  trav^rfè  d'u- 
ne infinité  de  feins  &  de  dKgracés.  EUe  en  paiTa  les  pre^ 
miéres  années  à  la  pourfuite  des  procès  quelle  fîit  obligée 
d'intenter  contre  àts  débiteurs  de  mauvaife  foy,  ou  de 
fou  (tenir  contre  ijt%  chicanneurs  qui  Iuy  fal(bient  d'injuâes 
demandes^  Enfin,  après  avoir  couru  iûng^temps  de  tribu- 
nal en  tribunal  fans  pouvoir  obtenir  justice  ,  rebutée  par 
les  grofies  pertes  qu'elle  fai(bit  tous  les  jours,  &  laflè  de 
mener  une  vie  fi  contraire  à  fi>n  inclination,  elle  prit  ie 
parti  de  fe  renfermer  dans  ibn  cabinet ,  &  ne  chercha  plus 
de  confolation  que  dans  la  leélure  àtt  livres  ^ue  fim  père 
&  fon  mary  Iuy  avoient  \èSSSeL.  EUe-mefine  nous  apprend 
de  quelle  manière  elle  s'y  prit  pour  î&  remettre  à  Tétude^ 
*>  Ne  me  pris  pas ,  dit-elle ,  comme  préfixnptueuiê  aux  par^ 
'>  fondeflês  de;s  Iciences  obfinjres  &c.  Ains  comme  Tenfiuit^que 
."  au  premier  on  met  à  l'a ,  b ,  o ,  d ,  me  ^is  aux  hifioires 
»  anciennes  àts  commencement  du  monde  ;  les  hiftoires 
>>  ài^^  Ëbri6ux,dM  A^Cnens,  &  à&%  principes  A^%  fignouric^i 
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|irooedant  de  f  une  en  l'autre  i  deifendant  aux  Romains ,  « 
des  François»  des  Bretons ,  âc  autres  plufieurs  Hiftoriogra*  « 
phes  :  après  aus  déduAions  des  iciences ,  félon  ce  que  en  a 
Teipace  du  temps  que  y  efludiai  en  pos  comprendre  ;  puis  « 
me  pris  aus  livres  ài^  Poètes.  « 

Elle  ajoute  que  le  (lyie  &  les  fi<5lions  poétiques  luy  plu< 
rent  extrêmement.  A  donc  »  dit-elle  ^  fus<je  aife  quand  j'os  ce 
trouvé  le  flile  à  moy  naturel,  me  délitant  en  leurs  foubtiies  « 
couvertures ,  &  belles  matières  »  mutiées  fous  fixions  déli- 
tables  £c  morales  ;  &  le  bel  flile  de  leurs  mètres  &  profe» 
déduite  par  belle  &  polie  rhétorique* 

Alors  inflruite  fu^iàmment  de  l'hifloire  Se  de  la  fable, 
&  fe  fèntant  déjà  capable  de  produire  quelque  chofe  d  el- 
ie-mefme ,  elle  fuivît  tout-à-fait  fon  génie  *,  &  fe  mit  à  la  *  Profopopée 
compofition.  Ce  fut  en  f  année  treize  cens  quatre- vingt  dix-  ^^'«''^  Z^^^- 
neuf  qu  elle  s'y  mit  tout  de  bon^  eflant  pour  lors  âgée  de  j  5  ^ 
ans.  Six  ans  apré^,  elle  publia  le  livre  intitulé  Vifion  de 
ChriJHne ,  dans  lequel  elle  aflèure  qu'elle  avoit  déjà  corn- 
pofé  <]uinze  volumes. 

Depuis  Tan  Mxccxcix.  (  dit-elle  )  que  je  commençay 
^fques  à  ceftui  mxcçcv.  ouquel  ancores  je  ne  ceflè ,  com- 
pila en  ce  tandis  quinze  volumes  principaulx,  fans  les  au- 
tres particuliers  petis  dicliez  »  lefquieulx  tous  enfemble  con- 
tiennent environ  lxx*  quayers  de  grant  volume,  comme 
iexpérience  en  eft  magni^e. 

Ses  premiers  ouvrages  furent  ce  qu'elle  appelle  de  pe- 
tits diâiez  y  c'eil-à-dire  ,  de  petites  pièces  de  Poëfie ,  des 
BaladeSi  des  Lays»  àts  Virelays ,  des  Rondeaux^r  Elle  avoit 
commencé  à  en  faire  dés  le  temps  mefme  de  fes  procès  & 
àts  plus  grands  embarras  de  fbn  veuvage.  La  Ballade ,  ou- 
die  fè  plaint  de  ce  que  les  Princes  ne  la  daignent  enten- 
dre ,  eâ  de  ces  temps-là.  C'efl  elie^mefine  qui  nous  Tap-  Ih.  y,  de 
prend  dans  le  récit  de  fês  bonnes  SiàtÇ^  mauvaiiès  for-  ^^"  ^  ^ 
tunes ,  oà  eUe  (Ut  encore  expréCément ,  qu  au  milieu  de 
ks  adverfitez  &  de  fes  plus  crueb  chagrins,  elle  ne  laiflbit 
pas  de  faire  des  vers.  Ne  m'avoit  ancore  tant  grevée  {ox- 
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v>  tûne,  tjue  rie  fufle ,  dit-eile,  accompagnée  des  Mufettcs  des! 
^3  Poètes.  ...1  Icelies  ine  fsûfbient  rimer  complaintes  plou- 
»  tables ,  regraîtant  mon  ami  mort ,  &  le  bon  temps  pàTé.ft 
»>  comme  il  appert  au  commencement  de  mes  premiers  dic- 
tiez, ou  principe  de  mes  cent  Baiades,&  melfmement  pour 
j^affer  temps,  &  pour  aucune  gayetéattraire  à  mon  cuerdou^ 
Manuscrit    »  îourcux  ,  faire  dis  amoureux  &  gays  d'autruy  fentement/ 
f  ■  ''^'  w  comme  je  dis  en  un  mien  virelay. 

Ce  fut  apparemment  à  l'occafion  àts  ces  dts  amoureux] 
que  la  médiGmce  publia  par  tout ,  que  cette  veuve  eftoit 
vériiablement  amoureufe.  II  eft  vray  que  dans  ces  petites 
pièces,  que  Chriftine  avoue,  il  y  en  a  de  fort  tendres  ;& 
que  fi  elle  n  avoît  eu  foin  d'avertir  {^s  lefteurs,  que  les  ftn- 
tîments  qu'elle  y  exprime  ne  font  pas  les  fiens,mais  ceux 
d'autruy,  il  ri'y  auroit  perlbnne  qui  ny  fud  trompe.  Les 
mauvais  difcours,  que  Ion  fit  d'elle  i  cc'fiijet,  luy  donnè- 
rent du  chagrin  ,  comme  elle  le  témoigne  dans  ie  troi/fé- 
me  Hvre  de  (à  Vifion.  Ne  fu  il  pas  dit  de  mùypar  toute  la 
ville,  que  je  amoiepar  amours ,  dit -elle.  Je  te  jure  in  ame^ 
que  icellui  ne  me  cognoifçoit ,  ne  ne  favoit  que  je  efioie  :  ne 
fu  onques  homme  ne  créature  née  qui  me  veifi  en  public ,  ne 

en  privé ,  en  lieu  où  il  fuft Et  de  ce  me  foit  Dieu  te f- 

moin  g  que  je  dis  voir ....  Dont  comme  celle  qui  ignocent  me 
fentoie.  aucune  fois,  quand  on  me  le  difoit ,  m'en  troubloie: 
&  aucune  fois  m'en  fou frioye,di faut  ;  Dieux  &  kelluy  &^ 
moy  f avons  bien  qu'il  n  en  efl  riens. 

Chriiline  eut  donc  beaucoup  i  (buf&ir  des  mauvaifês 
langues  qui  attaquèrent  fa  réputation  :  mais  elle  fut  d'ail- 
leurs avantageufement  récompense  par  ie  fiiccés  de  {t$ 
ouvrages.  Les  premières  produélions  de  (à  Mule  luy  ac- 
quirent reftimé  non-feulement  à/^s  François ,  maïs  auili  des 
étrangers.  Le  Comte  de  Salisbery ,  favory  de  Richard  Roy 
d'Angleterre,  aimoit  la  poëfie,  &  failbit  luy-mefme  des 
\ers  :  Gracieux  Chevalier ,  dit  Chriftine ,  aimant  diéiiei,à', 
luy-mefme  gracieux  diâeur.  Pendant  le  fë/our  qu'il  fit  en 
France ,  op  il  eftoit  v^nu  à  l'occafion  du  mariage  de  foa 

maiftre, 
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naiifa«r&  a*JiàbdIe  fille  de; Charles  y IJti^  iXinboUHRiT; 

ce/  avec  Chriflinét, tlont  ie^ . çoinpoJiticai»li4)r  ayoieni.plu. % • 

il  la  prit  en  afieétion  ;  ^  luy  voyant  im  fils  quelle  dier* 

choit  à  placer,  H  luy  cSn\  4e  lemmener  en  Angleterre, î^^^cxcvra 4 

pouf  le  faire  ékrvier  avpc  Je  Ciefi,.Chrj(li;ie  y  oon(çntît;& 

fon  fils  ai(hé,pour  lors  âgé  de  treize  ans,  4^  pai2à|Qn  Aii^e-  ^i^^ 

terre  avec  de:  fefgoëiirAjQglDisli  ^;,  j    '  2  9. an 

A  quelque,  temps  de  là  RicfaMrd  fut  àéttàné  par  Henry'.  ''^^^' 
cde  Lancaflre.  Le  Comte  deSalîjbery  fut  décapité.  %  Hçnry,  *  ^^^  ^^ 
qui  venoit  d'ufurper  la  OMJionne»  vit  lesV«^  A  ipc  m-.)fi^\<m^it 
:ttes  livres  que.^GhrHtirtc  ia¥iûk  envoyez  sQi .  Conitfu  l^Mfls^^^  •  "^'^ 
leût  ,6c  en  fut  fi  cœifent  1,;  q«îl  ebeixJia  dés  ioxê  tofà^  ji£S:         ~ 
moyens  d'attlieri  fàxour  cette- illuftre  veuve.  A  donc  tris  ^ 
j9jeufemettt{  ce  font  la  propres  termes  de  ÇhriAine  )prifit\ 
fnpn  enfant  vers  îu^ ,  &  tint  thvHTQinX  ^  à"  en  très  j^\ 
eftat.  ^Ei  de  fait  par  deux  de  fks  hdiraulic ,  na^bks  JiompiâS  > 
venus  par  deçà,  Lencafire  &  Faycw,  Rois  d'armes  y  fH/fi 
manda  mouk  à  certes  ^priant  à'^prpffiettant  du  biep  Iar0e- , 
ment ,  que  par-delà  je  aJlaffe.Mt  comme  de  ç^  je  nefujfe  en 
rien  temptée ,  confiderant  les  chofes  comme  elles  e fiaient  ^  diffi*^ 
mule  tant  que  mon  fis  feu§e  .avoir  ^dif^nt  grantmèrcis  ,j^  ^ 
que  bien  à  fon  commandement  efidie  :  à"  à  brief  parler  ^  t^nf . 

fis  à  grant  peine.  ,\  &  Je .  mes  livres  me  cou  fia ,.  qqe  congié[ot         

monda  fis  de  me  i^enir  quérir  par  dtça  pour  mener  là  \  qui  ^ 

ancore  ny  vois.  Et  ainfi  reffiifay  lejchoite  de  if  file  fortune 

pour  moy  &  pour  luy  ;  pour  ce  que  je  ne  puis  croire  quêfn 

de  deslèyai^iengn/e  à  boA  tfrjne.  Ok  fàs  joyeufe  du  wir  cil  ^}^^^\^ 

qtie  je  amoie  ^  comme  mort  le  m'euft  feulfls  laiffie,  &  trois  ^  ^u*un  fils. 

ans  fans  luy  m  efié. 

â  Chridine  avoit  eflé  d'humeur  à  quitter  la  France  ;  ^ 
elle  auroit  trouvé  des  çflabiiâements  confidârables  dans« 
plus  d'une  cour  eftiîangére..  Elle  en  auroit  trouvé  me^  "",  .  .' 
dans  fon  propre  pays.  Le  Duc  de  Milan  luy  fit  des  pfFres 
tcés  zvzrA^gtvXos.  Très  grandement  avoit  ordené de  mon  efléif 
par  rentes  à  tous- jours  (  dit-elle  )  fiy  ciller  voulue  ;  &  ce 
fievent  plufteurs  gentili  hommes,  du.  p(^s,  fneifmeis^  çommff  à 
Tome  IL  •££  eee 


é 


fU^iiétJo^^  Ift pMfomn^qur^         Akh^iàû  ferait  dr 
cc«  Il^^i  iiiâiant  ffiSeu»  peifr  oeftaiims  niiinr^  i^^ 
EMnce>  qv€r  T elGumw  eni  liaiie ,  die  fetipouitan^ 
.    géé  dfo'  k  moit  dt"  €etaiiûfp«iiSnt,qurmDuntt  très  peu 

Les  Princes  de  la  Cour  dà^  firnce  n^upnitntrias  moins^^ 

d^e^me  ipour  CHriftitie  \  que  oèu»  d'IAngietenre  &  dltalier 

£ite  s'atticha  d^abord-,  ^  pkis  jpaitioaliâremtiitce  femble 

Mtiîppwie    qu'à  aucun  .ide  tous  Tes  autres  prateâeiirs,  à  ïhilippes  Duc 

w'^'^f  -^^^^  Ge  I>uci  vctofam  doimer  à  <^  à» 

TMÈccptti  réelles  de  (on  tiftimc:»  plit  à'ib  gag^t  le  fiJs  aîfné: 
àt^  èetve  Dame  ^  AôtiiTêUeiiicnt  revenu  d'Ai^eterre  ;  &  il 
iiiy  ipurnit  pendant  qudqûe  temps  à  eUe-mefine  dequo3r 
i^ftenir  ibn  eiWt.  Ge  fut  aufli  ce  nuBÛnr  Duc  qui  iuy 
dbii^à  k  et^imâiffion  d^èrilé  fa  vie'de  Châties  k  S^Cr 
Chriffine  n  avok  pas  encoK  aclieti[ë  ce  J^mms  ouTrage , 
«tccccxv.  ioi4q[u^  Philippes  Aourut,  A/ jri^é?  mir/  (  dh-eUe  )  fut  h 
renouvMement  dts  navreures  de  mes^  adverfiie;^,  &  f^nbla-- 
ilemenf  grief  partt^  à  aftuy  Royaume  ,  Ji  comme  vu  die  livre 
é/inl  me'cômmanda^ti^HàHeo^e  hn  Mehèj^^je  recordû  en  pi^. 
teuie]ré^rahi, 
Mccccv.      '  IKy  arôit  fort  peu  de  temps  que'  ChriAîneavoit  peidu 
ce  dernier  appùy  de  hiàtmWt^  lorfqu'eiie  compoû  ie  11^ 
JUS.  7S9^'  vrt  dont  jay  extrait  ia  plu^rt  des^^  faits-  que  je  viens  de 

ràtbmer.'  ^^  ■• 

.     ,     Vit  ia  protèéliqn  des  grànkb  ;vk  ia  réputation  que  l'autenr 

:  sWîbi mqûrie  Àée  lors  par.  là  pubikatkHi  de  plw  de  quinze 

volumes,  ne  favoient  encore  enrichie^ La  mauvaifefoy 

de  ïts  débiteurs  &  la  perte  de  ptufieurs  procès ,  coramc^ 

^„  .  _    on  1^  déjà  dît V  Tavoient  smfe  en  tan  ^efiat  eé  elle  avoit  be* 

j7)Q!^t\\c  f^î»  »  »on-ftûleinerit  de  poteétipn ,  triait  de  iêcours.  Eife 

erfoh  troM  fois  avoît  à  fr  clfargé  une  mère  âgée^  iin  fiis  iion  de  coa^on^ 

f«'  /#ii<>      ^  de  pauvres  parentes  ^ici  Avec  tout  ccb  >  die  avoue  eifo- 

i^'eiuAV9k     mefme  qu'eHc  confervoit  un  relie  d'ambition  r  fondée  fur 

juTuihm.     '«  fouvénir  cTè  &  nàiâànce  &  de  u»at  ancien  eibt  »  âc  que 
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fil  plui  granderappreheiifion  eClph  ip  4iéçouyr(r  aux  yeux 


du  public  ie:^ddabveimnt:de  fes  «i^r^S.  I^<^e  prometf  ,  t^ 
v{dir^elle»i^meiNbUQfophiel)  <{iiei«tm  "^ 

peu  appàraît(«nii^  gemieikiâèlck  lIles^^eDIlUys  :ain5,i^^  mk 
mantd^fourré' de  gris'i^  ibiibs.TuKat  d'è(Qaria^,iiu>n.^  ce 
foU'Venttwiouvdlé^  binais 'bi^n^gardé  ,  .avAiç  \e)|>e0e^ ,  fois  <f 
de  grans  ^Ç(»m  , <&  •  «n  -beau  4ît  ;3Cvbiiwi  .ordeti^  .d^c  pMiiès  «: 
lUifs*  Akf5  ie^fepasv^flott  (iabie^f(HnixieUi^4Qi(?i:e>^^^^  ce 

wfVe  ;  '&  -  toute  Ibis  \vî vw  xtiuvient.  « 

Au  réâe^  quelque  ibin  quielie  prift  dex:9cher  &n  J  ndlgen- 
ce  »  ii  e(loTt>iiiipo^tbie  que  l'on  ne  -s  cix,q>pei^ce^&(l,^^  xr^eft 
:^> i ice'q^^elie  )idlbûre )  xe  xpii  :luy  Êûibit Je ^i^^r jde  peine  p  ^^ 

loifqu*«iiê  éâoh  ^obligée  i  d'empointef  de  liVrg^Ti^^  fmeroie 
de  fes  Rféitiieurs^mis.  Maisquandîl  couVeaQitr*,(;idît^ellé)  «« 
que  je  feidè  aucun  emprunt  ouqueToit^t  pou^'fej(çbevér  <« 
plus  g^nt  mconvénient»  bom  iii»  Dieux^  comjiiefit^hon-  «< 
'  f  cafemeii t  à  ^aise:  mugce ,  :  tant  fiift .  Aa  ]  pierfopf^e  4^  fiion  « 
anuûié^  ie  fèqueroïe:c:&  aacofîe.ai^o^rduy^  <^  sil^isiga^e  « 
de  cdte  mdadieid<mtitant  ?nejme.grever<>itk.cGu^^  il>aae  «< 
ièmble  quant  lûre  le  m'eûeut.»  un  acés  de  fièvre.  « 

Les  '  bienfaits  d^  Ekic  de  Bourgogne  piirei\t  (ouJager  la 
tnifere de  Ghnftirre  ,  mais  ils  tielkiniretit  j^as  à  £bn<  ai(è. 
Un  an  après  ia  fflondece.Duc  ieUe)i[e^plai<^  de  ^jJJ^^*^^*^ 

fecoufs  qù'etle  reçoit  des  grands ;<^de/te  J^eeflUi  où  eiUiè  yifiçjjii.^^. 
ATOft  réduite  ^jxwrfumé^^rmastrim  les^gens  dejinance, 
^tti  la  promeH€fit'Je  fourenjakr.par.  leuFjS  heifes  paroles; 
de  i'impdffibiftté  oà  elle  fe  trouve  d'entretenir  (a.  Qa^eire  (è* 
ion  X^t  qui'^oy  conviait;  .de  cerqn^lJ»  ,lie)peMt>  a^Tiiler 
dé  pauvres 'parentes  Â  marier ,  t&vwde '<:é^  quei^fiii  èile  efl 
pri\»ée  de  Ja  compagnie  >  de  fes  dieux  *  frères  »  q*il  il  ayant 
pas  de  quoyliibfider  enFrance,.^en  font  ^alks:  vivre  f^r 
lei  ii)éritages>)ie  (euf^  pcwîv         •  ,      i       : 

VChrMlfn^  eûoit  à^e  Je^^nte^netHfsafMi  g  jQf^AielIe  ,fe 
plaignoit  ainA*  dé  ia  mâweaiie.ÂHtuae*  Je  ^nevi^ay /i;  dans 
id  Alite  elle  fùft  plus  beureufe.  rParmiiles  l^iéces  que  De- 
nis^Godefroy  à  adroutees.auXin0tes.fttr  ^biApire.  du  Roy 

T-»      f-»  ••  ♦ 
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^EMtrmtdn  "Gharics  Vl  je  trouve  un  extrait  *  cfun  Regifire  cfc  f# 
quatrième  &  t  Chambre  Ides  Comptes  de  fannée  M;  .ccccxi.  ou  il  eft- 
i^Â/7xJ^t  f^it  hicntîoii  d'une  fomme  de  deux  cens  iivrts  accôrétce  à 
Bourfitr  Rett^  Damol/e/k  ChHftine  de  Pi  fan,  veufre  dt  feu  Aiaifhe  Ef- 
"^i'^fur'k  tienne  Du  Caftel,  jadis  Qerc  Notaire  &  Secrétaire  du  Roy, 
faitdciagturrê^pQg/f.  ionftdératiùn  des  bons  &  ap^éahîes  ferrites  que  feu 
7///''*   '  Maigre  Tliaftms  de  Boulogne ,  en  fonYmmi  ConfeiUer  & 

Aflt^olbgien  du  feu  Roy  Charles  que  Dieu  patdéiM ,  &  du-- 
dit  Seigneur ,  &  aujj^  père  d'eiie,  avoit  faits  r  &  pour  cer- 
taines autres  coiffes  &  confiderathns,  deux  cens  livres^  par 
Lettres  du  Roy  du  i  j.May  mU  quatre  cens  onze. 
*  «      Si  ChriOine  avoit  alors  aâez  de  crédit  pour  obtenir  des 

gratificitions  de  deux  cens^  livres  »  ce  quieftoit  vmezffh 
'  grofTe  fbmme  dans  ces  temps-là  r  iiiaiiok  qu  elle  fuft  un  pea 
reconciilëe  avec  bfortuner 

Au  milieu  de  fes  phis  grandes  adveriitez  elle  ne  /u/l 

'pki  &tïs  confolation.  De  trois  enfiuits.  que  ion  mary  luy 

'  '  avoit  kiflez ,  il  luy  reftoit  un  fils  :  &  une  iiUe ,  ^oifs  deux 

égaleilient  recommendal^es  {mr  d^exciellentes  qualitez  du 

corps  &  de  ie(prit.  Nas-^tu  un  fk,liiy  dit  dame  Philolcv 

vlbiietaujji  bel  &  gracieux,  &  Bien  moriginez»  &  tel  que  de 

jctjànècè,  fui  hepaffe  vir^ians,  du  temps  qu'il  aeftudié  en 

'. ,    ;  iiàs  premières  fciences  &  grammaire ,  on  ne  trouyeroit  en 

-Rethorique  &  Politique  langage ,  naturellement  à  luy  pre^ 

pice,  gaires  plus  aperte  &  plus  fouhtil  que  il  efl,  avec  le 

^  èel  entendement^  bonne  judicative  que  il  a. 

L'éfbgb  de  ta  fîtie  n'eft  pas  moins  magnifkjiie.  Ton  pre- 
mier fruit  \  c'eft  encore  dame  Philofophie;  qui  parie)  efi 
nne  filli  donnée  à  Dieu  &,  a  fon  fervice  rendue  par  infpira- 
tion  div^ine,  de  fa  pure  voulenté,  oultre  ton  gré,  en  tEgl^e 
&  noble  religion  des  Dames  à  Poiffy ,  ou  elle ,  en  fieur  de 
Joaece  &  très  grand  beauté,  fe  porte  tant  nàtablement  en  9fi 
contemplative  &  dévotion,  qae  la  yoye  de  ta^  re/acion  de  fa 

belle  vie  fùuventefois  te  rend  grand  recwfort  .'.     ' 

Les  portraits  que  nous  avons  de  Chriiline  dans  que^ 
ques-uns  de  ios  Livres  enluminez  de  ion  temps,  s'accor- 
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iîcnt  afféz  avec  l'idée  qu'elle  mefme  a  eu  ibîn  lîe  nous 
donner  de  ia  pKyfionomie ,  iorfqu^entre  les  grands  avan* 
tages  dont  elle  rècpnnoift  qu'elle  eft  redevable  au  Créa* 
teur ,  elle  met  celuy  d'avoir  corps  fans  nulle  diffbrfnité  & 
ajpz  pl^ifofih  à'  non  maladis,  mais  bien  compïexionné. 

De  toutes  les  Migniatuws ,  '<)ù  elle  eft  repréfèntée ,  h 
plus  parÊihe,  à  ce  qui  me  paroifl ,  efl  celle  qui  fe  trouve 
dans  le  Manufcrit  739$'  à  la  tefle  du  Livi«  intitulé  k 
Cité  des  Dames.  On  y  voit  une  Dame  aflifè  fous  un  dais, 
la  tefte  penchée  fur  la  main  gauche ,  &  le  coude  appuyé 
fiir  un  bureau.  Elle  a  le  vifàge  rond,  les  traits  réguliers, 
ie  tein  délicat  &  aiTez  d  embonpoints  St^  yeux  font  fer- 
mez,  &  elle  paroifl  fommeiller.  SaxoefTure  efl  une  efpece 
de  cul  de  chapeau, bleu  ou  violet, en  pain  de  fiicre,  om** 
bragé  d'une  gaze  très  déliée^  qui  eilant  relevée  tout  au-* 
tour,  laide  voir  à  nud  le  v^fage  ,  &  ne  cache  pas  mefme 
les  oreilles.  \3nt  chemife  extrêmement  fine,  dont  on  n'ap^ 
perçoit  que  le  haut,  &  qui  efl  un  peu  entrouverte ,  couvre 
fuffifâmmem  \es  épaules  &  la  gorge.  Une  robe  bleue  brc^ 
dée  d'or  par  le  bas,  &  doublée  de  feuille  morte,  s'ouvre 
fur  le  fein ,,  conune  aujourd'huy  les  manteaux  de  femme,. 
&  laifie  entrevoir  un  petit  corfèt  de  couleur  de  pourpre 
bordé  d'un  paiement  d  or.  Le  refle  du  tableau  efl  rempli 
de  trois  figures,  qui  reprefentent  trois  autres  Dames^  dont 
il  efl  inutile  de  taire  icy  la  defcri,ption» 
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HVERELLB  DES  P^HltÛ^S&PUES 
au  QUINZIEME  SIM" eus. 

Par  M;  Bdiif'iM  le  Cadtt* 

in  Ntbe  un  grand  nombre  de  pièces,  curieofes  ;  qui 


n'ont  jamais  efié  imprimées,  &  qni  font  lépani 

dans  les  Manufcrits  de  la  Bihiiothéque  du  Roy^  Ton  trouve 
une  bonne  partie  de  ce  qui  aeité  écrit  par  ie$  Philofopliet 
du  XT^  fiécie,  au fujet  delà  doârine  dePIaum  préfifrée  à 
celle  d' Ariftote.  Ceft  de,  ce$  dîifèrents  écrits ,  auili*biei¥ 
que  de»  livres  imprinK?»  ^t  j'a^  extiïût  toutes  les  parti- 
ôiiaritee  de  cette  fameuiè  dUpute^  dont  je  ne  croy  pa»  que 
perionne  ait  pris  à  tâche  juiqu'icy  de  ra^èmbler  Ica  cir- 
confiances  pour  en  dopner  un  détail  hifiorique  tei>p»'e({ 
celuy-cy. 

.  Vers  le  milieu  du  xv.  fiécle ,  peu  de  tçiops  a^ant.  que 
les  Tura  iè  fuâent  rendus  niaiftres  da.ÇonâanMnople,  if 
s'dluma  une  efpéce  de  ffuene  civile  dans  la  République  de» 
I^ettres  entrç  les  Philotophes  Grecs,  qpi  â«uri0bient  alors 
€Xï  aiiez  bon  nombre  à  Venilc ,  à  Florence  ,  à  Rome  & 
dans  le  relie  de  ritalkw  Gemifte  Pletbcw  ,^  ïufk  des  plus 
beaux  génies  de  fim  fiécle ,  bomracs  trés*içavantt.&  grand 
[platonicien ,  entreprit,  de  décrier  Ariflote>  ^nt  la  Philo- 
iophie  eftoit  feuie  en  legne  depuis  long^tenqps  dans  tou- 
tes les  Ecoles  d'Occident ,  où  tes  diicipks  d'Avenoës ,  d'A« 
yicenne  &  des  autres  Phibibpb^s  Arabes  Javoient  fort  ac- 
créditée. Il  publiai^'abord  un  petit  écrit  fous  le  titre  de  Seth 
timenfs  d'Arijbte  dtffhtnfs  Je  ceux  Je  Pliston.  Cet  écQt  ; 
qui  eft  imprimé  ,  &  dans  lequel  la  Philosophie  de  Platon 
efi  par-tout  préférée  àceUe  d'Arifiote»  fut  attaqué  par.  trois 
)feommes  également  illuftres^ 
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Le  premier»  nommé  George  Schofarius^qui  fut  <Iepii& 
Patriarche  de  Conflantinople ,  connu  fous  le  nom  Je  (jeu* 
Ra({ius,5'àppir(^u'a\pàr(|ciUi^^^  i&ire  voir,  que  les  pria* 
cipes  d'Ariîlote  s  aax>rdoient  beaucoup  mieux  que  ceux  de 
Platon  avec  la  Théologie  Chreftienne.  Nous  n  avons  de 
cet  ouvrage  de  Gennadius  »  que  ce  que  Plethon  luy-mef^ 
me  hous  en  a  confèrvé  dans  f écrit  intitulé  fRe/>onfe  aux 
rai/ans  que  Scholarius  a  alléguées  pour  la  défenfe  d'Arifiote: 
Je  ne  crois  pas  que  cette  réponfe,  dont  on  a  une  copie  ma-^ 
nufcrite  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  ait  jamais  efté  im«^ 
primée.  Pléthbn  y  parle  à  fon  adverfàire  av«c toute laîgrqur 
d'un  homme  picqué  au  Vif,  &  avec  toute  la  hauteur  cFua 
maiftre  qui  fait  la  leçon  à  un  écolier. 

Gennadius  ne  jugea  pas  i  propos  de  répliquer  fur  fe 
champ.  Il  attendit  fine  occafion  Àvorable,  qui  fê  rencon* 
tra  peu  de  temps  après ,  &  qu'ail  ne  laifTa  pas  échapper.  H 
fçut  que  Plethon  compo&it  un  4iyre  à  Viraitation  de  fa 
République  tie  flaton  »  &  que  dans  ce  4ivre  H  prétendoît 
eftâbfir  un  nouveau  lyftême  de  Religion ,  &  une  Théolo- 
gie purement  payenne.  Il  laifTa  là  Platon  &  Arifiote  »  & 
attaqua  direélement  fauteur  du  nouveau  fydéme ,  Taccu* 
fint  de  vouloir  repverièr  la  Religion  Chreftienne,  &  refia*-^ 
blir  celle  Ats  payens  qui  adoroient  ptufieurs  Dieux. 

PlethoH  cârayé  par  cène  accufatfon ,  nofa  publier  ion 
livre  ;  &  H  ie  tint  caché  tant  qu'il  vefcut  Après  la  mort, 
Bemetrius ,  Prince  Grec  de  la  famille  des  Paléologues , 
chez  qui  apparemment  ce  livre  ivoit  eflé  mis  en  dépoft , 
ie  fît  remettre  entre  les  mains  de  Gennadius  pour  \ots  Par 
triarche,  qui  le  parcourut  promptement«  en  m  la  cenfure» 
&  le  condamna  au  feu.  Hous  avons  dans  un  manufcrit  da 
Roy  la  Lettre  de  Gennadius  à  Jean  l'Exarque»  où  ce  fait 
eft  raconté  tout  au  long,  &  où  la  doélrine  pemicieufê  con* 
tenue  dans  le  livre  de  Plethon  eft  ibiidenent  refutée. 
'  Quoy-que  la  cenfure  du  livre  de  Plethon ,  publiée  par 
Gennadius  ,  n  attaque  direélement  ni  Platon  ni  les  Plato- 
niciens» on  voit  bien  cependant  que  i  auteur  de  la  cenfure 

a  eu 
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i  eu  Jeflcîn  de  juftifier  ce  qu'U  avoît  écrit  autrefois  contre 
îa  phiioibphîe  de  Platon ,  &  de  monftrer  combien  la  iedu* 
re  des  livres  de  ce  Phiiofbphe  eftoit  dangereulê ,  puifqu  elle 
avoit  tellement  gafté  fefprit  dé  Gemifte,  qu'elle  luy  avoit 
fait  naiflre  Tidée  extravagante  de  réformer  ie  gouvernement 
^  la  Religion. 

Après  Gennadius,  les  deux  plus  iliuftres  défenfèurs  d*A« 
rîftote  furent  Théodore  Gaza ,  &  George  de  Crète ,  connu 
fous  le  nom  de  George  de  Trébizonde.  Gaza  écrivit  direéle^ 
ment  contre  Piethon.  George  commença  par  attaquer  Befla- 
rion ,  qui  raconte  luy-mefme  f  origine  de  cette  querelle  dans 
ion  iixiéme  livre  de  l'Apologie  de  Platon.  Voicy  le  fàiL 

Ariflote,  dans  le  fécond  livre  de  là  Phyfique,  dit  :  Que 
lout  ce  ^uefait  la  nature ,  elle  le  fait  pour  quelque  fin  ;  &^ 
que  cependant  elle  ne  fait  rien  à  deffein,  c'eft-à-dire,  avec 
préméditation,  avec  connoijfance ,  avec  raijbn.  Cette  thêlc 
ayant  eûé  attaquée  par  Piethon ,  qui  prétendoit  avec  Platon 
que  la  nature  ne  fait  rien  qu'avec  raifon  &  avec  prudence , 
Gaza  prit  le  parti  d'Ariftote ,  &  écrivit  fur  cela  au  Cardi-  ^ 
nal  Beflarion ,  le  fuppliant  de  vouloir  bien  luy  faire  part 
nde  ce  qu'il  penlbit  ftir  cette  queftion. 

Le  Cardinal,  qui  eftoit  diîciple  de  Piethon ,  &  qui  le 
confulioit  tous  les  jours  fur  les  matières  de  phiioibphîe^ 
fît  une  réponfe  très  fuccinéle  »  où  expliquant  \cs  termes 
dont  Platon  &  Ariflote  le  font  fervis  ,  il  montra  que  ces 
deux  Philofbphes  nefloient  pas  fi  éloignez  de  fentiment 
qu'ils  le  paroifToîent. 

George  de  Trébizonde  en  vouloît  depuis  long-tempç 
à  Beffarion  ,  qui  luy  avoit  préféré  Gaza  dans  je  ne  Içay 
quelle  concurrence;  &  par  la  mefme  raifon  if  en  voulolt 
aufTi  à  Gaza,  dont  la  réputation  luy  faifoit  ombrage.  Ia 
xéponfe  de  Beilàrion ,  fur  la  quefUon  dont  nous  venons  de 
parler  ,  luy  eflant  tombée  entre  les  mains,  il  feignit  de 
croire  que  cet  écrit  n'eûoit  pas  de Beâarion,  mais  de  Gaza; 
&  en  ayant  fait  la  réfuution,  il  offenfa  tout  à  la  fois  trois 
hommes  d'un  mérite  diflinguéj  Beffarion ,  Gaza  &  Pl&t 
TomelL  .Fffff 
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thon.  Par  ce  moyen  il  içût  le  brouiHer  en  meCné  temps 
avec  les  €iéfen(èur5  de  Platon  »  &  avec  ceux  d'Anâote  met. 
flie  »  dont  il  (butmoit  la  doârkie. 

La  quereife  s'eflant  échauffiîe»  d'autres  Grecs  de  moîn-^ 
lire  coniklénrtion  s'oârîrent  pour  £ux>iids  »  les  uns  à  Gaza, 
les  autres  à  Plethon.  Michel  Apoflolius,  jeune  Byzantin, 
attaché  à  ce  dernier |.  ou  plufloftà  Be&rion,  écrivit  contre 
Gaza  &  contre  Ariôote.  Son  écrit  n  eftoit  qu'un  tifiu  d In- 
jures groâiéres  »  &  une  déclamation  de  jeune  homme ,  qui 
décide  hardiment  fur  des  matières  qu'il  n'entend  pas. 

Andronic  fumommé  Ctz////!^ ,  ou  fib  de  Caliide,  y  fit 
une  réponie.  Ces  deux  pièces  »  dont  je  ne  croy  pas  quH 
nous  rede  rien  prefentement  »  parurent  en  mefme  temps» 
&  jie  furent  pas  également  bien  reçûëi.  On  fit  peu  de 
csf  de  récrit  d'Apoilolius^  La  rép<Mi(e  d' Andronic  fut  ap- 
prouvée par  les  perfonites  de  bon  goufl ,  &  fur-tout  par 
Nicolas  Sécondin,  homme  de  beaucoup  d'efprit»  dont  je 
rapporteray  icy  le  témoignage,  parce  quil  vient  à  noftre 
fu jet  t  &  que  la  Lettre  dont  je  1  ay  extrait  n'a  jamais  efté 
imprimée.  C'eû  à  Andronic  mefme  que  cette  Lettre  eft 
addreâëe  par  Sécondin ,  qui  luy  écrivit  en  ces  terixies. 
A  VitnU  Uyi      Le  devoir  d'Ambaifadeur  auprès  de  Sa  Sainteté  m'en- 
^/^71.     »  gageant  à  féjourner  tantoft  à  Rome  &  tantoil  à  Viterbe, 
»  j'ay  eu  le  bonheur  de  rencontrer  &  de  lire  vodre  éatt 
»  contre  un  nommé  Michel  Apoftolius.  Cet  homme  »  que 
»  je  ne  connois  point ,  a  publié  contre  Théodore  Gaza  un 
»  livre  tout  rempli  d'injures  &  de  calomnies ,  fous  prétexte 
»  de  défendre  Platon  &  les  PlalonSciens  »  dont  il  embrafle 
9»  la  querelle.  Il  n'y  avoit  pas  long-temps  qu'une  perfbnne 
»  de  mes  amis  m'avoit  apporté  cette  pièce.  Je  l'avois  feiàille- 
»  tée  &  lue  avec  tr6  peu  de  fatisfaÂion.  £n  effet ,  s'il  eft 
9»  permis  de  dire  librement  ce  que  l'on  penfe»  1  autheur  pro- 
9»  met  de  grandes  choies  ,   &  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il 
»  n  exécute  la  moindre  partie  de  oe  qu'il  a  promis.  J  ellois 
9»  donc  véritablement  indigné  de  voir  Théodore  msdtraité 
«  &  calomnié  injuflement»  ior^ie  je  fuis  tombe  fur  ce  que 
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rous  avez  écrit  pour  1&  défenfè.  Jugez  de  ma  joye.  St  i^ 
vous  -avoue  qu  eile  a  efté  extrême  par  plus  d'une  raifbn.  « 
Premièrement  faime  de  tout  mon  cœur  Théodore;  je  i'eill-  ^ 
me  infiniment  Son^  éloquence,  fon  exaélitude  &  fbn  ap-  « 
plication  à  approfondir  toutes  les  fciences,  ne  (ont  pas  les  <k 
fèuls  talents  que  f admire  en  iuy.  Jadmire  plus  que  tout  •; 
ceh  fès  moeurs  ,  fa  vertu  »  ce  caraélére  de  probité  »  cette  « 
conduire  (âge  &  régulière,  ces  manières  honnefles,  cet  heu-  « 
reux  naturel ,  &  les  difpofhions  merveilleufes  que  je  luy  es 
Vois  pour  toutes  les  bonnes  chofes.  II  efl  certain  que  fans  ^^ 
bleiièr  la  vérité ,  l'on  peut  dire  que  Théodore  eft  le  pre-  «5 
mier  de  tous  le?  Grecs  d  aujourdliuy  &  par  fes  mœurs  &  c^ 
par  fbn  érudition.  Ainfî ,  mon  cher  Andronic ,  ;  ay  eflé  ^, 
d  abord  très  aile  de  œ  que  vous  preniez  !à  défenfè.  Après  •; 
cela  j'ay  lu  avec  attention  ce  que  vous  avez  écrit  en  iz  ^ 
faveur,  &  cette  leélure  ma  fait  un  vray  plaifir.  Vy  ay  vu  « 
ia  calomnie  refutée ,  &  i  amertume  de  fon  fiel  corrigée  par  a 
la  douceur,  & ,  fi  je  Tofè  dire,  par  le  miel  de  vos  difcours  :  «e 
les  taches  ,  qui  avoient  elle  répandues  mal  à  propos  « 
&  dune  manière  indigne  fur  la  vérité  mefme,  entière-  «c 
ment  eflacées  par  voftre  éloquence  :  la  vérité  devenue  « 
par-là  claire  &  brillante,  ^ms  emprunter  d'autre  édat  que  ><t 
celuy  de  fa  propre  beauté  :  l'ignorance ,  f incivilité ,  les  « 
groflièretez  bannies  à  jamais  du  commerce  àt^  honnefles  « 
gens.  Tout  cela  ma  extrêmement  plu.  Enfin  ça  eflé  « 
pour  moy  un  nouveau  fu jet  de  joye,  de  penfèr  que  vous  a 
efliez  l'auteur  d'une  fi  belle  pièce,  &:que  ce  précieux  tiffu  « 
fc  trouvoit  eftre  l'ouvrage  d'une  main  qui  m'efl  très  chère.  « 

Le  refle  de  la  Lettre  éfl  de  mefme  fliie ,  &  n'ed  pas 
moins  bien  tourné  que  le  commencement.  IVLais  ce  ne 
font  que  des  louanges  •  qui  ne  nous  apprennent  rien  de 
particulier  fur  la  quefUon. 

Cet  Andronic,  à  qui  k  Lettre  de  Sécondin  éfl  adreffée; 

n'efloît  ennemi  ni  de  Plethon  ni  de  fês  partifans.  Il  efloit 

Pérîpateticien  de  profeffion,  &  par  cet  endroit  mefme  en-; 

gagé  à  foutenir  les  Ibntiments  d'Ariflote.  Mais  fon  atU^~ 

^       -   -         -     -  FFfffii 
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cbem^nt  pour  ce  phîlofophe  n  alloit  pas  jufqu'à-  Tentcffe- 
ment  y  ni  jufqua  vouloir  rabaifler  Platon.  Il  réfuta  donc 
l'écrit  d'Apoltoiius  ,  mais  d'une  manière  fàge  &  honefte, 
£t  pour  faire  voir  que  fon  intention  iveûoit  pas  d  ofFenfei 
le  Cardinal  Beflàrion»  qui  fembloit  alors  fe  déclarer  entiè- 
rement pour  Platon,  &  qui  d  ailleurs  affeètionnoît  Apofto^ 
lius,  il  iuy  envoya  fécrit  de. ce  jeune  homme  avec  la  ré* 
&tation  qu'il  venoit  d'en  faire»  fe  foumettant  entièrement 
SL  ce  qu'il  plairoit  au  Cardinal  de  décider  ûxr  les  quedions 
proposes.. 
Beâarion,  après  avoir  leû  &  examiné  avec  attention  ces 
.  deux  nouvelles  pièces ,  condamna  Apoftolius^&  approu-i 
ya  fort  les  réponfes  d'Andronic.  Nous  avons  dans  un  ma-^ 
nufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roy  deux  lettres  de  me/me 
date  fur  ce  fujet»  q,ui  n'ont  point  encore  e(lé  publiées* 
.  Elles  font  toutes  deux  de  Bedàrion»  La  première,  adrelfèe  à 
Andronic»  n'eftque  l'enveloppe  delà  icconde^,&  nenoui 
M  apprend  rien  de  remarquable..  J'ay  leû  (  dit-  il  )  l'écrit  con<^ 
»  fus  &  nul  digéré  de  Michel  Apodoiius  contre  noflre  ami 
»  Théodore  Gaza ,  avec  vos  fages  rèpon fes  à  l'auteur  de  ce 
»  mefme  écrit.  La  leèture  finie, j'ay  porté  mon  /ugementt& 
»  fay  prononcé  la  fentence„doni  je  vous  envoyé. copie*.Il  efl 
^  inutile  que  je  vous  faflè  auffi  un  long,diicours;&  j'aurois 
»  mefme  de  la  peine  à  le  faire ,  eflant  dans  les  remèdes  corn* 
»  me  j'y  fuis, 

La  féconde  lettre ,  qui  eft  fort  ample  ^-efl  adrefl^e  à  Mi* 
chei  Apoflolius.  £lle  contient  d'excellentes  leçons  touchant 
la  vénération  qye  l'on  doit  avoir  pour  les  grands  hommes^ 
ui  ont  inventé  oaperfeèlionné  les  arts  &  les  lciences,& 
r  tout  pour  ceux  dont  la  réputation  efl  en  queiqpe  &• 
çonconÊcrèe  par  l'approbation  confiante  &  uni  ver  (elle  Je 
tous  les  fiécles.  La  qualité  de  proteèleur  de  la  natioa 
Grecque ,. jpinte  à  la <f 'jnité  de  Cardinal , donnoit  àBeâa- 
fîon  le  droit  de  parler  à  Apoflolius  avec  quelque  hauteur^ 
Aînfi  l^on  ne  fera  pas  furpris  de  rencontrer  dans  fa  leitw 
!Ï^?^H^5  termes  un peudurs»  Jenecroy  pas qii'eiie^ait jamais^ 
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tRé  imprimée.  Allât ius  l'a  indiquée  % ,  &  en  a  rapporté  trois     *  Dans  fi)t 
ou  quatre  lignes*  Voicy  k  traduélion*  de  la  pièce  entière.  t^^^^^pZi 

Je  ili  ceit§^  éUfr^ 

JSejffanûn  Cardinal  du  titre  de  Sainte  Sabine  ,  &  Por^'*'* 
triarche  de  Confiantinople ,  à  Michel  Apofiotius. 

Voftre  écrit  pour  Plethon  contre  Théodore  Gaza  ma  <«• 
efté  rendu  plus  tard  que  vous  ne  lavez  crû,  mais  plus  << 
chaftié  qu'il  n  eftoit  fbrti  de  vos  mains.  Andrenic  ,  le  fils  c« 
de  CalMe,  me  Ta  envoyé  avec  le  fien  ,  après  lavoir  exa-  « 
miné  foîgneufement.  Voftre  zcle  pour  Platon  &  pour  ïts  « 
partifàns  ma  beaucoup  plu  :  mais  je  n^ay  pu  approuver  la  « 
manière  dont  vous  les  défendez.  Ce  n'cfl  point  par  des  « 
injures ,  c  tft  par  àcs  preuves ,  par  é^s  raifons  fblides  &  «^ 
convainquames  ,  que  Ton  doit  défendre  {ts  amis,  &  com-  <« 
battre  les  adverlâires.  Plethon  a  outragé  Arîftote  ;  Théo-  « 
dore  a  maltraité  Plethon  ;  vous  avez  mal  parlé  de  Théodore.  « 
Vous  eftes  tous  trois  dignes  de  blâme.>  Peut-on  Outrager  « 
Ariftote^ce  grand  Philoibphe.à  qui  nous  (bmmes  redeva-  « 
blés  de  tant  d'excellentes  chofes  !  Plethon  eft  un  homme  « 
1res  (avant ,  &  d'un  génie  fupérieur.  On  ne  peut  rien  dire  « 
contre  luy ,  à  moins  qu'on  ne  dife  qu  ayant  attaqjné  il  a  « 
mis  les  autres  en  droit  de  le  repouffer;  &  Théodore  eft  « 
un  de  ceux  qui  tiennent  aujpurd'huy  le  premier  rang  par-  ce 
jni  les  Grecs.  U  n®  vous  convient  pas  de  parier  avec  mé- 
pris d^un  homme  comme  luy.  Vous  eftes  jeune;  il  eft  d'un 
âge  à  eftrercpeélé.  Vous  n avez-pas  encore  bien  eftudie  les 
régies  de  la  logique  :  Théodore  a  fait  Ion  cours  dans  toute 
forte  de  Utterature  &  dans  toutes  les  fdences;  Il  vous  fied  « 
mal  de  vouloir  luy  tenir  tefte ,  fur  tout  lorlqu'il  s'agit»  de  «^ 
pareilles  queftions.  La  Philolbphie  n'en  a  point  de  plus  inif  << 
portantes  que  celles  dont  ii*  s'agit  icy  ,&  certainement  elles 
font  au  -  deftus  de  la  por4ée  du  vulgaire,  lieft  impoilible 
que  l'on  en  parle  exaélement ,  ou  mefsne  que  Ton  en  ait  « 
une  idée  juftc  ,  il  l'on  n'a  cultivé  avec  beaucoup  d'applica-  w 
tion  l'élude  de  la  Philofophie ,.  &  fi  l'on  n'a  aprofondi  les  m* 
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»  (cienoes  qui  en  dépendent  JPay  donc  iôuâêrt  avec  peines' 
>i  que  vous  aocufaifin  dlgnoniince  un  homme  auffi  içavant 
»>  que  f efl  Théodore.  Mais  que  vous  ayez  traité  auffi  indi* 
»  gnement  Arifiole  itiefine  »  Ariftote  noftre  guide  &:  noRrt 
»  maifUe  en  tout  getire  d'érudition  ;  que  vous  ayez  bfë  iuy 
»  dire  des  injures  groflieres  ,  le  nommer  ignorant ,  extrava- 
u  gant,  ingrit ,  &  faccufer  de  mauvaifè  fey  »  juile^el  !  cela 
^^  Ik  peut-ii  iPour  moy  |e  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  d  audace 
»  pareille  à  celle-là.  A  peine  puis-je  fupporter  Plethon  ,  ou 
»  pluftoft  je  ne  le  puis  fupporter,  quelque  confidération  que 
»>  mérite  un  homme  de  (a  forte  ,  l^lqu'il  Iuy  échappe  de 
»  femblablcs  paroles  contre  Ariflote.  Hé  comment  pourrois- 
»  je  vous  fouffrir ,  vous  qui  n'avez  encore  efludié  à  fond  au« 
»  cune  de  ces  matières  f  Croyez  moy  ,  confiderez  à  favenir 
»  Platon  &  AriAote  comme  deux  hommes  de  la  plus  haute 
»  fàgeflè.  Suivez-les  pas  à  pas  ;  choififlez-les  pour  vos  guides  ; 
iy  étudiez- les  à  loifir;  méditez-les  ;  &  avec  le  lecours  de  quel* 
yy  que  maifbe  habile ,  talchez  d'abord  de  bien  pénétrer  la 
»  profondeur  de  leurs  raifbnnements.  Car  ces  deux  écrivains 
ne  parlent  pas  d'une  manière  à  eflre  entendus  de  tous  ceux 
qui  voudroient  les  entendre.  Après  cela ,  s'ils  font  quelque- 
»  fois  de  diiSerent  fèntiment ,  n'allez  pas  les  fbupçonner  dl*. 
»  gnorance  ;  n'ayez  jamais  cette  penfée.  Regardez  pluflofl 
»  cette  dlverfité  d'opinions  comme  une  marque  de  la  force 
»  de  leur  raiibnnement ,  de  la  grandeur  de  leur  génie ,  iSc 
yy  de  ce  que  les  queftions  qu'ils  traitent  font  obfcures  &  pro- 
»  blematlques.  Admirez  leur  profond  fçavdr ,  &  par  tous 
>»  les  fèntiments  d'une  humble  reconnoifiànce  tenez  leur 
»  compte  des  biens  qu41s  nous  ont  procurez.  C'eft  le  meil- 
»  leur  parti  que  vous  puiffiez  prendre.  Vous  y  trouverez 
»  vodre  avantage  ,  &  en  mefme  temps  vous  me  ferez  piaifir» 
»  aufTi  bien  qu'à  toutes  les  perfbnnes  fènfées.  Vous  avez  cru 
„  m'obliger  en  faifâtit  autrement  ;  &  vous  m'avez  véritable* 
»  ment  mortifié  :  j^emiérement,  pu-ce  que  vous  avez  outragé 
>,  ouvertement  des  perfbnnes  qui  ne  méritoient  pas  d'eflre 
,>  infultées  ;  &  en  fécond  lieu ,  parce  que  vous  avez  £ut  voir 
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nfxe  Vous  p'eflîez  ps^  fort  yeri^  d«BR  fe  fc^î!^  ie,  fcuw  •* 
Qttwageç*  Vqds  fia^z  nwe^pc  av$,  fi  yops.  m'çn  <aoye«,  do  ^ 
xeipeâer  Théodojfe.  Honprea-ie  comme  yoijbre  caaiftre ,  h 
&  prenez  de  iuy  des  leçons  &r  tovt  ce  cp^e  vou^  pourrez,  ^ 
II  eil  capable  de  vous  en  donner  de  tr6  utiles,  3c  à  beaur  « 
coup  d'autres  qu'à  vous.  A  mon  égard  >.j<;  veux  bien  vous  « 
défabufèf ,  ^  qua  fayeqir  j'envie  de  me  piafre  ne  vous  « 
faffe  psis  parier  de  c«s  ^imds  liommes  comme  vous  en  « 
avez  parié.  Sçache?  doii;C  que  ^'aime  Platon  »  que  ;  aime  <t 
Ariflote  ;  que  f ay  pour  Tun  5c  pour  l'autre  toute  la  véné- 
ration qu'on  doit  avoir  pour  deux  grands  Philofbpbes  : 
que  pour  ce  qui  eft  de  Pkthon,  fadmire  la  grandeur  de  c< 
^n  génie  »  &  les  talents  que  la  nature  iuy  a  donnez  ;  mais  c< 
que  je  n'approuve  point  en  luy  cette  mauvaiiè  humeur  &  a 
cet  entefl^ment  efirange  qu'il  a  contre  Aiiftote.  Je  vou-  « 
drois ,  lorique  Plethon  attaque  Ariilete ,  lorfque  d'autres  <c 
attaquent  ouïes  deux  princes desPhiIofophes> ou  Plethon  << 
luy-mefme  »  ou  qui  que  ce  puiâè  dire  ;)e  voudrois ,  dis-je,  « 
[ue  cela  iè  fiil  avec  toute  la  modération  qu'Arifiote  a  gar-  « 
ée,  lorfqu'il  a  contredit  ceux  qui  l'avoi^it  précédé*  C'efl  « 
toujours  par  des  raifons ,  qu'il  eftabiit  ce  qu'il  a  à  prouver;  « 
&  le  plus  fouvent  il  ne  le  fait  ,  qu'en  priant  ceux  qui 
lecoutent  &  ceux  qu'il  redreâe ,  de  luy  pardonna  la  liber- 
té qu'il  ofê  prendre.  Il  ne  dit  jamais  d'injures.  Lors  mefme 
qu'il  dilpute  avec  plus  de  véhémence  »  il  garde  encore 
quelques  mefures.  Quavt  aux  idées,  àjXrW^cefipeu  dtchofe: 
il  faut  les  hiffer^à.  Qu^es  fubft fient  ou  ne  fitèftfient  fas, 
cela  ne  fait  rien  à  la  quefiioa.  Et  ailleurs  ^  parlant  de  Quel- 
ques autres  perfonnes  ;  Ces perfonnes-là ,  dit-il ,  uoitt  aucune 
teinture  de  [a  Diahâique.  Voilà  tout  ce  qu'il  a  jamais  dit 
de  plus  injurieux.  £t  nous  »  qui  en  comparaifon  de  ces  «< 
grands  honunes  ne  ibnunes  que  de<  très  petits  perfonna-  f* 
ges  »  nous  avons  la  hardie^  de  \t$  traiter  d'ignorants ,  << 
de  les  railler  d'une  manière  incivile  ^  plus  que  ies  corné-  <c 
dies  n'ont  jamab  raillé  ni  Cléon  ni  Hyperbolus.  Hé  qui  u 
ibmmes  -  nous  donc  \  Quelle  connoifTance  »  quelle  expé-  a 
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^  rience  ^vons-nous  des  choies  naturelles  !  En  veriti  ceHè 
w9  conduite  eft  bien  edrange  &  bien  iniènfèe.  Car  en&n  i 
99  mon  cher  Apoftolius ,  ne  <:royez  pas  que  s'il  a  efté  pemûi 
*»  a  des  hommes  animez  de  refprit  de  Piaton  &  d'Ariflote^ 
M  à  un  homme  fçavant  &  d'un  génie  heureux  comme  Pl&f 
^-  »»  thon ,  à  Plotîn  ,à  Attîcus  ,  à  Porphyre ,  ou  à  leurs  pareils; 
•*  de  redrefier  Ariftote  &  Platon  ,  &  quelquefois -raeime  de 
»  les  blâmer ,  ne  croyez  pas  que  nous  ayons  ie  mefme  droit 
''  vous  &  moy.  Les  anciens  cènfêurs  de  Platon  &  d'AriAote 
*  peuvent  eflre  excufèz  (ùr  les  ckconâances  du  temps  au« 
quel  ils  ont  vécu  ^  les  uns  contemporains,  &  les  autres  plus 
éloignez  du  fiécie  de  ces  deux  Philofbphes  ;fur  ia  nature 
de  leurs  difputes  très  vives  &  ,trés  opiniâtres  »&  fur  ce 
que  dans  ce$  temps -là  1  envie  nedoit  pas  encore  entière- 
ment éteinte.Lavafte  érudition  d'un  Critique,  qui  poilëde 
toutes  >les  fciences ,  eft  aufli  une  exculè  légitime.  Mais  nous 
**  qui  ibmmes  û  inférieurs  à  Artdote  &  à  Platon  ,  aujour* 
''  d'huy  fur  tout  que  leur  autorité  appuyée  fur  une  longue 
fuite  d'années,  fur  laprobation  univerfèile,  &  fnv  le  com- 
mun fuffrage  de  tous  les  hommes  ,  efl  parvenue  à  un  f[ 
haut  pcant ,  nous  ne  pouvons  efperer  aucune  grâce  û  nous 
ofons  aufli  les  cenfurer.  Je  vous  le  répète  encore  une  fois, 
mon  cher  ApoftoUus  ,  vous  avez  dit  beaucoup  de  mal 
d'Arifiote  ,fans  avoir  rien  dit  pour  la  défenfè  de  Plethon, 
qui  certainement  n  a  pas  befoin  de  pareils  dilcours  pour  là 
défenfè.    Vous  avez  injudement  &  fans  raifbn  mal  parlé 
d'un  homme  coniidérable  par  fbn  fçavoir,  je'veux  dire  de 
Théodore  Gaza.  Enfin,  bien  loin  d'avoir  rien  fait  en  tout 
,^,  cela  qui  n%e  fufl  agréable,  vous  avez  fait  ^ne  chofè  qui 
m'a  extrêmement  déplu.  Puisque  cela  ^Ol  ainfi,  profitez  Je 
l'avis  que  je  vous  donne.  Je  vous  aime ,  je  vous  veux  du 
bien ,  &  je  délire  autant  que  vous  mefme  voflre  avantage.' 
„  Retraélcz-vous  de  ce  que  vous  avez  dit.  Ef&cez  rinjuAice 
M  de  vos  calomnies  par  des  loiianges  &  par  des  témoigna* 
^,  ges  avantageux.  Lîfez  avec  réflexion  &  d'un  fens  ralfisles 
M  réponfes  d' Andronic  à  vos  objeélions.  Rendez- vous  à  ia 
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vmt4  qu'il  ibûtient  :  &  comme  iuy,  donnez  xf  aborii  irteœps  ^ 
fteceâàir^à  1  eftude  de  ia  grammaire  ^  de  IWhogniphe  vde  «« 
|a  iangiie  ,  de  Ja  rhétorique  :  apprenez  à  4X)mpoièr  avœ  « 
exaâitiide  &  avec  âégance.  Après  cda^c^yocis  éieirerà  « 
quelque  di<^  de  plus  g^^and,  &  juTquesà  ia  Phliofophie  « 
mefme.  Ayez  ibin  de  voflre  iànté  ,  &  iùivez  mes  conlèîls  ^ 
fpmtfle  i:ieiuc  d'un  bon  amy.    ;  -m 

Dii  Bains  A  Vktrh  If  îjf.  M^yt^fu^ 

•  .    ,       ■  .      '  .       «  ■  ,    ■' 

II  (eroE  à  foultaiter  que  les  Apc^Ihis  d'aii|0UTd%uy» 
4ont  k  nombre  vlé&  que  trop  grand»  «iliâent  des  amis ^ 
^  qute  Bd^ioii»  qoi  irâr  défillàflènt  ies  yeux  /«fc  quiieur.c 
«ppriiTent  à  parler  avec  refpeâ  des  iilùftnes  àéïzsitàjcpliiél^ 
auffi  jbîeïi  que  de  ceux  de  noflre  fiéde* 

La  lettre  du  Cardinial  tm  tal  pas  £ih  s  eflSrt  Apoftoiias 
rentra  en  jky-mefqie  «  &  profita  ifat  avis  âfatiadrss  que  , 
luy  dônnoftt  un  homme  fi  6ge«.Ii  ne  hiy  fut  pas  moint 
attaché  depuis  ce  temps-ià  qu'il  f  avdt  «fté  auptravmt:' de 
lorfque  ce  mefme  C^dinal  fut  mort,  il  luy  donna  les  der^. 
niéres  marques  de  fa  reconnoiflance  par  un  discours  ifu« 
jiéhre,  dont  la  copie  manuiprite  eft  dans  la  Bihtiotiiéqitt  . 
du  Roy^  i  .  '  . 

Maiff  M|H»nons  kfil  de  noflrè  hHbire^  ihtcrmnqm  par 
la  lettre  que  nous  v^enons  de  lire.  Dans  le  teknps  que  cette 
lettre  fut  écrite  »  Gemifle^Piethon  »  dont  la  quereUe  parta^ 
geoit  ainfi  les  Pjiiidbphes  Grecs  de!  la  cour  du  Canimsd 
Beâàrion ,  efloit  extràmeme&t  vieux ,  Bi  demeusc»  4ans 
Je  Peloponndè»  ot^  ils'eftoit  retinf  depuis  pluiîeuik  années. 
Son  grand  ^e,  &  le  crédit  de  Scholsnrius  fon  ennemi,  qui 
eftoit  devenu  Patriarche  de  Condaminopie ,  ne  loy  per-r 
mettoit  pai  de  défendre  fit  caufe  auffi  vivement  qu'il  far* 
voit  fittt  dans  les  comnàenccments*  Cependant  les  ennemis 
diefines  ou  le  craignoierit  encore  »  ou  lé  re^eâôlent;  A 
peine  fut -il  nu>rt,  ^'iis  fe  déchaifiiérent  auffirtoft  çontr|i 

Platon  &  contte  iuy« 

Tome  IL  ^  kfîGggjji 
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On  vit  (FaBordi  paroîftre  un  livre  latin  »  intitulé  CompO^ 
ratio.  Platmis  :  ék  Arjiflàteirs.  A  \^  fii»  <ïc  cet  ouvrage ,  oit 
^>  pluftoft  de  cette:  inveéliye:,  xpii  »  à  proprement  parier,  n eft 
^^  autre cliofe qu'un  déiugèdélîiie,  &de  iabiiefa  plusnoire^ 
»  jcoqtre.  Fiakon  &  les  d^feniècursi ,  yoi<y  ce  <^e  l'on  dit  de 

4»  Il  nous  eft  né,  il  s'eft  élevé  parmi'  nous  un  feconà  Miiho^ 
n  ^mct  ;  &  ce^fecottd ,  ii  nous  n'y  prenons  garde ,  remportera 
„  autant  fur  ié  premier  par  les  fuites  funeftes  de  fit  mauvaife 
,,,doél:rine/qûb  le  premier  J'a  emporté  iùr  Ptàtbn.  Elève  & 
^ediicipii)  dercè^Philoiophe  c|ii  ihatiiçre  ^'âoquence ,  de  fcienu 
ap-io&l&ijdell^ligion^^^Siavdit  é&t)diià  ideroeure  dans  iePéio^ 
s^^jpénnefe.  !Sbn  :n6m  ordinaire  eftoit  Geniifti^.  It  ie  donna 
3»  iuy-mefme  celuy  de  Piètbon.  Peut*efire  queGemifte,  pour, 
ndus  fàii^  croire  piiis  aifémc^t  qu'il  èfloit  delcendtïdu  cief^ 
j&;;ponriKAii  engager  i  recevoir  plus  proraptenient  /àddc^ 
titiinciâi^  nbuYjéile  loi)r,.voudat  cfaairger  de  nom  à  l'exen^ 
|ile;  de  ces  lanciehs  Patriarches  ,dont  il  eft  dit,  que  dans  le 
tehip2(  que  leur  Viôqi  a  efté  changé,  ils  ont  eflé  appelles 
.  aux  pios  graoKtcs  choTes.  Ii  a  écrit  avec  beaucoup  d'art ,  & 
;;d'uM  maniérel  très  iéliegante ,  de  nouvelles  régies  pour  la 
conduite  de  la  vie  ;  &  l'on  croit  qu'à  cette  occafion  il  a  vo^ 
*inî  i«inr:gmtd'  poiifbre^  de  biafpfaémes  contre  la  Religion 
tCatholique.  Ce  qui  ed  confhuit  ,  c  eft  qfu'il  eftoit  fi  zéfë 
•P|atonicien  »  qu'il  li'avoit  point  d'autres  ièntiments  que 
'.cextxâà  Platon  fiir'  la  natur^e  des  X)ieux ,  fur  celle  de  IV 
«mé;,  fun.les  <ficrificç&,  .&c.  Je  iuy  ay  entendu  dire  nooy- 
.m^fme,  ioriquè  nous  efiforisâ  Florence  { car  il  y  eftçiit  venu 
!pour'  affifter  au  Concile  aveè  lés  autres  Grecs  )  que  dans 
>peu  d'années,  téus  lès  hômnlerpar  toute  la  terre  embrailê- 
rûientjd'un  commun  conièntement,  &  avec  un  mefine  d- 
pfit  \[  mie  feide  &  iime  !  meihie:  Religion  ^  à  la  première 
loftru^oa  qui  leur  en  ièrott  donnée  par  une  ièule  prédis 
j:aiU0D.!Ët  fur  cç  ^è  je  lây  deinsuiday  ,  fi  ce;  (croit  la  Reii- 
^  gioa  de  J.  C  ou  celle  de  Mahomet >tfi/iair  «i  tautnf 
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me  -répondit-il»  tnaisune  traifiéme,  ^ui  ne  fera  fui  JiffentUé  ^ 
Ju  paganifnie  :  paroles  dont  je«fus  fi  indigné ,  que  depuis  <* 
ce  temps-là  je  f ay  toujours  haï ,  je  1  ay  craint  comme  une  « 
vipère  dangereufe ,  je  n  ay  pu  me  rélbudre  ni  à  le  voir ,  ^ 
ni  à  l'entendre^  &C.  .     ;  .  •• 

TeUe  eft  l'idée  que  nous  donne  de  Plethort  Tauteur 
de  la  comparaifbn  de  Platon  &  d'Ariftote,  Le  relie  de. 
louvrage  eft  rempli  d'inveétives  pareilles  contre  Platon 
meûne.  Un  écrit  de  cette  nature  ne  pouvoit  pas  manquer 
de  faire  beaucoup  de  bruit ,  fiir-tout  chez  les  Platoniciens* 
Le  Cardinal  Beflarion »  lun  An  plus  intereâez  à  la  gloile 
de  Piaton  »  dont  il  avoit  déjà. pris  la  défenfè»  fut  un  des 
plus  empreffez  à  voir  ce  que  ceftoit  que  ce  nouveau  livre. 
Il  le  leût ,  &  il  fut  Xxés  furpris  de  nV  trouver  que  dts  in* 
jures  &  des  calomnies  atroces.  Il  crut  devoir  les  réfuter  ; 
&  c  eft  ce  qu  il  fit ,  en  publiant  un  ouvrage  qu'il  intitula. 
In  cahmniatorem  Platonis.  Ce  calomniateur  ^eftoit  George 
de  Trébizonde ,  avec  qui  le  Cardinal  avoit  déjà  efté  aux 
prilès  fur  des  ièntiments  partiticuUers  d'Ariftote  &  de  Pla« 
ton  ,  comme  nous  lavons  rémarqué.  L'ouvrage  de  Befla* 
rion  eft  imprimé.  Il  eft  divifè  en  cinq  livres ,  aufquels  on 
en  a  joint  un  fixiéme  ^  qui  regarde  les  anciennes  contefta^ 
tions. 

Il  y  a  dieu  de  s'eftonner  que  dans  ces  cinq  livres  il  ne 
ibit  pas  dit  un  fèul  mot  pour  la  juftification  de  Plethon  ^ 

3ui  fèmbloit  n  avoir  efté  maltraité  par  le  calomniateur  de 
e  Platon ,  que  parce  qu'il  avoit  entrepris  la  deffenfè  de 
ce  Philofbphe.  Je  ne  içay  à  quoy  attrif>uer  oe  fdence  du 
Cardinal ,  qui  avoit  toujours  regardé  Plethon  ^non-ieule^ 
ment  comme  (on  maiftre,  mais  conmie  un  très  grand  per- 
fbnnage ,  finon  à  i'impofiîbilité  de  démentir  Taccuiàtion 
que  Ion  ibrmoit  contre  luy  t  à  Tocccafion  du  nouveau 
fyftême  dont  il  paftbit  pour,  ^re  l'auteur. 

En  effet  »  cette  accufation  eftoit  fondée  fiur  des  preu« 
ves  extrêmement  fi>rtes  ;  &  George  de  Trâbizonde  n'eftoit 
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f^B  k  ^1  tA  ^  pnrimcr  qm  V^^  mtentécr  Je  àtùj  meA 
lÂé  queit  fait  efloh  déjà  0stiereiiient  avéré  dans  ic  tempr 

fie  ttf  Ccfdinal  Be&rioiv  pubim  ion  apologie  de  Piaton. 

if  te  f^i  environ  dans  ce  temps  Ak  que  k  livre  de  PIe« 
thon  fut  cenfuré  par  Gennadius  r  &  condamné  an  feu ,  à 
«aufe  iés  impietdz  dbnt  ce  Patriarche  pétendoii  qu'il  efioit 

retti^î* 

Cette  exécution  ignoninieufe  Bétilt  teBement  la  mé-^ 
ïiiolre  de  Ftethon  r  q^^  ^^  propres  amis  furent  apparem^ 
ment  oUigez  d^abandonner  â  défenfe*  £t  véritablement^^ 
à  juger  de  l'ouvrage  »qu'H  avoit  compofé  pour  edablir  Ibn' 
iyAértie ,  par  rentrait  qui  nous  en^  redite  dans  la  lettre  de 
Gennadius  adreâJ^e  à  Jean  l'Exarque ,  on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  impie  que  lé  deffirin  de  Fauteur,  nr  de  plus* 
fti&rre  que  Idr  di(po(kion  meime  8l  Farràngena^it  des  raa^ 
ti^e^*^  Le  titre  g^éral  eftoit  iCtJhre  triàu  des  laix  ,dt  la 
Wietltéttte  forme  dt  goufernemitit ,  &  de  ce  qu'if  faudfoit  que 
ks  hommes  ohfe^ajfent  enpubHc  &  en  particulier ,  pour  W* 
ne  de  la  manière  fa  plus  parfaite ,  la  plus  innocente  &  la 
plus  heureufcr  lut  tout  eftoit  divifë  en  trois  livres.'  Les  titres 
des  chapitres,  où  ie  paganifme  eftoi»  enfeigné  ouverte* 
nlenf  »  font  rapportez  par  Gennadios*,  qui  n'»  pes^  jugé  i 
propos  d'entrer  dans  les  queClions  de  raorale^ou  de  pur 
i^ifoÂnement  L'impiété  £&  l'extravagance  du  nouveau  le^ 
giflateur,  paroiflbit  lûr  tout  dan^les  articles  qui  ooncer- 
noient  la  Religion »^  li  y  reconnoiâôh  piufieors  Dieux;  1er 
ir  Au  dejfus  du  uits  fupérieuTs ,  qu'il  nommdt  tTMepue^iotc  ♦  ;  &  les  autres 
^'^Ettdtçadu  înfériem's ,  qu'il  nommoit  ^tç  dm>V  w&n^^ îles  mut Ae  la 
<<>/'  première  aBt^uité,  les  autres  phis  jeunes^»  &  de  difTérents* 

âges.  11  donnoit  un  Roy  à  toua  ces  I>ieux ,  &  ii  le  nom* 
wJupiiir;      ii^oit  ZBTZ  ♦  >  comme  le  nommoient  autrefois  lès  Pàyens. 

Selon  luy  les  aAres  avoient  une  amer- les  démons  n'eftoienf 
point  des  efprits  malins  ;  le  mondé  eftoit  étemd.  Il  efta- 
biifToit  la  polygamie,  ou  la  iibené  d'avoir  plufieurs  femmes. 
Id  vouloit  qu'il  y  en  eût  de  commuaes.Tout  fen  ouvrage 
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t^oit  rempli  de  ptmiler  fbties  ^  &  de  beaucoup  d'impieter^. 
dont  le  détail  feroit  trop  iongr 

NonobAant  tout  ceii/ûseà  trouvé  des  éctivuiu  catho<- 
iiques  »  du  nombre  defijaeb  eft  L^  Aiiatioj ,  qui  ont  fort 
T^gretté  la  perte  de  cet  duvrage  de  Piethon  »  &  qui  ont 
prétendu  que  le  deifein  de  l'auteur  n'efloh  nullement  de 
fenverfèr  la  Religion  Chreilienne,  mais  feulement  de  déve-* 
iopper  le  fyûème  de  Platon ,  &  d'éckhrcir  ce  que  iuy  & 
les  autre»  Philoibphes  avoicnt  écrit  fur  les  nuitiére»  de  Re- 
ligion &  de  Politiq  ucr 

Au  refle ,  le  livre  du  Cardinal  BeiËurîon  effaça*  entière^ 
ment  les  mauvaifes  idées  que  cehiy  de  George  de  Trébi- 
3onde  avoit  données  de  Platon  &  de  ia  philofbphie.  Les^ 
délateurs  mefine  d'Ariilote  revinrent  de  feurs  préventions^ 
contre  Platon.  Les  inveAives  ceffércnt  de  part  &  d'autre, 
&  la  paix  régna  pendant  plufieiurs  années  entre  les  Philo-^ 
fophes  des  deux  feéles.- 

Dans  le  iiecle  fuivant ,  Bernardin  Donat  de  Vérone 
iembla  vouloir  renouvefler  la  querelle  par  un  dialogue  La7 
tin  intitulé.  De  Platonk^t  atrjue  Ariftotelka  philofophia 
Jifèrentia,  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  MDx£i.  pour  eftre 
joint  avec  lé  texte  Grec  du  petit  livre  de  Piethon ,  imprimé 
l'année  précédente  cbeaEm.  Tufàn.  Cet  ouvrage  de  Donat 
n  eft  autre  diofè  que  celuy  de  Piethon  réduit  en-  fomié 
de  dialogue.  H  eft  écrit  avec  beaucoup  d  art ,  &  il-  mérite^ 
roit  d  eftrc  ieû ,  quand  tt  n'auroit  d'autre  recommendatloii' 
que  celle  de  fon  ftik  ^  qui  eft  tout-à-fàitf  Cicéronien ,  fur-*; 
tout  dans  la  préface  adreffée  à  Rodolphe  Cardinal  de  Car» 
pi,  qui  eftoît  pour  lors* en  France  en  qualité  de  Nonce. 

Le  dialogue  de  Dbnati  qui  alioit  effe^îvement  à  ralfu* 
mier  le  flambeau  de  la  difeordechez  les  Philoibphes, natioit' 
d'ailleurs  allez  querelieulê  &  fecite  à  irriter ,  fit  moins 
d'împreflîon  fur  leurs  efprits  que  lés  livres-  du  Cardinal 
BelTarion ,  qui  eftoient  pour  lors  entre  les  mains  de  tout 
ie  monde.  Piufîeurs  fçavants ,  à  l'exemple  de  ce  grand 
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liomine.,  taichérent  dans  ce  mefme  (îécle  Je  condfief  là 
Çhilofbphîe  de  Platon  avec  celle  d'Ariftote. 

Dés  Tannée  mdxvl  Symphorien  Champier ,  premier 
Médecin  du  Duc  de  Lorraine  »  avoit  fait  imprimer  à  Pans 
chez  Badius  quatre  livres  en  Latin ,  intitulez  Symphonia 
Platonis  cum  Ariftotele. 

Vers  le  milieu  du  mefme  fiécle  »  un  auteur  ESpzgaol 
compoiâ  aufli  en  Latin  un  ouvrage  divifë  en  cinq  livres  « 
qu'-il  ^édla  à  Philippe  IL  pour  lors  In£int  d'£fpagne« 
&  Roy  d'Angleterre.  Cet  ouvrage, qui  a  pour  titre,  Se6a^ 
ftiani  Foxii  MoritUi  Hifpalenfis  de  natura  Philofophia ,  feu 
de  Platonis  &  Ariftotelis  CBnfenfione,  libri  V.  fut  imprimé  à 
Louvain  en  Tannée  MDuy.  Ceft  peut-eftre  ce  qu'il  y  a  de 
de  plus  (blide  &  de  mieux  écrit  fur  cette  matière  ;  &  je 
ne  ^noy  pas  que  perfbnne  ait  jamais  .parlé  plus^legamment 
ûir  de  pareilles  queftions.  Au  refte.,  Tauteur  de  cet  ouvrage 
n'entre  que  dans  ce  qui  regarde  la  phyfique ,  &  s  eftudie 
moins  à  comparer  les  (entiments  à^es  deux  Philoibphes  qu'à 
les  expliquer  &  à  les  eftablin  En  quoy  il  ne  (èmble  pas 
avoir  eu  aiïèz  de  foin  de  Templtr  parfaitement  l'idée  du  ti« 
tre  qu'il  a  mis  à  la  telle  de  fon  ouvrage. 

Il  y  avoit  environ  vingt  ans  que  cet  imprimé  avoit  paru 
pour  la  première  fols ,  lorsqu'un  Moine  Auguftinien  ^e  la 
ville  d' Ancone ,  nommé  jGabriel  Buratellus ,  donna  au  pu^ 
)>lic  une  nouvelle  conciliation  des  deux  Philoibphes  fous 
ce  titre  ;  Pracipuarum  contraverfiarum  Ariflotelis  ^  Plat^ 
vis  conciliatio;  opus  defideratum ,  &  à  veterihus  &  à  recen^ 
tioribus  poUicitum ,  non  tamen  abfolutum.  Je  laide  à  ceux 
qui  iowt  plqs  vâièz  que  moy  dans  la  leélurc  de  Platon  & 
d'Àriflpte ,  le  loin  d'examiner  à  fond  fi  Buratellus  a  exé- 
cuté fidelleipent  &  avec  fuccés  tout  ce  que  promet  le  titit 
de  fpn  livre ,  dont  certainement  la  latinité  eft  bien  diffî^ 
rente  de  celle  4^  i'auteur  Ë^agnol. 

Ainfi  finit  cède  grande  querelle  à^s  Platoniciens  &  des 
id^ttwxs  d'Ariflote.  Elle  avoit  commence  par  àes  invedl^- 
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yes;ellc  fut  terimnée,  comme  I»  plulpart  des  autres  que- 
relles ,  par  des  accommodements  »  &  par  la  récondliatioil 
des  deux  partis  ,  qui  après  avoir  long -temps  diiputé; 
ùute  de  s'entendre .  (è  trouvèrent  enfin  d'accord,  ou  pe» 
éloignez  de  fentiment,  dans  les  prîncîpauK  points  de  kus 
do£ïxiae. 
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